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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES    VOYAGES, 

o  u 
NOUVELLE     COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELjiTlONS  DE  VOTAGES 

PAR     MER     ET     PAR     TERRE, 

q,ui  ont  été  publiées  jusq^u'à  présent  dans  les  différentes 
Langues   de   toutes  les  Nations   connues: 

CONTEN.iNT 

'Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ,  de  plus  utile,  ^  de  mieux  avéré ,  dans  les  Pays  où  les 

Voyageurs  ont  pénétré , 

Touchant  leur  Situation  ,  leur  Etendue  ,  leurs  Limites ,  leurs  Divifions ,  leur 

Climat ,  leur  l'crroir  ,   leurs  Produélions  ,  leurs  Lacs  ,  leurs  Rivières  , 

leui's  Montagnes  ,  leurs  Mines ,   leurs  Citez  &  leurs  principales 

Villes ,  leurs  Ports  ,  leurs  Rades ,  leurs  Edifices ,  &c. 

/VEC  LES  MOEURS  ET  LES  USAGESDES  HA  BI  TANS, 
i    LEUR  Religion,  leur  Gouvernement,  leurs  Arts  et  leurs 
Sciences,  leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

POUR    FORMER    UN    SYSTEME    COMPLET   D'HISTOIRE    ET 
DE  GEOGRAPHIE  MODERNE,  QUI  REPRESENTERA 

LÉTJT  ACTUEL  DE  TOUTES  LES  NATIONS: 

ENRICHIE   DE   CARTES   GÉOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervations  les  plus  autentiques  j 

de  plans,  et, de  PERSPECTIVES;  de  FIGURES  d'ANIMAUX, 
DE    VEGETAUX,    HABITS,    ANTIQUITEZ,    &c. 

NOUVELLE      ÉDITION, 

Revue  fur  les  Originaux  des  Voyageurs ,  fi?  où  Von  a  non-feulement  fait  des  Ad- 
,  ditions  fif  des  Correftions  très  -  confidérables  ; 

Mars  même  ajoute  plufieurs  nouvelles  Cartes  &  Figures ,  qui  ont  été  gravées  par  &  fous  laDi- 
rcdion  de  J.  vander  Schley,  Elève  diftiogué  du  célèbre  Picart  le  Romain. 

TOME       O    N  Z  I  E   M  JE. 

<^> 
A      LA       HAT   E, 

Chw      PIERRE      DE      HONDT, 

M.     D  C  C     L  V. 

Avet  Privilège  de  Sa  Majeflé  Impériale  (^  de  Nos  Seigneurs  Us  Etats  iâ 
Hfiiande  ^  de  f^eft-frije. 


l 


J 


,i 


P 

/éo 

y.// 


M? 


m 


C/S'^^ 


AVERTISSEMENT 

D    E 

M".  L'ABBÉ    PREVOST. 

N  aviinçiint  dans  une  longue  carrière ,  un  Ecrivain , 
oui  n\i  pli  donner  d'autre  garant  que  fa  bonne -foi, 
doit  le  croire  oblige  de  faire  quelquefois  remarquer 
ù  fes  Ledeurs,  qu'il  ne  les  fait  pas  marcher  au  ha- 
zard ,  &  qu'ils  peuvent  également  compter  fur  fa  di- 
ligence &  fa  fidélité  jufqifau  terme. 

O  N  ne  parle  point  de  cette  fidélité  qui  confifte  à  publier  cha- 
que Volume  dans  le  tems  qu'on  fe  le  propofe  ,  c'eft  -  à  -  dire , 
aulVi-tôt  qu'on  le  défirc ,  &  que  dans  l'ardeur  de  plaire  au  Pu- 
blic on  fe  hazardc  quelquefois  à  le  promettre.  Il  eft  certain  qu'une 
promelfe  de  cette  nature  ne  doit  paifer  que  pour  un  engagement 
conditionel.  Ce  qui  dépend  d'un  grand  nombre  de  fécours,  qu'il 
n'eft  pas  aifé  de  ralfembler  (a),  ne  peut  être  alTujetti  à  des  rè- 
gles fixes  5  ni  pour  la  durée  du  travail ,  ni  pour  le  tems  de  la  pu- 
blication. Nos  Bibliothèques 5  fins  excepter  celle  du  Roi,  ne 
contiennent  point  tous  les  Voyageurs.  On  a  recours  à  celles  des 
Etrangers.  Comment  répondre  du  zcle  des  Correfpondans ,  & 
de  la  diligence  des  Voitures  ?  D'ailleurs  les  Figures  &  les  Cartes 
caufent  toujours  quelque  retardement,  qui  vient  de  la  lenteur 
des  Artiftes.  Ainli,  promettre  qu'un  Volume  fortira  de  la  Pref^ 
fe ,  dans  un  temîi  qu'on  croit  pouvoir  nommer ,  c'eft  s'obliger  flm- 
plement  d'y  apporter  tous  fes  foins  ;  &  jufqu'à  préfent  on  n'a  pas 
eu  plus  de  négligence  à  fe  reprocher ,  qu'on  ne  veut  en  avoir 
jufqu'à  la  conclulion  de  l'Ouvrage. 

Mais  pour  la  confiance  eflentielle,  qui  regarde  le  fond  de 
l'engagement  &  la  totalité  de  l'exécution ,  on  ne  balance  point 
;i  rarturer  les  Soufcripteurs ,   qu'un  délai  de  quelques  mois  paroît 
avoir  allarmés.    L'Auteur,  répondant  tout  à  la  fois  de  fes  pro- 
pres 

(<i)  Il  y  auroit  de  l'injuftice  à  ne  pasfai-     fois  d'après  les  Anglois,  &  qu'à  préfent  il 
re  attcntioD  que  l'Auteur  travaillolt  autre-     ne  doit  lien  qu'à  lui-mfiœe. 
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prcs  intentions  &  de  celles  du  Libraire ,  déclare  que  fa  mort  cft 
le  feul  obftacle  qui  puiife  interrompre  fon  travail.  Dans  cette 
fuppofition  même,  la  France  cft  alTcz  riche  en  Ecrivains  pour 
lui  donner  des  SuccefTeurs:  «Se  fa  philofophie  lui  laifant  enviiàgcr 
aflez  tranquillement  ce  qui  doit  arriver  après  lui ,  il  veut  tracer 
d'avance  le  chemin  qui  relteroit  u  liiivre,  iî  la  mort,  plus  promp- 
te en  effet  qu'il  ne  cloit  le  craindre  de  ion  agc  «Se  de  la  lanté  ,  ne 
lui  pcrmettoit  pas  de  Tachever. 

Aux  neuf  Volumes  qu'il  a  déjà  publiés,  la  mefure  de  fon 
fujet,  prife  avec  plus  de  loin  depuis  qu'il  n'a  plus  les  Anglois 
pour  guides,  l'oblige  néceflairement  d'en  ajouter  trois: 

Le  premier,  c'elui-dire,  le  dixième  dans  l'ordre  de  l'Edition, 
contiendra  ce  qui  appartient  encore  aux  Indes  Orientales,  fur- 
tout  les  Voyages  par  le  Sud-Ouell,  ce  qui  regarde  les  Terres 
Aullrales,  les  X'oyages  qu'on  nomme  errans,  parcequ'ils  n'ont 
pas  d'objet  fixe,  aies  X'oyages  autour  du  Monde  (b). 

Les  deux  autres  Tomes  ibnt  réfervés  prefqif entièrement  pour 
l'Amérique,  fuivant  le  nouveau  plan  que  l'Auteur  a  déjà  pris 
foin  d'annoncer,  6c  dont  il  ne  veut  pas  différer  plus  long-tems 
à  donner  une  légère  idée.  Ce  plan,  aulfi  fimple  qu'agréable, 
confiite  à  réduire  toutes  les  Relations  en  un  feul  corps,  qui  for- 
mera une  Ililloire  fuivie;  en  rejettant  dans  les  Notes  ce  qui  efl 
perfonnel  aux  Voyageurs ,  &  tout  ce  qui  paroitra  digne  d'être 
confervé ,  fans  mériter  d'être  admis  dims  une  narration  noble  & 
foutenue.  Apres  beaucoup  de  réflexions ,  il  lui  fèmble  que  c'eft  l'uni- 
que moyen  d'éviter,  dans  le  texte,  les  petits  détails  &  les  répéti- 
tions ennuieufes ,  dont  on  a  fait  un  jufte  reproche  aux  Anglois. 

Les  ^'oyages  au  Nord,  qui  font  en  petit  nombre,  &  la  plu- 
part très-courts,  trouveront  place  à  la  fin  du  dernier  Tome. 

On  n'entre  dans  aucune  explication  fur  le  Volume  qu'on  don- 
ne aujourd'hui ,  parceque  chaque  article  porte  fon  éclairciffement 
diuis  une  courte  Introdudion.  En  général,  on  fe  flatte  qu'il  ne 
paroitra  pas  le  moins  inftrudif  (Se  le  moins  agréable  (c).  Mais, 
jufqu'a  l'ouverture  du  nou\  eau  plan  ,  l'aniGition  de  l'Auteur  fe 
borne,  en  continuant  de  fuivre  celui  des  Anglois,  à  ne  pas  don- 
ner fujet  de  regretter  fes  anciens  guides. 


(i)  L'Auteur,  quoique  marchant  feul  & 
fans  les  anciens  guides ,  n'avoit  cependant  pas 
bien  pris  la  niefureiic  fon  fujet,  puifqu'ii  lui 
a  fourni  encore  alTtz  de  matière  pour  deux 
:iuti-es  gros  Volumes,  avant  d'en  pouvoir 
venir  à.  l'Amérique  ;  Mais  ce  font  des  mé- 


comptes dont  le  Public  fe  félicite.  R.  d.  E. 
(c)  Dans  nôtre  Edition,  ce  Volume  ne 
commence  qu'à  la  pag.  245  ;  ainfi  ce  qui 
nous  relie  à  donner,  en  forme  la  meilleure 
partie.  R.  d.  E. 
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EDITEURS  DE  HOLLANDE. 

IUOIQ.UE  le  Volume  que  nous  offrons  au  Public  ne  ren^ 
ferme  qu'une  très -petite  partie  du  Tome  neuvième 
dans  Pordrc  de  F  Edition  de  Paris ,  PAvertiffement 
qu^on  vient  de  lire  nous  a  paru  d'autant  plus  néceffai- 
re  à  la  tête  du  nôtre ,  qu^il  contient  des  raifons  auffi  fimples  que 
naturelles ,  pour  jujîifier  le  retardement  involontaire  que  nous 
avons  encore  été  obligés  de  mettre  à  la  publication  de  ce  Volume  ; 
5P  pour  raffurcr  ceux  de  nos  Soufcripteurs  qu'un  fi  long  délai  pour- 
roit  avoir  aiiffi  allarmés.  Sans  nous  plaindre  du  zèle  des  Corref^ 
pondans,  ni  de  la  diligence  des  Voitures,  il cjl  pourtant  vrai  de 
dire,  que  la  nature  du  travail demandoit^  à  tous  égards^  beaucoup 
plus  de  tems  que  nous  n'' avions  crû  devoir  y  employer.  On  rCaura 
pas  de  peine  h  s'^enperfuader^  fi  Ton  daigne  faire  attention  ^  qu'au- 
lieu  de  vingt-une  Cartes  ou  Figures ,  dont  ^ous  avons  encore  re- 
tranché une  y  pour  de  bonnes  raifons  (a,  tous  en  donnons  ici 
trente-neuf;  c^fi-à-dire  dix -neu£  nouvelles  ^  des  plus  magnifia 
ques;  ^  que  de  trente  -  fept  feuilles  d'JmpreJfion^  nous  en  avons 
fait  environ  cinquante  -  deux ,  à -peu -près  de  même  format  £«?  de 
même  caraCiêre. 
Après  avoir  î/iarché  que/que -tems  fur  les  traces  de  Air. 

Green , 

(a)  Voyez  la  Defcription  de  Madagafcar ,  pag.  245,    - 
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Green,  Auteur  de$  neuf  premiers  Folumes^  nous  nous  foinmes  enfin 
bazardés  jculs  dans  la  même  carrière.  Nous  avons  revu,  cor- 
rigé ^  augmente  r Ouvrage  de  Mr.  Prévoit,  qui.,  tout  excellent 
qiCil  fût  déjà ,  par  le  fond ,  na  pas  laijfc  de  recevoir  une  for- 
me encore  beaucoup  plus  intêrcffantc  entre  nos  mains. 

L'a'I'tention  fcrupuieufe  que  mus  avons  de  de  dijlinguer 
«oj- Additions  du  Texte  (b)^  mettra  le  Letleur  fujfifamment  en 
état  de  juger  de  cette  différence.  Elle  cjl  fur  -tout  fenfible  dans 
les  Defcriptions  des  JJles  Moliiqiies,  ^Amboine  ^  de  Banda, 
qui  occupant  à-peine  vingt-une  pages  du  huitième  rolume  de  PE- 
dition  de  Paris  y  ont  été  pouffées  jnfquà  (îuat(irze  feuilles  dans 
la  nôtre.  Aujfi  nous  flattons  -  nous  que  ces  Defcriptions  auront 
tout  le  mérite  de  la  nouveauté  ,  pour  les  Ferfonnes  qui  ne  font 
pas  à  même  de  confulter  les  Originaux  Ilollandois  dont  nous 
nous  fommes  fervis ,  ^  qui  font  fi  volumineux  que  la  ledure  en 
ejl  plutôt  fatigante  qulnfirufiive  ;  de -forte  que  les  bonnes  ebofes 
qui  s'y  trouvent,  ^  que  nous  en  avons  tirées  de  côté  £5?  d'autre  y 
femblent  être  comme  enfevelies  parmi  quantité  de  détails  fort  in. 
diffère ns  (c). 

Dans  P  extrait  que  nous  en  avons  fait,  nous  nous  fommes  prin- 
cipalement attachés  à  réunir  Pétat  préfent  avec  /"ancien ,  auquel 
Afr.Prevofly  faute  de  Relations  plus  modernes,  a  du  fe  borner. 
Plufieurs  Fortereffes ,  dont  il  donne  la  defiription ,  ne  fubfifient 
plus  5  £«?  Pon  en  a  conjlruit  de  nouvelles.  là  Von  voit  d'un  coup 
d'oeil,  non  -feulement  Porigine  de  ces  établiffemens ,  mais  encore 
Tbijloire  des  divers  cbangemens  qu'ails  ont  effuyé  jufqu'à  nos  jours. 
On  ne  s'efl  pas  moins  appliqué  à  faire  connoître  la  fituation.  Té- 

ten- 

(b)  Ces  Additions  font  diflinguées  par         (c)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  fur  ce 

;      fujet ,  ci-deffous,  pag.  41.  On  sV'fl  difpcn- 


de  fîinples    crochets  ,  fans  autres  renvois 
&  nos    Remarques  par   les  lettres   ordinai 
res ,  dont  on  ne  s'efl  cependant  fervi   que 
fous  le  Texte  de  Mr.  Frefofl. 


fé  de  citer  les  pages  ,  cette  fujettion  ne  pou- 
vant être  d'aucune  utilité,  pour  les  raifons 
qu'on  vient  d'expofcr. 
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tendue  ^  les  qualités  du  Pays ,  a'infi  que  les  mœurs  defes  Ha- 
bitans  naturels.  F*\  un  mot ,  pour  ce  qui  regarde  la  partie 
Géographique  de  ces  trois  Gouvcrnemens  ,  fi  Pon  nous  fait  grâ- 
ce des  petits  lieux  3  on  peut  rannoncer  hardiment  comme  a- 
chevée. 

Les  autres  parties  qui  entrent  dans  nôtre  plan ,  font  renvoyées 
h  la  première  occafwn  favorable  y  pour  des  raifons  que  nous  expli- 
quons ailleurs  (d),  ^  qui  arrêtent  encore  P exécution  de  quel' 
qucs-unes  de  nos  dernières  promeffes  ;  outre  qu'on  11e  peut  point 
donner  tout  à  la  fois ,  ^  que  dans  un  Ouvrage  de  la  nature  de 
icelui-ciy  fi  Von  avance  beaucoup  d'un  côté^  il  faut  néceffairement 
refier  en  arrière  de  Vautre.  Les  trois  Defcriptions  précédentes 
acquitent  déjà  le  principal  de  nos  cngagemens,  ^  occupent  un  ef- 
pace  confidérable  dans  le  préfent  Volume.  Cependant  nous  y  ajou- 
tons encore  un  Supplément  intérejfant  :  Cefl  celui  qui  contient  la 
Defcription  des  Etablifiemens  des  Hollandois  dans  Vlfie  de  Cey- 
lan  {e).  ,.  r* 

Telles  font ,  en  général  ^  les  Augmentations  que  nous  avons 
faites  à  ce  Folume,  ^  dont  nous  croyons  pouvoir  prétendre  ^  avec 
quelque  droit ,  de  tirer  avantage.  Si  nous  voulions  de  même 
mettre  nos  Corredlions  en  ligne  de  compte  ^  le  mérite  en  fer  oit 
funs  doute  plus  grand  ;  mais  le  détail  nous  mener  oit  trop  loin.  Il 
fuffit  de  dire ,  que  le  refie  du  Tome  VlII.  de  V Edition  de  Paris  «V- 
toit  pas  moins  rempli  de  fautes  que  le  commencement ,  dont  nous  a- 
vons  déjà  fait  ufage  (/).  La  plupart  ont  été  r édifiées  fur  le  Texte 
9némc ,  £sP  quelques-unes  par  des  Notes  au  bas  des  pages.  Un  pen- 
chant trop  décidé  à  exercer  fa  critique  aux  dépens  de  deux  Nations 
7'efpedables  i  afouvent  entraîné  VAbbé  dans  des  réflexions  d'au- 
tant 


'i] 


{^d)  Pag.  99. 
e)  Pag.  168. 
0  Voyez  l'Avertiflement  que  nous  a- 


vons  mis  à  la  tête  de  nôtre  Volume  précé* 
dent. 
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tant  plus  déplacées,  qu'elles  fe  font  ordinairement  trouvées  fauffes. 
On  en  peut  voir  quelques  exemples  fous  les  pages  que  nous  indiquais 
{^).  L'amour  de  la  vérité  nous  a  obligés  d'y  oppofer  une  jujle 
dejfcnfe ,  fur  des  informations  plus  cxaHes;  ^  nous  n'avons  pas  lieu 
de  regretter  les  peines  que  nous  ont  coûté  ces  recherches.       •  •  -  ;- 

Enfin,  P attention  que  nous  ne  ceffons  d'apporter  à  purger  nôtre 
Edition  des  défauts  de  celle  de  Paris,  nous  a  fait  fupprimer  de  ce 
Volume,  un  Voyage  que  Mr.  Prevofl  difoit  avoir  été  oublié  par  les 
Auteurs  Angloi s,  ^  quife  trouve  néanmoins  déjà  inféré  dans  un 
des  précédcns  (h). 

Les  Cartes  y^  les  Figures,  que  nous  ajoutons  à  celles  de  r  Edition 
de  Paris ,  font  diflinguées  par  un  Jfîérifque  dans  P  Avis  au  Relieur; 
6P  Pon  y  reconnoit ,  de  plus  en  plus,  la  main  de  Maître  du  célèbre 
Graveur  qui  continue  d'y  donner  tous  fes  foins.  Les  autres , 
qui  étaient  trés-deffedueufes ,  ont  été  corrigées  avec  beaucoup  d'ex- 
a&itude.  X^  Carte  des  Ifles  voifines  des  Moluques,  peut  même 
pajfer  pour  nouvelle ,  par  le  grand  nombre  de  détails  dont  elle  fe 
trouve  augmentée.  Celle  des  liles  de  Banda  efî  auffi  toute  diffé- 
rente; ^  de  la  Carte  particulière  des  Illes  Moluques,  nous  avons 
été  un  ancien  Fort  de  la  Côte  de  Gilolo,  qui  avoit  été  placé  dans 
Pf/le  de  Bachian  (/),  fans  parler  de  quantité  d'autres  améliora- 
tions, que  la  confrontation  des  deux  Editions  pourroit  faire  décou- 
vrir avec  plus  d" avantage.  -  - 

y  Le  douzième  Volume,  qui  efï  aBuellement  fous  Preffe ,  pa- 
roitra  dans  quelques  Mois:  ftp  nous  comptons  de  donner  le  XIIP. 
C5?  le  XJV'.,  encore  avant  la  fin  de  P  Année.  "    ~       "*   • 


(g)  Pages  209.  212.  266.  269.  271.  285. 
302.  305. 307- 309-310.360.  361.  362.  3(J4. 

{b)  Voyez  nôtre  Remarque  ci  deflbus  , 
pag.  342. 


(i)  La  môme  erreur  a  été  relevée  dans 
la  Defcription  de  Mr.  Pievoft.  Voyez  ci 
deflbus,  pag.  16. 
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I   S   T   O   I   R 

GÉNÉRALE 

DES   VOYAGES, 

Depuis  le  commencement  du  xv'^.^  Siècle. 
ONZIÈME    PARTIE. 

VOYAGES  DES  HOLLANDOIS  AUX  INDES 

ORIENTALES. 

Suite  dit   L  I  r  B.  E    PREMIER. 

DESCRIPTION  DES  ISLES  MOLUQUES, 

d'Amboine,  de  Banda,  et  des  autres 

Lieux  du  ressort    de  ces  trois 

gouvernemens. 

DeJ'cription  des  Ijles  Moluq'ies. 

r'A  R  CHIP  ELAGUE  Oriental    comprend  un  fi  grand  nombre 
d'illcs ,  qu'on  entreprendroit  inutilement  de  les  compter;    - 
mais  les  Géographes  modernes  le  divifent  en  cinq  auLrcs ,     "H^'^^' 
entre  lefquels  ils  donnent  le  premier  r^uig  à  celui  des  Klcs 
Moliiques.     Ce  nom,  (]ui  fe  prononce  Maloco  dans  la  langue       Origine  du 
du    Pays,   fignille  Tttc    ou  Chef.     D'autres    néanmoins  le    nom. 
ifont  venir  de  il/a/iK'j,  mot  Arabe,  qui  fignific  le  Royaume:  mais  dans  l'un 
A7.  i\iit.  '  A  ëc 
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Titre  com- 
mun à  quatre 


Cinq  Ifles 
principales. 


Leurs  pro* 
|>riécés. 


Maladie 
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&  l'autre  fens,  il  paroîc  qucle  nom  de  Moluques  emporte  une  idèè'd'èx- 
cell(ince.&  dedillmftion  (a).  [C'elldu  moins  le  fencimcnt- des  vains  Ter- 
natois,  qui  prétendent  expliquer  ce  mot  par  ceux  de  vajte  étendue;  mrc  que 
leurs  Rois  fe  fcroient  approprie  dans  le  tems  qu'il»  ctoient  maîtres  dç.  tou- 
tes'lès' Ifles  fituées  entre  Mangimimo  &  Solor.  Cependant,  en  admettant 
même  cette  lignification,  cela  ne  prouve  encore  rien  en  leur  fa^veur^  piiif- 
qu'il  efl:  démontré ,  félon  Faknîyn ,  qu'anciennçn*ent  le  Rof  d^'-Gilah  étoit 
le  feul  qui,  prît  le  titre  de  Colano  Maluko  ,  c'elb-à-dirç  Roi  des ,  Moluaues ,  & 
qu0  ceux  dQTernatey  de  Tidor  &.  daBacbian  l'ont  pbrèé.enÇuite  en  commun 
jufqu'à-ce  que  le  premier  Teût  ufurpé  au  préjudice  des  gtitrcs.  Ces  trois 
derniers  font  jiujourd'hui  les  feuls  Rois  des  Klcs  Moluques.  ] 

On  en  compte  cinq  principales,  qui  n'occupent  guèros  plus  de  vingt- 
cinq  lieues  d'ctcnduc^  toutco  à  la  vue  les  unes  des  sCUtros.  Leur  fituatioh 
ell  prefque  entièrement  fous  la  Ligne,*  car  la  plus  feptcntrionale  n'en  e(l 
qu'à  un  demi  degré  du  côté  du  Nord ,  &  la  plus  méridionale  à  un  degré  dti 
côté  du  Sud.  Vers  l'Orient,  elles  font  près  de  l'Iile  de  Gilolo  ^  nommée 
par  les  Portugais  Batochina  de  Moro.  Plufieurs  autres  Illes  qui  font  fituées  à 
peu  de  diflance,  font  auffi  comprifes  fous  le  nom  de  Moluques.  Mais  ks 
plus  célèbres  par  les  épiceries  qu'elles  produifcnt  &  par  les  Relations  des 
Voyageurs,  portent  les  noms  de  Ternate,  Tidor  ^  Motir ,  Machian  ou  Ma- 
kian  &  Bachian.  Anciennement  elles  ont  été  connues  fous  ceux  de  Cape  y 
Duco^  Montily  MaraikSeque  (b). 

La  forme  de  ces  cinq  Illes  efl:  ronde,  &  prefque  la  même.  On  ne  don- 
ne pas  plus  de  huit  lieues  de  tour  à  la  première ,  qui  ne  diffère  guères ,  à  cet 
égard,  de  celles  de  Tidor  &  de  Machian,  mais  Bachian  efl;  la  plus  grande. 
Elles  font  réparées  les  unes  des  autres  par  des  bras  de  Mer  &  par  quelques 
autres  Illes  beaucoup  plus  petites  &  la  plupart  défertes.  L'accès  en  eft 
dangereux ,  par  la  multitude  de  bancs  de  fable  &  d'écueils  dont  elles  font 
environnées.  Cependant  on  y  trouve  quelques  rades  où  les  Vaifl!t;aux  peu- 
vent mouiller.  En  général,  le  terroir  efl:  li  fec  &  fi  fpongieux  ,  que  mal- 
gré l'abondance  des  pluyes,  les  ruilfeaux  &  les  torrens  qui  tombent  des 
montagnes ,  ne  parviennent  pas  jufqu'à  la  Mer.  Quelques-uns  n'en  trou- 
vent pas  la  perlpeftive  agréable  (f),  parce  qu'elles  font  trop  couvertes 
d'herbes  &  de  broflailles ,  qui  s'y  entretiennent  dans  une  verdure  perpétuel- 
le. Au  contraire,  d'autres  font  charmés  de  cette  vue,  &  fe  plaignent 
feulement  que  l'air  n'y  efl:  pas  fain,  fur-tout  pour  les  étrangers.  On  fait 
une  trifte  defcription  du  Béribéri^  maladie  fort  commune  dans  les  cinq  lùes^ 
[mais  plus  particulièrement  à  Amboine. ]  Elle  fait  enfler  tout  le  corps. 
Elle  affoiblit  les  membres  &  les  rend  prefque  inutiles.  Cependant  les  habi- 
tans  ont  découvert  un  préfervatif,  dont  l'effet  palfe  pour  certain,  lorfqu'il 
n'efl:  pas  employé  trop  tard.  C'efl;  du  vin  des  Philippines,  pris  avec  du 
clou  de  girolle  &  du  gingembre.  Les  HoUandois  attribuent  la  même  ver- 
tu au  fuc  de  limons.  [Suivant  Valentyn ,  l'air  des  Moluques  efl  néanmoins 
.  !  affez 


(a)  jirgmfola,  Tom.  I.  pdg.  i(5. 
(*}  Ibii.  pag.  17. 


(c)  On  cite  le  célèbre  Barras  ,  qui  e(t 
pcuc-ét{e  feul  de  ccue  opinion.  Pag.  19. 
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aiTez  nùn ,  principalement  à  Tcrnatc ,  pourvu  que  le  V^olcan  ne  l'infeéle  par 

ksexhalaifons.]  ^  _  .    j-  •      •     ^   j     1 

Les  Moluques  produilent  une  variété  furprenante  d  épiceries  oc  de  plan- 
tes aromatiques;  fur-tout  quantité  de  doux  de  girofle,  de  canellc,  de  noix 
&  de  fleurs  demufcade,  de  fandal,  d'aloës,  d'oranges,  de  limons  &  de 
cocos.  Elles  n'ont  ni  bled  ni  riz,  mais  la  nature  &  l'induflrie  fuppléent  à 
ce  défaut.  Les  habitans  pilent  le  bois  d'un  arbre  qui  reflemble  beaucoup 
au  palmier  faiivage,  &  qui  rend  une  ibrte  de  farine  très-blanche,  dont  ils 
font  de  petits  pains,  de  la  forme  des  pains  de  favon  d'Efpagne.  Cet  arbre 
ou  cette  plante,  qu'ils  nomment  iSagu^  s'élève  de  quinze  ou  vingt  pieds  , 
&  poulTc  des  branches  qui  approchent  de  celles  du  palmier.  [Le  Sagimeer 
ou  Gamoiito^  ell  une  autre  efpèce  d'arbre  qu'on  confond  fouvent  mal-à- 
propos  avec  le  premier,  quoiqu'ils  foyent  très-differens  à  tous  égards  {d).'\ 
Son  fruit,  qui  ell  rond  &  fort  femblable  à  celui  du  cyprès,  contient  une 
forte  de  fils  ou  de  petits  poils  déliés  ,  qui  caufent  de  l'inilammation  lorf- 
laû'ils  touchent  à  U  chair.  En  coupant  les  branches  tendres  de  la  plante  , 
mi  en  fait  fortir  une  îiqueui-  qui  fert  de  breuvage  aux  Indiens.  Pour  la  recc- 
iVoir,  ils  mettent  le  bout  de  la  branche  qui  relie  à  l'arbre ,  dans  l'ouverture 
cle  quelque  vailfeau,  &  l'efpace  d'une  nuit  fuffit  pour  le  remplir.  Cette 
liqueur,  qu'ils  nomment  Tcivak y  a  la  blancheur  du  lait.  Elle  ell  douce, 
dans  fa  fraîcheur.  Si  on  la  fait  bouillir,  clic  fermente  à  peu  près  comme 
le  grain  germe  dont  on  fait  la  bicrc,  &  on  lui  fait  prendre  le  goût  du  vin 
ou  du  vinaigre,  fuivant  le  befoin  qu'on  en  a.  Le  Nipa  &  le  Cocotier  font 
deux  autres  arbres ,  dont  les  habitans  tirent  aulTi  beaucoup  d'utilité  ;  fur- 

SDUt  le  fécond,  qui  leur  fournit  tout  à  la  fois  du  vin,  de  l'huile ,  des  cor- 
ages ,  &  des  Iblives  pour  leurs  édifices.     Ils  trouvent  encore  une  liqueur 
f)lus  douce  dans  l'efpèce  de  rofeau  qu'ils  nomment  Bambous.     Quelques  Ré- 
citions Hollandoifes  ne  leur  accordent  ni  viande  ni  poilfon  :  ce  qui  ne  doit 
ctre  entendu  que  de  la  quantité  néceffaire  pour  en  fournir  aux  VailTeaux  ;  car 
tous  les  autres  Voyageurs  alTurent  qu'ils  en  ont  aifez  pour  leur  provilion.  Le 
Ciel,  foit  dans  la  colère  ou  dans  fa  bonté,  ne  leur  a  donné  aucune  mine 
d'oi  ni  d'argent,  ni  même  d'autres  métaux  inférieurs;  mais  ils  ne  font  pas 
.  jJif  loignés  de  Tambnco  ,  Village  fur  le  rivage  oriental  de  flile  Celebes,  abon- 
çlante  en  fer  &  en  acier.     Ils  en  tirent  la  matière  de  leurs  fabres  ,  qu'ils 
.     nomment  Canipillaiics  (e),  &.  celle  de  leurs   poignards,  auxquels  ils  don- 
nent le  nom  de  Cm,  connue  dans  pluiieurs  autres  parties  des  Indes.     D'ail- 
leurs les  Portugais  Cx  les  Ilolkuidois  leur   ont  Iburni  des  moufquets ,  des 
canons,  &  toutes  les  armes  qui  font  connues  en  Europe  (/). 
-    ApRi:s  cette  peinture  générale,  nous  palfons  à  la  defcription  particu^ 
•    lière  de  chacune  des  cinq  liles  proprement  dites  Moluques. 

I.  LlsLE  de  TiiRMATE ,  efl  la  plus  feptentrionale  des  cinq  Moluques ,  avec 
lefiuelles  elle  forme  comme  une  chaîne  au  devant  de  la  grande  Iile  de 

Gilolo. 
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MOLUQUE8; 

Produétions 
de  ces  Ides. 


Alimens  que 
la  nature 
fournit  aux 
habitans. 


(d)  Vovezci-derbus  l'IIilToiie  Naturelle. 

(e)  Ce  mut  i',e  p;iioit  mièiL'»  originaire 
fin  langue  liti  Pays,  t."^.  X'aientyii  nomme  cet- 
te forte  d'armes,  J'abra  de  Tamijuco,qus  Mr. 


D'où  ils  ti- 
rent  les  mé- 
taux pour 
kurs  armes; 


IHc  do  Tcr- 
natc. 


Prcvôft  écrit  m'ai  Lambaco,  &  dont  il  avot; 
fait  encore  plus  mai-ù-propos  une  lu:  par- 
ticulière.   R.  d.  E. 
(/)  Argcnfola,  Tom.  I.  v^z-xç. 
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lion  par  An- 
toine Gal- 
'^aza. 
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Gilulo.  Le  terrain  en  efl  élevé ,  &  l'eau  des  puits  y  cft  fort  douce.  L'oti 
découvre ,  au  milieu  de  l'Ille ,  une  montagne  qui  n'a  pas  moins  de  deux 
lieues  de  hauteur,  couverte  de  palmiers  Ôi.  d'autres  arbres,  au  fommct  de 
laquelle  on  trouve  une  profonde  caverne,  qui  femble  pénétrer  jufqu'au  fond 
de  la  montagne,  o:  dont  fouvcrrure  ell  fi  large,  qu'à  peine  reconnoîtroiti 
on  quelqu'un  d'un  côté  à  l'autre  (^7). 

Elle  contient  un  efpace  en  forme  d'aire,  compofé  de  pierre  &  de  terre 
mouvante.  C'e'l  un  Volcm  d'une  nature  extraordinaire.  On  en  voit  for- 
tir  une  fontaine;  mais  on  ne  fçait  fi  l'eau  en  ell:  doute,  aigre,  ouamcre, 
car  perfonne  n'a  la  hardielle  d'en  goûter.  Un  Efpagnol,  nommé  Gabriel 
Rehe'n,  ayant  eu  la  ciiriofiié  dj  mefur.r  avec  des  cordes  la  profondeur  de 
la  caverne,  la  trouva  de  cinq  cens  bralfes.  Mais  Antoine 6'u/t;flw,  qui  com- 
mandoit  les  Portiigiis  dans  ces  llles  en  1538  ,  en  a  donné  la  del'cription 
fui  van  te. 

Il  prit  un  tems  calme  pour  fes  obfervations.  Celui  des  équinoxes,  âc 
des  mois  d'Avril  &  de  Sepiem'  re  ne  lui  auroi^nt  pas  été  favorables,  parce 
que  les  vents  qui  fouillent  alors  enurafent  la  matière  comburtible,  Ck  lui 
font  jetter  de  grandes  llammes.  Ce\'olcan  lent  beaucoup  le  fouffre.  Aulîi 
en  jette-t-il  une  grande  quantité,  qui  ié  mêle  avec  de  la  terre  &  des  pier- 
res rouges ,  qui  en  fortent  impéiueulement  comme  de  la  bouche  dun  ca- 
non. 11  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  bas  de  la  montagne  contient  de 
grandes  concavités,  où  la  rarefailion  de  l'air,  caufée  par  le  feu,  produit 
des  tremblemens  de  terre  avec  un  bruit  furieux.  Les  tlammes  &  les  pier- 
res embrafées,  qui  s'élèvent  dans  l'air,  vont  quelquefois  jufi^u'à  vingt  lieues 
de  Ternate.  La  fumée  eft  de  diverfes  couleurs  ,  fuivant  la  nature  de 
l'humeur  ou  de  la  terre  qui  poufle  quantité  d'exlialaifons  différentes.  Lair , 
qui  en  efl:  rempli ,  peut  contribuer  aulîi  à  cette  variété.  L'infc6lion  en 
eft  fi  forte,  qu'elle  corrompt  les  eaux  &  qu'elle  les  rend  même  dangereufes. 
Cependant  la  montagne  ne  laifle  pas  d'être  fertile  &  couverte  de  verdure, 
jufqu'aux  deux  tiers  de  fa  hauteur.  De-là  jufqu'au  fommet,  on  fent  beau- 
coup de  froid,  &  l'on  n'y  trouve  aucune  eipece  d'oifeaux;  mais  on  y  voit 
quantité  de  mouches.  Lorfqu'on  ell:  arrivé  au  lommet,  on  découvre  une 
vafte  Mer  &  ime  infinité  d'Illes,  parce  que  l'air  y  eft  toujours  pur,  &  fans 
mélange  d'aucunes  vapeurs  qui  puilîent  arrêter  la  vfte.  A  l'endroit  de  la 
hauteur  où  finit  la  verdure,  on  trouve  une  fontaine  d'eau  douce,  mais  ex- 
trêmement froide.  Au  fommet ,  dans  un  lieu  éloigne  de  l'ouverture  d'où 
fortent  les  liammes,  il  fe  détacha  dans  le  même  tems,  une  grande  piè- 
ce de  terre,  6l  l'on  vit  couler  pendant  deux  jours  de  l'eau  en  abon- 
dance. Enfuite  de  grandes  mafl'js  de  roche,  qui  roulèrent  en  bas  6c 
qui  entraînèrent  des  arbres  6l  des  terres  jufqu'au  bord  de  la  Mer,  for- 
mèrent au  pied  de  la  montagne  diverfes  concavités  en  forme  de  voû- 
tes. Antoine  Galvam  raconte  aulli  (|u'on  trouve  fur  la  montagne  un 
grand  Lac  d'eau  douce,  entouré  d'arbres,  dans  lequel  on  voit  des  crocodi- 
les azurés  &   doréi,,  qui  ont  plus  d'une   bruile  de  longueur,  6i.  qui    le 

plan- 
er) Argenfola,  Tom.I.  pag.  23. 
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nloneent  clans  l'eau  lorfau'ils  appcrçoivcnt  ou  qu'ils  entendent  des  hom-   Vi-Mn-.Tnoyr 

Les  Relations  Hollandoifcs  rapportent  plus  fimpicmcnc,  que  près  delà        "^lQurî. 
Ville  où  le  Roi  tient  la  Gjur,  il  y  a  un  Volcan  qui  paroît  terrible,  fur-      Tùnoi.'.na 
tout  dans  le  tcms  des  énuinoxes,  parce  qu'alors  on  voit  toujours  régner   f,''Jfi{y'';'an- 
ccrtains  vents,    dont  le  loulle  cnibrafe   la    matière  qui   nourrit  ce    ilu.    joif^s. 
Elles   ajoutent  qu'il   fait    toujours  .froid  fur  le  haut  de  la  montagne,  & 
qu'elle  ne  jette  point  de  cendrj,  mais  feulement  une  matière  légère    qui 
iLlT-mble  à  la  pierre  de  ponce;    qu'elle    s'elève  en  forme   de  piramide, 
&  que  depuis  le  bas  jufqu'au  lommet,  elle  cil  couverte  d'urbrili-aux   Ck 
à:-  brodailles  qui  conlervent  toujours  leur  verdure,  fans  quj  le  feu    qui 
brûle    dans  fes  entrailles   paroiife  jamais    les   aLèrer;  qu'au  contraire,  il 
feuible  contribuer  à  les  arrollr  &  à-  les  rafraîcliir  par  des  ruillcuix  qui 
fc  forment  des  vapeurs   qu'il  exhale.     [On  lit  dans  la  Relation  du  le-    . 
cund    Vo\age  de    /'un    Curdcn  ^   en  1608    (Oi    ''-'^   circonilances   d'une 
éruption  de  ce  Volcan,  dont  les  Ilollandois  curent  l'etiVayant  IpeChicIe. 
Ses  ilammes  s'élevèrent  de  nouveau  en   1635  îk  environ  l'année   1654, 
avec  le  mé  ne  fracas.     Mais  en  1673,  les  effets  en  furent  bien  plus  terri- 
bles.    Le  Volcan   jetta    tant  de  cendres  &  de  i)i.rrjs    brùiées,  à  un  li 
grand  éloignemcnt ,   que  les  traces  en  furt-nt  vues  juiqu'à  Amboine',  & 
les  exhalations  qu  il  poulToic,  iiifeclèienc  tellemjnt  l'air,  qu'il  en  mourut 
quaniué  «.le  monde.     Depuis  ce  cems,  la  montagne  a  repris  fa  verdure,. 
Ci  le  Volcan  ne   vomit  plus  que  de  la  fumée.  ] 

Un  Hollandois,  de  la  fuite  du  Gouverneur  Thini,  qui  alloit  comnian-  Témo'gna- 
der  aux  Molu  [ues  en  i68(5,  dans  les  établilîemens  de  la  Compagnie  de  geJ'un  V'.ya. 
Hollande,  déclare  dans  la  Relation  de  fon  Voyage,  que  malgré  le  té-  *^JQJ^;J)îy^ 
moignage  de  plufieurs  perfonnes ,  qui  fe  font  vantées  d'avoir  vi.ite  fur  le 
fommet  de  la  mon.agne  de  Ternate,  il  ne  peut  fe  perfuader  que  cette  en- 
trepnfe  eût  jamais  ete  véritablement  exécutée.  „  Ce  n'eft  pas  feulement, 
„  dit-il,  par  l.s  rofeaux  pointus  dont  prefque  touc  le  bas  de  cette  montagne 
ell  environne,  &  qu  le  nomment  Cannai  annas^  ni  par  la  multitude  des 
rochers  efcarpés ,  qu'un  curieux  feroit  arrecé.  Il  trouveroit  un  obftaclc 
invincible  dans  la  quanticé  de  cendres  ik  de  pierres  brûlées,  qui  font 
enire  ces  rofeaux  oc  qui  reinplifr-nt  tous  les  endroits  par  lefquels  on 
p  nn-roit  efpérer  de  s'ouvrir  un  padage.  Tnutea  les  féparations  qu'on 
croit  voir  entre  les  caiinjs  &  les  brollîiilles,  font  bouchées  de  ces  cen^ 
dres,  dont  les  moncjaux  ont  plus  de  hauceur  que  les  pointes  mêmes 
des  buiflbns,  &  qui  font  comuie  autant  de  petites  montagnes  taillées  à 
pié-droit;  car  la  hauteur  du  Volcan  n'ell  pas  li  extraordinaire.  Ceux 
„  qui  font  mefurée  le  plus  exaèl:ement,  ne  la  font  aller  qu'à  trois  cens 
,,  foixante-fepc  braffes  &  deux  pieds  (('). 

[(^u  ELQ.UES  mois  après  le  départ  de  de  Graaf,  dont  on  rapporte  ici  le      Ohr':'rva. 
témoignage,  un  Lieutenant  nommé  Meindert  i/f  ^(;}f ,  accompagne  de  trois   tions  uUé- 

autres  "^'"^«^~'- 
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(  b  )  Hiaolrc  de  )a  conquête   des  Molu- 
yuLS.  Tom.  1.  pag.  ii  ■  &  fuiv. 
(  t  )  Voyez  le  Volume  précédent ,  pag.  4.27. 


(  it  )  Hiloire  de  la  conquête  d^:^  ]\!(..!uqiie?, 
Tom.  lll.pag.  378  ùi  i79.Dt(jrayf,i>ai;.225, 
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DiscRifTioîT  autres  perfonncs &dc  cinq  tTclavcs,  entreprit  cependant  de  monter  jufqu'au 
nf.UM.es  fominct  de  1.1  ir.o:Uaj;Mc,  C^  il  y  rciUlit,  mais  ce  ne  lïit  pas  fans  des  peines 
Mm. •,-..»«.  incrovahles  c\:  louvcnt  même  au  pcril  de  Kl  vie.  Il  avoit  tente  ce  tl.>llci!i 
déjà  phiiieiirs  fois,  de  dilVercns  cotés,  &s'etoit  toujours  trouvé  arréie  par 
des  ubllaelcs  invineibles.  La  dernière  lois  il  prit  la  route  au  Nord-Nord- 
OuelT:,  Payant  gagne  K-  fedind  jour  un  grand  rocher,  dont  l'élévation 
furpalloit  de  ce  Vute-là,  le  bord  extérieur  de  l'ouverture,  il  rcmanjua, 
allez  dillinctement  les  m'itiéres  embrafées,  (jui  poulTcos  du  fond  de  la  ca- 
verne, s'attachent  de  toutes  parts  à  les  pans  intérieurs,  &  font  quelques 
fois  jettees  a\ec  impétuofité  en  dehors,  ou  elles  aciièvent  de  fe  cnnfumer. 
Sa  euriofite  n'étant  pas  encore  latisfaite,  il  luivit  ce  même  rocher  pour 
fe  mettre  au-delïïis  du  vent,  tS:  tournant  autour  de  l'ouverture,  s'en  au- 
proeha  de  fi  prés,  que  la  fumée  venant  tout-a-coup  à  fe  dilîiper,  lui  lai  lia 
voir  à  découvert  cet  affreux  gouffre,  qui  ne  lui  préfenta  qu'un  brafier  ar- 
dent dans  Tes  diverfes  concavités.  Ce  fût  à  la  féconde  fois  que  de  Koy  s'c- 
loit  tranfporté  au  même  endroit,  pour  y  amener  ceux  de  fa  compagnie, 
que  la  frayeur  avoit  fait  relier  en  arrière:  „  Car,  dit-il,  le  bruit  &  le  tin- 
,,  tamarre  épouvantable  qui  frappe  l'oreille,  ell  tel  qu'on  croiroit  que  c'ell 
,,  l'abîme  immenle  du  feu  éternel;  ôc  l'imagination  doit  fuppléer  ici  au  dé- 
„  faut  de  l'exprelîion,  qui  cft  trop  foible  pour  en  dépeindre  toutes  les 
,,  horreurs  ". 

L'ouvEiiTURr.  du  Volcan  cft  fur  la  crnupo  de  la  montagno  qui  fe  terr 
mine  à  Ion  bord  du  cote  du  Nord.  Trois  Collines,  dont  l'une  elt  à  l'Ouefl 
tirant  vers  le  Nord,  l'autre  à  TEft  tirant  vers  le  Sud ,  &  la  troillème  auSud, 
s'elevent  au  delTus  de  ce  bord,  àc  font  toutes  couvertes  de  cannacannas, 
C'eil  au  Sud  de  la  première  de  ces  Collines,  que  de  Roy  monta  avec  fa 
troupe.  De  l'endroit  où  il  s'etoit  avancé,  on  ne  pouvoir  pas  découvrir  h 
Colline  méridionale;  mais  il  croit  que  c'etoit  la  plus  haute.  Le  bord  de 
l'ouverture  oiTrc  une  efpèce  d'Amphitéatre  en  rond ,  compofé  de  plulieur? 
étages,  dont  les  trois  premiers,  comme  les  plus  proehes  de  l'ouverture,  ne 
font  cju'un  amas  de  pierres  brûlées ,  fans  la  moindre  verdure  ;  mais  en 
defcendanr.  ce  ne  font  plus  que  de  gros  rofeaux,  a  travers  delquels  il  eil 
bien  diflicile  de  s'ouvrir  un  palTage. 

De  Roy  rapporta  pluiîeurs  morcoaux  de  rctrc  matière  que  le  Volcan 
jette  en  abondance  fur  fes  bords  dans  le  tems  de  fes  éruptions.  On  y  en 
"trouw  de  grolles  pièces  parmi  une  multitude  de  petites  de  différentes 
efptccs,  tomes  plates.  Une  autre  obfervaiion  qui  prouve  encore  mieux  la 
moK  Ile  de  la  matière  quand  elle  tombe,  c'efl  qu'elle  prend  la  forme  des 
obieis  qu'elle  rencontre,  tii»:  qui  paroilTent  comme  enduits  de  pâte.  De  Roy 
eût  lieu  de  s'en  convaincre  en  détachant  plulleurs  de  ces  pièces  de  dellus 
les  pointes  <3c  les  inégalités  des  roe.hers.  Leur  fuperfieie  préfente  aulîi  une 
croate  verdatie  plemc  de  cuevalTes,  qui  vraifembjablement  leur  font  ve- 
nues en  fe  fecliant,  car  celles  qu'on  voyoit  alors  étoient  entièrement  petrj- 
tlees,  fpongieufes  6c  noires  en  dedans  avec  de  petites  taches  blanches.  J)e 
Ro\  fit  préfent  de  quelques-uns  de  ces  morceaux  au  (Gouverneur  'l'him,  en 
lai  r jmercant  une  ample  Rela'-ion  de  fon  expédition,  dont  nous  avons  tire 
Cet  extrait  qui  peut  iulHre.     11  y  avoit  ajoute  un  l-'lan  deiiine  par  lui-même; 
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fur  les  lieux.   Nous  nous  en  femmes  auffî  fervis  pour  la  formation  dobPhn-   PpsfRi^Tiojr 
eue  oui  repréfente  'lernue.     Cette  Relation  tiuit  dattée  ilu  15  d'Occoore.     .?"■"  '''''^ 
Dou/.L  jours  après, on  leutit  a  J  ernate  une  violente  lecoulle  de  tremblement  - 

de  terre, &  le  iode  May  tle  l'année  fuivaiite,  il  y  tomba  une  p;rande  quaniicc 
de  cjn'dres.  Mais  depuis,  tout  efl:  reflc  fort  tranquille  fur  la  montagne.] 
±-  Av  pied  de  Cette  montagne  du  cote  oriental,  Ci:  i\\v  une  pente  douce 
-qui  fe  termine  en  plaine  le  long  du  rivago,  les  Ilollandois  ont  eleve  une 
l'ortereire  fous  le  nom  i\'()r(iusre  ^  à  quatre  biinj  ballions  de  maçonnerie  à 
chaux  &  à  lable.  [S^n  les  nomme  Icfrros  hajt.on,  Jicual,  Gilolo  &  le  hajliun 
ie  la  Mcr.'\  Les  murailles  des  courtines  font  cpailles  *Sc  les  folles  profonds. 
Du  cote  de  la  Mer,  proche  ilu  {];ros  baftion,  on  voit  un  grand  édifice  ,  où 
le  CJouverneur  &  les  autres  Olhciers  font  leur  réiidence  dans  des  apparte- 
mens  fort  commodes.  Aux  deux  bouts  de  cet  édifice  font  les  ma^vUin.s.  11 
y  a  aulfi  un  fuperbe  hôpital,  un  grand  attelier  pour  les  ouvriers,  plulieurs 
autres  belles  maiibns  de  pierre ,  iSc  quantité  d'artillerie.  CeCnàteau,  [qui 
ne  cède  en  rien  pour  la  grandeur  ni  pour  la  l'orce,  à  celui  de  Batavia,  lût 
'  4j|onllruit  en  1607  (0  »]  ^  vingt  ans  après,  lurs  que  Cîilles  Scijl  y  arriva  en 
l^ualitc  de  Comminaire,  il  étoit  déjà  défendu  par  trente-trois  pièces  de  ca- 
tllion,  quatre  grolfes  de  fonte,  lix  petites  &  vingt-trois  de  fer.  La  garni- 
fon  étoit  de  deux  cens-quarantc  hommes,  fans  y  comprendre  les  Mardi- 
frfj,qui  habitoient  hors  du  Tcjrt.cS.:  dont  il  fera  parle  ci-dellbus.  Dans  l'en- 
Ceintc  de  la  Place,  on  comptoit  alors  cinquante  familles,  vingt-fix  de  Ilol- 
landois maries,  cinq  de  Japonois,  quatre  de  l'iViipitiqres  ou  Manilliens,  dix 
de  Bourgeois  libres  &  quelques  transfuges  Nègres  Ci:  Eîpagnois  (m). 

A  u  Nord  du  Château ,  à  une  demie  lieue  de  dillance  ^6c  fur  la  croupe  d'une 
montagne,  on  voit  un  autre  petit  Fort  nommé  Toluco  ou  Hollamlia,  qui  étoit  gar- 
dé par  un  Caporal  &  vingt-deux  Soldats,  avec  lîx  pièces  de  canon  &  plulieurs 
fitrriers.     [Ce  Fort  commandoit  toute  cette  Cote  julqu'au  Château  (.l'Oran- 
ge.    On  ne  fçaitni  quand ,  ni  par  qui  il  a  été  conflruit,  mais  diverfes  in- 
Jcriptions  rendent  témoignage  de  fou  ancienneté  («).     La  Compagnie  en 
étoit  en  polTelîion  dès  l'an  i6io.     En  1696,  elle  le  céda  au  Roi  de  Ter- 
nate,  qui  y  tient  encore  une  garde.     Pas  loin  de-là,  il  y  avoit  autrefois 
;    une  rade  commode  pour  les  Vaifleaux ,  qui  viennent  atijourd'hui  mouiller 
rjdevant  le  Château  d'CVangp ,  à  la  portée  du  canon  de  la  Cote. 
ft'  Un  troifième  Fort,  étoit  celui  de  Tacomi  ou  IViUcmJlad^  Ikuè  au  Nord- 
Oued  de  rille,  à  quatre  lieues  du  Château  d'Orange.   Les  Ilollandois  en  jet- 
terent  les  fondemcns   en  1609,  ik  l'année  fuivante,  les  Relations   Je  ce 
tems-la,  nous  le  repréfentent  avec  cinq  baftions,  quatre- vingt-feize  Sol- 
dats de  ^arnifon  «Si  plus  de  mille  habitans  {0).     Ce  pofte  étoit  important, 
parce  qu  il  couvroit  tout  le  Pays  jufqu'à  Maleye  où  le  girofle  fe  recueilloic 
en  abondance  j  mais  on  l'a  abandonné  depuis ,  &  il  ell  tombé  en  ruine.     Il 

y- 


Fort  Tolu- 
co ou  Ilol 

landij. 


For:  Taco- 
mi ou  Wil- 
icmllad. 


(  J  )  Voyez  le  Volume  précédent ,  pag.  401. 
_  (m)  Méiiioiro  du  Ssijl ,  au  Tom  IV.  du 
Recueil  de  In  Compagnie,  pag.  237 (S  fiiiv. 

(»j)  Les  Tel  Matois  licnneDt  par  tradition, 
nue  c(.(t  une  Don  m  Portugaife  qui  l'a  fiit 
bitir,  luivapt  la  fonnc  du  membre  viril. 


C'efl  le  m^me  F"ort  que  de  Grnaf  nomme 
mal  Terioekii,  &  dont  Mr.  Prcvo(t  a  fait 
Terbcke. 

(  0 }  Voyez  le  Volume  prCcédcnt ,  pag.  4^,^ 
&  445-    ■ 
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Royal. 


DB'cr.TTTioy    y  avoit  encore  dans  ces  environs ,  un  autre  pecitFort,  nommé  ca/Za  bocay 
DES  Nles      on  bout  den  bck,  qui  n'cxifte  plus.]     • 

La  Ville  de  Tcrtuite  e!l  divillie  en  deux  parties.  La  Négrene^  qui  efl:  au 
côcc  feptentrional  delà  Forterelle,  porte  proprement  ce  nom.  Elle  con- 
fille  en  une  grande  Oie  largo  rue ,  qui  a  près  de  mille  pas  d'étendue  le  long  "de 
la  Core,  vis-à-vis  de  la  chaîne  de  rocaers  qui  la  détend.  Ce  quartier  cft 
habité  par  les  Maures  ou  Ternatois.  [Au  delà  eil  la  Négrcric  des  MacallU- 
rois,  où  il  y  a  un  Marché  public.]  Du  tems  de  de  Graaf ,  on  y  voyoit  la 
Mofquée  royale  à  la  Icinikure  des  Kois.  Le  Prince,  frère  du  Roi,  faifoit 
fa  demeure  "dans  ce  quartier  avec  fa  fœur,  qu'on  nummoit  la  PrincefTe  de 
Gumnalvnma.  Au  bout  de  la  rue  étoient  les  Palais  du  Roi  &  fcs  Jardins. 
Les  édifices  étoienc  dans  le  gt>ÛL  du  Pays,  c'etl-à-dire  tore  mal-entendus. 
Encore  avoient-ils  été  ruinés  par  les  dernières  guerres.  Un  peu  plus  loin, 
en  tirant  au  Nord  le  long  du  rivage,  on  trouvoit  un  Bourg,  dj  la  dépen- 
dance d'un  Sei£:,i)eur  du  Pays,  nom, né  Miyiic,  qui  avoit  e:é  SjCi-etaire  du 
cabinjt  du  ll')i,  Ck  qui  étoit  alo'-s  Confeiller  d  lùat.  Sa  mailbn  é^oit  air.'Z 
belle,  &  ce  Bourg  av-)it  une  Mjfquée,  qui  en  faiibit  le  lecon.l  ornement. 
Au  delà  fur  le  borJ  de  la  Mer,  le  prelente  le  Vieux  .  ort  de  Toluco  dunc 
il  a  été  parlé  ci-defllis. 

[Le  Palais  princip.il  du  Roi  efl:  dans  un  enclos  d'arbres,  où  l'on  entre 
par  une  allez  belle  allé.-,  de  c.ia-jue  coré  Je  laïujlie  le  voycnt  deux  par- 
terres magnifiques,  dont  les  compartuTiens  de  gazon,  mu  j-i'incés  d  aririf- 
feaux,  ibnt  encretenus  avec  beaucoup  de  foin,  vSi  dans  une  extrême  pro- 
preté. A  gauche  en  entrant,  on  trouve  un  Cabinet  de  plaifance,  où  le 
Roi  a  coutume  de  recevou"  ceux  qu'il  ne  veut  pas  conduire  dans  la  Cour 
intérieure.  Vis-à-vis ,  il  y  a  un  quarrc  d'égale  grandeur,  &  au  cô:é  droit, 
une  porte  qui  mène  à  un  autre  Cabmet  de  plaifance  fur  le  rivage ,  où  c(l  la 
Galiote  du  Roi.  Le  Palais,  qui  ell;  bâti  fur  le  roc,  n'efl  que  de  bois,  un  pe» 
blanchi  en  dehors.  On  y  monte  par  douze  ou  quatorze  degrés  de  pierre. 
Le  dedans  n'oftVe  rien  de  plus  remarquable  qu'un  petit  Navire  d'argent, 
qui  pend  au  milieu  du  plancher  de  l'appartement  du  Roi,  quelques  lullres, 
&  quelques  autres  pièces  d'argenterie.  Son  tréfor  cil  renfermé  dans  une 
cave  foCiterraine.  En  1692,  il  pouvait  avoir  quatre  à  cinq  cens  mille  réa- 
ies en  efpèces,  fans  compter  quelques  quinrniiv  d'nr  ^  d'argent  mis  en  œu- 
vre. La  Compagnie  lui  donne  une  garde  de  douze  hommes  avec  un  Sergent 
&  un  Caporal,  fous  prétexte  de  lui  faire  "honneur,  mais  au  fond  pour  épier 
'xi^s  actions.  Cette  garde  l'accompagne  par-tout,  excepté  lorfqu'il  fc  rend 
au  Château  d'Orange.  Aucun  Hollandois  ne  peut  entrer  au  Palais,  quand 
même  le  Roi  l'en  prieroit,  à  moins  d'une  permillion  exprefle  du  (rouver- 
neur,  ouduConleil,  qui  ne  la  refufe  guèrcs,  pourvu  que  la  perfonne  Ibit 
connue,  ou  que  des  railbns  de  politique  ne  s'y  oppofent  pas.  Outre  ce  Pa- 
lais, le  Roi  a  encore  une  Mailbn  de  campagne  affez  bien  peinte,  avec  un 
Jardin  de  plaifance,  ou  il  va  fe  divertir  fort  fouvent.  C'eit  la  plus  agréable 
promenade  de  toute  fille.] 
Ville  de  L'autre  partie  de  Ternate,  qui  cft  au  côté  méridional  de  la  Forteref- 

Jhîcye.  fe,  porte  le  nom  do  ji^IaUye.     C'ell  une  cfpèee  de  petite  Ville  divifée  en 

deux  belles  rues,  &  qui  a  été  autrefois  revêtue  d'un  mur  de  pierres  feches, 
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DescRrïTiON 

DES   IsLES 
MOLUQUJBS* 


^ais  qui  cfl  tombe  en  plufieurs  endroits  (p).  Elle  efl  habitée  par  desMar- 
dicres  ou  Bourgeois  libres ,  qui  font  tous  Chrétiens  d'extraftion  Portugaife 
ou  Hollandoife.  De  cent- vingt  familles  dont  cette  habitation  étoit  compo- 
fée  du  tems  de  Seill,  quatre-vingt-dix  étoient  aux  gages  de  la  Compagnie, 
&  les  autres  s'entretenoient  de  leur  travail.  On  donnoit  à  chaque  famille 
«tgée,  cinq  réaLs  par  mois:  &  cette  paye  les  aflujettiflant  aux  moindres 
«rdres  du  Gouverneur ,  la  Compagnie  en  tiroit  de  ii  grands  fervices ,  que 
fuivant  l'aveu  de  Seilt,  elle  auroit  eu  peine  à  fe  foûtenir  fans  eux.  Ils 
travailloient  aux  fortifications.  Ils  abbattoient  du  bois  pour  le  chauflfage  & 
pour  toutes  fortes  de  conflruftions.  On  leur  donnoit  dans  ces  occafions, 
une  efcorte  de  quarante  ou  cinquante  Soldats ,  fans  laquelle  ils  auroient  été 
expofcs  aux  infultes  des  ennemis,  qui  étoient  fort  proches.  Au  befoin, 
on  auroit  pu  armer  ces  Mardicres,  puifqu'il  y  avoit  dans  le  Fort,  des  ar- 
mes deréferve  pour  deux  Compagnies.  [Depuis  1671 ,  que  le  fervice  de 
la  Compagnie  efl  beaucoup  diminué ,  les  Mardicres ,  qui  payoient  aupara- 
vant une  demie  réale  par  mois ,  pour  en  être  exempts ,  fe  rachètent  à  rai- 
ftèi  d'un  huitième,  ou  de  lix  fols  par  tète.]  Hors  de  l'enceinte  de  l'ancien- 
ne muraille,  on  découvre  le  grand  Jardin  de  la  Compagnie,  &  une  nouvel- 
le Négrerie ,  avec  une  petite  redoute  de  pierre  du  côté  de  l'eau. 

Entre  Maleye  &  les  ruines  de  Gammalamma , ou  trouve,  dans  une  val- 
lée, une  eau  interne,  nommée  Saft,  qui  a  près  d'une  lieue  de  tour,  &  qui 
n'eft  féparée  de  Ja  Mer  que  par  une  digue  alTcz  étroite.  Sa  profondeur  ell: 
de  foixante  à  foixante-dix  bralfes  On  prétend  que  les  Efpagnols  entrepri- 
rent autrefois  de  percer  cette  digue ,  pour  y  faire  un  petit  Port  qui  pût  fup- 
pléer  aux  incommodités  du  rivage;  mais  que  leur  travail  devint  inutile, 
parce  que  le  fond  fe  trouva  de  roche  (q)  (>  ). 

Plus  loin,  auSud-Efl,  à  trois  lieues  ou  trois  lieues  &  demie  du  Fort 
d'Orange,  on  rencontre  la  Ville  de  Gammalamina^  dont  les  Portugais  &  les 
Efpagnols  ont  été  fi  longtems  les  maîtres ,  &  qui  pouvoit  pafler ,  en  fon 
tems ,  pour  la  capitale  de  Ternate  ;  Elle  ne  contenoit  qu'une  rue ,  de  la 
fonguc!'  d'une  petite  lieue, mais  fans  pavé.  La  plupart  des  édifices  étoient 
de  rc  n^aux.  Le  refle  de  bois ,  &  les  deux  rangs  qui  formoient  la  rue ,  s'é- 
tendoient  le  long  du  rivage.  Cette  Ville  étoit  fans  rade,  parce  que  la  Mer 
y  a  trop  peu  de  pi  ufundcui  ,  «5c  que  le  fond  en  efl  pierreux.  Les  habitans 
yavoient  fait  une  jettée  de  pierre,  pour  fe  mettre  à  couvert  des  furprifesj 
;de-forte  que  les  VaifiTeaux  étrangers  alloient  mouiller  ordinairement  devant 
Te/p/ga«iwj.i ,  Village  entre  l'ernate  &  Tidor,  où  la  rade  efl  fort  bonne. 
'     [L  A  Forterefle  de  Gammalamma,  nommée  par  les  Portugais  Nojlra  Senhora   Sa  ForterefTe, 

del 


Eau  interne* 


Ancienne 
Ville  de  Gant, 
malammat 


(P)  Voyez  le Vo!umeprécédent,p»g. 401. 
■*  \q)  De  (înaf,  pag.  237.  11  faut  remar- 
«juer  ici  que  les  Portugais  &  le?  Efpagnols  ont 
liofTedé  fucceflîvément  les  Moluques ,  & 
qu'ciifuite  ils  en  ont  tHé  les  ni;iltres  enfem- 
ble,  pendant  qu'i's  étoient  réunis  fous  le 
même  Roi. 

(r)  Suivant  Mr.  Prevofl  c'efl  ce   grand 
tjpace  uiê.ne,  que  Ici  Efpagnols  prirent  la 
XL  Part. 


peine  de  creufer ,  &  dont  il  compte  la  profon- 
deur par  pieds  au-lirti  de  brajfes ,  apparem- 
ment pour  diminuer  la  merveille.  Comment 
ii'a-t-il  point  fenti  le  ridicule  qu'il  y  au- 
roit de  vouloir  pratiquer  un  Port  dans  le» 
terres, aval. t  que  de  favoir  s'il  feroitpofllble 
de  le  faire  conimuniquer avec  la  Mer?  LO- 
riginal  ell  cependant  clair  là-defTus,  &  il 
n'y  avoit  qu'à  le  fuivie.  il.  d.  £. 
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dccruits  p.<r 
Us  liollao- 


Uk  de  Ticfor 


V'Me  Cflpi 
este  8i  fa  a- 
luaiiun. 


delRofario,  étoit  regardée  comme  imprenable,  tauf  par  la  bonté  de  Tes  ou- 
vrages que  par  fa  lituation  uvantugLulc.     Antoine  Brit^  premier  Gouver- 
neur Portugais ,  commença  de  la  bâtir  en  1522,  mais  elle  ne   lût  aclievce 
qu  lU  bout  de  dix-huit  ans.  En  1572,  les  Portugais  en  furent  cliailes  par  le 
Koi  de  'l'ernate,  qui  y  établit  la  Cour  (s).     Les  Efpagnols  la  reprirent  en 
1606,  &  ils  en  font  reftés  en  pollelVum  jufquà  l'année  1663,    que  Don 
Francifco  ci  À.tunfo  leurGouveriiJur  ,  abandonna  cette  Place,  &  partit  pour 
les  Manilles,  avec  douze  Jorn^ues,  une  Galère  &  un  autre  petit  Bâtiment, 
dans  kl  vue,  à  ce  qu'on  croit,  d'epirgner  des  dépenfes  contiderables,  dont 
on  ne  rciiroit  plus  aucun  fruit  djpuis  que  Ls  llollandois  sé.oi-jnt  établis  à 
Ternate.     l-a  i^  irnifon  de  Gamnihun  ni  étoit  ordinairemeni  de  deux  cens- 
cin  jUante  El'pignols ,  c^  cen:  Pampangres,  oucre  plulieurs  familles  Portu* 
gailes,  environ  cent  Chmoifes  &  au  ant  de  familles  Chrétiennes  des Molu« 
ques.     La  Kor.erelTe  ccoit  defen.iue  par  tr  nie  luiic  gron'es  pièces  de  canon 
de  tonte,  &  bien  pourvue  de  toutes  fortes  de  munitions  tU:  guerre,  ^\r(»n 
y  envoyoit  des  Manill.s.]     Les  ruines  viit  les  fondemens  du  Cliuteau  rendi  nt 
encore  témoignage  que  c  étoit  une  exc-llente  Place,  mais  on  n'y  voit  plus 
qu'un  lieu  déert  &  r.mp'i  d."  brollaill  s. 

[Les  Efpagnols  avoient  encore  tur  uuj  éminence  entre  Gammalamma  âc 
Maleye,  un  aaire  Por  nommé  S  S.  irnu^  [^mlu,  à  trois  bons  baftions 
revécus  de  pierre,  &  dcîfendus  par  fix  picc  s  de  canon,  av.c  une  garnifon 
de  vingt-fept  Efpagnols  &  de  vinp.c  Pampangres.  Doniitet,  ^uxta-Lucia  & 
Cthimaita,  étoient  à  peu  près  de  la  mem»  force;  mais  de  toutes  C-S  ''orte* 
Telfes,  à  peine  en  e!l-il  relte  le  nom.  Les  Lfpagnols  les  ajant  évacuées, 
les  HoUandois,  aidés  des  :ujecs  du  Roi  de  Ternatc,  à  qui  l'on  paja  pour  cet 
effet  trois  cjns  réaies,  commencèrent  à  les  démolir  l  année  lu. vante.  La 
garJe  d.-  tant  de  Plac-'S  au  Nord  &  au  Sud  de  leur  étabfff.'ment  principal, 
auroi.  é  é  ^r op  à  charge  à  la  Compagnie.  Ses  forces  font  concentré  s  uan$ 
le  Château  d'Orange,  qui  eft  plus  que  fuifililnt  pour  tcn.r  en  refpedl  les  ha* 
bitans  de  cette  petite  lile.] 

II.  L'IsLE  de  TiDOR  efl  pltis  grande  que  c.lledeTernate,  au  Sudde  la- 
quelle elle  e'I  fituée  (r).  Son  nom  I  gnifie  Jeiti  né  C5  bca^tj  ^  i.ans  l'ancien 
langage  du  Pays;  mais  d  paroî.  qu'il  s  ecrivoit  rul  r^,  du  moins  en  carac* 
■  téres  Arabes  <&  Pjrfans  (i).  Elle  uelt  pas  moins  fertile  ni  moins  agréa- 
ble que  Celle  de  Tomate,  oc  elle  a  au  Vi  Ion  Wox  particulier,  la  Ville  ca- 
pitale, qui  porte  le  mïiiie  nom,  efl  (ituée  fur  la  Côte  orientale,  &  tellement 
environnée  de  bois,  qu  à  peine  peut-on  en  découvrir  quatre  ou  Cinq  mai- 
fons  à  une  trés-petite  di'lance.  Du  coté  de  la  Mer,  elle  cd  défendue  par 
un  re.raneh-'iTient  de  cailloux,  de  la  hauteur  d'un  homme,  ik  de  la  longueur 
d'environ  deux  portées  de  moufjuet,  qui  setend  du  Nord  au  Sud.  A  l'ex- 
trémité mé.idioniie,  efi:  une  montagne  ronde  &  allez  haute.  Le  viei:X 
Fort  des  Portugais  ^nommé  /^'//;/',  titue  à  l'Ouefl  de  la  Ville,  1  étoit  a  uiu 
portée  de  canon  de  cette  montagne,  ^  li  couvert  de  broifailles  qu'on  ne 

lap- 


( j  )  Voyez  'e  Volume  préc(!Jenr ,  pag.  1 52. 
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(v)  Hiiloire  de  la  con4uâce  Ues  Molt* 
queg. 


D  I  S 

ncé  de  Tes  ou- 
nnier  Couver- 
;  lût  achevée 
cliailcs  par  le 
a  reprirent  en 
63,  que  Don 
&  partit  pour 
etit  Bàtimeot, 
derables,  dont 
oient  établis  à 
de  d^ux  Cens- 
amilles  Fortu» 
mes  des  Molli' 
lecjs  de  canon 
guerre,  ^u'on 
!iateaii  rend,  nt 
i  n'}  voit  plus 

immalamnu  âc 

bons  baftions 

c  un  ■  garnifon 

utes  C-S  ''orte« 
ant  tvacuécs, 
I  pa}  a  pour  cet 

lu. vante.  La 
lent  principal, 
ncentré  s  uan$ 

relpeél  les  ha- 

,  au  Sud  de  la- 

(.ans  l'ancien 

oins  en  carac- 

moins  agr^a- 

I  a  Vilîe  ca- 

,  (îii  telleiTii-nt 

ou  Cinq  mai» 

défendue  par 

dj  la  longueur 

Sud.     A  l'ex- 

Le  viei:X 

étoit  à  un-' 

Iles   qu'on  n(i 

lap- 

uâle  des  Moll» 


I  AUX  INDES  ORIENTALES,  Liv.  I.  n 

rappercevolL  pas  Uea  Vaifl'ocviu.  n.^vnnr  h  Ville,  on  trouve  une  chaîne 
étroite  de  rochers ,  qui  ne  font  qu'à  un  jet  de  pierre  du  rivage.  On  les  ap. 
perçoit  dans  la  baiîe  marée ,  mais  en  pleine  eau ,  ils  font  couverts  à  la  hau- 
teur dj  trois  pieds,  &  plus  ou  moins  dans  quelques  endroits.  Entre  les 
terres  i  cette  chaîne ,  qui  court  au  Sud  depuis  la  montagne  jufqu'au  delà  du 
Fort,  il  n'y  a  que  quatre  à  cinq  pieds  d'eau;  [de-forte  qu'il  ell  très-diffi- 
<^e  d'y  faire  une  deicente. 

->'  Tels  furent  les  obftacles  qui  firent  échouer  en  1607 ,  l'entreprife  de 
l'Amiral  Mnclief  contre  'l'idor  (.r),  d'où  leVica- Amiral Scbajliaaifz  avoit 
challe  les  Portugais  deux  ans  auparavant ,  après  un  Siège  des  plui  mémo- 
rables (y).  Les  Efpagnols  y  étoient  revenus  l'année  précédente,  &  a- 
voient  rlevé  lancien  l^ort  des  Portugais,  que  le  Vice- Amiral  Hollandois 
avoit  fait  détruire.  Depuis  ce  tems,  il  étoit  occupé  par  treize  Caftillans 
&  qudqujs  liifulair.;s.  On  y  avoit  mis  de  nouveau  deux  pièces  de  canon, 
&  cinq  autr-s  pièces  fur  une  demie-lune  proche  du  rivage. 

Plus  loin  aufîi  vers  l'Oa^ll,  on  trouvoit  le  i'ort  MuriecOy  fur  une  hau- 
tettr,  à  la  vue  de  Gamma'.umma.  C'écoit  une  efpéce  de  petite  Ville,  envi- 
ronnée d'un  mur  de  pierre  à  deux  baftions,  avec  deux  pièces  de  canon,  & 
une  girnifbn  de  quatorze  Caflillans,  outre  quelques  Pampangres.  LesHol- 
laiidois  en  étoient  en  poflelfion  dès  Tannée  i6i6.  Les  Rois  de  flfle  y  fai- 
foient  anciennement  leur  refidence,  mais  ils  l'ont  abandonnée,  &  fe  font 
établis  à  'l'idor,  pour  erre  plus  à  portée  de  trafiquer  avec  les  étrangers. 

Dans  la  Ville  même,  les  Eipagnols  ont  eu  encore  le  Fort  Taboula, 
pofte  confiderable  par  fa  fituation  qui  eft  fur  une  éminence.  Il  avoit  an- 
ciennement cinq  ballions,  &  dix  groffjs  pièces  de  canon  de  fonte.  La 
garnifon  étoit  ordinairement  de  cinquante  Efpagnols  &  de  huit  ou  dix  Pam- 
pangres. 

Les  Efpagnols  ayant  abandonné  Tidor  dans  le  même  tems  que  Terna- 
te,  les  Hollandois  promirent  au  Roi  trois  cens  réaies,  s'il  vouloit  faire  rafer 
toutes  ces  Forterelfes,  à  quoi  ce  Prince  s'engagea  d'abord,  mais  fur  fa  de- 
mande &  moyennant  une  déduction  de  cent  réaies  de  cette  fomme,  on  lui 
alaiffé  Tahoula  pour  y  faire  fa  rélidence,  avec  un  autre  petit  Fort  nommé 
Tfiobhe ,  fitué  au  Nord  du  premier ,  à  la  diftance  d'environ  fix  cens  toifes , 
&  dont  il  ne  relie  que  quelques  murailles  ruinées.  C'efl:  dans  ce  lieu  que  fe 
tient  la  Garde  Européenne  du  Roi ,  conlidant  en  un  Sergent,  deux  Caporaux 
&  douze  Soldats  Hollandois,  qui  l'accompagnent  par-tout  pour  veiller  fur 
fes  allions.  Chaque  fois  que  ce  Prince  vient  à  Ternate,  la  Compagnie  lui 
paye  cent  réaies  pour  fon  entretien,  &il  eft  pourvu  de  tout  le  nécelfaire. 
Son  titre  ordinaire  entre  les  Rois  des  Moluques,  étoit  anciennement /we-;«a 
CûlanOf  qui  iignifie  Ro^  des  Mûntagnes.  Il  a  pris  depuis  celui  de  Meikedien 
Ka\tJiU  Âlaiukuy  cell-à-dire  Rui  de  la  Religion  y  i^rince  bciédttaire  des  Mo- 
iuqiies. 

On  voit  encore  dans  l'IQe  quelques  Bourgs  &  quelques  Villages,  qui  ne 
font  pas  fort  peuples.  LePa^s  produit  aflez  de  truits,  mais  fes  habuans 
font  obligés  de  lé  pourvoir  de  fagu  ailleurs.     L'iile  eft  remplie  de  mon- 


(*  )  Vuycz  le  Volume  précédent ,  pag.  401. 


(  y  )  Ibid.  pag.  3:)9.  &  fuiv. 
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tagnes  à  l'Efl:  &  au  Nonl  Fn  wn  rn<^^,  /*«  f^imc  en,  prciquo  la  même  qwa 
ppIIh  fl<^  TwiiiHte,  donc  elle  n'clt  qu'à  environ  trois  quarts  de  lieue.  La 
petite  Kle  de  Mitarra,  nommée  par  les  lloilandois  Nurwegne,  les  féparc. 
Elle  e(l  fous  la  domination  du  Uoi  de  Tidor,  quoique  la  pollcinon  lui  cii 
foit  contellce  par  le  Roi  de  'l'ernate.  Cette  Ilîe  ne  mérite  d'autre  deferip- 
don  que  la  place  qu'elle  occupe  fur  la  Carte.  ] 

III.  L'IsLE  de  JMoTiK  ou  Mutier ^  n'eft  guèrcs  plus  confiderable  que 
par  fa  fituation,  qui  la  met  au  rang  des  Moluqucs.  Elle  ell  entre  Tidor  & 
Machian,  &  dépend  du  Roi  de  Ternate.  C'efl:  une  Kle  d'ailleurs  allV/. 
grande;  mais  on  n'en  trouve  aucune  defcription  qui  fafle  mieux  connoîtrc 
ion  étendue  &  les  propriétés  {z).  [Les  longues  guerres  que  les  Rois  de 
Tidor  ont  foCitenu  contre  ceux  de  Ternate,  favoient  pref  ,ue  rendue  dc- 
ferte.  Les  Hollandois,  à  la  prière  des  Ternatois ,  y  bâtirent  en  1609,  un 
Fort  de  pierre  à  trois  ballions,  nommé  S'qlfdu,  qu'ils  peuplèrent  en  partie 
des  naturels  de  fille,  qui  s'étoient  retirés  à  Gilolo,  &  en  partie  des  habi- 
tans  de  (rano  fur  la  Côte  méridionale  de  cette  dernière  Ille.  Le  nombre  de 
ces  liabitans  montoit  l'année  fuivante  à  plus  de  deux  mille.  La  garnifon 
étoit  de  quatre-vingt  Soldats  (a).  Ce  Fort,  qui  ctoit  litué  au  Nord  de 
rifle,  fut  démoli  en  1625,  àc  l'on  en  tranfporta  les  liabitans  à  Macliian, 
L'Kle  l'ottehiikker,  autrement  nommée  Pulo  Cavjli ,  cflfi  petite  &  d'ailleurs 
de  fi  peu  d'importance ,  qu'il  fulfit  de  dire  qu'elle  efl;  au  milieu  du  détroit  qui 
fépare  Motir  de  Tidor.  J 

IV.  Machian  cil  auflî  fous  la  domination  du  Roi  de  Ternate.  Son 
circuit  efl:  d'environ  fept  lieues  (/;).  C'étoit  après  Bachian,  la  plus  fertile 
des  Moluques,  [en  clou  de  girolle,  «&]  en  fagu,  dont  elle  a  non  feulement 
fa  provifion,  mais  aflez  pour  en  faire  part  aux  Ifles  voilines  (c).  L'Ami- 
ral Paul  l-^an  Cacrden  fe  rendit  maître  de  cette  Ifle  en  1608,  &  y  établit  les 
Hollandois  {d).  Ils  y  ont  eu  autrefois  trois  Forts;  fun  au  Nord,  l'autre 
à  f  Ouell:  &  le  troifième  à  l'Efl.  Leurs  noms ,  dans  cet  ordre ,  font  Gnof- 
fickia ,  Taffajo  &  Tahillolo.     Seifl:  en  fait  la  defcription  fuivante. 

,,  Le  premier  efl;  fur  une  éminence  qui  a  trois  cens  pas  d'une  grande 
étendue,  mais  il  efl:  environné  d'une  muraille  de  maçonnerie  à  chaux  & 
à  fable.  Sa  garnilbn  ell  de  cinquante-cinq  hommes.  11  commande  une  ha- 
bitation de  Maures,  qui  ell  à  la  portée  du  cnnon.  Comme  il  n'efl:  pas 
aifé  d'y  tranfporter  les  marchandifes ,  on  a  bâti  fur  le  rivage  une  mai- 
fon  forte,  qui  efl;  munie  de  quatre  pièces  dec-non,  &  dans  laquelle  le 
Gouverneur  des  trois  ?'orts  fait  fa  rélidence  avec  les  Faéleurs.  Elle  efl 
environnée  d'une  paliflade,  &  de  logemens  pour  vingt  Soldats  qui  y  font 
la  garde;  fans  compter  trente-trois  familles  de Mardicres, qu'on  employé, 
comme  ceux  de  Maleye ,  à  toutes  fortes  de  travaux.     11  y  a  toujours  des 

„  vivres 


5J 

» 


(7)  Longitude,  cent  quarante  •  quatre  de- 
grés quarante  minutes;  Latitude,  vingt  tiii- 
nutes. 

(a)  Voyezie  Volume  précédent, pag.  443 

&  445. 

(  6  )  Longitude ,  cent  quarante  ■  quatre  de- 
grés cinquante  minutes;  Latitude,  dix  mi- 


routes. 

(  c  )  C'efl  aînfi  que  porte  l'Original ,  quoi- 
que Vakntyn  en  excepte  leSagu,  &  ne  par- 
le  que  des  autres  fruits  i  tn  quoi  nous  croyons 
qu'il  a  raifon.  R    d.  Iv 

(  d  )  Voyeï  le  Volume  précédent ,  pag.  426, 
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\,  vivres  a  unotlickic*  p,>„r  nlus  d'un  an ,  &  du  riz  pour  trois.  AufTi  les  deux 
!,  autres  Forts  en  tirent-ils  leur  a.Krwlnnr-^.  Cette  Place  efl  capable  de  ré- 
fifter  à  tous  les  affauts  pallagers  ;  mais  elle  ne  locii.u.nHrnir  pgs  un  SiAp.p  rit 
"  quelque  durée,  parce  i\uon  peut  lui  couper  l'eau,  (^u'il  faut  aller  prendre 
'*  à  une  portée  de  moufquet,  vers  lamailbn  qui  eft  iur  le  rivage".  Seift 
confeilla  d'y  faire  une  citerne,  capable  de  contenir  de  l'eau  pour  deux  ou 
trois  mois;  ce  qui  l'auroit  mife  à  couvert  de  toutes  forces  de  crainte. 
>■  „  Le  Fort  de  Taffafo  efl  plus  grand  que  celui  d  Gnotfickia.  Sa  fituation 
eft  au  fommet  d'une  petite  montagne,  à  cent  foixantc  pas  du  rivage.  Il 
manque  auiïi  d'eau  ;  mais  on  a  fait ,  dans  la  defcente,  un  retranchement 
qui  allure  la  communication  avec  le  puits.  Il  efl  muni  de  quatre  pièces 
de  canon ,  &  fa  garnifon  confifte  en  ibixante  hommes ,  quatorze  Mardi- 
cres  &  trois  Efciaves.  Les  camnagnes  qui  l'environnent  font  habitées 
par  un  grand  nombre  d'infulaires  diiperfés,  qui  necompolént  pas  de  Vil- 
lages réguliers. 

„  L  E  Fort  de  Tabilloh  eft  au'H  fur  une  hauteur ,  à  une  grande  portée  de 
moufquet  du  rivage.  Non-feulem^nt  il  efl  fans  eau  ;  mais  pour  aller  au 
puits  il  faut  pafler  par  des  broflailles,  qui  rend. .nt  les  habitans  maîtres 
des  palTagcs.  La  garnifon  efl  de  dix  -  neuf  Soldats ,  fous  les  ordres  d'un 
Sergent"  (e). 

[Selon  toute  apparence,  ce  fon^Jca  pornigais  ou  les  Efpagnols,  qui 
ont  bdti  ces  trois  Vorr.  a..  '--  ii^"'*"tiois  trouvèrent  dans  i'IIle.  Gnotfickia 
portoiL  auiu  le  nom  de  Mauritiusy  &  '1  afFafo ,  dont  l'Amiral  Van  Caerden 
le  rendit  maître,  étoit  appelle  les  I  ruvinces.  Le  premier  étoit  à  quatre 
baftions,  de  même  que  le  fécond;  &Tabillolo,  ou  Tabalolo,  en  avoit  deux. 
Ce  dernier  Fort  n'écoit  jpas  fitué  à  l'Ed,  comme  le  dit  le  Mémoire  de  Seifl, 
mais  au  Sud,  fuivant  notre  Carte.  Du  côté  de  l'Eft,  les Hollandois  avoient 
conftruit  en  1634,  une  petite  Redoute  à  Pouwitti^  où  ils  tenoient  vingt  & 
•un  Soldats;  outre  un  autre  Fort  nommé  ^Vaterland,  fur  le  rivage,  avec  un 
Cavalier,  qui  fubfitloit  encore  en  1656,  mais  dont  la  fituation  n'ell:  pas 
bien  connue.  En  1659,  le  Fort  Mauritius  fut  réduit  à  un  baflion,  &  en- 
fin démoh  deux  ans  après.  Kn  échange  on  renforça  le  Cavalier,  qui  étoit 
au  defTous ,  du  côté  cle  la  Mer  ,  en  retirant  pour  cet  effet  les  garnifons  de 
Pouwatti  &  de  Tabillolo.  On  a  fait  de  ce  Cavalier  une  bonne  ForterefTe, 
où  il  y  a  eu  garnifon  Hollandoife  jufqu'en  1696,  qu'elle  en  fut  ôtée,  mais 
elle  y  revint  au  bout  de  trois  ans,  &  n'en  efl  plus  fortie  depuis.  Cette  gar- 
nifon confifle  comme  auparavant  en  un  Sergent  &  treize  Soldats.] 

Seist  s'aflura,  par  une  exafte  recherche ,  que  flfle  de  Machian  étoit 
fort  peuplée.  Elle  avoit  alors,  en  1627,  environ  deux  mille  deux  cens 
hommes ,  capables  de  porter  les  armes.  Cette  multitude  d'hommes  venoit 
de  la  jonftion  des  Infulaires  de  Caïo,  qui  y  furent  tranfportés  en  1609,  par 
le  Capitaine  6'  b>t ,  &  de  celle  de  quelques  habitans  de  Motir ,  qui  y  étoient 
pafrt.i  volontairement.  Sous  le  Fort  de  Gnoffickia  étoit  une  petite  Ville 
(du  même  nom ,  qui  avoit  fous  fa  Jurisdi6lion  cinq  Bourgs ,  dans  lefquels  on 
comptoit  environ  fix  cens-dix  hommes  de  milice.  Entre  ce  Fort  &  celui  de 

Taffafo, 
(c)  Mémoire  de  Seift,  pag.  25s  &  Tuiv. 
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'latlalb,  on  trouvoit  cinq  aiurc«  Bourgs,  où  l'on  m  "iJiiipcoit  environ  qui, 
rrc  cens  iiiiutrc-vinftr.  Knirc  'l'affulo  «S»  lauillolo,  on  en  compioit  fix 
i'.Mis  dans  lopt  Hom-tis .  -^^  ^^^is  dans  4uatrc  Bourgs  entre  Tabilluioùc  GnoU 

[De  ces  vingt-trois  Bourgs  ou  Villages,  qui  ctoient  gouvernes  par  lix  i 
il'pt  ôV/Ji;.',ii/)',  ou  Ducs,  on  n'en  connnir  plus  que  quatorze.  Le  nombre 
ticS  lubiLaus,  iju'on  faitoic  monter  à  neuf  mille,  vingt-deux  ans  avant  la 
venue  de  vSeill ,  qui  à  la  vérité  ne  compte  que  les  hommes  de  milice,  ell  en- 
core  beaucoup  diminue  depuis,  parles  tremblemcns  de  terre  dont  cette 
Ille  a  Clé  atligee.  Kn  1646,  une  terrib'e  fecoulle  eutr'ouvrit  la  montagne, 
abiuia  plulieurs  Villag.-s,  vie  tU  per.r  quantité  d'tiabitans  &  de  bi'(li;uix,  qui 
f'mvnt  engloutis  ou  devt)res  par  Ls  llammes  qui  fortoient  de  ce  V^)lcau. 
On  en  voit  enct)re  les  ouvertures,  qu'on  appelle  les  (Jrn  è'nt  'le  MaLhim^ 
parce  qu'elles  forment  de  lances  fentes  parallèles  i|ui  delcendent  du  i»aut 
en  bas  de  la  munca!;n.'.  Le  relie  de  IKle  ell  l^»rt  mmtueux,  Ck  Ces  habi- 
tans  font  en  tout  feniblablej  aux  l'ernatois,  dont  ils  fuiven.  av  u;;!  .nicut 
les  fentimens.] 

V.  Bachian  efl  auTi  un  Royaume  particulier,  comme  ïernate  &  Ti- 
dor,  mais  tombé  en  décadence  par  la  molelle  de  fes  liabi  ans.  L'Hillurien 
des  AToliiqii.-s  trair,- cjtte  lile  de  grand  l'ays  dei'ert;  quoiqu'abondant  en 
fagu,  en  fruits,  en  poiilbn.  Ci.  ^n  Jiu^.rfes  îortes  de  v.vres;  mais  il  ne  fait 
pas  connoître  auireuieut  t(jn  et_ndue.  11  aj..c..,  r....i  .,„  ^^  qu'on  v  recueil- 
foit  peu  de  doux,  ëi.  (jue  les  giro'les  s'y  ctoient  inknlîblement  'tlciruits 
quoiqu'ils  y  crtilleni  mieux  qu'en  aucun  autre  endroit  (  ;  ).  [Valcntyn  nous 
donne  les  noms  des  montagnes  qui  produiloient  le  girode.  Ellesétoient 
au  nombre  de  cinquante-huit,  dans  la  polVellion  des  Laùovas,  qui  avoient 
encore  lix  diilriôls  abondans  en  fagu  ,  &  le  Roi  en  comptoit  une  vingtaine 
d'autres,  qui  lui  appartenoient  en  propre. 

On  doit  rappeîler  ici,  en  peu  de  mots,  une  dillindion  qui  a  déjà  été 
faite  ailleurs  (/;).  Sous  le  nom  de  Bachian,  l'on  comprend  deux  Illes,à 
la  portée  du  canon  l'une  de  l'autre,  <Jmi.ciJ}ian  &  Lahova,  dont  chacune 
avoit  autrefois  fon  Roi  particulier.  Celui  d'Qmbachian  s'etoit  retiré  à  La- 
bova, parce  que  les  'l'idoriens  infeftoient  continuellement  fon  Pays  par  leurs 
ravages.  Le  Roi  deLabova,  s'etoit  fait  baptiler  avec  tout  fon  peuple  & 
reconnoiflbit  l'autorité  des  Portugais.  L'autre  leur  étoit  aulFi  foOmis ,  &  ces 
deux  Princes,  également  foibles,  s'unirent  d'intérêts  pour  réfiller  à  leurs 
ennemis  communs. 

C'est  à  Labovaque  les  Ilollandois  abordèrent  pour  la  première  fois  en 
1609,  fous  la  conduite  du  Vice- Amiral  ffoen,  qui  après  avoir  fait  la  paix 
avec  les  Bandanois,  renouvelle  les  l'raités  d'Amboine,  &  bâti  le  Fort  de 
Willemilad  à  Ternate ,  le  rendit  encore  maître  de  celui  que  les  Efpagnols 
avoient  dans  cette  Ule.  Comme  les  circonllances  de  la  conquête  de  Ba- 
chian, ont  été  fupprimées  du  Journal  de  l'infortuné  f^eibueven,  dont  on  a 

y    .  '      ,  •  '  donné 


(/)  Ihid.  png.  2^g 

(g)  Hiitoire  lic   li  conquête  des  Molu- 
ques,  Liv.  Xi.  paj;.  23, 


(fc)  Voyez  le  Volume  préctident,  png. 
443. 
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AUX  INDES   ORIENT  A  LE. ^  Liv.  l. 
'àonnd  l'extraie  dans  le  Volume  précédent  (/),  il  no  fera  pas  Jiors  de  propo: 

;c,  le  Vice-Ami- 


4e  les  rapporter  ici. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Novembre  de  la  même  annci 
rai  Iloen,  qui  montoit  leVailllau  Ls  Provinces -Unies ,,  partit  avec  le  Roi 
**  tie  Ternate,  acciHnjiagné  du  Vacni  Y E/jcrance ,  &  d.'  q  linze  caracorres, 
2  &  Vint  mouilL'r  fur  la  Côte  de  tiacaian,  dans  le  dellein  do  s'emparer  do 
ctcellL-,  pour  être  d'autant  mieux  en  érat  dj  prelllr  les  Iniiilaires  de 
'J'iJoro,  leurs  ennoinis  &  alliés  d  .s  Elpa^^nols.  Dès  qu'il  y  fat  arr.vé, 
il  fit  avancer  un.-  Ch.iloupe  armco,  portant  bannière  de  paix,  pour  de- 
mander aux  lubiians,  s'ils  vJilou'Ut  entendre  à  un  'l'rai'.é,  <îi:  leur  dé- 
clarer iju'on  cas  de  refus,  on  les  traiceroic  en  ennemis.  Ces  propofiLions 
iûr-UL  d'à  )ord  rejctées  av..c  beduc  jup  de  mépris,  &  même  en  mena^;ant 
do  lairj  feu  fur  la  Cnabup  ■.  Cepeii.lant  le  frèro  du  lloi  do  Bachian  a'c- 
tani.  r.ntlu  à  nord,  on  conv^nc  a,)iès  qul^ues  exV.ici'ions,  ciuo  do  parc 
(&  d'autre  l'on  vivroit  en  bonne  incv.ll:g.nce,  6i  que  les  Infulaircs  ne 
j^ 'donneroient  aucun  l'ecours  aux  Epagnjls  ni  aax  Mardicios.  Enluite 
'l'on  fie  déjarq-i.r  L-s  Troup-'S,  qarpr.ren:  le  ;ort  fans  la  moin^ire 
réjlhncj.  Il  c  on  ga-de  par  dix-.uiit  Soldais  Espagnols  &  c-nt  JVlardi- 
cres,  mais  ils  sé.oieuc  retirés  vers  le  ha  it  ri.-  Ja  K.viero,  où  l'on  ne  pût 
les  pourfuivre,  parc;  qu'il  n'v  —  .it  ^,j.:,  aiVji.  d'eau.  On  envoya  le  len- 
demain un  jMt«a..uu»  lit  doSolaats  dans  quelqaesPirog  les,  pour  obfcrvor 
les  ennemis.  Ils  rapporuérent  que  le  Roi  do  TMe  fo  trouvjic  avec  eux. 
On  lo  fomma  de  donner  des  ôugos  pour  furo'é  de  fes  engagemens;  mais 
il  ne  fie  aucune  diilicul  é  de  Ce  renJre  lui-même  aux  llolTandois.  Les 
.Espagnols  Ck  l.'S  Mardicros  fugicifs  aya.it  r-fule  de  capituler  aux  condi* 
Lions  qu'on  leur  offroit,  devinrent  la  proye  des  Ternatois,  qui  n'épar- 
t>  gr><ir-'"'^  P'^^  mémo  les  femmes  ni  les  enfans.  Le  lo  de  Décembre,  on 
iigna  un  'iraité  d'allianc-'  entre  les  Hollandois  &  les  Rois  de  Tei;nate  & 
de  Bachian,  pour  le  prêter  mu.ujilement  l"ect)urs  contre  les  Ei'pagnols 
&  los  Poriugais,  comme  contre  d.s  ennemis  communs.  Tous  les  La- 
bovas  Ciiretiens  furent  aulli  maniés  auprès  du  Vice-Amiral,  pour  leur 
faire  prêter  forment  de  lidelite  Ck  dLcIarer  qu'ils  cenoienc  los  E'pagnols 
&  les  Portugais  pour  enn  'mis.  A  cette  condition  il  leur  fut  permis  de 
r.v  ;mr  nabiier  fous  lo  i  orc  av.c  leurs  famill  .s  '  (*). 
Ce  n  eil  pas  foulomont  par  droit  de  conquête,  que  les  H)llandoIs  font 
demeuiés  les  maî.res  du  Pays  dos  Labovas,  auparavant  dans  la  dépen- 
dance djs  Portugais.  Cette  poiîeirion  Lur  a  été  encore  confirmée  par  la 
levolce  dec-s  Inlulalres,  qui  en  1627,  firent  une  confpiration  pour  s'em- 

tarer  du  Fort  6:  le  livrer  aux  Efpagnols,  après  en  avoir  maflacrc  la  garni- 
)n.  Dans  cette  vue,  ils  envoyèrent  une  Pirogue  avec  quelques  Députes  à 
<îammalamma,  demander  du  fecours  au  Gouverneur  pour  i'extcution  de 
leur  enLreprde;  mais  le  Gouverneur  de  Maleye,en  ayant  été  aveni  à  tems, 
partit  à  bord  du  VaiiTeau  Bonne-  EJpéiancc  ,  &  s'étant  rendu  à  .Jaehian,  il 
fi:  arrêter  cinq  des  principaux  Confpirateurs ,  parmi  leiquols  le  trouvoit  le 
'r  -   ■■    •     .^u.  ^    ,,  ..  .     .  Sca- 

(<)  rag.  248.        (]t)  Voyage  de  Ferboeven,  au  Rec.  de  la  Comp.  Tom.  ill.  pag.  117. 
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VOYAGES    DES    HOLLANDOIS 


Dbwrtptîon 

nés  Isi.cs 
MuiL'ijues. 


i_c<  lufrcs 
re furent  de  le 
foûnicttrc. 

I,e  Roi  ik" 
nachian  fc 
range  de  leur 
parti. 


Fort  de 
Barnevelt. 


Etat  de 

Hai'hian. 


Sen^a(ri,  Duc  ou  Chef  des  Labovas,  qui  furent  exécutes  dans  la  fuite  k 
Malcye.  (Quatre  autres  s  étoient  retirés  dans  les  montagnes,  où  ib  coin- 
mandoient  les  rebelles.  On  mit  leur  tctc  à  prix.  Le  CominilTaire  Scill 
étant  arrivé  à  Bachian,  quelciiie  tems  après,  leur  fit  offrir  un  panlon  géné- 
ral, à  condition  qu'ils  revinllent  tous  niceiramment  occuper  leurs  habita- 
tiiMis  fous  robéilVaiice  du  Tort,  &  fous  tel  Chef  qu'il  plairoit  au  Oouver* 
ncur  des  Muluques  de  leur  donner;  mais  ils  rejeticrent  cette  propolition, 
en  déclarant  qu'ils  étoient  fujets  du  Roi  de  Bachian;  nu'ils  le  reconnoifloient 
pour  leur  Chef,  &  qu'ils  n'en  accepteroient  point  d  autre.  Le  Roi  de  fon 
cote  le  récria  auHi  beaucoup  fur  ce  qu'on  vouloit  lui  enlever  fes  fujets, 
contre  tout  droit  &  railon,  difant  qifil  ne  le  fouffriroit  ja  nais.  Kn  vain  lui 
repréfenta-t-on  le  peu  de  fondement  de  les  prétenfions.  Ce  Prince  &  les 
Labovas  périmèrent  dans  la  refolution  de  ne  point  le  foûmcttre.  On  cQt 
lieu  de  le  convaincre  des  mauvaifes  difpolîtions  du  Roi  de  Bachian,  &  que 
ce  n'étoit  pas  fans  raifon  qu'on  l'avoit  tenu  lufpeél  d'agir  d'intelligence 
avec  les  rebelles.  Depuis  ce  tems ,  il  n'a  celfé  de  renouveller  fes  préten- 
fions fur  cette  partie  de  riflc,  qui  n'en  e(l  pas  moins  reliée, de  plein  droit, 
dans  la  poifelfion  des  Hollandois  (/). 

Le  Fort  que  Ico  Frpajrnols  avoient  à  Labova,  reçût  le  nom  de  Bar«^ 
veh.qnc  le  Vice-Amiral  I  Irw>n  i„î  .io„n;i,&  il  y  fir  faire  quatre  basions  (»w).] 
SeilT:  en  trouva  les  fortifications  en  bon  etai  Ow  i.,  c^rnifon  de  quarante-fix 
hommes,  outre  quelques  Efclaves  mariés,  quelques  Marclicrcs  libres,  & 
vingt-cinq  pauvres  Chinois  qui  fe  nounilfent  de  leur  pèche  &  du  travail 
de  leurs  mains.  [La  Compagnie  y  a  toujours  entretenu  garnifon  jufqu'à 
l'année  1696,  qu'elle  céda  le  lort  au  Roi  de  Bachian,  en  lailfant  néanmoins 
un  Sergent  avec  fix  Soldats,  qui  ont  leur  pofte  fur  le  derrière,  dans  une 
Loge  réparée,  pour  fervir  de  garde  à  ce  Prince  &  pour  obferver  toutes  fes 
actions. 

L'IsLE  de  Bachian  qui  efl:  au  Sud  de  la  Ligne,  peut  avoir  environ  vingt 
lieues  de  tour.  La  petite  Carte  que  nous  en  donnons ,  fous  celle  de  Ma- 
chian ,  ne  repréfente  que  cette  partie  où  le  Fort  de  Barnevelt  fe  trouve  fitué. 
Elle  n'a  pas  toujours  été  fi  déferte  qu'elle  l'efl  aujourd'hui.  Le  Roi  qui  y 
règnoit  avanc  l'arrivée  des  Hollandois ,  avoit  bien  douze  mille  hommes  Ibus 
fes  ordres  ;  mais  en  1707 ,  on  compte  qu'il  en  perdit  plus  de  dix  mille,  tant 
par  la  petite  vérole ,  que  par  d'autres  difgraces.  Sa  puiflance  efl:  encore  beau- 
coup déchue  depuis  qu'il  s'étoit  brouille  avec  la  Compagnie,  &  il  y  a  eu 

des 


(/)Mémoire  de  Seift,  ubifupra,  pag.  315 
&  fuiv.  Nous  ne  favons  fur  quri  fondement 
Mr.  Prévoit  avoit  dit  que  ce  Roi  de  Bacbian 
vivait  fort  bien  avec  la  Compagnie 

(m)  Mr.  Prévoit  avoit  pris  furieufeinent 
le  chanf^e  fur  cit  article.  ,,  [.es  Portugais, 
„  dit  il,  y  avoicnt  un  Fort  nommé  Lahocca^ 
„  les  Hollandois  y  en  ont  élevé  un  qui  fe 
,,  nomme  Gammacnnor  ou  dammadour,  & 
,,  qui  s'eit  peuplt.^  des  h^ibitans  d'une  Ville 
„  voifiiie  iiouimée  Sabongo",    Le  MémuUc 


d'Appolonius  Scbot,  qui  l'a  induit  en  er- 
reur, fcmbif,  à  la  vérité,  le  faire  entendre; 
Car  après  avoir  dit,  que  les  Portugais  avaient 
élevé  un  Fort  à  Labova,  Il  ajoute  dans  I  arti- 
cle fuivant.  ,,  Plus  avnnt  dans  les  terres, 
„  il  ne  nous  eft  demeuré  qu'une  place  nom- 
„  niée  Gammedourre' ,  &c.  Ma's  il  t-lt  clair 
qu'il  s'agit  ici  de  I  Ifle  de  Gilolo,  où  ce 
Fort  étoit  fituc,  comme  nous  le  remarque- 
rons ci  •  après. 


luns  la  fuite  î 
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Le  Koi  de  T)!! 
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.     En  vain  lui 
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/des  tcm<!,  où  il  n'avoit  pas  au  *.Lla  de  ileux  cens  hommes.     Le  titre  de  ce 
etit  ?'. incjefl  Ch'.ihh  .Xi^ulcht ^  i|iii  li,f;niHc  l\<ii  d't  bout ^  parce  ijue  l'Ille  de 
4,  .cluan  eit  la  dernière  des  Al(iluc|ucbf  du  Nord  au  Sud.  j 

C)n  ne  prendri)it  pas  un,-  haute  idée  de  la  puiHUiice  des  Moluques,  Ci  on 
la.croyoit  bornée  à  ces  ciiiq  liles.     Mais  elles  en  ont  un  li  grand  nombre 

tns  leur  dépendance,  que  le  leul  Roi   de  TernaLe  en  a  pollede,  [non 
qu'à Joixau'.c-I'iiizc y  comme  (indiques  Voyageurs  ont  écrit,  fans  en  don- 
r  d'autres  éclairciniemens ,  nuis  jufqu'a  quaue-vingt-douze,  toutes  con- 
jBues  par  leurs  noms ,  fan^  e>)mpter  encore  une  centauie  de  petites  liles  lltuees 
*"  autour  dcJLiniriiyt'^  un  i;ranU  nombre  de  celles  (m'on  range  fous  les  IfJvs  da 
Torîurs ,  non  plus  qu'une  vingiauie  de  moindres  liles  qu'on  rencontre  de  coté 
&  d'autre  dans  ces  Mv.rs. 

Voici  les  noms  de  ces  quatre-vingt-douze  Kles,  qui  fe  trouvoient  enco- 
re en  i<^)So,  fous  la  domina tion  du  Roi  de  '1  ernate. 

L'IsLL  (.\c  MiiihvhiD y  fur  laquelle  il  a  droit  pour  une  partie.  Sarana^wi 
(Se deux  autres  du  même  nom.  Les  Itles  de '/"-/////«r ,  au  nombre  de  treize, 
niiis  dont  on  ne  compte  ici  que  les  lîx  principales,  qui  font  Lirong,  Ka- 
-  irwji},nig,  Kdki'jHii,  Kiikarottang,  NculJii  Ck  Karotta.  Enfuitc  viennent 
Oelles  de  Linipang,  de  i'abo'tloufwi  ^  de  .\ieinanou,  de  Cabiou,  de  Cambole,  de 
Moh'irc  ik  de  Mcinonvni,  La  grande  Kle  Saugtr ^  Bâton  ^  fVingko^  ^\(pft 
Toghan ,  Bi.  kit ,  Tomanc ,  Becng,  T,tt\tng,  Batou'mko  ^  Lavcfang^  Bellande ^ 
Bing,  Bira^  San;\ahiithan ^  Kakhnain\  ,  Nitonfaha^  Salangkcre,  Alafape ^  A'ea- 
wja,  Murnuma^  Sjaiiiv^  Makch  i.^c ,  Bonsriqjou^  Pondang^  Labcang,  Majfare , 
Majfom^  Pangafare,  ou  Tui>,tihin:ia,  koang,  PaJJîgi,  Biaro,  Banca^  l^^lffe* 
Jjtmhc ,  Ciing'i,  May  in,  Pifo,  \k()ut.  Manadu,  outre  une  grande  partie  de 
rifle  de  Cclehes,  depuis  Maiiadu  ]ufi[u  aux  Golfes  de  Cajeli  ^  de  Tùinmi.  Les 
Togias,  ou  [fies  des  Tortues,  qui  font  en  grand  nombre;  Bt;!ct,  Bangay  & 
une  centaine  d'Illes  qui  en  dépendent.  Cape,  Saboiibuu,  Xoula-TaljabOf 
J^iila  •  Mangoii ,  Xuula  -  Bcfi ,  Uulamahera ,  ou  Gilolo ,  en  grande  partie  ;  Ccram , 
àuflî  en  partie;  Boiiro ,  Jmblau,  Manipa,  Kching,  Bouno,  Uma  en  partie, 
de  même  que  fhnhnoa,  /imboine ,  ou  la  Côte  de  Ilitou,  Solor,  ou  quelques 
Villages  de  cette  llle;  liotton,  Pantsjani,  Saleycr ,  Pangafane ,  Majaii^  Taf' 
fûuri ,  Common ,  Li'fjP-Murulla,  Cajou,  Gano,  Coubiy  Saketta ,  Ifmola,  Ma* 
cbîan,  Motir,  Cuvai,  Mitiina,  o\i  Nurweeiue,  Ternaîc  ik  Hkri. 

Lks  Rois  de  'l'idur  podedenc  en  partie  les  liles  dcs  Papous.     Ils  font 

■    maîtres  d'une  étendue  coniîderable  de  Pays  dans  l'iile  de  Gilolo,  le  long 

des  Cotes  i  neniales  de  Mtba,  dj  l\itani  d:  de  ll'eda,  fans  parler  des  pré- 

tenlions  qu'ils  lorment  l'ur  quelques  Villages  de  l'Kle  deCeram,  &  fur  d'au- 

•    très  Lieux. 

Liis  Illcs  J'hihï,  d'Oiibi  ■  f  atott,  de  Magatapî,  de  BUang-bUang,  de 
'Qommomo,  d.  '•  iIls  les  petites  liles  à  trois  ou  quatre  lieues  à  la  ronde,  ont 
4té  autrefois  fous  la  depenuance  du  Roi  de  Bachian ,  qui  a  aulîi  des  droits 
fur  quelques -un^  s  des  iilej  ues  Papous,  &  iiir  neuf  Villages  dans  celle  de 
Ceram,  dont  la  poiTellîon  lui  lilt  accordée  en  1708, par  la  Compagnie,  pour- 
vil  que  les  habitans  y  conftaLiilent;  mais  ils  n'ont  jamais  voulu  reconnoître 
l'autorité  de  ce  fuible  Prince. 

La  Souveraineté  de  cquus  ics  Illcs  &  des  autres  Lieux  du  reflbrt  de  Ter- 
.    XL  Part.  C  nate, 
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nate,  appartient  aujourd'hui  à  la  Compagnie  Ilollandoife,  en  vertu  du 
tranipori  que  le  Roi  Amjlenlam  lui  en  fit  le  3  de  Mars  1678.  Le  Roi  de  Ba- 
chian  lui  a  aiilll  vendu  en  1683,  les  petites  Illes  qu'il  pofledoit  aux  en- 
virons, pour  la  fomme  de  huit  cens  rcales. 

Tous  ce»  droits  des  anciens  Souverains  de  Ternate,  de  Tidor  &  de  Ba- 
chian,  dont  on  vient  de  parler,  font  expliques  fort  au  long  dans  les  Mémoi- 
res que  nous  faifons  profeliion  de  iuivre,  &  l'Auteur  entre  à  cette  occafion, 
dans  divers  détails  touchant  les  Lieux ,  dont  nous  détacherons  ilulenient  ce 
qui  a  rapport  à  la  Géographie  ik  à  la  connoilVance  de  cette  multitude  d'Illcs 
qu'on  peut  ranger  fous  leCrouvernement  desMoluques,  Huis  nous  arrêter  ici 
aux  defcriptions  des  deux  grandes  Ides  de  Mïndamo  &  de  Cclcbes ,  parce 
qu'elles  fe  trouveront  cnfuite  dans  d'autres  Parties  de  ce  Recueil:  Ainfi 
Commençant  au  Sud  de  la  première  de  ces  Ules ,  ik  continuant  à  defcendrc 
vers  le  Midi,  le  long  des  Côtes  orientales  de  la  féconde,  à  rOuefl;  desMo- 
hiques,  nous  achèverons  nôtre  tournée  par  Cilolo^  qui  cil  à  l'Ell  de  Cts 
cinq  Illes. 

S-     H. 

IJles  du  rejjort  des  Moluques. 

A  première  Ifle  méridionale  qu'on  trouve  au  Sud-Eft  de  Mindanao ,  à 

'  fix  degrés  de  latitude  Nord,  eft  celle  de  Sarangani  ,011  Carongan,  qui  en 

cft  éloignée  de  quatorze  à  quinze  lieues,  &  d'environ  quatre-vingt-deux  de 
Ternate.  C'étoit  anciennement  la  réfidence  Jvi  Roi  de  Bouwiflang,  qui  l'efl; 
en  même  tems  de  Candahar ,  &  qui  fiiit  aujourd'hui  Ton  féjour  dans  riHc  de 
Sangir.  Seill  confeilloit  aux  Hollandois  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec 
ce  Prince.  Les  Efpagnols  ont  fouvent  formé  le  deflein  de  s'établir  à  Saran- 
gani, parce  que  c'eft  un  excellent  lieu  de  rafraîchiflcmens  pour  les  Vai/feaux. 
L'ide  eft  au  refte  peu  confiderable.  Ses  principales  produêlions  font  la  cire 
&  le  caret.  On  prétend  néanmoins  qu'il  fe  trouve  de  l'or  dans  fa  Rivière; 
mais  la  proximité  du  Sulthan  de  Mindanao ,  qui  exerce  un  pouvoir  tyranni- 
que  fur  la  plupart  des  Kles  circonvoifines ,  tient  les  peuples  dans  une  f> 
grande  fujettion,  qu'ils  n'ôfent  faire  aucun  Commerce  avec  les  étrangers. 
L'Iile  entière  peut  mettre  fous  les  armes  environ  ll-pt  cens  hommes ,  &  îe 
nombre  de  fes  habitans  eft  compte  à  près  de  trois  mille.  Entre  cette  Ille  & 
celle  de  Sangir,  on  en  rencontre  encore  deux  autres  qui  portent  aufli  le  nom 
de  Saranganit  outre  plulieurs  petites,  dont  quelques-unes  ne  font  propre- 
ment que  des  rochers. 

Les  Ifles  de  Taïaut  font  un  peu  plus  à  l'Eft  que  Sarangani,  dont  elles 
peuvent  être  éloignées  d'environ  douze  lieues,  &  Ibixante-dix  de  l'ernate, 
ce  qui  s'entend  de  la  plus  méridionale,  fituéc  fous  le  cinquième  dcgrc  de 
latitude.  On  en  compte  treize,  tant  grandes  que  petites;  les  deux Noit/fj, 
Karotta^  Karkarottang  ^  Karkalang^  Lirong,  Kabmavang ,  ôi  fw  fans  nom.  11 
n'y  en  a  que  fix  qui  foyent  habitées,  encore  font-elles  peu  connues,  &  l'on 
fe  met  d'autant  moins  en  peine  d'y  faire  des  découvertes ,  qu'elles  font  fort 
pauvres.    On  n'y  trouve  aucuns  cocotiers,  ce  qui  cft  aflez  iurprcnant.  Les 
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habitans  manqueroient  mérnc  du  neceilairc, s'ils  n'étoient  accoutumes  à  s'en   DE?cRTPTror: 
pafler,  en  vivant  comme  les  brutes,  dont  ils  ne  difterent  guères  que  par  la      "^^^  ^''-'^* 
figure.     Leur  principale  nourriture  le  tire  d'une  plante  fauvage,  nommée     ^^o^-^'Q^^»' 
Fûutou-foutoiiy  dont  le  fruit  eft  fort  mal-fain.    .Ils  ont  peu  de  riz,  parce 
q\>'ils  ne  favent  ce  que  c'ell  que  de  cultiver  les  terres.     On  compte  jufqu'à 
"*gc  6l  trente  familles  de  ces  Infulaires  dans  une  même  maifon.     Leur  ca- 


IHes  de 
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ii|6tère  n'ell  pas  féroce,  quoiqu'ils  foyent  d'une  grande  fimplicité.  Ciiaque 
■file  a  Ton  idiome,  &  un  Démon  particulier  à  qui  elle  efl  confacrée.  Les 
habitans  de  Kabrouwang,  qui  eft  la  plus  méridionale  de  ces  liles,  fe  difent 
,cependant  Chrétiens,  mais  ils  ne  le  font  tout  au  plus  que  de  nom.  On  y 
trouve  deux  Villages  &  quelques  maifons  autour  de  flile  qui  dépend  du  Roi 
de  Sjauw,  &  peut  avoir  environ  dix  lieues  de  circuit.  Les  Rois  de  Ta- 
boucan  ,  de  Tarouna  &  de  Mangenitou ,  qui  font  leur  rélidence  à  Sangir, 
&  celui  de  lagulanda,  dont  le  fejour  eft;  à  Pangafare,  partagent  entr'eux 
lesliles  de  Lirong  ou  Talani,  de  Karkalang  ou  touloutaug  &  de  Noulfa  ou 
moujfa.  La  première  a  cinq  lieues  de  long  fur  une  demie  de  large. 
y  compte  huit  Villages,  &  dix  dans  la  féconde,  qui  efl;  la  plus  grande. 

^  £  forme  comme  un  triangle.  Sa  longueur  du  Nord-Oueil  à  l'Ell,  eft;  de  fept 
ligues,  &  il  y  en  a  huit  de  cette  pointe  à  celle  du  Siul-Oucft.  Dans  fi  plus 
jprande  largeur  de  fOueil  à  l'Ell,  où  l'on  voit  de  fort  hautes  montagnes ,  elle 
z,  environ  quatre  lieues ,  mais  elle  va  toujours  en  rétréciftTant  vers  fes  deux 
bouts.  Noufta,  qui  ell  la  dernière  de  ces  llles  auNord-Ell,a  une  demie  lieue 
de  long  fur  autant  de  large  ,&  contient  feulement  trois  Villages.  Le  nombre 
des  habitans  de  ces  lix  llles ,  monte  à  huit  mille ,  dont  deux  mille  ih.  cens 
<î{|Ôables  de  porter  les  armes. 

,^v.  quittons  point  les  Ifles  de  Taïaut,  fans  dire  un  mot  de  celles  de 
tÀloiigcit  quoiqu'on  n'en  connoîlTe  ni  le  nombre,  ni  l^s  propriétés,  ni  mê- 
me la  fituation.  Des  hommes  fauvagcs ,  d'une  ligure  étrange,  ayant  été 
poufles  vers  les  Ifles  de  lalaut  &  de- là  tranfportés  à  Ternate,  tirent  naî- 
^e  aux  HoUandois  l'envie  de  chercher  leur  Pays.  Un  Commiftaire  nommé 
Êfeivid  HaakÏQ  découvrit  en  1694,  fans  en  rapporter  d'autres  éclairciflc- 
mens.  Quelques  années  après,  ces  Sauvages,  qui  avoient  appris  à  s'ex- 
irtiquer  en  langue  Malaye,  furent  renvoyés  dans  leur  patrie;  mais  un  de 
legis  Condu6lturs  s'étant  obftiné  à  fe  rendre  à  terre  avec  eux,  contre 
le  confeil  des  autres,  ne  fut  pas  plutôt  defcendu  fur  le  rivage,  que  les 
habitans  le  mirent  en  pièces  &  le  mangèrent  à  la  vue  de  fes  Compagnons , 
qui  fe  felicitoient  de  n'avoir  pas  fuivi  fon  exemple. 

Au  Sud  des  Ifles  de  Taïaut,  eft  la  grande  Ifle  dcSangîr^  qui  s'étend  de- 
puis le  quatrième  jufqu'au  troiftème  degré  de  latitude.  Entre  fa  pointe  Sangir 
îeptentrionale  &  les  llles  de  Taïaut,  qui  en  font  éloignées  de  dix -huit 
lieues,  on  en  pafte  Jept  autres  connues  fous  les  noms  de  Cabioii,  de  Moho- 
«,  de  Mcnumou^  de  Cambole  ^  de  Memounou ,  de  Cabùiiloufou,  &  de  Lim- 
ping.  Ces  petites  llles  n'ont  rien  de  remarquable  fi  ce  n'eft  que  les  Infulai- 
res s'en  fervent  pour  y  relâcher  &  attendre  le  beau  tems ,  afin  de  pouvoir 
continuer  leur  \oyage  avec  plus  de  confiance.  Car,  outre  que  ce  font  de 
mauvais  Mariniers,  ils  fe  perfuadent  qu'ils  feroient  infailliblement  malheu- 
reux, s'ils  manquoicntdefe  rendre  à  fune  ou  à  l'autre  de  ces  llles, mais  fur- 
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Hescription    tout  àCabouloufou ,  qu'ils  regardent  comme  un  lieu  faint,  pour  y  offrir  leurs 
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vinité  imagmairc.  On  conçoit  que  ce  culte  a  dft  infenribiement  s'établir , 
fur  la  coutume  dont  on  s'ell d'abord  bien  trouvé,  de  relâcher  dans  cette  Ille 
&  de  s'v  arrêter  jufqu'à-ce  que  le  danger  foit  paflc,ou  que  l'on  ait  des  indi- 
ces certains  de  calme ,  parce  que  la  Mer  étant  ici  fort  orageufe  au  moindre 
vent ,  leurs  cliétifs  bàtîmens  courroicnt  trop  de  rifque  en  s'y  expofant  fans 
cette  précaution. 

A  f  Eli  de  Sangir ,  on  a  les  Ifles  B^ro» ,  JVwgko,  Noeffa^  Toghan,  Boukit , 
Bccng ,  Tomare ,  Torrang ,  Batouinko ,  Lavefang ,  Bitig  &  BelLvide.  Au  Sud-Oue<l , 
Para ,  Sangalouhan ,  Kakhïîang ,  Nitoufaha ,  Sakngkere ,  Babondeke ,  Mafapc ,  Kea- 
ma  &  Marowna,  ce  qui  fait  en  tout  vingt-huit  Kles,  outre  dix-huit  fans 
-  nom,  tant  grandes  que  petites,  parmi  'efquelles  il  s'^n  trouve  qui  font 
allez  confiderables. 

Sangir,  qu'on  nomme  auffî  Sangi^  a  environ  quinze  lieues  d'étendue  du 
Nord  au  Sud ,  mais  fa  largeur  eft  fort  inégale.     Au  bout  feptentrional  elle  e(l 
de  cinq  lieues;  ailleurs  tantôt  de  trois,  tantôt  de  deux,  &  dans  quelques 
endroits  feulement  d'une  lieue  &  demie.     Cette  llle  étoit  autrefois  foûmi- 
fe  à  deux  Rois,  mais  vers  les  années  1670  &  1080,  on  en  a  vu  jufqu'à  huit 
qui  ufurpoient  tous  ce  titre.    Aujourd'hui  ils  fe  trouvent  réduits  à  quatre. 
Ce  font  les  Rois  de  Candabar,  de  Tarouna ,  de  Taboucan,  &de  Mangenitou ^ 
fans  compter  un  cinquième  qui  eft  celui  de  Tamaco ,  &  qui  relève  du  Roi  de 
Sjauw ,  autre  lile  voiline.     Leurs  Etats  n'offrent  qu'une  defcription  aflez 
fcche  de  Bourgs  &  de  Villages,  difperfés  autour  de  l'Ille.     Ils  peuvent  met- 
tre  enfemble  environ  quatre  mille  hommes  fous  les  armes,  &  le  nombre  des 
habitans  de  Sangir  va  à  près  de  treize  mille.    Ils  font  tous  profeiîion  du 
Chriftianifme ,  à  l'exception  des  fujets  du  Roi  de  Candahar ,  qui  font  moi- 
tié Mahométans.  En  1709,  les  Ilollandois  y  avoient  onze  Ecoles  publiques. 
Candahar  eft  à  l'Oueft  de  la  pointe  feptentrionale  de  fille.     On  trouve  en- 
fuite  les  Royaumes  de  Tarouna ,  de  Mangenitou  &  de  Tamaco.     A  l'EiT 
eftTaboucan,   où  les  Hollandois  ont  une  Loge.     La  rade  n'y  eft  pas  fi 
bonne  qu'à  Tarouna.     C'eft-là  que  les  Vaiffeaux  vont  ordinairement  mouil- 
ler, dans  une  anfe  fort  profonde,  entre  ce  Bourg  &  celui  de  Mangenitou. 
La  Compagnie  tenoit  autrefois  ici  une  garde  de  quelques  Soldats  fous  les 
ordres  d'un  Sergent,  mais  elle  en  a  été  retirée  après  la  mort  du  Roi  de  ce 
nom,  arrivée  en  1694.  C'étoit  un  Prince  dangereux,  &  qui  a  fouvent  cauH- 
de  l'inquiétude  aux  Ilollandois,   par  fes  intelligences   fecrettes  avec  Ls 
Efpagnols  des  Manilles,  qu'il  cherchoit  à  attirer  dans  l'Kle.     Ces  Roitelets 
de  Sangir  font  toujours  en  différend  les  uns  avec  les  autres  ^Sd  donnent  beau- 
coup d'embai-ras  aux  Commiffaires  qui  vont  chaque  année  faire  la  vilite  des 
Quartiers  feptentrionaux. 

L'IsLE  produit  une  abondance  de  fagu  &  de  noix  de  cocos.  Le  ter- 
rain en  eft  affez  plat  du  côté  de  l'Eft,  mais  fOueft  eft  rcmp.'.i  de  montagnes. 
On  y  découvre  celle  d\'lboUy  qui  eft  d'une  hauteur  prodigieufe ,  &  du  Ibm- 
met  de  laquelle  il  fort  continuellement  de  la  fumée.  Une  éruption  de  ce 
Volcan,  fit  périr  en  171 1,  le  Roi  de  Candahar  avec  tous  fes  fujets,  tant 
Chrétiens  que  Maures,  au  nombre  de  deux  nulle  Ck  trente,  y  compris 
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ftmmes  &  enfans.     Il  n'étoit  reflé  qu'une  petite  Négrerie,  nommée  Tak-  Description 
iait    fituée  au  Nord  de  Candahiar,  où  l'on  comptoit  environ  f^cnt  foixante     J!^^  ^^^^' 
hommes.     Ces  heureux  réchappes  de  la  deflru6l:ion  de  leur  patrie ,  trouvé-        oluques. 
rent    le  lendemain,  le  corps  de  leur  Roi,  qui  ctoit  expiré ,  tenant  un  de 
fes  enfans  entre  fcs  bras.   A  Cakngav   autre  Négrerie  au  Sud  de  Candahar , 
ô|i'de  la  dépendance  du  Roi  de'l'arouna,  il  étoit  mort  foixante- dix  per- 
fl^nes ,  fans  compter  les  bleffés.     Le  reftc  avoit  pris  la  fuite  vers  Tarou- 
Aà,  où  le  défaflre  n'étoit  pas  moins  grand ,  puifque   plus  de  quatre  cens 
habitans  y  avoient  perdu  la  vie.     Ces  infortunés  furent  contraints  de  cher- 
dier  leurfalut  à  Mangenitou,  aune  lieue  de -là,  où  il  étoit  bien  tombé 
quelques  pierres ,  mais  fans  y  caufer  de  dommage  confiderable.     Du  côté 
de  l'Eft ,  les  Négreries  de  Brae  ik  de  Matane  avoient  perdu  au  delà  de  deux 
cens  foixante  perfonnes.     Les  autres  habitans  le  long  de  cette  Côte ,  vinrent 
fe  réfugier  à  Taboucan,  quoiqu'on  n'y  fut  pas  fort  en  fureté,  y  ayant  eu 
une  trentaine  de  morts  dans  les   Jardins  les  plus  expofcs:  &  fi  le  vent, 
qv#ëtoit  d'abord  Nord-Oucfl:,  n'eût  tourné  au  Nord  &  porté  les  matiè- 
re embrafées  d'un  autre  côté ,  cette  Négrerie  ne  pouvoit  manquer  d'être 
aiffi  entièrement  abîmée.  Le  troifième  jour,  la  montagne  ayant  cefle  de  jet- 
tèr  des  flammes,  le  Chef  de  la  Loge  Hollandoife  de  Taboucan,  envoya  un 
Soldat  avec  quelques  Infulaires,  pour  vifiter  les  Négreries  de  l'Oueil,  & 
s'affurer  de  la  vérité  des  rapports  qu'on  en  avoit  reçus  les  deux  jours  pré- 
cédens.     Leur  retour  confirma  ces  trifles  nouvelles.     Le  chemin  par  où  ils 
pafTèrent  étoit  jonché  de  morts.  Ils  en  comptèrent  plus  de  quatre  cens ,  que  la 
chaleur  avoit  étouffés ,  parce  que  leurs  corps  étoient  encore  tout  entiers.  On- 
vpyoit  l'eau  bouillonner  fur  le  rivage ,  &  plufieurs  habitans  montroient  leurs 
pieds  qui  en  avoient  été  brûlés.     A  Candahar,  il  n'étoit  pas  reflé  debout 
■pie  feule  maifon,  grande  ni  petite.     Tout  jufqu'aux  arbres,  avoit  été 
ifehverfc  ou  confumé ,  tant  par  l'orage  &  les  fecouffes  de  tremblement  de 
terre  dont  cette  éruption  fut  accompagnée ,  que  par  les  flammes  &  les  pier- 
res que  le  Volcan  pouffoit  du  fond  de  fes  entrailles  avec  des  coups  épou- 
vantables.    Dans  la  Négrerie  Chrétienne  de  Candahar,  ils  trouvèrent  une 
petite  fille  d'environ  dix -huit  mois,  qui  étoit  entre  deux  cadavres.     Leur 
fte)rifc  fut  extrême  de  l'entendre  pleurer  &  demander  à  boire  à  fa  maniè- 
'  te»     Ils  l'emportèrent  à  Taboucan  &  la  mirent  auprès  d'un  de  fes  parens, 
doiit  elle  fût  reconnue.    Selon  toute  apparence  elle  avoit  vécu  dans  cet  état 
depuis  trois  jours. 

Quand  on  a  paffé  les  petites  Ifles  méridionales  de  Sangir ,  qui  font  toutes 
déferces ,  on  vient  à  celle  de  Sjawiu,  fituée  à  quarante  lieues  de  Ternate  fous 
deux  degrés  &  demi  de  latitude  feptentrionale.  Elle  a  environ  huit  lieues 
de  circuit.  Sa  forme  efl  à-peu-près  la  même  que  celle  de  l'Ifle  de  Ternate. 
Le  terrain  en  cft  fort  élevé ,  tli:  il  y  a  aulîi  un  Volcan  qui  brûle  toujours*  Son  Voica». 
On  en  voit  fouvent  fbrtir  de  l'eau ,  des  cendres  &  de  groffes  pierres ,  qui 
font  la  plupart  rondes  comme  des  boulets.  Il  n'y  a  prefque  point  de  jour 
qu'on  n'y  remarque  quelque  chofe  de  nouveau.  Avec  certains  vents ,  il  fait 
un  bruit  terrible,  mais  jamais  il  n'efl  plus, agité  que  durant  les  deux  premiers 
mois  de  Tannée.  Au  mois  de  Janvier  171 2 ,  cette  montagne  s'etant  fendue, 
farut  toute  en  feu,  &  le  coup  en  fût  entendu  juTqu'à  Ternate.  On  y  trou- 
*i     .  C  '^  ,  ve. 
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littscRirTioN    vc  de  fort  bon  fouffrc,  quoiqu  en  petite  quantité.     Il  y  a  quatre  Villages 
nr.s  I^i.Es      j^i^g  riHe,  l'un  à  l'Ell:  CL  les  trois  autres  à  l'Oueft,  dans  chacun  defqucls  lej 
McLuyuEs.     j|^jn,^,^j^3is  ont  une  école.  On  y  comptoit  en  1705 ,  trois  mille  trois  cens  habi- 
tans,  dont  mille  foixante-dix  étoient  en  état  de  porter  les  armes.  Le  Pays  ci^t 
pauvre  vli:  ne  produit  (jue  ^<c^  noix  de  cocos,  de  l'iuiile  &  quelques  racines. 
Au  défaut  d'autre  poill'on,  les  Infukiires  lèchent  des  requins,  qu'ils  trouvent 
excfc*ilens,  (luuique  ce  Ibit  une  fort  maux-aife  nourriture.     Le  R^i  vit  lui  mê- 
me dans  une  grande  indigence.     Cette  llle  a  été  autrefois  fous  la  puillancc 
des  Efpagnols.     Le  Roi  de  Ternate  s'en  étant  rendu  maître  en  1677,  avec 
le  fecours  des  llollandois,  en  fit  cellion  à  la  Compagnie.    Le  Fort  ÈJpagnul 
fût  pourvu  de  fix  pièces  de  canon  &  l'on  y  laiflli  douze  hommes  en  garni- 
fon.     Cinq  ans  après,  les  llollandois  y  bâtirent  un  nouveau  l'ort  au  cùti 
de  l'Ell,  qu'ils  nommèrent  Donnwnburg ^  &  dont  le  Roi  de  vSjauw  fit  la  céré- 
monie de  pofer  la  première  pierre.     En  1696,  il  y  avoit  encore  une  garde 
de  dix  Soldats ,  qui  a  été  retirée  depuis. 
Autres  Ifics.       A  l'Ell  deSjauw,  on  trouve  encore  les  Illes  de  Bougiq(JoUy  de  Pondant^, 
de  Labean/T^  de  Ma(Jare  &  de  Mahono^  qui  forment  fur  un  demi  cercle,  une 
Baye  fpacieufe  du  Sud  au  Nord,  au  devant  de  la  Cote  orientale  de  Sjauw, 
où  les  VailTcaux  iont  à  J'abri  de  toutes  tempêtes.     A  l'Ouell  de  Sjauw  eit 
rille  de   MakclehCy  dans  la  dillunce  d'environ  trois  lieues   en  Mer.     Elle 
en  a  deux  de  circuit  ;  mais  on  n'y  fauroit  aborder  qu'à  ion  coté  occidental. 
On  voit  au  milieu  de  l'Ille,  un  Lac  d'eau -douce  autour  duquel  les  terres 
s'élèvent  un  peu  en  talus,  lur  un  bord  des  plus  charmans,  tout  planté  de 
cocotiers  Ot  d'autres  arbres  fruitiers.     Le  Roi  de  Sjauw  y  nourrit  du  bétail, 
dont  il  fait  de  tems  en  tems  quelque  préfent  aux  llollandois. 

Au  Sud  de  Sjauw  efl:  Tille  fangafare,  fituée  un  peu  au  delà  du  deuxiè- 
me degré  de  latitude,  à  environ  dix  lieues  de  Sangir  &  vingt -deux  de 
Ternate.  On  l'appelle  aulTi  Tagulanda ,  du  nom  de  fon  principal  Bourg  où 
le  Roi  de  l'Ule  fait  fa  réfidence.  Il  y  a  encore  un  autre  Bourg ,  éloigné  de 
trois  lieues  du  premier ,  fans  compter  plufieurs  petites  habitations  difper- 
fées  le  long  du  rivage.  En  1705,  le  nombre  des  Infulaires  fe  montoit  à 
mille  neuf  cens  dix ,  dont  feulement  fix  cens  pouvoient  porter  les  armes. 
Ces  peuples  font  tles  plus  dévoués  aux  llollandois.  Ils  ont  fouvent  de- 
mandé la  permillion  de  pouvoir  fe  tranfplanter  à  Amboine  ou  ailleurs;  mais 
on  leur  donnoit  une  garde  pour  les  empêcher  de  s'en  aller  d'eux-mêmes, 
ce  qui  prouve  que  leur  llle  n'efl:  pas  de  trop  bon  rapport.  Elle  produit 
cependant  quantité  de  noix  de  cocos.  Il  y  a  deux  écoles  à  Tagulanda. 
Le  Roi  eft  fort  zélé  pour  la  Religion  Chrétienne  ,  &  la  docilité  de  les 
fujets  les  porte  à  fuivre  fon  exemple.  Ce  font  d'excellens  Mariniers,  tou- 
jours prêts  à  s'expofer  génereufement,  avec  autant  de  bravoure  que  de  pruden- 
ce, pour  fauver  les  batimens  qu'ils  voyent  en  danger,  en  quoi  ils  font  bien 
dilVcrens  des  habitans  de  la  plupart  des  autres  Illes.  Au  befoin ,  les  Rois 
de  Sangir,  de  Sjauw  &  de  Tagulanda,  ont  coutume  de  fournir  aux  ordres  du 
Gouverneur  des  IMoIuques,  une  petite  Flotte  de  vingt  -  cinq  Corracores 
armées  de  mille  deux  cens  cinquante  hommes.  Ce  font  de  méchans  Sol- 
dats pour  l'attaque; mais  ils  font  admirables  quand  il  s'agit  de  faire  des  cour- 
fes  fur  les  ennemis  dans  les  Lois ,  ik,  de  ravager  la  campagne.    Autrefois  les 
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Pangafarois  étoient  grands  Pirates ,  mais  peu  à  peu  les  Mollandois  leur 
éli  ont  fait  perdre  l'habitude. 

A  fOuefl:  de  Pangafare  font  deux  petites  Ifles  nommées  Roafig  &  PaJJlg}. 
La  première  ell:  allez  haute,  l'autre  efl  bafle  &  le  terrain  plat.  Un  grand 
banc  de  rochers  s'étend  de  cette  dernière  vers  l'Efl ,  mais  il  n'empêche  pas 
qu'un  ne  puifle  pafîer  aifément  entre  les  deux  Ifles.  Plus  loin  au  Sud,  on 
tiëtive  celle  diàJ'iaro,  qui  efl  compofée  de  plufieurs  petites  Ifles  féparées, 
tiàutes  défertes ,  de  même  que  les  autres  qu'on  rencontre  de-là  jul'qu'à  la 
dote  de  Celebes.  Les  noms  de  ces  IHes  l'ont  Bavca ,  qui  forme  le  Détroit 
entre  cette  Ifle  &  la  Pointe  feptentrionalc  de  Celebes.  Talijfo ,  fituée  un 
peu  plus  à  l'Ouell  que  Banca.  Ganga ,  May-hi  &  Fifo ,  nommées  aufîi  les 
trois  JJles  IVai]i^  ou  les  Ifles  de  Fer ,  font  au  Sud-Ouell  de  'J'alifle,  fur  la 
Côte  de  Celebes.  Elles  ont  au  Sud,  la  petite  lile  Oud-Mamdo^  ik  deux 
autres  fans  nom.  A  l'Ell  de  la  Pointe  feptcntrionale  de  Celebes,  on  a 
encore  l'iOe  Leinbe,  de  forme  longue  &  étroicei  Elle  donne  fon  nom  au 
D^Çi^it  qui  la  féparc  de  la  Cote  orientale  de  Celebes ,  &  qui  cil  reflerré  par 
iM^'oanc  &  par  quelques  pointes  de  rochers  vers  le  milieu.  Cependant  les 
■Vfaifleaux  ne  laiirent  pas  que  d'y  palier  en  toute  faifon.  Cette  llle,  ainil 
que  celles  de  Tajom,  di^  Datahans ,  &  plufieurs  autres  djfperfées  dans  les  en- 
virons ,  ne  font  remarquables  que  par  leurs  beaux  bois  d'ébène.  On  y  trou- 
ve aufll  quantité  de  ces  nids  d'oifeaux,  qui  font  un  manger  des  plus  déli- 
cieux des  Indes. 

C  E  feroit  ici  le  lieu  de  parler  de  la  partie  feptcntrionale  de  Celebes ,  qui 
eft  du  relîbrt  de  Ternate;  mais  nous  avons  déjà  fait  connoître  que  nous  ne 
voulions  point  anticiper  fur  lu  Defcription  particulière  de  cette  Ifle  qu'on 
donnera  dans  la  fuite.  Il  fuffit  de  dire  que  les  Hollandois  ont  à  Manado, 
une  Fortercfle  nommée  Amfierdam ,  qui  efl  le  Comptoir  général  de  tous  les 
Villages  de  cette  contrée.  On  y  entretient  conllamment  une  garnifon  de 
trente  hommes ,  fous  les  ordres  d'un  Chef,  qui  efl  quelquefois  Militaire, 
mais  le  plus  fouvent  Sous-Marchand  ,  parce  que  le  Commerce  qui  fe  fait  en 
cet  endroit  eft  affez  confiderable. 

En  fuivant  la  Côte  orientale  de  Celebes,  on  trouve  au  Sud  de  la  Ligne , 
un  grand  nombre  d'Ides  connues  fous  le  nom  de  Togias ,  ou  IJles  des  Tortues  y 
qui  font  toutes  défertes,  à  l'exception  de  deux,  h  grande  Togîa  ôc  Beîet, 
chacune  delquelles  eft  gouvernée  par  un  Roi  particulier.  Les  Ifles  Ban' 
gay,  Gape,  Sahoubou^  dont  les  habitans  ont  été  tranfportés  fur  la  Côte  de 
Celebes,  en  ont  plus  de  cent  autres  petites  au  Nord  de  celles  de  Xoiila, 
&  au  Sud  de  Bangay.  On  les  comprend  ordinairement  fous  ce  dernier 
nom.  Elles  caufent  beaucoup  d'embarras  aux  Mariniers,  par  la  quantité 
de  bancs  &  de  rochers  qu'on  rencontre  entre  -  deux ,  &  qui  font  encore  peu 
connus.  Pulo-Sagii,  qui  ell  la  plus  méridionale  de  ces  Ifles,  fournit  de 
bonne  eau  &  du  fagu  en  abondance. 

A  l'Ell  des  Ifles  de  Bangay,  font  celles  de  Xouîa^  au 'nombre  de  trois, 
Xoula  Taljabo ,  Xoula  Mangoli ,  ou  Sap^hdle ,  &  Xoula  Bcfi.  On  compte  dans 
la  première ,  huit  Villages  &  quelques  habitations  difperfées  de  côté  & 
d'autre.  Le  caraftcre  des  In  lu  la  ires  les  porte  à  la  cruauté  &  à  la  perfidie. 
Us  font  d'ailleurs  poltrons  &  fainéans.    Les  hommes,  qui  ne  s'embaraffent 
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aue  de  boire  &  de  manger,  tiennent  leurs  femmes  dans  un  dur  efclavaec, 
&  ce  font  elles  qui  font  tout  l'ouvrage  tant  aux  champs  qu'à  la  mailou' 
Lille  produit  beaucoup  de  fagu.  Elle  a  une  bonne  baye  du  côté  du  Nord, 
où  les  Chaloupes  peuvent  fe  mettre  à  l'abri  de  toutes  fortes  de  vents.  La 
féconde  de  ces  Illcs  en  comprend  trois ,  prefque  joignantes  l'une  à  l'autre ,  Oie 
dont  deux  font  feulement  habitées.  Elle  eiï  au  Nord  de  la  première,  tSi 
féparée  par  un  petit  détroit ,  que  les  tournans  &  les  pointes  de  rochers  ren- 
dent fort  dangereux.  On  y  découvre  une  de- ces  pointes  qui  a  précifcm.nt 
la  figure  d'un  homme.  Les  Infulaires  qui  palTent  auprès  ont  coûiume  de 
lui  jetter  quelques  fruits  en  offrande ,  pour  fe  concilier  fts  faveurs.  Xoula 
Bell ,  fituée  à  l'Oucfl:  de  Taljabo ,  eft  la  plus  p .uplée  de  ces  trois  lilcs, 
Il  y  a  dix  Villages ,  &  un  Fort  nommé  le  Klaverhlady  ou  les  Hollandois  ricii- 
nent  une  garde  de  quelques  Soldats  fous  les  ordres  d'un  Sergent,  cette  Lie 
étant  reliée  en  la  pofTeffion  de  la  Compagnie.  Au  Suu-Ell  de  Taljabo  ,  or. 
trouve  l'Ille  Gommons  quia  une  belle  Rivière,  &à  lEft,  une  autre  petite 
Ille  nommée  Liefje  Matulla^  reu  coniiderable.  Ces  llles  font  toutes  fort 
fertiles.  On  en  tire  beauccip  de  riz,  d'huile  de  cocos  &  de  bois  d'ebèae 
bâtard,  d'une  efpèce  très  -  eflimée. 

On  a  encore  aux  environs  de  Bachian,  la  gran  L'  IQe  Oubi^  que  le  Roi 
de  Bachian  a  vendu  à  la  Compagnie  avec  toutes  Ls  autres  petites  llles  li- 
tuées  dans  fefpace  de  trois  lieues  à  la  ronde.  Les  principales  lont  Uiihl 
Latou^  Magatapi,  Bilan^- bilangôi.  Gummomo.  La  {^ran-Ie  Oubi  efl  remplie 
'de  montagnes.  Il  y  avoit  autrefois  un  petit  Fort  au  côré  occidental,  oi: 
l'on  entretenoit  une  garnifon  de  vingt  -  qtiatre  Soldats,-  nuis  on  en  .i  f.ii; 
depuis  une  fimple  redoute ,  qui  n'eft  gardée  que  par  iIlux  hommes.  ]  lus 
loin,  à  l'Eft ,  font  les  Ifles de Gano , de  Cowji  6i  quek^  "es  autres  fans  nom.  De- 
là vers  le  Nord,  en  approchant  de  Bachian,  on  rencontre  ks  Ides  Sa!ctta 
&  Ifmola ,  qui  forment,  avec  la  Cote  orientale  de  Bacluan ,  le  Détroit  qu'on 
nomme  le  Détroit  de  Patience.  ?  < 

GiLOLO  efl  une  grande  Ifle,  qui  s'étend  à  deux  degrés  au  Nord,  &  à 
un  degré  au  Sud  de  1  Equateur.  Elle  a  près  de  quatre-vmgt  lieues  en  lon- 
gueur; mais  fa  largeur  efl  fort  inégale.  On  la  divife  en  trois  grandes 
parties,  qui  forment  comme  autant  de  branches;  l'une  au  Nord,  qu'on 
nonune  la  Côte  de  Moro ,  fautre  à  l'Efl  vers  le  Pays  des  Papous  &  la  troi- 
fième  au  Sud.  La  partie  occidentale  de  l'Ille,  qui  efl  appellée  Batochina^ 
fait  face  à  toutes  les  autres  Ifles  Moluques,  qui  n'en  font  éloignées  que  de 
fix  à  fept  lieues.  Les  Ternatois  lui  donnent  le  nom  de  lldimahera^  qui 
lignifie  Terre -ferme,  parce  qu'ils  ont  ignoré  longtems  que  ce  fût  une  Illc. 
Les  Rois  de  Gilolo  tenoient  anciennement  le  premier  ring  entre  les  Prin- 
ces des  Moluques.  On  les  défîgnoit  fous  le  titre  de  Giconui  Colano ,  c'efl-à- 
dire  Roi  du  Golfe,  parce  qu'ils  faifoient  leur  réiidence  prèsciuCîolfe  de  Gilolo, 
vis-à-vis  de  Ternate,  ou  un  peu  plus  au  Nord,  fur  la  Côte  de  Batochina. 
Toute  cette  partie  feptentrionalc  efl  aujourd'hui  fous  la  domination  du 
Roi  de  Ternate;  mais  les  guerres  en  ont  prefque  entièrement  dépeuplé  le 
Pays.  La  partie  orientale,  qui  n' efl  pas  la  moins  coniiderable,  appartient 
au  Roi  de  l'idor ,  &  comprend  les  Côtes  de  Maba ,  de  Patani  &  de  IVeda. 
Ces  deux  Princes  poiTèdeac  en  commua  fille  de  Mmtay,  Htuée  au  Nord 
..   .  ,  ■  de 


IS 

ur  efclavacc, 
i  a  la  mailoîi. 
ôté  du  Nord, 
le  vents.  I,a 
e  à  l'autre, Ok 
première,  «Se 
;  rochers  ren- 
a  précifcm.m 
t  coÛLumj  de 
veurs.  Xoula 
L'S  trois  lilcs, 
)Ilandois  rien- 
tît,  cette  Lie 
;  l'uljabo ,  or. 
e  autre  petite 
it  toutes  fort 
bois  d'ebène 


^1; 


'/,  que  le  Roi 
ictitcs  Illjs  ii- 
les  Jont  (Juhi- 
<i  efl  remplie 
:cidcncal,  ou 
on  en  a  fait 
'mines,  l'ius 
ms  nom.  De- 
:s  Ides  Sahttd 
Détroit  qu'on 

Nord,  &ù 
ieues  en  Ion- 
trois  grandes 
Nord,  qu'on 
us  &  la  troi- 
ée  Batocbina^ 
gnées  que  de 
'imahera,  qui 
fût  une  Illc. 
litre  les  Prin- 
^lano,  c'efl-à- 
IfedeGilolo, 
e  Batoeliina. 
)mination  du 
t  dépeuplé  le 
,   appartient 

&  de  IVeda. 

léc  au  Nord 

de 


f 


,.■■»» 


il 


^"^ 


^^s: 


.:f^'' 


.,»«.,.,*»  4,    :■ 


-^-C  r 


■=?  *-Tvi- 


X- 


:^«!îli-ïï 


11^  ''^  f  f*|f:ri^ 


i:.:iVw/.. 


— ,  '  I  ! 


LLJJ 


ilid 


Lia 


AL(  N  T A  GNJC     DE      CrAMMACAMCriRE, 
R  E   R  G 


VAN        (r  A  M  M  A  C    A  N   0  R  M   i:  , 


.iM 


,  s 


^I 

1^ 

■(•'         '^~~ 

1^ 

J*           —• ^ 

. 

»*    EE 

<* 

¥    — 

è    - 

i 

1   Ir; 

AUX  INDES  ORIENTALES,   Liv.  I.   '  ajf 

je  Cllolo;  Ils  Te  clifputent  \i  propriété  de  quantité  d'autres  endroits  de 
cette  dernière  lile,  dont  il  fcroit  alfez  inutile  de  parler,  la  Compagnie 
nolliintloile  devant  toujours  être  confideréc,  non  -  feulement  comme  l'ar- 
bitre des  différends  de  ces  Princes,  mais  comme  la  Souveraine  de  tous  leurs 
Paw,  qu'ils  ne  tiennent  qu'à  tître  de  Vaflaux,  particulièrement  les  Rois  de 
T^nat'j ,  quoique  les  plus  puiflans. 

?X,  E  s  Efpagnols  ont  eu  autrefois  plufieurs  Forterefles  dans  cette  Ifle.  Sa. 
tiàgo,  qu'ils  enle\è'-ent  auxHollandois  en  i6ir  ,avoit  quatre  baillons  &  une 
demie -lune  à  l'entrée  de  la  Rivière.  Ce  Fort  étoit  bien  pourvu  de  gros 
canon.  La  ^''arnifon  étoit  de  fix  Caftillans  &  de  cinquante  Pampangres.  Vn 
fécond  Fore,  qu'ils  prirent  de  même  fur  les  Hollandois,  fe  nommoit  G/7o/(>, 
&  l'on  y  tenoit  cinquante  à  foixante  Efpagnols.  Ces  deux  Forts  étoient 
ftir  la  Côte  occidentale  de  l'ille,  à  fept  lieues  du  Château  d'Orange.  Vis-à- 
vis  de  Machian ,  ils  avoient  le  Fore  /J^uilamo,  fitué  au  bord  dune  petite 
Rivière,  &  environné  de  murailles,  avec  un  bailion  defl'endu  par  deux 
pU^fi  de  canon.  Sa  garnifon  ne  conliftoit  qu'en  un  petit  nombre  d'Efpa- 
1^  &:  en  quarante  Infulaires  de  Tidor.  Ils  avoient  encore  fur  la  Côte 
SX^oro ,  à  l'Orient  de  (îilolo,  trois  autres  Forts ,  dont  les  garnifons  étoient 
_èlïnées  par  quarante -cinq  Efpagnols,  &  par  un  grand  nombre  de  naturels 
àiiPavs,  la  plupart  Chréuens.  Les  Efpagnols  ont  abandonné  toutes  ces 
places',  dans  le  même  tems  qu'ils  quittèrent  Ternate ,  pour  fe  retirer  aux 
Jiîanilles. 

A  PRB  s  leur  départ,  les  Hollandois,  quis'étoient  fortifiés  à  Gammacanor- 
à  la  prière  des  habitans  de  Sabougo ,  n'ayant  plus  d'ennemis  à  craindre 
côté-là ,  démolirent  cette  place  en  i6i6.   On  ne  parle  point  d'un  autre 
de  moindre  importance ,  nommé  Bobane ,  qu'ils  ont  également  aban- 


Deîcrtption 

DES  ll.KS 


Forts  EiV*" 
gnoU. 


sKâjrnit  aufli  beaucoup  de  fagu ,  mais  elle  efl;  peu  renommée  pour  fes  autres 

Srodu6lions.     On  n'en  connoît  guères  Fintérieur,  qui  efl  rempli  dedéferts 
i  de  montagnes. 
AGammacanorre,  où  les  Hollandois  ont  eu  leur  établiflement,  il  y  a  une 
haute  montagne  ,  qui  en  1673 ,  fauta  la  veille  de  la  Pentecôte,  par  un  tems 
fort  calm  j  &  fort  beau.   Il  y  eût  d'abord  un  grand  tremblement  de  terre  qui 
renverfa  les  Villages  d'alentour,  où  plufieurs  milliers  de  perfonnes  furent  en- 
fevelies  fous  les  monceaux  de  pierres.     Le  lendemain ,  l'air  étoit  tellement 
obfcurci  à  une  diflance  d'environ  treize  miles,  qu'à -peine  pouvoit-on  dif- 
cerner  les  objets  près  de  foi.     Toutes  leslfles  voifmes  à  plus  de  cent  lieues 
à  la  ronde ,  furent  couvertes  d'un  pied  de  cendre.    La  quantité  qui  en  tom- 
^^it  arrétoit  les  Vaifleaux  en  pleine  Mer,  &les  empêchoit  de  fe  fervir  de 
ll^rs  voiles.     La  Mer  qui  étoit  fort  haute ,  inonda  le  plat  Pays  &  força 
'  jtant  les  hommes  que  les  animaux ,  à  chercher  leur  falut  fur  les  hauteurs. 
Anciennement,  il  y  a  eu  aufli  un  Volcan  dans  Flfle  de  Morotay,  au  Nord 
de  Gilolo.     C'efl-là  tout  ce  qu'on  fçait  de  plus  remarquable  de  cette  gran- 
de iHe.     On  en  compte  une  quarantaine  de  petites  difperfées  de  côté  & 
d'autre  le  long  de  fes  Côtes.  ;.     ,      ...  ,    , 
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A  rOiicft  (le  Ternacc,  dm?  la  iliftancc  J'cnviron  onze  lieues,  on  a  en- 
core les  lllcs  (Je  Mijauiv  ou  Mcmi  ,  Ck  T/iJj'ouri^  dont  on  trouve  les  noms  d;r;3 
qU'jKiues  Voyageurs.  C'ell  dans  la  première  de  ces  Kles  que  le  Roi  deTcr- 
nate  faifoit  conllruire  les  Caracores ,  &  prc;^'\rcr  toutes  choies  pour  leur  u •. 
menient.  L'autre  llle  a  une  bonne  baye  du  côté  du  Nord.  Les  EPpagiuiii 
y  avoicnt  un  Fort  fur  une  montagne  efcarpée.  Les  Ilollandois  le  iircnt 
démolir  en  1695.  -La  petite  llle  llieyi  ell  au  Nord,  tout  proche  dcTcrnate.] 

•        5.    IH. 

Mœurs  £?  Ufjgcs  des  Mo!uqucs. 

ON  prétend  que  les  Chinois  occupèrent  autrefois  les  Moluqucs,  lorf- 
(ju'ils  fubjuguèrcnt  la  plus  grande  partie  des  Pays  orientaux,  &  qu'a- 
près eux,  elles  eurent  fuccelîivémeiit  pour  maîtres,  les  Javanois ,  les  Ma- 
lais, les  Perfans  &  les  Arabes  (ii).  C'ell  aux  derniers  qu'on  y  attribue 
rintroduction  du  INIaiiométifme,  dont  les  fuperllitions  s'y  mêlèrent  avec 
celles  de  l'idolâtrie.  11  s'y  trouve  d'anciennes  familles,  qui  fe  font  hon- 
neur  de  tirer  leur  origine  des  prcmiôrps  Divinités  du  Pays,  fans  en  être 
moins  attachées  à  l'Aleoran.  Les  Loix  y  font  groUîèica  &  barbares.  El- 
les  permettent  la  pluralité  des  femmes,  fans  en  fixer  le  nombre,  &  fam 
aucune  règle  pour  le  bon  ordre  des  mariages.  Cependant  la  première  fem- 
me du  Roi  clt  dillinguce  par  le  nom  de  Putriz,  &  les  cnfans  font  eftimes 
plus  nobles  que  ceux  des  autres  femmes.  Leur  droit  à  la  fucceflion  n'cll 
jamais  contellé  par  les  enfans  tl'une  autre  mère.  Les  Loix  pardonnent  fon 
"difficilement  le  larcin,  &  font  grâce  à  l'adultère.  Dans  l'opinion  de  ces 
Infulaires,  la  propagation  du  genre  humain  doit  être  le  premier  objet  de 
la  politique.  Ils  ont  des  INIinillres  publics ,  qui  font  obligés  de  fe  prome- 
ner dès  la  pointe  du  jour  dans  toutes  les  rues  des  Villes  &  des  Bourgs, 
en  battant  la  caifle  pour  éveiller  les  perfonnes  mariées  &  les  exciter  à  rem- 
plir le  devoir  conjugal  (b). 

Les  hommes  portent  des  turbans  de  diverfes  couleurs,  ornés  de  plumes 
&  quelquefois  de  pierres  précieufes.  Celui  du  Roi  de  Ternate,  efl:  diflin- 
gue  des  autres.  C'ert:  une  efpèce  de  mître  ,  qui  lui  tient  lieu  de  couronne. 
L'habit  commun  cl1:  unnourpoint  ou  ime  velîe,  qu'ils  appellent  Chenincs^ 
avec  des  haut- de-chaulTcs  de  damas  bleu,  rouge,  verd  ou  violet.  Ilspir- 
tent  auffî  des  manteaux  courts  de  la  môme  étoffe,  quelquefois  étendus,  e\; 
quelquefois  racourcis  &  noiiés  fur  l'épaule.  Les  femmes  entretiennen: 
foigneufement  leur  chevelure,  qu'elles  laiflcnt  flotter  de  toute  fa  longueur, 
ou  qu'elles  relèvent  en  nœuds,  entremêlés  de  fleurs,  de  plumes  6:  d'aï- 

gret- 


(a)  On  parle  plufieurs  langues  différen- 
tes dans  ces  Iflesi  ce  qui  doit  faire  juger 
qu'elles  ont  été  peuplées  par  diverfes  Na- 
tions. Le  Malais  y  efl  la  langue  la  plus 
commune.  Quelques-uns  ont  écrit  que  les 
habitans  des  Moluques  font  detcendus  des 


Peuples  de  Java,  qui  firent  attires  dans  ces 
Ilk's  pur  l'odeur  du  giroJie  &  des  auirt! 
aromates. 

(b)  Argcnfola  , Tom.  I. pag.  23 ,  & Scoat 
Voyage  des  Ilollandois,  pag.  319. 
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ircttcs  (f).  Leurs  robbes  font  à  la  Turque  ou  à  la  Perfane.  Elles  por- 
tent des  braflclecs,  des  pendans- d'oreille,  des  colliers  de  diamans  &  de 
rubis,  vli:  de  grands  tours  dj  perles.  Ces  ornemens  font  communs  à  tous 
les  états.  Les  étolfcs  de  foye  &  d'écorce  d'arbre  font  en  ufagc  auiTi,  fans 
aucune  dillinclion  pour  les  deux  fexes,  &  leur  viennent  de  toutes  les  par- 
tiel de  l'Inde,  cjui  s'einprelfent  de  les  apporter  en  échange  pour  du  girolle 
&'du  poivre.  On  doit  juger  que  ce  n'cil  pas  pour  fe  garantir  du  froid ,  qu'ils 
apportent  tant  de  foins  à  leur  parure.  Ce  goût  de  propreté  leur  efl  venu 
fans  doute  avec  le  Maliométifmc.  Les  hommes  le  portent  jufqu'à  parfumer 
leurs  habits  (</). 

En  général  les  femmes  font  d'une  taille  médiocre,  blanches,  alTcz  jo- 
lies &  d'une  humeur  vive.  Avec  quelque  foin  qu'elles  foyent  gardées,  on 
ne  peut  les  empêcher  de  tromper  leurs  maris.  Elles  s'occupent  ordinaire- 
ment à  filer  du  coton,  qui  croit  en  abondance  dans  toutes  leurs  llles.  Cel- 
les wù  font  pau\'res  vendent  du  poiiTon  fec  ou  frais  dans  les  marches,  des 
poules,  des  bananes,  des  cannes  de  fucre,  du  gingembre  verd  &  d'autres 
denrées.  Mais  les  plus  riches  ne  pofledent  point  d'argent.  La  principale 
xidnbeife  de  ces  lufulaires  contifte  en  doux  de  girolk.  Il  cft  vrai  qu'avec 
cette  précieufe  marchandile  il  n'y  a  rien  (ju'Hs  ne  puilTent  fe  procurer  (e). 
Les  hommes  fonr  lin  peu  bazanes,  ou  plutôt  d'une  couleur  jaunâtre ,  plus 
obfcure  que  cellj  du  coing.  Ils  ont  les  cheveux  plats,  &  plufieurs  fe  les  par- 
fument d'huiles  odoriférantes.  La  plupart  ont  les  yeux  grands  &  le  poil 
des  fourcils  fort  long.  Ils  le  colorent  d'une  forte  de  peinture,  aulTi-bien 
que  celui  des  paupières.  Ils  font  robuftes,  infatigables  à  la  guerre  &  fur 
Mer,  mais  parelfcux  pour  tout  autre  exercice.    Ils  vivent  longtems ,  qiioi- 

2u'il«  blanchiifent  de  bonne  heure.  Ils  font  doux  &  officieux  à  l'égard  des 
trangers,  fe  familiarifent  aifément:  mais  importuns  par  leurs  demandes 
continuelles,  intérefles  dans  le  Commerce,  foupçonneux,  trompeurs;  & 
pour  joindre  plufieurs  vices  en  un  feul,  ils  font  ingrats  (/). 
-  [C'est  à  ces  trois  articles  précédens que  Mr.  Prévoit  borne  fa  defcrip- 
tion,pour  ce  qui  concerne  les  habitans  des  Moluques.  Après  avoir  rapporté 
fon  récit  de  mot  à  mot,  ajoutons -y  quelques  éclairciifemens.  Valentyn 
ne  trouve  pas  à  ces  Peuples ,  la  moindre  relîemblance  avec  les  Chinois  dont 
quelques-uns  prétendent  les  faire  defcendre.  On  doit  plutôt  les  tenir  pour 
un  mélange  de  diverles  Nations.  Les  llois  de  Ternate,  de  Machian  & 
de  Bachian ,  fe  difent  fortis  d'un  même  Dragon ,  mais  de  trois  œufs 
difFérens ,  trouvés  entre  des  rochers  qu'on  montre  encore  aux  environs  de 
Bachian.  Les  Loixqui  permettent  la  pluralité  des  femmes,  en  fixent  le 
nombre  à  quatre  légitimes  &  autant  de  concubines  qu'on  en  peut  entrete- 
lùr.  Mais  la  première  femme  du  Roi  ne  donne  aucune  prérogative  à  fes 
^fans ,  qui  font  en  tout  égaux  à  ceux  des  autres  femmes  &  même  des  con- 
cubines. D'ailleurs  il  cil  réglé ,  que  le  droit  de  fuccellion  pafle  aux  colla- 
î  téraux, 

(c)  Argenfola,  ibid.   pag.  24.    La  Rela-  521. 

lion  des  UoUindois  dit  au  contraire  qu'elles  (e)Pag.  522,   &  Argenfola,    Toai.  II. 

n'y  portent  aucun  ornement,  pag.  522.  pag.  23. 

id)  Second  Voyage  des  HoUaudois ,  pag.  (/)  Argenfula,  Tom.  I.  pag.  22. 
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Descriptio:^    téraux,  &  non  aux  dcfccndans  en  ligne  direéte.     La  Couronne  n'en  cfl  pa< 
jj^* ',*|'"      moins  cleclive ,  &  l'on  choilit  parmi  ces  cullatcraux,  celui  qu'on  juj;c  a 
oLtsii-i  .    p^^pQg^  j:jris  égard  a  la  primogéniture.     On  préfère  ordinairement  les  cnluiu 
dont  les  mères  font  de  la  plus  ilUillre  naiflimce.     S'il  y  a  cû   des  cxempKs 
contraires,  c'ell  la  violence  qui  a  enfreint  les  loix.     Le  litre  de  Djoniu l'on. 
tri  lignifie  llmplcmrnt  Madame  la  PrincclJe.     Surquoi  il  ell  à  remarquer  que 
de  toutes  les  temnies  du  Roi  de  Ternate ,  il  n'y  en  a  qu'une  que  la  Com- 
pagnie reconnollfe  comme  Reine ,  &  à  qui  elle  falVe  rendre  des  lionneurs. 
On  ne  tr.juve  rien  dans  les  Relations  llollandoifes  qui  ait  rapport  à  la  fonc- 
tion particulière  de  ces  Min'ftres  publics  dont  on  parle  au  premier  arti- 
V.   .  '.-     cle  ,  quoique  la  challeté  ne  foit  pas  la  vertu  des  Ternatois.     Un  hommj 
quin'auroit  pas  une  maîtrcfle  particulière, ne  feroit  point  eftimc,  &  pafll- 
roit  pour  un  ruflre  qui  ne  fçait  pas  fon  monde.     Les  1  lollandois  ne  fout  giic- 
res  plus  fcrupuleux  iur  ce  point  que  les  Infulaires.     On  voit  peu  de  jcun^s- 
gens  à  Ternate ,  qui  ne  tiennent  une  fille  en  chambre,  &  ce  défordre  ctl 
porté  fi  loin ,  que  ceux  même  qui  dcvroient  par  état  l'empêcher,  font  fou- 
vent  les  premiers  à  en  donner  l'exemple. 

Il  n'y  a  pas  de  Pays  au  monde,  où  les  femmes  employcnt  plus  d'art  pour 
féduire  les  hommes.  Peu  capables  d'infpirer  de  l'amour  par  leurs  attraits 
naturels,  elles  les  relèvent  par  des  grâces  empruntées  de  li-nrs  habillemens, 
de  leurs  manières ,  de  leurs  minauderies  &  de  leurs  danfes  lafcives.  On  en 
a  même  entendu  qui  fe  vantoient  de  pouvoir,  en  tournant  feulement  une 
certaine  Heur  d'or  qu'elles  portoient  dans  leurs  cheveux,  amener,  quand  el- 
les voudroient ,  l'homme  le  plus  indiffèrent  à  fervir  leur  paillon.  On  parle 
beaucoup  aufli  de  leurs  philtres,  ou  plutôt  de  leurs  poifons ,  qu'elles  ne  man- 
quent pas  de  faire  prendre  à  leurs  amans,  dans  un  pinang,  ou  de  quelque 
autre  façon ,  dès  qu'elles  s'en  voyent  abandonnées.  S'ils  reviennent ,  elles 
fçavent  les  guérir  ;  mais  'ils  partent ,  le  poifon  produit  tôt  ou  taj-d  fon  effet. 
Ceux  qui  en  Ibnt  atteints  tombent  dans  une  efpèce  de  délire,  ou  dans  une 
maladie  de  langueur  qui  leur  caufe  enfin  la  mort.  Cependant  Valentyn  ne 
croit  pas  qu'elles  puilîent  y  attacher  la  vertu  de  fe  faire  aimer,  ou  du  moins 
il  dit  n'en  avoir  jamais  c'^i  l'expérience. 

Pour  donner  une  idée  plus  julle  de  l'habillement  des  Infulaires  de  'J'er- 
nate,  nous  coimnencerons  par  celui  du  Roi,  qui  lert  communément  de  nn)- 
dèle  à  la  plupart  de  fes  Courtifans.  Ce  Prince  ell  vêtu  à  la  liollandoile, 
mais  ajufté  d'une  manière  fi  bizarre,  qu'on  le  prendroi:  plutôt  pour  un  Char- 
latan que  pour  un  Roi.  Il  porte  tantôt  un  turban,  tantôt  un  bandeau  lar- 
ge ,  ouvert  par  le  haut  &  orné  de  plumes  blanches  fur  le  derrière  en  forme 
de  couronne,  avec  des  boucles  de  perles  &  de  diamans  d'efpace  en  efpace. 
Quelquefois  on  lui  voit  un  bonnet  de  velours,  fait  comme  celui  d'un  Grenadier, 
&  enrichi  de  pierres  précieufes.  Son  habit  efb  de  velours  verd  ou  rouge,  ou 
de  quciqu'autrc  riche  étoffe  de  différentes  couleurs,  le  plus  fouvent  à  bou- 
tons d'or  avec  de  larges  galons  de  même.  Sur  cet  liabic  il  porte  un  bau- 
drier, &  une  épée  à  garde  d'argent;  mais  ce  n'eft  que  pour  les  grands 
jours;  autrement  le  cris  efl  fon  arme  familière.  Quand  il  veut  paroîtrc 
magnifique,  il  prend  encore  une  ceinture  avec  une  chainette  de  diamans, 
furmonttfe  d'une  autre  d'or ,  qui  lui  pendent  au  devant  du  corps.    Sa  cliaui- 
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fure  efl;  une  cfpèce  de  petites  bottines  de  drap  rouge  avec  des  galons  d'or 
en  deux  ou  trois  endroits  ;  mais  iJ  fe  fert  de  fouliers  comme  les  Hol- 

landois. 

L,Es  autres  Infulaires  vont  légèrement  vêtus,  à  caufe  de  la  chaleur  du 
climat,  la  plupart  n'ayant  qu'un  Badjou,  ou  pourpoint  de  toile  de  coton, 
afTfiE  large,  ouvert  par  devant,  &  qui  leur  va  jufqu'aux  genoux;  Quel- 
que*-uns  font  de  chits  ou  d'autre  fine  étoffe  de  foye.  Ils  portent  là-def- 
îotïs  des  haut -de -chauffes  de  coton,  &  n'ont  ni  chapeaux  ,  ni  manteaux, 
ni  bas,  ni  ibuliers.  Leur  habillement  de  tète  eft  un  Boulan-boulan^  ou  une 
bande  de  toile  rouge  ou  blanche,  ou  d'autre  étoffe  de  foye,  &  quelquefois 
un  fimple  bourrelet  blanc.  L'ulage  du  Dijîar ,  qui  eft  un  beau  turban,  efl 
moins  commun,  &  il  n'appartient  qu'aux  Princes  ou  aux  Grands  du  Royau- 
me, d'y  ajouter  des  houpes  d'or  &  d'argent.  La  plupart  vont  pieds  nûs. 
Les  principaux  fe  fervent  de  fandales  de  bois,  qu'ils  nomment  Chripous^  & 
qui  oilt  un  petit  bouton  rond  qu'on  paffe  entre  les  deux  premiers  doigts 
du  rAtd  y  mais  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  porter  ces  fandales  en  préfence 
du  Roi. 

L'Habillement  des  femmes  du  commun  diffère  peu  de  celui  des 
Javanoifes,  &  neconfifte  qu'en  un  moreeau  de  toile  de  coton,  dentelles 
s'envelopent  le  corps  depuis  la  ceinture  en  bas ,  fans  s'embarraffer  de  fe 
couvrir  le  fein ,  d'autant  moins  que  cet  état  favorife  leur  incontinence. 
Les  femmes  d'une  certaine  qualité  affeélent  fur  ce  point  un  peu  plus  de 
modeftie,  &  mettent  un  mouchoir,  mais  d'une  gaze  û  fine  &  li  claire  que 
loin  de  rien  dérober  à  la  vue,  elles  croyent  même  en  tirer  plus  d'avanta- 
ge, fur -tout  dans  leurs  danfes,  qu'elles  exécutent  avec  beaucoup  de  grâ- 
ce &  d'adreffe.  Elles  font  paffionnées  pour  ce  divertiffement ,  qui  leur  pro- 
ciire  l'occafion  de  fe  faire  voir ,  &  dont  elles  profitent  avec  empreffe- 
Hient,  parce  qu'il  eft  affez  rare  qu'elles  fe  montrent  dans  les  rues. 
Lors  qu'elles  paroiffent  en  compagnie,  ce  qui  ne  leur  arrive  pas  fouvent, 
elles  font  richement  parées.  Un  de  leurs  principaux  ornemens,  outre 
leurs  mouchoirs  brodés,  eft  le  SaîindaHg,  efpèce  d'écharpc  pliffée,  d'une 
belle  étoffe  de  foye,  bordée  de  dentelles  ou  de  franges  d'or,  qui  leur 
defcend  de  l'épaule  gauche  jufqu'à  la  ceinture,  &  qu'elles  ont  coutume 
d'étaler  fur  leurs  genoux  quand  elles  font  affifcs.  Les  plus  confiderables , 
à  l'imitation  des  femmes  Mejlke-s,  portent  une  forte  de  Badjous,  ou  de 
demi-chemifes  de  gaze  blanche,  par  deffus  une  Chjok  ou  camifole  de  toile 
fine,  garnie  de  petits  boutons  d'or,  dont  elles  le  fervent  pour  relever 
leur  gorge  &  la  tenir  dans  cet  état,  tandis  que  la  gaze  qui  la  courre,  fem- 
ble  leur  prêter  encore  de  nouveaux  agrémens  (g).  Pour  ktirs  robbes,  elles 
employcnt  des  morceaux  de  diverfes  étoffes  de  foye ,  rayées  d'or  ou  d'ar- 

fent,  Os:  à  llcurs,  dont  elles  s'envelopent  deux  ou  trois  fois,  autour  d'im 
api,  ou  petit  habit  de  deffous ,  qui  les  ferre  fi  fort  fur  le  derrière,  que 
pour  la  forme  du  corps,  c'eft  comme  li  on  les  voyoit  nuësj  ce  qui  paroîc 
^  .;■  .  d'abord 
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Vie  oifive 
des  hommes. 


Leurs  mai- 
fons  &  leur  a- 
neublement. 


d'abord  aflez  étrange,,  mais  on  s'y  accoutume  avec  le  tcms.  On  ne  h> 
voit  point  de  pjndans- d'oreilles  ni  de  colliers  dediamans,  de  perles,. ^ 
d'autres  pierreries,  fi  l'on  en  excepte  h  Famille  Royale,  &  (jueKjucs  1),, 
mes  de  la  première  qualité  ,  qui  ont  de  belles  bagues  &  des  poin(,-ons  è; 
tète  laits  en  forme  de  grandes  rofes  de  diamans  ou  de  rubis,  à  h  plac, 
defqucls,  d'autres  IclliAcnt  de  Heurs  d'or  artillement  travaillées,  poi;, 
nouer  leurs  cheveux  fur  le  derrière  de  la  tête.  On  ne  parlera  point  ici  dj 
leurs  bracelets  &  pendans- d'oreilles  d'or,  qui  leur  font  communs  avè; 
plufieurs  autres  femmes  de  l'Orient  (h).  Celles  qui  font  déballe  conj;. 
tion,  vont  pieds  mis  ;  mais  pour  peu  qu'elles  foyent  diftinguées,  elles  p.,;. 
tenc  des  pantoulles,  comme  les  Meftices,  &  quelques-unes  menie  des  1,1 
de  foye  de  différentes  couleurs ,  quoique  la  rouge  foit  la  plus  eflimée  li  ,; 
plus  ordinaire. 

Les  femmes  des  Ternatois  ne  font  pas  blanches,-  mais  bazanées  comni; 
les  hommes.  A  la  couleur  près,  elles  ont  le  vifage  agréable,  l'air  dou\(^ 
careflant ,  les  manières  polies  &  engageantes.  Elles  ont  un  foin  particiili.; 
de  leurs  dents,  qui  fjnt  blanches,  ou  d'un  noir  luifant,  &  toujours  extre 
mement  propres.  Ce  font  les  femmes  qui  travaillent  dans  ce  Pays.  1,^ 
hommes  mènent  une  vie  fort  fainéante,  &  il  y  en  a  très -peu  qui  vcui 
lent  s'appUquer  aux  arts  ou  aux  fciences.  Quand  ils  ont  le  nécelTur, 
ils  ne  cherchent  point  le  fupcrllu.  Rien  ne  leur  paroit  plus  ridicule  iji., 
de  voir  les  Chrétiens  prendre  tant  de  peines ,  elTuyer  tant  de  fatigues  À 
s'expofer  à  tant  de  dangers,  fouvent  pour  fatisfaire  unj  chimère,  qui  ^ 
leur  ambition.  Les  chofes  vont  tout  autrement  à  Ternate.  Chacun  y  é 
l'Architecle  de  fa  propre  maifon:  chacun  fait  fes  habits,  fe  creufe  un  ca 
not  d'un  gros  tronc  d'arbre,  pèche  du  poiflbn  dans  la  Mer,  ou  va  chaiît; 
dans  les  bois  le  gibier  dont  il  a  bcfoin  pour  fa  nourriture. 

Leurs  maiibns  ne  font  faites  que  de  branches  defaeu,  ou  dj  bam- 
bous fendus,  qu'ils  crèpiflent  de  fumier  &  de  chaux.  Il  eit  rare  d'en  truu- 
ver  quelques  -  unes  qui  foyent  conftruites  de  bois.  Pour  couverture ,  ils  k 
f<TveWu  d'^r«j5,  ou  de  feuilles  de  cocotier  jointes  enfemble.  Leurs  fenê- 
tres font  de  rofeaux.  Ils  ne  ferment  point  leurs  portes  de  nuit ,  parce  qae 
n'ayant  pas  grand  chofe  à  perdre,  ils  craignent  peu  les  voleurs.  D'ailleurs 
s'ils  ont  quelque  argent,  ils  l'enlbuiflent  en  terre.  Mais  la  plupart  font 
pauvres,  fur-tout  depuis  qu'on  leur  a  oté  le  Commerce  des  doux  de  gi- 
rolle ,  qui  étoit  autrefois  la  fource  principale  de  leurs  richelTes.  La  pal'- 
fion  pour  les  meubles  ne  les  domine  pas.  Ils  les  regardent  comme  un  em- 
barras. Une  ou  deux  petites  nattes  leur  tiennent  lieu  de  tables,  de  bancs, 
de  chaifes,  &  le  plus  fouvent  même  de  lits.  Ils  fe  couchent  delfus  pour 
dormir,  s'envelopent  le  corps  d'un  drap,  &  repofent  leur  tête  fur  Iciit 
coude.  Les  plus  diflingués  ont  une  efpece  de  canapé  avec  un  petit  mate- 
las. Ils  n'ont  ni  coifrcs  ni  armoires,  6l  pour  ferrer  leurs  habits,  s'ils  en 
ont  de  rechange,  ils  ne  fe  fervent  que  de  gros  rofeaux  enfumes.  Lo 
feuilles  du  pifang,  font  à  la  fois  leurs  alFiétes,  leurs  napes  (5c  leurs  fervictcs. 
Leur  batterie  de  cuifine  fe  réduit  à  quelques  mechans  couperets ,  quelque 
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pots  à  cuire,  &  quelques  écuëlles  de  porcelaine  pour  boire;  encore  la  plu- 
part y  fubilituent-ils  les  coques  de  noix  de  cocos  ou  les  bambous.  Ajoûtés- 
y  une  hache  rouillée  pour  couper  du  bois,  de  vieux  filets  pour  pêcher, 
quelques  inflrumcns  pour  préparer  le  fagu ,  &  c'efl-là  tout  ce  qui  compofe 
leulflménage. 

JiU  même  fimplicité  règne  dans  leurs  repas.  L'eau  efl  leur  boiflbn  com- 
Sfeypàe,  mais  lorfqu'ils  veulent  fe  rcjouïr,  ils  y  mêlent  quelques  liqueurs, 
^HX)nt  la  vertu  de  lesenyvrer,  étant  bues  avec  excès.  Le  fagu  ell  leur 
fiAÎn  ordinaire.  Le  riz  n'elt  guères  en  ufage  que  dans  les  occafions  où  ils 
jfedonnent  des  fellins.  Ils  font  peu  de  cas  des  légumes.  La  volaille  ou 
fe  gibier  n'eft  que  pour  les  grands  jours  de  fête ,  le  poiffon  eft  leur  prin- 
cipale nourriture.  Ils  le  mangent  frais ,  fec  ou  falé ,  &  le  font  frire  en  huile , 
ou  l'aflaifonnent  de  beaucoup  d'épiceries. 

Leur  manière  dépêcher  eft  aflez  remarquable.  Ils  prennent  d'abord 
des  ptits  poiflbns,  avec  diverfes  fortes  de  filets.  Enfuite,  pour  en  avoir 
dewW*  gros,  ils  mettent  debout ,  à  l'avant  du  bâtiment ,  un  grand  rofeau, 
où^ljb^  paflent  une  corde  au  bout  de  laquelle  eft  attaché  un  hameçon  fiir- 
d'une  feuille  pour  que  le  vent  le  fafTe  voltiger  en  avant.  Sur 
re  du  bâtiment  efl  aflls  un  homme ,  qui  jette  les  petits  poifTons  à  l'a- 

11s  fe  fervent  aulTi  d'un  panier 
quelque-tems ,  ils  regar- 
un  des  gens  qui  font 
dans  le  bateau ,  plonge ,  '&  ramène  le  panier  au-defTus  de  l'eau ,  qui  ell  li 
claire  dans  ces  parages,  qu'on  peut  aifément  voir  nager  les  jpoifTons. 

JLtEURS  Mariages  font  peu  difFerens  de  ceux  des  autres  Peuples  orien- 
taux qui  font  profeffîon  du  Mahométifme.  Un  homme  qui  veut  fe  marier 
ijé  voit  jamais  la  femme  qu'il  recherche  avant  le  jour  qu'il  l'époufe.  Il 
âoit. s'en  rapporter  au  témoignage  de  quelques-unes  de  fes  parentes  qui  h 
ConiioilTent ,  &  qui  lui  fervent  d'entremetteufes.  Après  le  mariage ,  û  la  fem- 
n^e  ne  pluît  pas  au  mari,  comme  il  arrive  fouvent,  il  lui  efl  permis  d'en 
prendre  une  féconde,  une  troifième,  enfin  autant  qu'il  en  peut  nourrir. 
On  ne  fait  pas  longtems  l'amour  dans  ce  Pays.  Au  lieu  de  billets  doux,  les 
Inful^rL'S ,  à  l'exemple  de  pluficurs  autres  Peuples  des  Indes ,  expriment 
leur  paiTion  par  des  deurs ,  des  frilits  &  autres  chofes  qu'ils  fçavent  difpo- 
fer  de  manière  à  faire  comprendre  jufqu'à  leurs  plus  fécrettes  penfées.  Ils 
employent  même  quelquefois  cette  méthode  dans  les  affaires  d'Etat  Je  la 
dernière  importance  (/).  Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  leurs 
mœurs ,  leurs  ufages  CL  leurs  coutumes ,  pour  év'  r  de  tomber  dans  des 
Répétitions  qui  n'ajoûteroient  rien  aux  remarquée  -^u'on  a  déjà  eu  occafion 
ée  faire  ailleurs  (a.').] 

:S({|.^  Valcntyn.  Second  Voy.  des  Holl. ,  à         (k)  Voyez  en  particulier  la Defcription  de 
Voy»  de  Sthouten,  pag.yi.^àfuiv,  l'Ille  de  Java,  au  Volume  préCL^dcnt. 
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Defciiption  d'Amboïne.  •    - 

L'ISLE  CCAmhoine^  que  quelques-uns  mettent  aulTi  au  rang  des  M,v 
luqucs,  cil  fitucc  à  quatre  deiycs  de  latitude  du  Sud.  Kile  lilc  docu,;. 
verte  par  les  Portugais  en  151 1  (<<).  Les  Hollandois  la  leur  ciilevùrui:, 
le  23  de  Février  1605  (/)).  Dès  la  même  année,  la  Compagnie  de  Hol- 
lande y  avoit  un  Gouverneur,  qui  le  nommoit  Frédéric  llontman.  Ce  Go;;. 
verneur  en  fit  à  l'Amiral  Matelicf,  qui  y  pafTa  en  1707,  la  Deferipcion  !u;. 
vante:  Cette  Ille,  dic-il,  elT:  divilee  en  deux  parties,  &  prcfqu'en  d^iiv 
Illes,  par  deux  golfes  qui  s'enfoncent  dans  les  terres.  On  y  comptoit  aiiiîi 
[dans  la  petite  partie  oii  eflleFort,]  vingt  habitations  d'Infulaires,  qui  p.i.;. 
voient  mettre  deux  mille  hommes  fous  les  armes,  tous  Chrétiens ,  [du  nn;:  :; 
de  nom,  &  dont  la  moitié  étoi^nt  aflcclionnés  aux  IIoHandois.]  La  g;.';. 
de  partie  de  riHe,  nommée  ///rro,  avoit  quatre  Villes  ou  qua^re  LabitaL;  /,;i 
principales,  dont  chacune  en  av^oit  fept  autres  petites  fous  fa  jurisdiàti ni, 
Elles  pouvoient  fournir  quinze  cens  hommes  pour  la  guerre,  la  plilpar; 
Maures,  c'efl-à-dire  Mahomctans,  &  qui  relevant  du  Fort  écoienc  lbi.i 
la  domination  des  I  lallandois. 

Ce  Fort  tenoit  en  bride  non  -  feulement  toute  l'Ifle,  mais  encore  les  Iilo 
voifines,  jufqu'à  celle  de  Banda.  Mais  il  avoit  proprement,  dans  fil  iL- 
pendance ,  quatre  autres  liles  qui  fe  nommoient  en  général  Kles  (XUlïajJcr  (;\ 
&  qui  abondoient  en  fagu.  Leurs  habitans  s'attribuoiunt  la  qualité  de  Chré- 
tiens; mais  on  auroit  pil  les  nommer  Chrétiens  fauvages,  puifque  fuivanclj 
remarque  de  l'Auteur  Hollandois,  ils  mangeoient  encore  la  chair  de  leurs 
ennemis ,  lorfqu'ils  les  pouvoient  prendre. 

Les  Infulaires  d'Amboinc  étoient  divifés  en  deux  faflions ,  qui  fe  nom- 
moient Olijivas  &  Oliiimas.  La  plilpart  des  Maures  étoient  de  la  féconde, 
Olifivas  fignifioit  dans  leur  langue  neuf  pays  ^  &  Oliiimas,  fept  pays.  Ces 
deux  races ,  anciennement  habituées  dans  l'Ifle ,  y  étoient  venues  de  dlffc- 
rensPays,  &  chacune  avoit  confervc  fon  langage  particulier,  qui  n'étoi: 
pas  entendu  de  l'autre.  Prefque  tous  les  OUUinas  étoient  Mahométans ,  ii 
les  autres  étoient  un  mélange  de  Chrétiens ,  de  Mahométans  &  d'Idolatics. 
Les  mêmes  faflions  règnoient  dans  les  Ifles  voifmes. 

Dans  la  petite  partie  de  celle  d'Anjboine ,  on  comptoit  douze  rac.s 
d'Olifivas,  toutes  Clirétiennes,  qui  pouvoient  mettre  fur  pied  douze  c.rs 
trente -cinq  hommes,  de  l'ùgc  militaire  j  &  onze  races  d'Ôlilimas,  qui  en 

pouvoicni 


^ 


4\ 


:^. 


■'^U' 


(a)  L'Edition  de  Paris  porte  en  1515, 
t'ejl-à-dire y  ajoute- 1- elle,  en  mêine-tems 
que  Terttate.  Or  il  cil  connu  qu'Antoine 
yibreus,  accompagné  de  François  Serrano  & 
de  Ferdinand  Magellan,  vint  à  Amboine  en 
1511.  &  que  ce  fut  feulement  J'année  fui- 
vante.que  Serrano,  qui  avoit  été  feparé  de 
lui  par  une  tempête,  depuis  leur  départ  de 
Banda,  arriva  àTernate,  après  bien  des  in- 
fortunes. R.  d.  £. 


(h)  Voyez  dins  le  Volume  précékr 
psg-  357»  'ci  circonflances  de  ce  f^r'^nl 
venement,queMr.  Prévoit,  d'après  De  Cîiiif,[ 
avoit  encore  abufivément  rapporté  ici  à  l'.i;;- 
née  1603,  &  le  Gouvernement  de  Ho:i:%i'i,\ 
à  l'année  1607.  R.  d.  F.. 

(c,)  Par  corruption  pour  Liqfe,  nom  qi;'j 
les  Infulaires  donnent  aullî  à  l'Ifle  Honvri-i 
Voyez  d-delTous.    K.  d.  £. 
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AUX  INDES  ORIENT  ALES,  Liv.  T.  33 

Îtouvolent  armer  onze  cens  quatre -vingt -dix.  _  [La  race  de  Roflanive,  qui 
àiloic  nombre  parmi  ces  dernières,  ctoit  moitié  Chrétienne.]  Le  Chef  des 
Roilanives,  en  1607,  fe  nommoit  Fernando,  Il  permit  "à  Ton  frère,  nommé 
Sapoii,  de  faire  le  Voyage  de  Iloilantie,  pour  y  apprendre  Ja  langue  &  les 
manières  du  Pays.  Sapoti  étoit  un  homme  fort  bienfait  ;  mais  il  mourut 
ûQpdmt  la  Navigation,  au  muis  d'Août  de  l'année  fuivante.  A  Hitto,  ou 
£ns  la  grande  partie  de  l'ille,  il  y  avoit  fept  races  d'OIifivas,  dont  trois 
^^oient  ChrcLieimes,  deux  Alahométanes  &  deux  Idolâtres.  Elles  pou- 
■^icnc  fournir  mille  &  trente  hommes  de  guerre.  Les  Olilimas,  au  nom- 
bre lie  trentL'  races,  toutes  Alahométanes,  pouvoient  mettre  en  campagne 
4eux  mille  cinij  cens  quinze  hommes. 

Lks  noms  particuliers  des  quatre  Illes  d'Uliafler,  font  Hatuaha^  Ttinha, 
Jbemaho  &  NcHjalabo  (d).  Dans  la  première,  on  comptoit  quatre  races  d'O- 
lilimas,  qui  pouvoient  fournir  neuf  cens  cincjuante  hommes,  tous  Ma- 
hoBjétans;  &  quatre  races  d'OIifivas,  deux  Chrétiennes  &  deux  Idolâtres, 
qi^^n  pouvoient  lever  cinq  cens;  Dans  la  féconde  Ille,  deux  races  d'Oli- 
ftVas,  Llolàtrcs,  qui  avoienc  deux  cens  vingt  hommes  de  milice;  Dans  la 
troifieme,  quatre  races  d'Olilimas,  jNlahoniétans,  qui  avoient  quatorze 
,<ÇQS  hommes,  &  trois  d'Olilivas,  Idolâtres,  qid  en  avoient  deux  cens 
quatre  -  vingt.  A  Neufalaho ,  il  y  avoit  quatre  races  d'OIifivas ,  Idolâtres , 
qui  pouvoient  fournir  fix  cens  hommes.  Ainfi  dans  fUle  d'Amboine  &  cel- 
les d'IJlialïer,  on  pouvoit  trouver  alors  neuf  mille  neuf  cens  quarante 
hommes  capables  de  porter  les  armes  &  tous  fujets  de  la  Hollande.  Celle 
deÇeram,  qui  n'ed  qu'à  deux  lieues  d'Amboine  au  Nord,  étoit  alors  fous 
robiéïffance  du  Roi  de  Ternate.  On  y  connoiflbit  du  côté  d'Amboine,  qua- 
|fe  ;races  d'OliUmas ,  Mahométans  &:  Idolâtres,  qui  pouvoient  mettre  fous 
le$5 armes  huit  mille  deux  cens  hommes  (5),  &  fix  races  d'OIifivas,  qui 

&  les  autres  cô- 
connues  (/). 
Toutes  les  Relations  I lollandoifes  du  même  tems  donnent  vingt  ou 
vingt -quatre  lieues  de  circuit  à  fille  d'Amboine,  &  s'expliquent  dans  les 
mêmes  termes  iiir  les  deux  parties  dont  elle  ell  compofée.  Au  côte  occi- 
dental, fuivant  la  Relation  du  Voyage  de  Matelief  (/() ,  on  trouve  un  grand 
Port,  qui  s'enfonce  l'efpace  de  fix  lieues  dans  les  terres,  &  qui  peut  con- 
tenir un  nombre  infini  de  Vaifleaux.  Il  ell  prcfque  ^ar-tout  i'ans  fond,  ex- 
cepté vers  le  Fort,  où  le  fond  ell  de  bonne  tenue:  la  largeur,  qui  efl:  d'a- 
bord de  deux  lieues ,  fe  rollerre  enfuite  de  la  moitié.  Au  côté  oriental  eft 
un  grand  golfe  qui  répond  à  ce  Port.     Le  terrein  qui  les  fépare  n'eil  que 

d'en- 


en  pouvoient  fournir  deux  cens  foixante.     Mais  l'intérieur 
tés'  de  f lile ,  contenoient  d'autres  races  qui  n'étoient  pas  ce 


■  {d)  Valcntyn  n'en  comprenJ  que  trois 
|MU  ce  iio:n ,  fi;avoir  Oma  ou  Boang-befi, 
H«nimoa  ik  Nni'Ja-  Laust.  On  ne  compte 
pas  la  petit L-  lilc  Moulana.  R,  d.  l.C. 

(e)  L'F.dition  de  Paris  porte  quarante 
races  d'Olilimas,  &.  feulement  mille  deux 
cens  hommes.  R.  d.  E. 

(f)  Journal  de  Matflief ,  au  Recueil  de 
It  Compai^iiie  de  Hollande. 

XL  Pan. 


DESCRIPTIOtf 

d'Amboicvë. 


Ides  d'Ullaf- 
fer  dépendan- 
tes d'Ambdi- 
ne. 


(g)  Mr.  Prevofl ,  qui  avoit  tout  brouillé 
dans  cette  Delcription ,  renvoyé  ici  le  Lec- 
teur au  Premier  Voyage  tk's  llollandois,  qui 
ii'avoient  cependant  pas  été  à  Amboine.  Cet 
Article,  de  même  que  le  fuivant ,  eft  tiré  de  la 
Relation  de  Matelief,  &ce  qui  précède  con- 
tient le  Rapport  du  Gouverneur  d'Amboine. 
R.  d.  E. 


E 


Témoigna- 
ge des  ancien- 
nes Relations, 
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V  o  V  A  c;  i:  s  des  ii  o  l  l  a  n  d  o  i  s 


Tânoigna- 
gc  de  Cri  Iles 
î>  i;l  fur  VUh 
<à  Aiibuinc. 


Drscrtpttom    d'environ  (juan'O- vingt  perchas.     Il  cfl:  fi  IvTS  qu'en  le  crcufant  de  la  hui. 

d'Amiiui.ni:.    tcur  d'un  Ivînmc,  on  auroit  joint  lat'iljmcnt  les  cIcuk  goKcs.     Dcj'i  mjiiie 

les  Pirogues  iS:  Ics'Caracorus  qui    venoicnt  de  i'JCll  au  golfe  occiticntal, 

aiuioicnt  mieux  le  faire  tirer  par  dcHus  cette  cfpèce  d'illlune,  que  de  faire 

le  tour  de  fille,  i^  ce  travail  ne  demandoit  pas  plus  de  dju\  heures. 

I/air  lUi  l'a\s  eft  fain ,  (juoique  la  chaleur  y  foit  cxcellive;  le  riz,l^. 
lagu,  6i.  Ls  fruits  en  abondance.  Le  bois  de  confbaièlidn  n'y  manque  pi?, 
tx:  le  brou  de  cocws  y  fournit  des  cordages.  La  plus  grande  partie  de  l'Itle 
cLoit  akirs  inculte,  par  finditlence  des  habitans,  ([ui  ne  fe  donnoi-ait  ]m 
la  peine  de  planter  des  girolles.  Mais  la  nature  leur  en  lournilinit  alllz 
p.iur  en  faire  un  continuel  commerce.  Leurs  nvcurs,  Lurs  ulages  <!k  leurs 
armes  étoient  à  peu  près  les  mêmes  qu'à'l'ernate  (h). 

Kn  1627,  Gilles  .Vc///,  Commiilaire  envoyé  de  lîatav'ia,  avec  les  Vaif- 
féaux  l'On//;cf  &  la  Ihiilc,  trou\'a  fetablillement  tPAmboine  dans  ini  éta; 
beaucoup  plus  llorifiant  (/).  Les  marchandifes  étoient  bien  conditionnas 
dans  les  Uiagahns,  les  vivres  en  abondance  &  le  grand  Fort  bien  p'»urvil, 
Ce  Fort,  dit -il,  dans  fa  Relation  (,(),  ell  au  boril  du  rix-ai-je.  Les  \':i\\- 
féaux  peuvent  mouiller  à  une  demie  portée  de  moulquet,  fur  un  fond  de 
bonne  tenue.  lis  font  à  l'abri  de  la  plupart  des  vents  dans  fcnfonccmcn: 
du  golfe.  Seill  amenoit  une  recrue  de  cent  foixuiie  Soldats,  p(jur  rtii' 
forcer  la  garnifon  du  Fort,  qui  éti^ut  encore  compofee  de  quatre  cens  cin- 
quante hommes,  mais  doni  une  partie  avoit  été  dillribuee  dans  d'autres  re- 
trancheniens  pour  la  fureté  de  fJlle.  11  admira,  dans  le  Fort,  un  grand  bu' 
liment  qui  cil  fait  pour  loger  le  (rouverneur  tS^  les  Olficiers.  Sous  les  ap- 
partemens,  font  les  magalins  des  vivavs  6c  des  autres  provilions.  Ai; 
delïïis  règne  un  fécond  étage,  qui  contient  les  toiles.  L'arfenal  e(l  un  autre 
édifice,  qui  n'a  pas  moins  de  beauté  t^  qui  eft  couvert  de  tuiles,  i^s 
toiles  fe  vendent  dans  une  grande  boutique  du  Fort,  à  coté  de  la  porte  qui 
regarde  les  terres,  ou  les  [étrangers,  comme  les  Infulaires,  ont  la  libenv 
d'aller  clioillr  ce  ([ui  leur  convient. 

Les  fujets  Nègres  qui  iiabitoient  près  du  Fort,  étoient  au  nonihi-e  ù 
feize  cens  vingt,  dont  plus  des  trois  quarts  étoient  capables  de  porter  les 
armes;  6:  dans  toute  l'Ille  on  en  comptent  trois  mille  foixante,  que  h 
Compagnie  pouvoit  employer  en  qualité  de  Soldats,  (^narre  habitatinns 
j\Ialiùmet;mes  qui  lui  étoient  ibumids,  deux  à  la  pointe  (Juefl-Sud-Oui.:: 
ce  rille,  qui  fe  nomment  Lar'ique  ik  jracfiejic,  ik  deux  autres  au  bout  vo 
cidental,  non-imées  Ourie  ôc /JJJclouli^  n'etoient  pas  moins  lideles  à  l'obéi!- 
Tance  que  les  Infulaires  Chrétiens.  Ilatua^  Caylola  <&  Ccibavi,  trois  habit;:- 
tions  de  fille  d'Owj,  avoient  pris  fujet  de  quelques  mec  intentenieiis  pc/;: 
fecouer  le  joug;  mais  il  y  en  avuit  trois  autres,  nommei.s  0//u,  Jù'j}a  6. 

Cruii. 


!  b)  f  Journal  de  Matelicf  l'c]  Relation  du 
cond  Voyage  des  Hoilnn'.iois  aux  Indes  O- 

rientalcs,  au  l'omc  il.  du  Recueil  de  la  Coin- 

paj:;nie. 
(j)  Dans  l'Edition  de  Paris,  cette  Reh- 

Lùn  de  Scill  fe  trouve  placée  aprjs  celle  de 


De  r!raaf,r.ppara:nmci-;;  par  l'erreur  de  d::e 
qui  s'ell  gUil-Jj  (':;tre  cet  deux  Relations. 
dont  l;i  première  porte  1677,  au  lieu  J» 
i6:7,c^la  dernrcrc  ifioû.pour  JÔH;.  R.d. L' 
(  k  )  Tom.  IV.  du  Recueil  déjà  Cuir^f :!gii'.-, 
pn^,  21J  (S:  ùiiv. 


,4. 


,«i*4a-*''*^ 


0  I  s 

Tint  tlo  la  hui. 
;.  Dvy\  mjiiie 
Ifc  occidental, 
c ,  (lue  (le  faire 
ii\  heures, 
live;  le  riz, le 
l'y  manque  jr.-;^ 
'  pirtie  de  rill- 
(i()nn()i''nt  pas 
)urnil l'oit  alllz 
ulligcs  ei:  leurs 

avec  les  Vaif- 
e  dans  un  éta; 

1  c<  nul  iti(  innée! 
t  bien  p^urvil. 
j;e.  Les  \':ul' 
lur  un  fond  ck 
;  reiifonccmcn: 
l;its,  pour  rtii- 
latre  cens  ciii- 
uns  d':uKres  re- 
,  un  u;rand  ba- 
,  Sun  s  les  ap- 
>rovil]ons.  Ai. 
lal  eft  un  autre 

e  tuiles.  Lc^ 
de  Li  porte  ([iii 
ont  la  libert'. 

au  nonihi-e  de 
de  porter  ks 
ixante,  que  Li 

e  habitations 
uefl-Sud-OiiL!: 

s  au  bout  ec- 
ieles  à  robei'- 
!,  trois  habit;:- 
entemens  peu.' 

Cruii. 

■erreur  de  dn!? 
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AUX  INDES  OR  lEjV  TA  LES,  Lrv.  1.  35 

Çr'u'fi^  qui  et»/ient  demeurées  roùmifes  &  qui  contenoient  les  rebelles' dans 
leurs  bornes.  L'iile  d'Ulialllr  avoit  neufMuurgs,  dontlept,  conipofesde 
quinze  cens  habitans,  recunnolifoient  l'autoriic  de  la  Compagnie,  Les 
{wux  autres  lui  ctoient  ni(jins  attachés,  mais  ils  ne  contenoient  qu'environ 
fc|  i_v.ns  hommes.  L'Ille  de  Neufulaho  avoit  dans  les  trois  lîouigs  (juinzc 
É»s  hommes,  ijjii  relévoient  aulli  du  fort  d'Amboine.  Knlin  tous  les  In- 
jaires  de  la  dépendance  de  la  Compagnie  ,  fuit  dans  Amboine  ou  dans  les 
les  voilines ,  montoient  à  lept  n\illc  quatre  cens  hommes. 
ï,-,Ellk  avoit  quantité  de  Sujets  dans  l'Ille  de  Ceram  ,  quoique  la  grandeur 
4fc  cette  llle,  qui  a  cinquaute-lix  lieues  de  long  fur  leize  de  largeur,  y  ren- 
Ac  les  progrès  plus  dilficiles.  On  y  coinptoit  néanmoins  dans  les  intérêts 
^U  dans  fa  dépendance,  l'habitation  de  Canaiie^  qui  cil  au  Nordderille 
d'Oma;  celle  de  Louma  Caïa  ,  à  quatre  lieues  Eli  de  Canarie;  Lattoi  6c  Hui- 
lai ^  à  deux  lieues  Eli  de  Louma  Ca'fa;  Oiteîqucponti ou  Haton/tcli  ,'qui  eft  deux 
Ueues  plus  loin,  tS:  Coacq^  qui  en  ell  à  quatre,  6c  où  les  llollandois  ont  eu 
un  Fort  nomme  llii<lewyk.  Dans  toutes  ces  habitations ,  qui  prenoient  h 
'toi  du  Fort  d'Amboine,  on  comptoit  lix'  cens  hommes  capables  de  porter 
iei armjs.  Mais  plus  loin,  dans  l'intérieur  de  l'Ille,  il  y  av(nt  fix  habita- 
tions Idolâtres,  qui  rendoient  obéïllance  à  la  Compagnie,  &  qui  pouvoienc 
nommer  trois  mille  hommes;  gens  braves  &  induftrieux,  que  le  (Jouver- 
neur  d'Amboine  s'eiî'or-çoit  de  retenir  dans  Tes  intérêts  (/).  Lorfqu'il  avoit 
befoin  de  leur  fecours ,  il  les  envoyoit  prendre  dans  des  Caracores,  parce 
qu'habitant  des  lieux  montueux,  ils  font  fans  barques  &  fans  aucinie  con- 
noiflanee  de  la  Navigation.  A  l'Ell;  de  Coacq,  la  Côte  offre  trois  autres 
iiabitations ,  qui  ont  entr' elles  fix  mille  fix  cens  hommes  capables  de  porter 
iea  armes,  &  qui  avoient  prêté  ferment  de  fidélité  au  Fort  d'Amboine,  mais 
moins  par  alYection  que  par  crainte.  Aulîi  Je  (louvenieur  I  lollandois  y 
prenoit-il  peu  de  ccjnfianee.  Plus  loin  dans  les  terres,  il  y  en  a  quatre  au- 
tres, qui  obéillbient  mal  à  fes  ordres ,  quoiqu'elles  filTent  profelfion  de  rele- 
ver auHi  du  Fort.  La  dillieulté  de  réduire  l'Ille  entière,  ou  d'alfujettir  à 
des  loix  plus  étroites  la  plupart  des  habitations  foumifes,  venoit  du  Roi 
de  Ternate,  qui  etoit  mal  alors  avec  les  llollandois,  6c  ([ui  ayant  toujours 
conipte  l'Ille  de  Ceram  dans  fou  domaine,  en  poffédoit  encore  une  partie 
coniidérabL'.  Il  y  entretenoit  des  Gouverneurs  vSc  des  troupes.  Lucielle, 
principal  polie  des  'l'ernaiois,  ell  fituée  fur  une  montagne,  qui  n'a  d'accès 
que  par  un  chemin  détourné, tjù  fix  hommes  peuvent  monter  de  front,  mais 
qui  n'écoit  pas  bien  connu  des  llollandois.  Cette  place  étoit  défendue 
par  deux  ou  trois  pièces  de  canon ,  6c  par  une  garnifon  de  quacre-vingt- 
4ix  hommes.  De  Lobou  relévoient  les  Bourgs  d'A:tgcn  6c  dcLocki;  où  l'on 
ïecueilloit  tant  de  doux  de  girolle,  que  la  dernière  moiffon  en  avoit  pro- 
duit 


DeerpiPTioN 
d'Amuuini', 


(i)  L'Auteur  vante  moins  h  valeur  de 
•ces  payfa'is  que  leur  induflrie,  qui  les  ren- 
doit  redoutables  à  tous  leurs  voifins.  Ils 
vont,  dit -il,  par  petites  troupes,  dans  les 
montagnes,  vivent  diî  racines  &  de  toutes 
forici  d'iiiftftes,  s'enveluppcnt  le  corps  de 


fines  écorces  couverts  de  moulTe,  ce  qui 
les  fait  prendre  pour  des  troncs  d'arbres, 
dedans  cet  état  ils  fe  mettent  en  fentinelie, 
pour  fondre  avec  plus  de  fûrcié  lur  les  pa" 
fans.  il.  d.  E. 


.Sujets  des 
Ilollandoii 
dans  l'Ille,** 
Ceraro. 


Forces  du 
Roi  de  Ter- 
nate dans  la 
même  IlIe. 


E 


■rSt» 


3^ 


VOYAGES    DES    II  O  L  I.  A  N  D  O  I  S 


DEICRirTION 

o  Ambounc. 


Mccontcn- 
tcmcns  mu- 
tuels entre 
ics  Infu':iiri.'S 
c'i  les  liollan 


Cjp.fc'lsde 
Sci'.i  pour 
airurer  Tlfle 
d'Amboine 
aux  lIoMan- 
dois. 


lUiit  ("iiiatrc  cens  barres.  Il  y  croît  aulTi  aOlz  do  fagii  pour  la  fubriflanc? 
des  habit  ans.  [  'l'htcl  cfl  à  la  pointe  la  plus  jncridionalc  dcCVram  (///).  J  Cm. 
belle 6:  mJuU  y  qui  n'en  font  pas  cl-'igncs,  lourniUl'nt,  dans  les  bonnes  an- 
nées ,  trois  ou  quatre  cens  barres  do  girolle.  Par  le  travers  de  Cambcllc, 
au  Nord, -on  trou\e  une  ItL' nommée  AV/rt»/;,  qui  dépend  des  habitaiinns 
de  Canibclie  Ov  de  Lillidi.  Klle  ne  produit  point  de  doux;  mais  les  hubi- 
tans,  qui  peuvent  armer  quatre  cens  hommes,  vivent  de  rapines  ti-  de 
piraterie.  C'etoit  particulièrement  de  ces  lix  habitations,  que  les  liollan. 
tlois  a\oient  à  redouter  des  obllaeles.  ICIIes  etoient  liées  lecrctcment  avec 
le  Chef  de  llitto,  dont  la  Juril'divtion  s'etendoit  dans  l'ille  d'Amboine,  de- 
puis l'habitation  qui  fe  nomme  les  ttois  Frcrcs  (>;)  à  l'Ouell,  jufqu'à  celle 
de  ThicI 'à  l'Kll,  c'elVà-dire,  dans  une  grande  partie  de  l'ille.  CeChrf, 
ou  ce  Capitaine,  qui  avoit  trois  mille  honmies  de  guerre  fous  {"i^s  ordres, 
plus  adroit  0^  plus  diflimulé  qu'aucun  de  les  Prédecetleurs,  ne  lailToit  pas 
de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  Hollaudois;  mais  quoique  leur  lu- 
jet,  comme  tous  les  autres  habitans  de  l'ille,  il  prenoit  la  qualité  de  Liir 
allie;  &  les  llollandois  étoicnt  informés  que  depuis  deux  ans  il  attendait 
des  fecours,  que  le  \h)ï  de  'l'ernatc  lui  failbit  elpérer  pour  fe  deelarer  coii- 
tr'cux.  Seill  ne  déguife  pas  les  raifons  qui  avoient  irrité  ce  l'rince. 
i*^.  Jean  (o)  .Vpfv/r,  Ciouverneur  d'Amboine  u\ant  fwy/r.'/;;;  qui  l'étoit  alors, 
avoit  employé  toutes  fes  forces  pour  ruiner  le  girolle  dans  tous  les  lieux 
qui  dependoienc  de  Ternate.  2^.  Les  llollandois  V(juloient  introduire  leur 
nionnoye  pour  payer  les  cl  >ux.  3^.  Ils  violoieni  les  privilèges  de  l'es  ra- 
des, en  y  enlevant  les  Jonques  de  Macaifar.  4".  Ils  s'elVoryoient  d'appc- 
fantir  les  chûmes  des  habitans,  pour  les  tenir  plus  facilement  en  bride  dans 
tous  les  lieux  où  la  Compagnie  avoit  porté  fes  eonquetes;  ce  que  le  Roi  de 
Ternate  ne  prétendoit  pas  foulTrir  à  l'égard  des  habitans  de  la  Côte  de  Ce- 
ram ,  qu'il  regardoit  toujours  comme  Ils  fujers.  D'un  autre  côté  le  (îou- 
verneur  ù'Amboinc  étant  convenu  avec  les  Infulalres,  île  leur  paver  régu- 
lièrement le  girolle  à  foixante  réalcs  de  huit  la  barre  Portugal  le  ,  s'oppofoit 
au  Commerce  étranger,  quoiqu'ils  eûflerK  fnivent  l'occalion  de  tirer  ceiiteN; 
jufqu'à  cent  vingt  reaies  de  la  barre.  Ces  divers  fujets  de  pi, unie  avoieiu 
produit  des  mecontentemens  qui  s'étoient  déclares,  Os:  dont  on  ne  devcit 
attendre  à  l'avenir  que  des  violences  (S:  des  hollilites  ouvertes. 

Seis  r,  pour  remédier  a  tant  de  maux,  jugea  d'ab(^rd  [(ju'il  feroii]  i 
propos  de  bâtir  de  nouvelles  J'^orterefles  dans  tous  les  lieux  où  l'iuitorite  tlii 
CTOu\erneur  avoit  befoin  decefoùtien,  fur-tout  à  Larique  Ck  à  Ourie,  e\: 
d'y  mettre  des  garnirons  proportionnées.  Il  conf^illa  iKMi-ieuLment  de 
chafler  tous  les  Négocians  étrangers.  Malais,  Javanois,  &  AlacaOarSjmais 
encore  d'enlever  Lurs  Jonques  ou  de  les  brûler  dans  les  Ports.  Son  princi- 
pe étant  que  les  affaires  de  la  Compagnie  ne  feraient  jamais  bien  etabii-js 
dans  rille  d'Amboine,  fi  tous  les  habitans  n'etoient  parfaÏLemenc  ioumis.  il 
propofa  d'extirper  ou  de  chaU'er  toutes  les  races  Maliomctanes ,  pour  iii- 

tro" 
(m)  Ce (l  apparemment 5/i// ou  5.'é7,  nom     â  l'Eîl  d'AniIioinc. 
de  cette  pointe  de  Iluuivainuhcl ,  (J'c  d'une  an-         (»j)  Ce  n'e!l  point  une  babitation,  n  ;iis 
tienne  h:ibit^tion  qui  n'en  t'toit  pas  ''loignùc.      trois  petites  illcs  ainfl  noniiiiéc.s.  R.  d.  [•'., 
On  lic  doitpas  le  toiifuiidre  avee  Ibiel,  lime         (o)  DcLJiiaf  ra,)pclle  JLiman  S^elt, 


»» 


^i^m 


1  s 

m(///).J  L\m. 
js  bonnes  ui\. 
de  CamlKilc, 
.s  habitiuinns 
lais  les  hubi- 
rapines  <!i:  de 
le  les  llollaii- 
•cttment  avtc 
Amhoine,  de- 

julqu'ii  celle 
le.  Ce  Chef, 
.is  C'iS  ordres, 
ne  lailToit  pas 
:iique  leur  lu- 
qualité  de  JLiir 
is  il  actenduit 
:  déclarer  coii- 
:é  ce  l'rince. 
li  l'étoit  alors, 

tous  les  lieux 
introduire  leur 
•ges  de  les  n- 
y-oient  d'appc- 
t  en  bride  dans 

que  le  Roi  de 
C(Jte  de  Cl- 

cuié  le  Cîdu- 
iw  payer  régu- 

e  ,  s'(^ppolou 

e  tirer  cent  cS; 

il'.inic  avoieiu 

c-n  ne  devcuC 

ju'il  leroii]  à 
1  r:uunrite  du 
4'  à  Ourie,  Ce 
•ieulcment  de 
acalTars ,  mais 
Son  prinj.- 
Wwu  etahiivs 
eut  ioumis .  it 
les,  pour  111- 
tru- 

linbitation ,  n  :iis 
[nées.  R.  d.  !■;. 
W.iman  S^eU, 
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troduirc  des  Chrétiens  à  leur  place.  C'ctoit  en  même-tcms  le  fcul  moyen 
de  tenir  en  bride  les  Malioiiietans  de  Cerani.  Mille  Iloliandois  lui  paroif- 
foicnt  luffire,  avecks  Infuiaires  qui  ctoient  afTeélionnés  à  la  Compagnie, 
pour  cliaircr,  dans  l'eipacedc  cinq  oulîxmois,  le  Capitaine  de  Ilitto  &  tou- 
te fil  ladion.  Il  comprenoit  qu'après  cette  expédition  ,  on  auroit  befoin 
itecinq  Ou  Hx  ans  pcur  repeupler  l'Ide;  mais  avant  que  de  commencer  l'cn- 
ttreprife,  il  vmiloit  qu'on  s'alTurac  du  nombre  de  Chrétiens  néceiraire,  & 
qu'un  les  tînt  prêts  pour  l'ulagc  auquel  on  devoit  les  employer.  Il  recom- 
manda aulïi  (lu'on  tint  la  main  à  l'exécution  d'im  Règlement  fort  utile  du 
Gouverneur  Cîorcum ,  qui  obligct^it  chaque  fujet  de  la  Compagnie  de  plan- 
ter «iic  de  cultiver  cluuiue  année  dix  girolles.  On  ne  i^auroit  douter  que 
tous  Tes  projets  n'ayent  été  remplis  dans  le  tems,  puif'(ue  la  puiilance  des 
Hollandois  s'ell  i\  bien  foCitenue  dans  l'Ille,  &  qu'ils  ne  font  parvenus  fans 
doute  à  ce  point,  que  par  les  voyes  dont  la  politique  de  Seill  leur  avoit 
tracé  le  plan.  Cependant  il  parole  par  le  Traité  de  163S  entre  le  Roi  de 
TdBîiite  <S:  la  Compagnie,  que  les  races  Mahométancs  de  Ilitto  fubfifloienc 
taBore.  C'cll  dans  ce  Traité  célèbre  que  moyennant  la  fomme  annuelle 
4e quatre  mille  reaies  de  huit,  le  Roi  de  Ternate  s'eng<igea  pour  lui  &  pour 
tét  fuccelleurs,  à  li\'rer  aux  feuls  Hollandois  tous  les  cloux  de  girolle  qui 
étoicnt  fous  fu  liépendance  (/)). 

Il  y  a  trois  Conleils  établis  à  Amboine;  le  C(jnfeil  d'Etat,  le  Confcil  de 
Tuftice,  &  le  Confcil  journalier.  Le  premier,  qui  q\\  compofé  de  quinze 
membres,  juge  fouvcrainement  toutes  lesafîaires  civiles  &  en-iminelles.  Le 
Conicil  de  Juilice  elt  compofé  de  fix  perfonnes.  Le  troilîeme,  qui  n'eil 
pas  plus  nombreux,  connoît,  en  première  inilance,  des  atTuires  commu- 
Hdt,  qu'il  rapporte  au  Confcil  de  Juftice  (q). 

Pendant  l'année  va  Seitl  exerça  facommiillon,  les  fraix  des  garnifons 
d* Amboine  &  des  Comptoirs  de  fi  dépendance  montèrent  à  438394-  livres. 
On  y  comptoit  plus  de  ilx  cens  perfonnes  aux  gages  de  la  Compagnie.  En 
général,  les  principaux  fraix  font  pour  l'entretien  des  garnifons,  pour  le3 
préfens,  pour  les  Ecoles  &  les  Ecudians,  puur  les  Hôpitaux,  pour  les 
Fortifications,  pour  l'Eglife,  Cs:  pwur  fentrecicn  d'un  Vaifleau,  de  deux 
Yachts,  &  d'une  l'régaie;  fans  y  comprendre  ceux  qui  fe  font  pour  deux 
Vaifleaux  qifon  y  envoyé  tous  les  ans  de  Bata\ia,  chargés  de  vivres  &  de 
munitions  de  guerre,  &'qui  remporten:  dans  cette  Capit:de  les  doux  dé  gi- 
rofle qif  on  a  recueillis.  Les  droits  qu'on  levé  fur  le  vin ,  fur  l'entrée  &  la  for- 
tie  des  marchandilés ,  fur  les  belliaux  ;  la  capitation  fur  les  Chinois  ;  les  droits 
furies  Cabaretiers,  fur  les  Diiliilateurs  d'arrack,  fur  les  Maifons  qui  fe  ven- 
dent, fur  les  cocos,  <î\:c. ,  monièreat  la  même  année  à  13947  livres  (;•). 

„  Lr.  Chriilianifme,  iiii\-ant  la  remarque  de  l'Auteur,  ne  l'ait  pas  dans 

„  rille  d' Amboine  des  progrès  qui  ré^iondent  au  zèle  de  la  Compagnie,  ni 

„.  à  la  dépenfe  qu'elle  fait  dans  cette  vile.     Il  lui  en  coûte  chaque  mois  plus 

„  de  cinq  cens  lix'res  pour  les  Eccléfiailiques  &  pour  les  Maîtres  d'Ecole. 

„  Le  Service  divin  fe  fait  le  Dimancjie;  mais  il  ne  paroît  pas  qif  on  mar- 

,,  ([ue 

(p)  Recueil  de  la  Compagnie,  Tom.  IV.         (f  )  MOmoire  do  Scift. 
ftl.  2S8.  (r)  lûidci». 
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Ecoles  pu- 
bliques. 
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que  beaucoup  d'cmprclTcmciu  pour  y  alfillcr.  Le  fcrmon  i!i  le  ferx'ioe 
en  Ilullandois  commencent  ii  luiit  heures  &  durent  julqu'ù  dix.  I,j 
iermon  en  Lingue  Alalaie  luccède  Os:  Iniit  à  onze  lieures  Oit  demie.  Il  j'v 
trouve  environ  trois  cens  Inlulaires,  mais  on  y  voit  très -peu  de  J  lolla','. 
dois.  Le  Minillre  catèciiife  le  même  jour  cinq  ou  fix  cnfans,  Oi:  le  rciU' 
de  la  femaine  fe  pafTe  lans  aucune  dévotion  publique."  Seill  ajoute  (ju'il 
ne  comprend  pas  pourquoi  l'on  n'apporte  pas  plus  de  foins  à  la  converfidn 
des  IVlaures.  „  Ils  ne  feroient  pas  tout-à-fait  inutiles.  On  fatisferoit  au 
„  devoir  de  la  confciencc  &  l'on  y  trouveroit  alfûrcment  des  avanta:;\s 
temporels.  J'ai  même  oui  dire  qu'il  s'en  trouve  beaucoup  qui  font  dans 
des  difpofitions  favorables,  &  qui  préteroient  volontiers  l'oreille  ai:.\ 
inftruftions.  Le  Confjftoire  avoit  nue  fois  pris  la  réfolution  de  leur  envowr 
un  Eccléfiallique,  pour  demeurer  parmi  eux  &  les  exhorter  fans  cdï:; 
mais  elle  ell  demeurée  fans  eftet". 

Les  Ecoles  font  alTez  bien  fervies.  On  en  compte  feize  à  Amboinc  iJc 
dans  les  Illes  de  fa  dépendance;  mais  on  y  manque  de  papier  &  de  plumes, 
ce  qui  fait  que  les  enfans  n'y  peuvent  apprendre  qu'à  lire.  D'ailleurs  ks 
Maîtres  fe  laflent  du  travail,  après  y  avoir  employé  quelque  tems;  &  ceux 
qui  leur  fuccèdent  ayant  befoin  de  pafTer  des  années  entières  à  étudier  Li 
langue  ,  les  progrès  font  malheureufement  retardés.  Mais  l'Auteur  oblVr- 
ve  que  tout  imparfaits  que  font  ces  nouveaux  Chrétiens ,  &  (juoique  la  plu- 
part n'ayent  rien  de  plus  que  la  profelfion  extérieure  du  Chritlianifme,  cos 
loibles  rayons  de  lumière  fervent  du  moins  à  leur  donner  quelques  idées  de 
vertu.  Ils  ont  plus  de  douceur  &  de  bonne  foi  que  les  Maures ,  &  le  Cîuii- 
verneurliollandois  prend  plus  de  confiance  à  leurs  engagemens  (j). 

Une 


51 


(  S  ■)  Dans  le  nouvel  ordre  où  nous  avons 
mis  les  D.'feriptions  des  Moluqiies  fe  d'Am- 
boine  de  Mr.  Prévoit ,  ne  f^aehant  que  faire 
du  rcUc  de  Ton  récit,  &  ne  voulant  cepen- 
dant rien  perdre  de  ce  qui  peut  s'y  trouver 
de  remarquable,  nous  ne  voyons  pas  d'autre 
moyen  que  de  le  renvoyer  ici  dans  le.s  Notes. 

„  Les  fujas  de  plainte  qui  avoient  aliéné 
,,  le  Roi  de  Teinate,  &  qui  l'avoieiit  porté 
„  niOnie  à  faii\.  la  paix  avec  les  Kfiiagnols, 
,,  n'empêchèrent  pas  Seill  de  Cuivre  le  cours 
,,  de  fa  coinii.iiîlon.  11  alla  mouiller  avec 
,,  fcs  deux  Vaill'eaux  dans  la  Rade  deTerna- 
„  te,  lans  aucune  marque  d'attention  pour 
„  les  rcllentiniens  d(*  ce  Prince,  l.a  pré- 
,,  {cncc  de  Ion  Klcadre,  &  le  renfort  d'hom- 
,,  mes  qu'il  menoit  nux  EtablilTemens  de  la 
,,  Co;npagn;e,  furent  une  nouvelle  mortilî- 
„  cation  poi.T  les  'rernatois".  {Ici  Juit  la 
Dcjcription  des  Furts  de  Tcrnate,  dont  nous 
avons  flic  u/agc  fous  l'article  d'^s  Moluques. 
Seiji  'ijoûte  J.ulenfjiit  que  „  les  fraix  de  l'en- 
„  tretien  de  Maleye  iS;  de  Tolucco  moiUÙrcnt 

(  ■■  )  Mcmgijt  lie  S.-yft,  njg.  ;j>(, 


,.  cette  année  h  96117  liv.  ".  Mémoire  à: 
^^'J^  >  pig-'227  O"  Juiv-  Après  d'autres  duïiu 
'■oncernant  les  Ijî'js  de  Bachian  ^-  de  M.irhir:, 
que  r,ou\-  avons  igaiement  rapportes  à  leur  pli- 
ce,  Mr.  Prevojt  continue  de  cette  manière.) 

,,  Ijilin  Seill  nous  donne,  à  la  lin  de  \s<\ 
,,  r^lcit,  les  noT.i  des  Forts  que  les  ICTpaj^nj^i 
„  confervoienv  encore  aux  Moluques  ,•  a- 
,,  qui  ne  le  trouve jufqu'icidms  aucun  autrt! 
,,  Voyageur.  Ils  en  ont ,  dit  -  il  (  i  ) ,  tnr.j  i 
Tcrnate  y  qui  Je  nomment  Gaminalauiina ,  l)»;:- 
giel  {j' Calleuntte  ;  ^deuxàTilor,  noivu. 
'i'alioula  ^  Rouii.  Pour  /ij  garde  de  c. 
Forts,  ils  entretiennent  deux  galvres,  dont  coi- 
cune  ejl  armée  de  j'ept  pièces  de  cr.no;i  ^j*  j' 
vin^t  ■  trois  hownes.  Ils  Je  fortifient  de  tout . 
parts,  ils  augmentent  leurs  garnijons  ,  ils  fr- 
ment  de  grands  projets  pour  noui  cbajj'er.  ('-! 
à  mus  d  y  prendre  garde  ^  de  renforcer  (.'. 
nôtres. 

„  Ce  confeil  d'un  habile  Obfervatcurn'c' 
,,  pas  demeuré  fans  tlFet.  Les  forces  de  11 
„  Compagnie     Ilollandoire     n'ayant     fr: 

„  qu'augmi;!- 


'  1  s 

Si  le  fer\!,'c 
l'à  dix.  1,^ 
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l'oreille  aux 
leur  envoyer 
:r  luns  Celle; 

Amboine  t!\. 
k  de  plumes, 
D'ailleurs  ks 
;ms  ;  &  ceii\ 
5  à  étudier  l,i 
Auteur  obllr- 
.ioi(|uc  la  plù- 
tianiline,  ces 
ques  idées  de 
■s ,  &  le  Ciuu- 

f  (0- 
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d'autres  àitVM 
[5-  (le  M.ichir:, 
ortts  à  leur  pi;- 
ttJ  manière.) 
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Mo!i.iqucs  ,•  ce 
ns  aucun  niitre 
il  (  I  ),  troij.i 
il  1:11  ni  a,  Dc-in- 
Ti  lor ,  mmm.. 
ginie  (le  c; 
Icres,  don' cb- 
de  canon  if  d' 
rtifient  de  toute. 

rnijons ,  ils  fut- 
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/   Unf.  Relaiiolî  de  1687  (0'  P'^^e  riflc  d'Amboine  ù  quatre 
latitude  méridionale,  &  à  cent  quarante  deux  degrc-s  de  lonrçi 
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mais  elle  ne  lui  donne  que  cjuinze  ou  leizc  lieues  de  tour.  II  cil  naturel  de 
s'arrêter  aux  derniers  cclaircilTemens,  fur -tout  fi  l'on  cc»nfidère  qu'une  lon- 
gue polïefîion  dc'j  llles  Moluquec  doit  avoir  apporté  beaucoup  de  lumières 
aux  1  lollandois.  ] /Auteur  fait  une  peinture  curieufe  de  l'état  préfent  d'Am- 
hjOine.  il  C\onnc  im  quart  de  licite  de  large  à  la  langue  de  terre  qui  leparc 
Jé8  delix  grUes.  On  la  nomme,  dit -il,  le  Pas  de  Baguevôal.  Si  elle  étoic 
emportée  ^'ar  l'eau,  ou  creufée  par  rinduftric  des  hommes,  une  môme 
Ifle  en  compoferoit  deux.  L'un  tles  deux  côtés  fe  nomme  Rofauive,  & 
l'autre  llitio  (x).  Le  côté  de  Rofanive  contient  la  Ville  d'Amboine  & 
un  Fort  IlolUndois,  qui  fe  nomme  la  l^lâoirc.     Celui  de  Ilitto  eft  anifi 

bridé 


tu'aiigmentcr  par   les  progrès  .^..tinucls 
é  fon  Corn  111  crée  ,  fur- tout   lorf^u'clle 
eût  chain  les  Efpagnols  des  Ifles  Moki- 
ques ,  A  que  i^'i'tant  fortifiée  dans  fon  cé- 
lèbre établifrcinent  de  l'atavia  ,  elle  en  eût 
fait  coiii;ne  un  arfenal  d'où  elle  pouvoit 
fournir  des  fecoiirs  à  toutes  fes  autres  pof- 
feflîons,    on    trouve  d  année   en  année, 
dans  les  Mémoires  de  fes  Agens ,  une  fui- 
te de  profpérités  qui  caufent  de  l'admira- 
tion quand  on  les  compare  à  leur  origine. 
On  y  voit  fortir  comme  du  néant  une  in- 
fioité  de  Forts  &  de  nombreufes  i^arnifons. 
pft  y  voit   des  Provinces  qui  fe  forment 
„  réguli^'''-'"ii-'"t. ,  3VCC  un  rapport  fidèlt;  & 
^ 'bien  ordonné  à   leur   centre,   d'où  elles 
;,  reçoivent  leurs  Gouverneurs  &  leurs  mu- 
„  nitions.     On    voit  les   Rois   de  Tcrnate 
^  confentir  à  brûler  tous  les  girofles  de  leur 
,l  Ifle,  pour  rendre  ce  Commerce  plus  avan- 
jl^  tageux  aux   Ilollandois  dans  celle   d'Am- 
t>oine.    1!  ifin  l'on  y  voit   leur  puilTance 
établie  fur  des  fondemens  fi  folides,  que 
de  leur  propre   aveu    elle  ne    peut  être 
ébranlée    par    les    Peuples    du    Pays,  & 
quils  ne  la  croyent  pas  plus  en  danger  du 
côté  de  l'Europe.     J/Hifloiie    de    leurs 
fuccès  n'appartient  à  cet  Ouvrage   qu'au- 
tant qu'elle  fe  trouve  mô'ée  avec  les  récits 
des  Voyageurs  ;  mais   on  lira   volontiers 
ce  que  Daniel  Braems  difoit  d'Amboine 
&  de  Banda  aux  Etats  -  Généraux ,  dins  le 


II 

» 
>i 

„  compte  qu'il  leur  rendit  des  Ecabliffemens 
„  de  la  Compagnie  en  1687,  c'eil-à  -  Jlre, 
„.t<.viron  cent  ans  après  fa  formation  '. 

Nous  pojjédons  Amboine  en  propre  (  i  ),•  f? 
qui  fait  que  la  Compagnie  ej}  ijule  maître  [fe 
des  doux  de  giroffi  qui  Je  recuciUeiit  tons  les 
aiu  dn'is  cette  Ijlc,  Les  babitans  nous  te  li- 
treiit  (ï  un  certain  prix    rtg'.é;  mais  la  Com- 

(ï)  Rapport  fnit  aux  EtJts- Génitaux  pat  Dmiel 
MUndJiH  l:i  dcinicicl'lotteaitivce,  &(c  ,  au  accueil  de 


pagJiîe  ejl  obligée  de  prendre  toute  la  molffon  au 
même  prix,  quelque  grandi  qu'elle  puiffe  ctre; 
d'oti  il  arrive  que  la  quantité  va  J'ouvent  au- 
delà  du  débit  qu'on  en  peut  faire.  Ainfi  cette 
IJle  produit  plus  de  clou  de  girofle  qu'il  n'en 
peut  dtre  débité  ^  conjommé  daJis  tout  le  rejie 
(lu  Monde.  Par  cette  rai/on,  il  n'eft  plus  né- 
cejjaire ,  comme  autrefois ,  d'obliger  les  Infulai- 
rcs  d'Amboine  à  planter  tous  les  ans  un  cer- 
tain nombre  de  jeunes  arbres.  AuJJi  n'y  prend- 
on  plus  garde   depuis  quelques  années. 

Cette  Ifle  ^  fa  Fort erejje  font  beaucoup  plus 
expofées  aux  enireprifes  étrangères  que  Banda  , 
non  -Jeulement  à  caiij'e  de  leur  grandetir ,  7nais 
encore  parcequ'il  y  a  plus  de  foixante  mille  ha- 
bitaîis  ;  fafts  compter  les  pyrnteries  auxquelles 
Amboine  a  toujours  été  exprfce  de  la  part  des 
Infulaires  voiflns.  On  n'y  fçauroit  pouwoir 
avjc  trop  de  précaution;  car  c'efl  une  des  plus 
importantes  piùjfeflions  de  la  Compagnie  dans  les 
Indes.  Batavia  fournit  ci  atte  Ifle,  comme  à 
Bvida,  toute  la  fitbfiflance  ntC'^lfriire ,  p(trce- 
qus  les  babitans  font  fl  parejj'eux  qu'il  n'ejl 
prej'que  pas  pojfible  de  leur  faire  cultiver  In 
terre.  Et  cornue  le  trafic  qui  s'y  fait  en  toiles 
^  en  babilletnens  n'ejl  pas  cnnfidérable ,  les 
charges  de  la  Compagnie  monteraient  au  •  delà 
des  projits ,  /i  le  grand  débit  des  doux  de  gi' 
r'.j'ij  ne  la  dédomuiageoit  amplement.  Ce  profit 
excède  fix  fois  au  moins  les  dépcnj'es  auxquelles 
ce  Pays  donn»  occnfion.  II.  d.  !',. 

(  t  )  C'eit  la  Relation  de  Do  Graaf,  que 
l'Edition  de  Paris  datte  de  l'année  I6c6, 
comme  on  l'a  remarqué  ci-defTus.  R.  d.  E. 

(u)  lùiit.  de  Paris,  cent  Joixante^ dix  de- 
grés, ce  qui  feroit  à  peu  près  la  longitude 
de  AvrDj  Hriianr.ia.  R.  d.  li. 

f 

ticle 
de 


.r  )  ici  Mr.  Prévoit  avoit  fait  entrer  l'ar- 
^Siipoti,  qui  appartient  aux  Relations 
1607,  où  nous  l'avons  remis.  R.  d.  E. 


Di-SCRJ1'T:0N 

I:l'AAI.^oI^•K, 

Derniers  e 

clairciflliiici;;, 
fur  l'Kle 
d'Ainbo;nc, 


Rnf'Tiivc 
(Se  li.tto. 

Forts  Hoï- 
landois. 


['r.vii!,  Faftour  général  de  Livres  à  Batavia  fc  sou> 
1j  CoiUi'agriit ,  Toii),l.  pag  IJi, 
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VOYAGES    DES    IIOLLANDOIS 


Ville  d'Am- 
boine. 


DrscuiPTroN    bricle  par  un  Fort,  mais  peu  comparable  à  l'autre  par  la  grandeur  d'  \x 
d'Amboune.    ^q^^^q^     lyj^  Virtoirc  palllroit  pour  une  bonne  Place  en  Europe.     Sa  furir.,- 
■    eft  en  lofange.     JClle  eft  entourée  Je  hautes  Os:  cpaifles  murailles  &  de  pro- 
fonds folTés;  flantjuce  de  quatre  gnjs  bailions  revêtus  de  pierre,  bien  pour- 
vue  d'urcilJcrie,  &  munie    d'une  groilj  garnifon.     On  y  voit  de  graiiJs 
bàtimens  ,  des  magafins ,  des  attelicrs  <k  des  appartemens  commodes.     Ce- 
pendant le  Gouverneur  Hollandois  ik  Ls  principaux  Officiers  refulent  d'v 
loger  (>),  parce-que  l'Ille  ell  fujette  à  de  fréquens  tremblemens  de  tcriL-', 
qui  ébranlent  les  grands  édifices,  Oi:  qui  fendent  quelquefois  les  rochers  nu- 
<  mes.     Ils  habitent  hors  de  l'encchite  du  Fort,  dans  des  maifons  de  buis  ^• 

de  bambou.  En  1672,  pludcurs  montagnes  demeurèrent  entr'ouvertcs  pur 
un  de  ces  terribles  aceidens.  Des  Villages  entiers  furent  engloutis  dans  I.3 
entrailles  de  la  terre;  &  les  lieux  où  ils  exiftoient  offrent  encore  d.s 
creux  qui  ont  vingt  (S:  trente  braifes  de  profondeur.  Tous  les  gros  b.ui- 
mens  le  relTentircnt  d'une  i\  violente  fecoulfe,  &  la  plupart  furent  entière- 
ment renverfés. 

La  Ville  d'Amboine  s'étend  derrière  le  Fort  de  la  Vi6loire.  Les  riks 
en  font  belles  &  régulières.  Elle  ell  traverfée  de  quelques  canaux  fur  kf- 
quels  on  a  bâti  des  ponts.  On  y  compte  deux  Eglifes,  plufieurs  Hôpi- 
taux, &  des  maifons  d'Orphelins  &  de  difcipline.  L'Eccléliaftique  s'y 
fait  en  langue  Hollandoife  &  en  Malais.  Dans  l'une  des  deux  Eglifes, 
on  voit  les  armes  de  tous  les  Gouverneurs  liollandois ,  depuis  Frédéric  Hout- 
man,  qui  fût  le  premier  (z).  Le  dernier  Gouverneur  Portugais  avoit  cù 
Gafpard  de  Melo. 

Robert  Padbrugge,  qui  y  commandoit  en  1687  (a),  avoit  fait  faire 
quantité  d'ouvrages ,  tels  que  des  biitimens ,  des  digues ,  des  canaux  &  des 
palilTados.  11  avoit  détourné  le  cours  d'une  Rivière,  qui  fe  nomme  ÏEic- 
phant  y  &  lui  avoit  fait  creufer  un  nouveau  lit,  dans  la  feule  vile  d'augmen- 
ter les  fortifications  de  la  Place.  On  y  travailloit  encore  à  l'arrivée  de  l'Au- 
teur. Mais  la  plupart  defefpéroient  du  fuccès  de  ces  entreprifes.  Elles 
avoicnt  été  tentées  plus  d'une  fois  inutilement.  Les  grandes  pluyes  détrui- 
fent  tout,  parce-que  le  fond  du  terrein  manque  de  folidité.  Dans  la  faifon 
de  c<"s  pluyes,  on  voit  couler  des  torrens.  Les  Rivières  s'enllent  &  fe  dé- 
bordent. L'eau  pénétrant  au  travers  des  fables,  les  détrempe  jufqu'aux 
fondemens  des  édifices.     Les  terres  s'éboulent.    Le  pied  des  palilfades  !j 

décou\re, 


(y)  Ils  y  font  retournés  depuis, par  ordre 
duCjouvernement  de  H.itavjj.  II.  d.  E. 

(2)  I)-'  Graaf  en  marque  la  fuccclîîon 
jufqu'cn  1687.  Après  Iloutman  fuivent 
Gafpard  Janjzoon,  Adrien  Maartenfz  lilok, 
Herman  van  Speult,  Jean  van  Garcum,  (qui 
prit  depuis  le  nom  de  i:nn  Brodom)  Philippe 
Lucafzoon,  Artus  Gvyt'.'j,  Antoine  van  den 
HnuieliJoaMm  Roniofszoon  Deutecom,  Jean 
Oitens ,  Antoine  Caan  ,  Gérard  Dtmmer, 
Arnold  de  l'iaming  d'Outsboorn,  Guillaume 
rnibeck ,  Jacob  Hu/hart ,  Simon  Cas ,  Jean  tan 
Dam ,  Philippe  Marvillt,  Jacob  Copt,  Antoine 


Ilurdt,  Robert  de  l'icq  ,  &  Robert  Padbrvfji. 

Nota,  Valcntyn ,  d'après  qui  nous  avoij 
corrij^é  la  plupart  des  noms  de  cette  \\\\c, 
ajoute  encore  ceux  et  jufqu'cn  i?:!5.  I)'.'-: 
de  Haas ,  Nicolas  Si.bagben .,  Guillaum;-  ...' 
U'yiifraarden ,  Balthafar  Coyet ,  Adrien  i\ii 
derStel,  Pierre  Uabri,  &  lùiennc  Werflusi. 
R.  d.  E. 

(«)  Mr.  Prcvo:!  ajoute  ici,  lorf<jue  J-Mi 
Timb  y  fût  envoyé  de  Batavia  peur  iui  jiud- 
der;  mais  il  fc  trompe.  Jean  Tbi'ii  etci: 
Gouverneur  de  Ternate.  Voyez  ci-dciilSi 
pag.  5.    K.  d.  E. 
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,,^iouvre ,  &  tout  efl:  entraîné  dans  la  même  ruine.  Dans  d'autres  endroits , 
il  s'aflemble  des  monceaux  de  fable,  dont  la  hauteur  furpafle  celle  des  for- 
tÉcations  {b).  L'expérience  apprend  aux  plus  fages  à  faire  des  Forts  de 
médiocre  grandeur ,  pour  fe  conferver  le  moyen  de  les  reparer  continuelle- 
Hient  ;  fans  quoi  ils  ne  peuvent  longtems  fubfifler. 

3^E  Fort  de  Hitto  elt  à  quatre  ballions.  Dans  les  autres  quartiers  de 
j^e  on  voit  quelques  Redoutes,  comme  à  Lariksy  la  Redoute  Noordfen- 
^,  celles  de  Negri-Lima,  de  Hitto -Lama,  &  celle  du  Pas  de  Baguval. 
iés  quartiers  d'Ottri  &  de  îVay  ont  des  Loges  un  peu  fortifiées. 

Il  ES  Hollandois  ont  aufli  de  petits  Forts  dans  la  plupart  des  Ifles  qui  font 
tÉK  environs  d'Amboine.  Celle  d'Ofwa,  qui  efl  vis-à-vis  du  Pas  de  Ba- 
glîval,  a  deux  Redoutes,  nommées  Harouka  &  Hoorn.  Celles  A'Ancmo&. 
de  Nojfelau  ont,  l'une  un  petit  Fort  avec  une  Redoute,  &  la  féconde  une 
Redoute  feulement.  Ces  deux  Ifles  &  celle  d'Oma  font  entre  Amboine  ôc 
Ceram ,  qui  a  près  de  cinquante-flx  lieues  de  longueur  &  quinze  ou  feize  de 
large.  Il  y  a  par-tout  des  garnifons  Hollandoiles.  Bouro  a  fa  Redoute, 
nommée  Oojîburg;  AJanipe  a  la  fienne,  qui  fe  nomme  Wantrowv),  Celle  de 
JËttAa  Beji  porte  le  nom  de  Klaverblad(c).  Amblau  n'a  qu'une  Loge  de  bois, 
pétcequ'on  n'en  tire  que  du  bois  de  charpente  &  de  chauffage.  Quoique 
JRthng  &  Bom  foyent  auifi  de  la  dépendance  d'Amboine,  aucun  Hollandoi» 
n'y  réfide.  Mais  d'un  fi  grand  nombre  d'Ifles,  qui  environnent  celle  d'Am- 
boine, &  de  quantité  d'autres  plus  petites,  qui  font  fans  noms,  il  n'y  a 
qu  Amboine  même ,  Orna,  Anemo  &  NofTelau,  qui  fournifTent  du  girofle. 
'to\x*  *  les  autres  ne  rapportent  prefqju'aucun  profit  à  la  Compaenie  {d). 

£.jE  tous  les  Voyageurs  qui  ont  écrit  d'Amboine,  Valentyn  eft  celui  qui 
a  traité  cette  matière  avec  Je  plus  d'ordre,  de  netteté  &  d'exaftitude.  Un 
f(^our  de  plufieurs  années  qu'il  a  paifées  dans  cette  Ifle ,  une  connoifTance 
parfaite  des  langues  orientales ,  le  libre  accès  auprès  des  perfonnes  en  pla- 
Cft,  les  fecours  d'un  grand  nombre  d'amis  confiderables ,  joints  à  fes  propres 
rudierches  ,  répondent  de  la  bonté  de  fon  Ouvrage.  Mais  parmi  tant  de 
détails  dont  il  a  compoié  deux  gros  Volumes  in  folio  ^  on  en  trouve  quan- 
tité qui  doivent  paroître  aflez  indifferens.  Un  extrait  raifonnable  peut 
quelquefois  apporter  plus  d'utilité  à  fes  Leéleurs.  Celui  que  nous  allons 
en  tirer,  contiendra  d'abord  quelques  éclairciiTemens  fur  la  Géographie 
d'Amboine.  Enfuite  nous  pafferons  à  la  Defcription  particulière  des  autres 
Ifles  de  fa  dépendance. 

L'IsLE  d'Amboine  efl  fituée  entre  le  troifiéme  &  le  quatrième  degré  de 
latitude  méridionale ,  par  le  cent  quarante  -  cinquième  degré  de  longitude 
des  Ifles  Canaries.  Son  circuit  efl  d'environ  vingt  ou  vingt-une  lieues.  El- 
le fe  divife  en  deux  parties.  Celle  du  Nord,  ou  la  Côte  Hitto ^  qui  efl  la 
«lus  grande,  a  huit  lieues  &  demie  de  long,  fur  deux  &  demie  de  large, 
JUi  petite  partie,  qui  eft  au  Sud-Eft ,  fe  nomme  Leytimor ,  &  peut  avoir  en 
?|,  longueur 

mais  depuis  elle  a  été  mife  fous  celui  de  Ter- 
nate  ou  desMoIuques.  Nous  en  avons  parlé 
ci-deffus ,  pag.  24.  R.  d.  E. 
(i)  Relaiion  de  1687. 

F 


(I»)  L'Auteur  parle  de  tout  cela,  comtne 
étant  déjà  arrivé  de  fon  tems.    R.  d.  E. 

(c)  On  doit  obfcrvcr  ici  que  .cette  Ifle 
ïelevoit  alors  du  Gouvernement  d'Amboine, 
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longueur  près  de  cinq  lieues.    Sa  largçur  n'eft  tout  au  plus  que  de  deujt 
lieues. 

La  Côte  Ilitto  proprement  dite,  comprend  fcpt  Oulis  ou  Cantons,  cha. 
cun  defquels  ell  ordinairement  compofé  de  cinq  Villages  ou  habitations. 
Les  noms  de  ces  lept  Oulis  font,  iJelaiJûany  SayleJJlf  Sawani,  Hatoumukou^ 
Ala^  Nau-Binau,  &  Solematta.  Anciennement  cliaque  Village  étoit  com* 
mandé  par  un  Orancayc ,  ou  Officier ,  iubordonné  au  Ciief  de  Ton  Caïuun. 
Ceç  Ciiels  avoient  rang  de  Confeillers  dans  J'Aircmblce  générale  du  Pays 
Toute  cette  Cote  étoit  partagée  entre  quatre  Princes  Souverains ,  qui  a. 
voient  établi  leur  réiîdence  à  Hitto  -  Lama  y  ou  Heux- Hitto  ^  lieu  célèbre  i, 
tems  des  Portugais,  parceque  c'étoit-Iàque  fe  faifoit  le  principal  Commer- 
ce du  clou  de  girolle.  Ilitto -Lama  e(l  au  Nord  de  la  Cote  Hitto,  fur  u:! 
grand  golfe ,  au  pied  d'une  haute  montagne  ,  à  travers  de  laquelle  les  Ho!- 
landois  ont  pratiqué  deux  chemins  pour  fe  rendre  llir  la  Côte  méridionale 
Ils  y  ont  bâti  un  Fort  de  pierre,  qui  porte  le  nom  de  Leide^  &.  qui  efl oc- 
cupe par  vingt  Soldats ,  fous  les  ordres  d'un  Sergent ,  dont  l'uilice  eft  d'ex- 
pédier les  lettres  &  de  pourvoir  de  Porteurs  de  chaifes  ceux  qui  en  de- 
mandent pour  palier  les  montagnes.  Ce  porte  relève  du  Commandant  en 
chef  de  cette  Côte,  qui  fait  fon  fejour  à  Hila^  à  deux  lieues  du  Vieux- 
Hitto,  où  il  y  a  une  bonne  Forterellé  nommée  /Jmjlerdam^  deffendue  par 
feize  pièces  de  canon.  Sa  garnifon  confille  en  un  Sergent  &  quarante  Sol- 
dats. C'ell  le  Comptoir  général  de  cette  Côte,  &  en  même -tems  le  lieu 
le  plus  agréable  de  l'Ule.  Le  fécond  Canton ,  qui  efl:  au  Nord-Ell  du  pre- 
mier,  contient  quelques  Villages  peu  remarquables;  mais  on  y  découvre  deux 
montagnes  prefque  inacceiribles ,  dont  l'une  nommée  Tanita  eft  la  plus  hau- 
te de  toute  l'Ille.  Suivant  le  témoignage  de  quelques  perfonnes  qui  for.; 
parvenues  jufqu'à  fon  fommet,  il  y  fait  un  froid  extrême.  Aufli  n'y  trou- 
ve-t-on  aucune  eluèce  d'animaux ,  fi  ce  n'eft  quelques  lézards  noirs  dans  une 
moufle  fort  épaifle  dont  la  terre  eft  toute  couverte.  Les  arbres  même  cr. 
font  chargés,  &  cette  moufle  eft  fi  humide,  que  l'eau  en  découle,  pour 
peu  qu'on  la  prefle.  Le  troifième  Canton  fe  prend  à  l'Oueft  de  Hitto -La- 
ma, &  s'étend  à  quelque  diftance  le  long  du  rivage.  Enfuite  vient  le  qua- 
trième Canton,  où  les  Ho!!andois  ont  eu  leur  première  Forterelfe,  nom- 
mée le  Château  de  fritte  l^e).  Une  lieue  ik  demie  au  delTous  de  Hila,  dans 
le  cinquième  Canton,  eft  un  autre  petit  Fort  de  pierre,  fans  nom,  biiti 
fur  le  bord  d'une  belle  Rivière ,  &  deffendu  par  llx  pièces  de  canon.  On 
y  tient  un  Sergent  avec  vingt  hommes,  ù  caule  de  la  quantité  de  girolle 
qui  s'y  recueille.  Le  fixième  Canton  eft  formé  par  cinq  habitations ,  aux- 
quelles on  donne  communément  le  nom  de  Negri- Lima,  parcequ'elles  font 
fort  proches  l'une  de  l'autre.  Le  Fort  de  Hucrlem,  qu'on  y  a  conftruit,  cil 
plus  grand  que  le  précédent;  mais  fu  garnifon  eft  la  même.  Derrière  leJ'or: 
s'élève  une  haute  montagne  dont  l'aeces  eft  très-dilficile.  Le  fommet  offre 
une  belle  plaine,  couverte  d'arbres  fruitiers.  Le  l'ays  entre  I  lila  &Ncgri- 
Lima  eft  arrofé  par  onze  Rivières,  parmi  lefquelles  il  s'en  trouve  pliiiicur»" 
qui  font  aflez  confiderables.     Le  département  duéCommandant  de  Jliluù 

borne 
(0  Voyez  ie  Volume  précédent,  pag.  338.  :     .  .         ». 
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jne  à  ce  Canton.     Le  feptième  cft  à  la  pointe  Sud-Efl:  de  la  Côte  Hitto. 

in  n'y  compte  que  trois  Villages  qui  font  bien  auflî  fous  la  jurisdiélion  de 
Hila,  mais  à  caufe  de  Téloignement,  les  habitans  portent  leur  girofle  au 
Comptoir  établi  dans  l'Ifle  d'Oma,  qui  efl  beaucoup  plus  proche. 

»  Du  côté  de  rOucft,  au-delà  de  Negri-Lima,  il  y  a  encore  quelques 
"VHBlages  qui  dépendent  d'un  autre  pofte,  &  qui  n'ont  jamais  fait  partie  du 
Aprnaine  des  quatre  anciens  Chefs  de  la  même  Côte.  Les  noms  de  ces  Vil- 
lages font  Ourien ,  AJjalouîo  ,  Larike  &  fVackaJibou.  Ourien  n'eft  qu'à  une 
lÉCite  lieue  de  Negri-Lima.  On  y  avoit  autrefois  un  Fort  de  bois ,  muni  de 
cpux  pièces  de  canon ,  &  gardé  par  quatorze  Soldats  fous  les  ordres  d'un 
fllprgent ,  mais  cette  garnifon  a  été  retirée  depuis ,  &  l'on  n'y  tient  plus 

S'un  feul  homme.  Près  de-là  efl:  le  Village  Aflaloulo ,  où  les  Portugais 
ordèrent  pour  la  première  fois  en  ijii.  Vis-à-vis  font  trois  petites 
Ifles,  que  les  Hollandois  nomment  les  Trois  Frères ^  ou  Noordfen-Tel^  p^r 
oomiption  pour  NouJ fa- Tclo^  qui  en  langue  du  Pays  lignifie  les  trois  Jjles. 
Dai)l  la  plus  occidentale,  qui  ell  auflî  la  plus  grande,  il  y  a  un  Fort  de  pier- 
re nommé  Flifjingue ,  avec  une  garde  de  neuf  hommes ,  pour  couvrir  les 
^tteaux  pécheurs,  empêcher  la  fraude  &  donner  avis  de  l'arrivée  des 
V»ifftiaux  qu'ils  apperçoivent  en  Mer.  Cette  Ifle  efl:  à  une  bonne  lieue  du 
ijvage.  Les  deux  autres  font  plus  proche  ;  mais  perfonne  n'y  habite ,  & 
Ton  n'y  trouve  point  d'eau -douce.  Deux  lieues  au  deflbus  d'Alfaloulo, 
vers  le  milieu  de  la  pointe  Sud-Ouefl:  de  la  grande  partie  d'Amboine,  on 
a  le  Village  de  Larike ,  fitué  fur  le  bord  d'une  grande  Rivière.  Son  Fort , 
qui  eft  buti  de  pierre ,  porte  le  nom  de  Rotterdam.  On  y  entretient  une  gar- 
niToB  de  trente  Soldats  avec  un  Sergent,  aux  ordres  du  Sous  -  Marchand , 
<|Bi  efl:  le  Chef  de  ce  Comptoir,  &  qui  reçoit  le  girofle  des  environs.  Wac- 
tefihou  n'ell  qu'à  une  petite  difl:ance  de  Larike ,  dont  la  jurisdiftion  s'é- 
tend environ  une  lieue  de  ce  côté  -  ci ,  jufqu'à  la  Baye  de  Tapi ,  à  une  demie 
lieue  de  la  pointe  Sud-Ouefl:  de  la  grande  partie  d'Amboine. 

Il  ne  refl:e  de  la  Côte  Hitto  que  les  Villages  de  H'^ay ,  Souli  &  Baguvaly 
iîcués  à  l'autre  bout  de  flfle,  à  l'Efl;  &  Sud-Efl;  de  cette  Côte.  On  les  a 
paiTés  dans  la  Defcription  que  nous  venons  de  faire  des  principaux  lieux 
4areflbrt  de  Hila  6c  de  Lurike,  parcequ'ils  ne  dépendent  point  de  l'un 
de  ces  deux  Comptoirs,  mais  qu'ils  font  fous  la  jurisdiftion  immédiate  du 
Olâteau  la  Viéloire.  Anciennement  il  y  avoit  àWay,  un  petit  Fort 
nommé  Amisfoort^  qu'on  a  réduit  depuis  à  une  fimple  Loge  environnée  de 
paliflades.  Le  Gouverneur  d'Amboine  y  tient  un  Caporal  avec  quelques 
Soldats ,  pour  fournir  fa  cuifine  de  venaifon.  Le  Pays  entre  Way  &  Hitto- 
Lama  à  l'Ouefl:,  e(t  le  plus  élevé  de  l'Ifle.  On  y  voit  plufieurs  montagnes, 
4ont  le  fommet  fe  perd  dans  les  nues.  De  Souli  à  Baguval ,  dans  la  difl:an- 
ét  d'une  petite  lieue,  le  terrein  efl:  aflez  plat  &  va  toujours  en  rétrécllfunt 
llÉfqu'au  Pas  ou  Ifl:hme ,  qui  joint  la  Côte  Hitto  à  Lcytimor ,  &  par  deflus 
l^uel  tous  les  VaifTeaux  grands  &  petits  fe  font  tirer  de  l'un  dans  l'autre 
^fe ,  fur  des  rouleaux  l'efpace  de  deux  ou  trois  cens  pas.  Cette  manœu- 
irte  étoit  beaucoup  plus  pénible  avant  que  le  Gouverneur  Padbrugge  y  eût 
iftit  creufer  le  canal  de  Mata-pajp>,  qui  a  près  d'un  quart  de  lieue  de  long. 
B  y  a  ici  un  Fort  de  pierre,  nommé  Middeliourg,  dont  la  garnifon  con- 
*  Fa  fille 
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fifte  en  un  Sergent  &  vingt  liommqs.  De  cet  endroit,  en  fuivant  !e  riva»} 
intérieur  de  Ui  Cote  Hitto,  cm  trouve  encore  quelques  habitations  peu  con. 
iidcrables;  mais  on  y  compte  une  quarantaine  de  Rivières,  la  plûpari  afi;?, 
grandes.  A  une  petite  dillance  en  deçà  de  la  pointe  d'/Jlang,  au  Sui 
Oued  de  l'IOe,  où  nous  en  étions  refiés,  il  y  a  une  garde,  compolle  d uo 
Sergent  &  de  feize  hommes,  qui  ont  ordre  de  veiller  fur  le  Commerce 
clandeftin,  &  de  faire  fadion  au  fommet  de  cette  pointe,  qui  cil  tor 
haute,  pour  avertir  ceux  du  Château,  par  autant  de  coups  de  canon,  d„ 
nombre  des  Vaifleaux  qu'ils  voyent  venir  de  l'Ouefl  ou  d'ailleurs,  ven 
Amboinc. 

La  petite  partie  de  Tlflc,  qui  porte  le  nom  de  Lejtinwr,  feroit  peu  cor. 
fiderable,  fans  la  Ville  &  la  Forterefle  qui  en  font  l'ornement.  On, 
compte  fix  Villages  fur  les  montagnes,  dont  tout  le  Pays  cil  rempli,  i 
onze  dans  les  vallons ,  ou  le  long  du  rivage.  Cette  partie  efl:  fort  étroiu 
vers  fon  extrémité  ,  qui  s'appelle  la  pointe  de  NoitJfaniveU  &  que  les  Mari- 
niers nomment  mal  liofenive.  Il  y  a  près  de-là,  à  l'entrée  du  golfe,  un 
corps-de-garde  où  l'on  envoyé  un  Caporal  avec  quelques  Soldais. 

La  Ville  d'Amboine  efl  fituée  à  deux  lieues  &  demie  de  cette  pointe, 
au  Nord  de  Leytimor,  dans  une  belle  plaine  fur  le  bord  du  golfe.  Elle  é. 
environnée  au  Sud-Ouell  par  la  montagne  de  Soya  :  A  l'Ouelt  par  la  grande 
Eivière  de  VElephan:^  &  à  l'Eil  par  celle  de  fVay  Tomo,  quoiqu'à  propre 
ment  parler  les  Villages  de  NouJJàmvel^  Latou-  Halaty  Ourmuffcn^  Mareuki- 
ka,  Soya  &  Halong^  qui  font  de  l'autre  côté  de  ces  deux  Rivières,  ne  puii- 
fent  pas  trop  bien  être  feparés  de  la  Ville.  Son  étendue  du  Nord  -  Eli  au 
Sud-Ouell  le  long  du  rivage  ell  d'un  petit  quart  de  lieue,  &  fa  largeur  du 
Nord  au  Sud  d'environ  quatorze  cens  pas.  La  Ville  n'ell  deffendue  que 
par  un  rempart  de  terre,  qui  efl  ouvert  en  plufieurs  endroits.     Elle  n'a 

f)oint  de  portes.  Les  rues  en  font  régulières  &  aflez  fpacieufes.  (^uoiqu'cl- 
es  ne  foyent  pas  pavées,  les  grofles  pluyes  y  caufent  peu  de  dommage,  & 
l'eau  s'imbibe  d'abord ,  parceque  le  tcrrein  efl  fort  fpongieux.  On  y  comp- 
te onze  rues  principales,  qui  font  divifées  en  une  trentaine  de  grands  quar- 
tiers, dans  lesquels  il  y  a  plus  de  mille  maifons,  fans  les  édifices  publics. 
Parmi  ces  derniers  font  le  Château  ,1e  Paflar  ou  Marché ,  l'Eglife  des  Malais, 
deux  Corps  -  de  -  garde  des  Bourgeois,  la  Maifon  de  Ville,  l'Hôpital,  la 
Maifon  des  Orplielins,  l'Hôtel  du  Gouverneur,  la  vieille  &  la  nouvelle 
Eglife  liollandûife  &  le  Magafin  aux  toiles  de  la  Compagnie. 

Le  Château  la  FiSloire  occupe  à-peu-près  le  milieu  de  la  partie  fepten- 
trionale  de  la  Ville  fur  le  rivage,  où  !a  Rivière  Way  Tomo  fe  jette  dans  le 
golfe.  Il  y  a  deux  portes.  Tune  qui  regarde  les  terres,  &  l'autre  qui  abou- 
tit à  un  mole  long  &  large,  contre  lequel  les  Vaifleaux  mouillent  à  vingt 
brafles  d'eau ,  fur  un  fond  de  bonije  tenue.  En  dehors  de  la  Eorterclfe 
on  avoit  confbuit  depuis  quelques  années ,  un  mur  de  dix  à.  douze  pieds  de 
haut ,  &  aflez  épais ,  qui  l'environne  à  une  grande  dillance ,  &  qui  a  auiîi 
fon  fofle  extérieur.  La  garnifon  du  Château  efl;  fous  les  ordres  d'un  Capi- 
taine ,  d'un  Lieutenant  &  d'un  Enfeigne.  Sur  l'un  des  bafl:ions  on  a  élevé 
une  tour,  où  il  y  a  deux  cloches ,  les  feules  qui  foyent  dans  la  Ville.  Une 
j^;;;  ;  fentinellc  y  fonne  les  heures  <S{  les  demies  heures.  Au  Nord-Eft  du  Chà- 
jtwtivi.-t  ,  ^,;^  ,    ^  ._      .    ■  teau, 
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teau,  clans  l'cnccintc  de  Ils  muniilles,  on  trouve  le  Chantier,  où  le  Maî- 
tre d'Equipage  fait  fa  demeure  avec  quantité  d'Ouvriers  au  Icrvice  de  la 
Compagnie. 

Le  Pq(pi>y  ou  Marche,  qui  le  fait  remarquera  l'Occident  du  Château, 
pfès  du  rivage,  ell  un  di:s  plus  beaux  édifices  de  la  A^'ille.  Il  rcpofe  en 
fcngu^'ur  fur  dix -neuf  pilliers,  &  en  largeur  fur  fîx,  à  dix  pieds  de  dillan- 
oe  1  un  de  l'autre,  <k  l'on  peut  y  entrer  de  tous  côtés.  Le  toit,  qui  efl  à 
la  hauteur  de  trente  pieds,  elt  couvert  de  tuiles.  L'intérieur  efl:  bien  pa- 
vé ,  <ik.  l'on  a  foin  qu'il  l'oit  tenu  propre  en  tout  tems.  Les  femmjs  y  vien- 
nent journellement  avec  leurs  poules,  leurs  fruits  &  leurs  herbes  potagères. 
La  poitlonnerie  e(l  à  l'un  des  bouts.  (^uel(|uc  vafte  que  foit  cette  place, 
elle  efl:  toujours  remplie  de  monde.  C'ell  un  des  principaux  ornemens  de 
la  Ville,  àc  en  même- tems  celui  dont  elle  tire  le  plus  d'utilité. 

Un  peu  plus  loin  du  côté  de  l'Ouell,  entre  la  rue  des  Chinois  &  le  riva- 
ge, on  a  l'Eglife  des  Malais,  autre  bel  édifice  de  bois,  dont  les  Ibndemens 
lont  de  pierre.  Sa  longueur  e(l  de  cent  pieds  &  fa  largeur  de  foixante. 
Le  toit  porte  fur  deux  rangées  de  colomnes  qui  traverfent  l'Eglife,  où  elles 
forment  dans  le  milieu,  un  elpace  de  trente  pieds  de  large,  environné  de 
grandes  galleries.  Il  y  a  des  chaifes  &  des  bancs  fort  propres  pour  le  (îou- 
verneur,  pour  les  Membres  des  divers  Collèges  &  autres  principaux  Officiers 
tant  civils  que  militaires. 

A  une  petite  dillancede  cette  Eglife  on  trouve  un  grand  Bâtiment  de  pier- 
re, fervant  de  Corps -de- garde  ù  la  Bourgeoiliellollandoilé,  qui  a  coutu- 
me d'y  veiller  toutes  les  nuits.  Les  Bourgeois  Mellices,  qu'on  nomme  les 
Gueux -verds,  ont  un  pareil  Corps -de -garde  au  bout  du  chemin  qui  con- 
duit le  long  du  rivage,  près  de  l'endroit  où  la  Rivière  de  l'Eléphant  fe 
jette  dans  le  golfe. 

Le  vieil  Hôpital,  qui  a  été  transformé  en  INIaifon  de  Ville,  efl  aufll  un 
bel  édifice  de  pierre,  conllruit  tout  auprès  la  Rivière  de  Way  Tomo.  Il 
a  quatre- vingt -dix  pieds  de  large,  &  vingt -quatre  de  haut  jufqu'au  toit. 
Le  bas  fert  de  logement  au  Chirurgien ,  &  le  deuxième  étage  efl;  affeété 
aux  aifemblées  de  la  Chambre  dejullice,  du  Confeil  d'Etat,  de  la  Cham- 
bre des  Orphelins  &  des  CommiflTaires  pour  les  affaires  matrimoniales.  L'é- 
chafaut  efl  vis-à-vis ,  de  l'autre  côté  de  la  rue. 

Le  nouvel  Hôpital  efl  fitué  au-delà  de  la  même  Rivière,  un  peu  plus 
haut,  fur  un  chemin  planté  d'arbres.  C'efl:  un  magnifique  bâtiment,  de 
forme  quarree,  dont  chacun  des  côtés  a  cent  cinquante  pieds  de  large  j 
la  façade  quatorze  pieds  de  haut  &  autant  pour  le  toit.  Le  Chirurgien- 
Major,  qui  en  ellen  meme-tcms  le  Gouverneur,  a  fon  logement  fur  la  droi- 
te. Les  malades  font  repartis  dans  les  trois  autres  ailes.  Au  milieu  de  ce 
quarré  ,  efl;  une  grande  cour ,  &  de  coté  &.  d'autre  de  l'Hôpital ,  un  beau 
jardin  (Se  un  vafl:e  cimetière. 

La  Maifon  des  Orphelins,  où  l'on  reçoit  auflU  les  vieillards  indigens,  efl; 
un  grand  édifice,  qui  n'a  guères  moins  de  trois  cens  pieds  en  quarré,  mais 
plus  long  que  large.  Il  y  a  un  beau  logement  pour  la  Régente,  un  autre 
pour  ie  Maître -d'Ecole,  &  tout  autour  plufieurs  maifonnettes  fort  propre- 
ment bâties,  où  habitent  les  pauvres  vieilles  gens.  L'intérieur  offre  une 
,  F  3  vafle 
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vatle  cour  quarrce  qui  a  plus  de  deux  -  cens  pas.  Une  des  portes  de  ce  bâti 
ment  donne  dans  la  rue  des  Gueux  •  verds ,  &  l'autre  mène  fur  le  rempart  aj 
Sud-EftdelaVille. 

L'ancien  Hôtel  du  Gouverneur,  qui  fait  à  préfent  fa  demeure  au  Clu. 
teau,  où  il  ell  li)gé  en  Prince,  ell  fitue  à  l'Orient,  vis-à-vis  de  la  vicilio 
Eglife  1  lollandoile.  C'ell:  une  fort  grande  maifon,  rebâtie  de  planches  en 
1689,  &  fur  le  derrière  de  laquelle  règne  une  belle  çallerie,qui  a  plusdcccn: 
pieds  de  long  &  environ  vingt  de  large,  avec  plulieurs  vafhes  amiartemins, 
A  coté  de  cette  maifon  cH  le  Corps-  de -garde  du  Gouverneur  ;  &;iu-dda  u:) 
jardin  magnifique ,  qui  contient  bien  deux  à  trois  arpens  de  terre.  L'œi. 
s'y  promène  entre  une  variété  d'objets  qui  le  ravit  &  qui  étonne.  On  y  vui. 
une  petite  Ille  formée  par  les  eaux  de  Way  Tomo ,  &  au  milieu  un  cabi- 
net  de  verdure,  orné  de  fleurs  de  toutes  efpèces,  d'où  l'on  a  les  plus  chm. 
man:es  perfpeftives  qu'il  foit  pollible  de  s'imaginer,  vers  les  divers  côui 
de  la  montagne. 

Tout  vis -a- vis  de  cette  maifon  ,  on  a  encore  la  vieille  Eglife  Ilollar. 
doife  ,  qui  a  environ  cent  pieds  de  long  &  cinquante  à  foixante  de  large 
Elle  ell  bitie  fur  une  muraille  de  fept  à  huit  pieds  de  haut ,  &  le  refte  \l; 
bois,  très -proprement  travaillé  en  dedans  &  en  dehors.  C'eft  dans  cet; 
Eglife  qu'on  voit  les  armes  de  tous  les  Gouverneurs  Hollandois ,  qui  en  fur 
le  principal  ornement.  A  côté,  ou  fur  le  derrière,  efl  l'Eglife  neuve,  cor 
ftruite  de  pierre,  &  de  forme  oftogone.  Chacun  de  fes  pans  a  vingt-cin: 
pieds  de  large  ,  ce  qui  fait  environ  deux  cens  pieds  de  tour.  Sa  hautci:: 
srt  de  foixante -feize  pieds,  dont  trente  pour  la  muraille  julqu'au  toit,  (]<, 
efl  couvert  de  tuiles  &  furmonté  par  deux  Anges  malfifs,  &  par  d'autre 
ouvrages  de  fer  d'un  poids  trop  lourd  pour  que  le  bâtiment  puiffe  refilb 
longtems  aux  feeoullls  de  tremblement  de  terre,  dans  un  fonds  marciv 
geux.  D'ailleurs  c'efl  dommage  que  cette  Eglife  foit  lituée  fi  à  l'écart;  ai: 
trement  elle  ell  parfaitement  belle,  bien  éclairée,  Ok  toute  la  charpeiiu 
intérieure  d'un  travail  auili  exquis  que  le  bois. 

Le  Magafm  aux  toiles  de  la  Compagnie  efl  dans  le  meilleur  endroit  dc'i 
Ville,  vis-à-vis  du  Château;  ifole  au  milieu  d'une  place  pour  le  garant;: 
des  accidens  du  feu,  quoiqu'il  foit  d'ailleurs  entièrement  bâti  de  pierre 
C'efl  une  grande  boutique  oii  la  Compagnie  fait  vendre  fes  toiles  &  ki 
étoffes,  par  un  Adminillrateur  qui  )     fa  demeure. 

Les  Maifons  font  fort  logeables  à  Amboine.  On  v  refpire  une  gran- 
de fraîcheur,  quoiqu'elles  foyent  toutes  de  bois,  &  feulement  à  un  ci: 
ge,  à  cauie  des  frequens  tremblemens  de  terre.  Les  incendies  ont  ce- 
pendant appris  à  fe  fervir  de  tuiles  au  lie'i  d'atap ,  dont  il  n'y  a  plus  tp 
les  maifons  des  infulaires  qui  en  foyent  couvertes.  Leurs  fenêtres  fontti.' 
rofeaux,  6i  l'ul'age  des  vitres  y  efk  peu  comaum. 

On  fait  monter  le  nombre  des  habitans  de  la  Cote  Ilitto,  à  près  de  qiiin 
ze  mille  âmes,  dont  plus  de  quatre  mille  capables  de  porter  les  armes,  &. 
environ  deux  mille  Z)at/J.  On  nomme  ainli  ceux  que  le  Gouvernenkn; 
employé  ,  fort  à  ramer  ou  à (juclques  autres courvées  publiques.  Chaque  famil- 
le ell  obligée  de  fournir  pour  cet  effet  un  honmie  a  fesdepenj.  Les  pcupLi 
de  cette  valle  con.:rcc  funt  Maures  ou  Mahomctans,  à  la  relerve  de  cinq  o-j 
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ftX  petits  Villages ,  qui  ont  cmbralFc  le  Chriilianifme.  Tous  les  habitans 
de  Lcytimor  en  font  profeflion,  fi  l'on  en  cxeeptc  quelques  Maures  qui 
font  établis  {"[ir  h  Montaigne -rouge.  Un  compte  dans  cette  partie  de  rillc 
fut  mille  cinq  cens  âmes ,  dix-huit  cens  hommes  de  l'ilge  militaire  &  fix 
ceni  loixante  Datis.  Par  les  dcnombrcniens  qui  fc  font  faits  chaque  année 
dMuis  1688  julqu'à  1708,  il  paroit  que  le  montant  des  habitans  d'Amboinc 
s  été  ordinairement  entre  Ibixante-dix  Ck  quatre-vingt  mille  âmes ,  dont  les 
Européens  ne  turmcnt  guères  que  la  quatre-vuigt-quinzième  partie. 

Sous  le  Gouvernement  d'Amboine  on  comprend  dix  autres  lOes,  qui 
font  d'Occident  en  Orient, /io/(ro,/^7MA/d[M,  Manipa,  Kelang,  Bonoa^  Ceiain^ 
Ctram- Lauiit.,  NoulJa  •  Liout ,  llvnimoa  ou  lAaJ'e.,  ik  Bo.ing  ■  beji  ou  Orna. 

I.  Bouuo,  qui  efta  douze  ou  quatorze  lieues  de  la  pointe  de  Larike  à 
l'Occident  d'Amboine,  peut  avoir  dix -huit  lieues  en  longueur  de  l'Ell  à 
l'Oueft,  &  treize  en  largeur,  ou  même  plus,  puifqu'on  lui  en  donne  envi- 
ron foixante- quatre  de  circuit.  Cette  llle  n'ell  pas  peuplée  à  proportion 
de  fon  étendue.  On  n'y  comptoit,  du  tems  de  l'Auteur,  que  quatorze  ha- 
bitations d'Inlulaires,  dont  une  feule  étoit  compofée  de  Chrétiens.  Leur 
nombre  n'alloit  qu'à  environ  treize  cens  hommes  de  milice  &  lix  cens  Da- 
ta. Tous  ces  Villages,  qui  étoicnt  autrefois  disperfés  en  divers  endroits 
de  ride,  ont  été  obligés  de  venir  s'établir  fous  le  Fort  Hollandois,  où  ils 
fe  font  réiinis  en  un  grand  liourg,  appelle  Cajeli^  iitué  fur  le  golfe  de  ce 
nom.  Cependant  chaque  Village  a  confervé  fon  propre  Orancaye  ou 
Chef,  qui  y  commande.  Ces  peuples  ont  été  longtenis  fournis  aux  Ter- 
r  atois,  &.  formoient  anciennement  une  nation  allez  puillunte;  Mais  leur  ré- 
bellion fous  le  règne  ôc  Maiidarsjah ,  ayant  attiré  chez  eux  les  Hollandois, 
alliés  de  ce  Prince,  qui  les  ont  cLbaillés  au  point  où  ils  font  encore  au- 
jourd'hui, toutes  les  autres  parties  de  l'ille  fe  trouvent  defertes,  à  la  réferve 
dfi  Aijuuriens.,  ou  Montagnards  fauvages ,  qui  occupent  les  hauteurs.  Le 
premier  Fort  que  les  Hollandois  ont  eu  ici  en  1657,  n'etoit  que  de  bois. 
Sept  ans  après  le  Gouverneur  d'Amboine  y  en  fit  conftruire  un  de  pierre, 
nommé  (''abord  Coslmrg  ik  enlùite  Oojlburg, qui  étant  fauté  en  1689,  on  s'eft 
contente  depuis  d'enfermer  la  Loge  de  bonnes  paliflades.  Cette  Loge  porte  le 
nom  de  la  Defenje.  On  y  tient  un  Sergent  &  trente  Soldats.  Le  Chef  e(l  un 
Teneur  de  Livres,  qui  efl  parfaitement  bien  dans  ce  polie:  Mais  la  Com- 
pagnie en  retire  peu  de  profit.  Le  principal  Commerce  qui  s'y  fait  confifle 
en  padi  &  en  bois.  Cajeli  eil  dans  une  plaine  marécageulé,  qui  s'étend  au- 
delà  d'une  bonne  lieue,  entre  les  Rivières  IVay  Sowjoel  &  IFay  y-Jbho.  Cette 
dernière  Rivière  eft  la  plus  grande  de  l'ille.  Ses  eaux  font  fort  troubles,  mais 
paifibles ,  fi  ce  n'ell;  dans  la  i'ailbn  des  pluyes.  Elle  fort  d'un  Lac  interne ,  fitué 
au  haut  d'une  montagne,  &  defcend  par  trois  cens  quatre-vingt-huit  linuo- 
'  Cités  fur  le  rivage.  On  peut  la  remonter  pendant  trois  journées, avant  qu'on 
touche  fonds.  II  y  a  beaucoup  de  crocodiles  dans  cette  Rivière,  dont  les 
deux  bords  font  prefquc  par-tout  couverts  de  gros  arbres  fort  touffus. 

Le  golfe  de  Cajeli  qui  s'enfonce  environ  deux  lieues  dans  les  terres,  peut 
avoir  une  lieue  &  demie  de  largeut  à  l'on  embouchure,  formée  du  côté  de 
l'Ouell  par  la  pointe  de  Li(Jatetto,  &  par  celle  de  Roitba  à  l'Eft,  d'où  l'on 
vient  à  la  pointe  la  plus  orientale  au  Nord  de  l'Ifle,  nommée  Pela,  dont 

h 


DR^cRTrrroi» 

I)  A&iaULNK. 


Atitrf'sines 
de  te  ('OU 
vcriiemciit, 

Ifle  de 


Nombre  de 

fcs  iiubitans. 


Sort  de  ccî 
peuples. 


Forts  IIol- 
laudoii. 


Goifo  (i« 

Caje!:.     . 


:^ 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


// 


^ 


^^  A- 


1.0 

l.l 

^1^  Ué 

Ui  Uii   12.2 

Ih 

,1^ 

111  ^ss^   inn^^s 

<^ 


V] 


0% 


/^ 


/ 


7 


^ 


Photographie 

Sciences 

Corporation 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  145S0 

(716)  «72-4503 


i^>^ 


ï)'<CHIPTION 
uAMJOiNf. 


M'->-.t   To- 
ut oJiou. 


Doux  peti- 
te» lacs. 


Beaux  bois 
de  Bouio. 


Ses  autrcî 
pioJuclions. 


întôricur 

de  fin.-. 


Grani  Lie 
dms'les  ter- 
fci. 


4g         VOYAGES    DES    II  O  L  L  A  N  D  0  I  S 

la  dillance  du  golfe  de  Cajeli  eft  comptée  à  quatre  lieues.  Il  en  faut  bien 
deux  avant  qu  on  ait  doublé  cette  pointe.  On  y  a  établi  depuis  quelques 
années,  de  grandes  fcies  pour  le  bois,  ce  qui  y  attire  quantité  de  bâ- 
timens.  L'autre  pointe  orientale  au  Sud,  s'appelle  Batou-Kea.  Elle  eft:  en- 
vironnée d'un  banc  de  rochers ,  de  plus  d'une  lieue  en  rond ,  qui  la  couvre 
comme  une  efpèce  de  demie-lune.  Depuis  cette  pointe,  toute  la  Côte  mé- 
ridionale ell  coupée  par  une  infinité  de  Rivières ,  dont  quelques-unes  font 
très-confiderables.  Au  bout  occidental,  on  a  le  Mont  Tomahm,  qui  par  fa 
hauteur  fe  fait  remarquer  de  fort  loin  en  Mer.  C'efl:  le  premier  objet  qu'on 
découvre  dans  l'Ille  en  venant  de  Batavia.  Les  Hollandois  le  nomment 
communément  le  Mont  de  la  Table ,  parcequ'il  efl:  plat  fur  fon  fommet.  On 
le  tient  pour  inaccetlible  d'un  de  fes  côtés.  Entre  ce  mont  ,^  &  la  pointe 
Nord-Ouell,  nommée  Balatetto ^  on  trouve  encore  quelques  Rivières ,  don!: 
celle  de  IVuy  Nitou  ou  du  Diable ^  qui  fort  aufli  du  Lac  intérieur,  efl;  la 
principale.  A  l'Ouefl  font  deux  petites  Ifles  défertes  nommées  MoamUu, 
ik  Noambgul,  environnées  de  bancs  de  rochers.  Tous  ces  parages  en  font 
remplis.  Le  rivage  feptentrional  efl:  auflî  arrofé  par  une  prodigieufe  quantité 
de  Rivières.  fVay  Tiina  &  fVay  lia ,  ont  leur  fource  dans  le  Lac  intérieur 
dont  il  fera  parlé  ci-après.  Le  refl:e  de  cette  Côte  n'offre  rien  de  plus  remar- 
quable jufqu'à  la  pointe  de  Liflatetto ,  où  il  y  a  un  chantier  fort  commode 
pour  les  Vaifleaux.  En  général  le  rivage  eft:  des  plus  rians.  Ce  grand 
nombre  de  Rivières,  qu'on  fait  monter  à  plus  de  cent- cinquante,  y  en- 
tretient une  verdure  continuelle ,  &  on  trouve  par-tout,  d'efpace  en  efpace, 
des  bocages  épais ,  qui  ne  donnent  pas  moins  de  fraîcheur  que  d'agrément 
aux  environs. 

L'  I  s  L  E  efl:  renommée  pour  fes  beaux  bois ,  entre  lefquels  on  difl:ingue 
deux  fortes  d'ébenier ,  noir  &  blanc,  &  une  troifième  efpèce  bâtarde,  qui 
tient  de  la  nature  des  deux  autres.  La  pointe  de  Balatetto  en  fournilToit 
anciennement  qui  avoient  jufqu'à  cent  pieds  de  hauteur.  L'arbre  Bala^ 
dont  les  Infulaires  formoient  leurs  piques  de  bois,  croiflbit  principalement 
fur  cette  pointe,  qui  en  a  retenu  le  nom.  Les  Hollandois  s'en  fervent 
pour  faire  du  charbon.  On  y  a  encore  diverfes  autres  fortes  de  bois ,  fort 
efl:imés  pour  les  ouvrages  de  mcnuiferie.  On  en  confl:ruit  auili  quantité  de 
beaux  Orembayes. 

Les  pâturages  y  font  excellens,  &  le  beurre  qu'on  y  fait  pafle  pour 
le  meilleur  de  ces  contrées.  Le  Chef  de  la  Loge  Hollandoife  a  julquà 
foixante  &  foixante-dix  vaches  qui  lui  en  fournillent,  &  dont  le  Gou- 
verneur d'Amboine  tire  aufli  fa  part.  On  y  cultive  le  riz  avec  beau- 
coup de  fuccès.  Il  y  croit  encore  une  efpèce  d'orge ,  nommée  Ottong,  qui 
efl  fort  bon;  &  le  Sago  Bornéo,  petite  graine  dont  on  fait  de  la  bouillie  dé- 
licieufe. 

On  ne  connoit  guères  l'intérieur  de  l'Ifle,  qui  eft  rempli  de  mon- 
tagnes afl'reufes  &  de  valles  forêts ,  inacceifibles  en  plufieurs  endroits.  El- 
les font  le  repaire  de  quantité  de  gros  ferpcns  &  d'autres  bétes  venimcu- 
fcs.  Les  bords  des  Rivières  font  infefl:és  de  crocodiles.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fingulier,  c'ell  un  grand  Lac  interne  qu'on  trouve  au 
fommet  d'une  montagne  qui  occupe  environ  le  milieu  de  l'ille.    Ceux  qui 
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nous  ont  laifle  des  relations  fort  curieufes  de  leur  pénible  TitscRinto» 

n'AMBOINE. 


Le  premier  efl  un  nommé  Jean  Leipjig,  Chef  de  Bouro,  qui  s'y  rendit  Quelques 
au  mois  de  Janvier  1668,  dans  un  Orembaye ,  accompagné  de  quatre  Sol-  Hoîlandou 
dats  Ôc  de  quelques  Orancayes  du  Pays.  Ils  partirent  de  Liflela  du  côté  du  ^^°"''<^v"»- 
Sud,  en  remontant  la  grande  Rivière  tVay  lla^  qui  coule  le  long  d'une 
vafte  forêt,  fi  épaifle  &  fi  touffue  qu'il  falloit  pour  ainfi  dire  percer  à  travers. 
La  première  nuit  qu'ils  paflerent  dans  cet  affreux  défert,  fut  fi  froide  qu'à 
peine  pouvoir  -on  faire  du  feu,  &  qu'étant  allumé  on  le  voyoit  prefqu'aufli- 
tôt  s'éteindre.  Des  arbres  qui  paroiflbient  de  la  grofleur  d'un  homme, 
n'avoicnt  qu'un  ou  deux  pouces  d'épaiffeur,  tant  ils  étoient  chargés  de 
moufle,  (!i:  li  frêles  que  fouvent  lorfqu'on  vouloit  s'appuyer  contre ,  ils  ve- 
noient  tout- à -coup  à  fe  rompre.  On  n'y  apperçût  aucune  efpéce  d'ani- 
maux, mais  feulement  un  grand  nombre  de  pourceaux,  qui  s'y  étoient 
fort  multipliés  ,  parceque  les  Maures  n'en  mangent  pas  la  chair.  Le  len- 
demain ils  continuèrent  leur  route  dans  ce  bois,  en  fuivant  la  même  Ri- 
vière qu'ils  laifllsrent  fur  la  gauche  le  troifième  jour ,  pour  entrer  dans  une 
belle  vallée,  où  ils  s'arrêtèrent  cette  nuit -là,  &  fe  repofèrent  un  peu  de 
leurs  fatigues.  Après  avoir  encore  employé  deux  jours  à  monter  èc  def- 
cendre  de  fort  hautes  montagnes  avec  beaucoup  de  peines  &  de  dangers, 
à  travers  d'une  multitude  de  fangfues , groffes  comme  le  petit  doigt, dont  ils 
étoient  cruellement  tourmentés,  ils  arrivèrent  enfin  le  fixième  jour,  près 
d'une  grande  plaine  qui  s'étend  jufqu' aux  bords  du  Lac,  dont  l'éloignement 
de  la  Côte  feptentrionale  ne  leur  parût  être  que  de  cinq  à  fix  lieues  ;  aulïï 
n'avoient-ils  guères  plus  fait  de  chemin,  à  caufe  des  obftacles  qui  s'étoient 
prefentés  à  vaincre  à  tous  momens.  Ils  virent  dans  cette  plaine  quelques 
vergers  plantés  d'arbres  fruitiers  comme  ceux  d' Amboine ,  &  des  cabanes 
difperfées  de  côté  &  d'antre ,  dans  l'une  defquelles  ils  couchèrent  cette  der- 
nière nuit  &  y  trouvèrent  quantité  de  pifang,  de  même  que  des  troupeaux 
de  pourceaux  ;  mais  les  Alfouriens ,  ou  Montagnards  fauvages ,  avoient  pris 
la  fuite  à  l'approche  des  Hollandois.  Cependant  ils  revinrent  le  lendemain 
%k  leur  montrèrent  l'ulage  qu'ils  faifoient  de  ces  cochons  pour  attraper  les 
fanglicrs.  On  leur  offrit  du  faguweer  à  boire.  Ces  bonnes  manières  les 
engagèrent  à  y  relier  encore  deux  nuits ,  après  quoi  ils  marchèrent  une  de- 
mie journée  pour  fe  rendre  auprès  du  Lac,  dont  les  bords  étoient  par-tout 
fangeux  &  couverts  de  rofeaux  en  quelques  endroits.  Selon  leur  ellime  ce 
Lac  peut  avoir  une  lieue  &  demie  de  large.  Ses  eaux  font  pures  au  rap- 
port de  Leipfig ,  qui  n'étoit  pas  en  cela  d'accord  avec  les  Soldats.  On  y 
trouva  beaucoup  de  canards  fauvages  &  des  plongeons ,  mais  point  d'autre 
poiffon  que  des  angriilles.  Un  méchant  canot  fait  d'un  tronc  d'arbre,  man- 
qua de  renverfer  un  Soldat  qui  s'étoitmis  dedans.  Les  Hollandois  crû- 
rent remarquer  au  milieu  du  Lac ,  une  petite  Ifle  où  croiffoient  quelques 
broffailles.  On  leur  fit  entendre  qu'il  s'y  élevoit  des  vagues  comme  en  plei- 
ne mer  pendant  les  ouragans.  Leur  deffein  étoit  de  flotter  quelques  piè- 
ces de  bois  pour  pénétrer  plus  avant;  mais  les  Alfouriens  ne  voulurent  ja- 
mais le  permettre.  En  vain  Leipfig  tâcha  -  t'il  de  les  attirer  à  foi  par  toutes 
fortes  de  politcffes.     Il  ne  pût  en  perfuader  que  huit,  qui  favoient  accom- 
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encore  ctoiient  -  ils  fort  farouches ,  &  même 
gnorans  Clans  la  ian{i;uc  uu  lays,  qu'on  ne  pouvoit  pas  en  recevoir  de 
«■rands  éclaireillemens.  Ces  AUbu riens  ne  faifoient  aucun  cas  des  vétemens 
qu'on  leur  offioit,  &  l'argent  ne  les  lîattoit  pas  davantage.  Accoutumes 
des  leur  plus  tendre  jeunelVe  à  la  rigueur  du  climat,  ils  n'en  relTentoicnt 
point  les  incommodités,  6i  marchoient  nuds,  à  la  refcrvc  d'une  ceintura 
d'écorce  d'arbre ,  qui  leur  couvroit  les  parties  naturelles.  On  leur  vit  aulll 
des  Hibres  &  des  couperets ,  ce  qui  prouve  qu'ils  vivoient  en  bonne  intel- 
ligence avec  les  habitans  du  rivage,  puifqu'ils  ne  pouvoient  pas  fe  pro- 
curer ces  armes  d'ailleurs,  encore  moins  les  fabriquer  eux-mêmes.  Ils  in- 
vitèrent Leiplig  à  boire  avec  eux  le  Matakau,  ce  qui^  ell  pour  ces  Sauva 
gesunc  efpèce  de  ferment,  par  lequel  ils  vouloient  s'allurer  que  les  Hol- 
îandois  n'étoient  venus -là  que  dans  de  favorables  intentions,  &  non  pour 
épier  leur  Pays,  parcequ'ils  fe  défioient  que  leur  but  ne  fut  de  les  réduire 
fous  leur  fervitude,  ce  qu'ils  craignoient  plus  que  la  mort. 

Le  même  jour  les  llollandois  fe  remirent  en  marche,  &  palTèrcnt  d'abont 
plufieurs  vergers  des  Alfouriens  le  long  du  Lac,  en  tirant  du  coté  de  l'Ell:, 
jufqu'à  une  Rivière  fort  rapide  ,  qui  félon  toute  apparence  va  fe  jetter  dans 
le  golfe  de  Cajeli ,  &  fur  les  bords  de  laquelle  ils  campèrent  cette  nuit-là. 
A  peine  y  furent -ils  arrives  qu'ils  fe  virent  abandonnes  de  tous  les  Alfou- 
riens, ce  qui  les  mit  dans  un  embarras  inexprimable.     Les  guides  qu'ils 
avoient  toujours  eu  auprès  d'eux,  les  conduifirent  le  lendemain  par  des  mon- 
tagnes aiVreufes ,  des  rochers  cfcarpés  &  des  chemins  épouvantables ,  inac- 
cellibles  puur  des  1  lollandois.     On  s'apperçut  trop  tard  qu'on  étoit  mal- 
mené ,  peut-être  même  à  deflein;  mais  n'y  ayant  plus  aucun  moyen  de 
retourner  en  arrière,  il  fallut  faire  de  néccllité  vertu,  &  tacher  de  le  fran- 
chir un  palTagc,  cent  fois  au  péril  de  la  vie,  fi  l'on  ne  vouloit  périr  do 
faim  &  de  milere  dans  les  bois.     Le  foir  on  fe  trouva  au  bord  de  la  Rivicro 
!Vay  Nipelj  qui  prend  autîi  fa  fource  dans  le  Lac.     Les  deux  jours  fui- 
vans  ,  ils  ne  pilrent  guères  s'avancer  dans  ces  montagnes ,  à  caufe  des  gro!'- 
Jes  pluyes  &  de  l'indifpofition  de  Leipfig,  qui  étoit  d'une  foiblelfe  extrê- 
me ;  mais  ils  tirent  encore  trois  journées  d'une  marche  lî  forcée  à  travers 
d'un  bois  épais,  qu'ils  revinrent  enfin  fur  le  rivage  feptentrional  près  de 
fembouchure  de  la  Rivière  Way  Nipel ,  d'où  prenant  un  Ciiumpan  de  Lif- 
fela  ,  ils  fe  rendirent  à  Cajeli ,  après  vingt  jours  d'abfence. 

Les  fuites  de  ce  voyage  furent  fi  malheureufes  pour  eux,  que  plufieurs 
en  demeurèrent  perclus,  &que  pendant  longtems,  il  ne  fe  trouva  plus  de 
curieux  qui  voulûflent  l'entreprendre,  jufqu'en  1710,  qu'Adrien  vanderStcl, 
Gouverneur  d'Amboine,  réfolut  de  le  faire  en  perfonne.  La  Klottc  des  Cor- 
racores  fur  laquelle  il  faifoit  fa  tournée,  étant  arrivée  à  Boiiro,  on  chercha 
à  prendre  des  informations  auprès  d'un  grand  nombre  d'habitans,  touchant 
la  route  qu'il  falloit  tenir  pour  aller  à  ce  Lac  interne;  mais  Ls  plus  âges 
même  n'étoient  pas  en  état  de  donner  à  cet  égard  les  éclaircifiemens  iie- 
ceffaires.  Après  bien  des  perquifitions  inutiles  de  côte  &  d'autre,  on 
amena  enfin  au  Gouverneur ,  un  Orang-  Touha  de  Liflela,  qui  déclara  avoir 
entendu  dire,  que  le  chemin  commençoit  à  la  Rivière  Way  Nipel  fur  le 
xivage  de  LillUa,  d'où  l'on  nwrchoit  eu  deui  journées  de  teras  ù  une  pe- 
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titc  Nt-grerie  d'Alfouricns  nommée  fnabOy  &  que  de -là  il  y  avoit  encore 
deux  l)t-)nnes  journées  à  faire  juiqu  a  JVakaholo^  habitation  dc^  Alfouriciis 
voilins  du  Lac, qui  commerçoient  avec  ceux  de  Fnabo,  &  ce»  derniers  avoc 
les  Alfouriens  du  rivage;  ajoutant  qu'un  de  ceux -ci,  nommé  fVanneho,  qui 
alloit  fouvent  de  Lilîela  a  J'nabo",  pourroit  leur  en  apprendre  dawinrage. 
Surquoi  le  Gouverneur  ayant  ordonné  qu'on  le  fit  avertir,  tandis  que  l:i  Mot- 
te le  rendroit  de  ce  côté -là,  il  vint  à  fli  rencontre  près  de  la  Rivière 
fVay  Pûuteh  fous  le  reflbrt  de  TagaUJfa ,  ik  promit  au  Gouverneur  de  lui 
montrer  le  meilleur  chemin  pour  le  conduire  au  Lac.  On  palla  la  nuit  en  cet 
endroit, &  le  lendemain  matin  i  de  Novembre,  la  Flotte  continua  fa  route 
vers  Lifleh,  aux  environs  de  la  Rivière  Way  Nipcl ,  où  ayant  mouillé 
l'ancre  ,  le  Gouverneur  defcendit  à  terre,  croyant  qu'on  alloit  le  mettre  en 
marche  ;  mais  il  fut  bien  furpris  d'entendre  dire  ici  à  Wannebo ,  que  le 
chemin  le  long  de  cette  Rivière  étoit  trop  pénible  pour  des  Européens ,  & 
qu'ainli  il  conleilloit  de  retourner  avec  la  Flotte  jufqu'à  la  Rivière  de  Way 
Pôuteh,  d'où  l'on  étoit  parti  le  matin  ,  aflîirant  qu'on  trouveroit-là  \m 
chemin  beaucoup  plus  commode  &  tout  auiïi  court.  On  lui  demanda  pour- 
quoi il  ne  l'avoit  pas  fait  connoîtrc  la  veille,  au-lieu  de  fatiguer  fans  nc- 
ceflité  les  Rameurs:  Mais  à  toutes  ces  repréîentations  il  ne  repondit  autre 
chofe  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  n'y  avoit  pas  penfé.  Cependant  le  Gouverneur 
jugeant  à  propos  de  luivre  fon  confeil ,  les  Corracores  revirèrent  de  bord , 
ik  revinrent  à  Way  Pouteh,  où  l'on  dina,  &  pour  animer  l'Alfourien  Wan- 
nebo ,  le  Gouverneur  le  fit  alfeoir  à  table  à  fon  côté ,  de  même  qu'un  de 
fcs  compagnons.  A  cinq  heures  tout  le  cortège  fe  mit  en  marche  à  une 
portée  de  moufquet  de  la  Rivière  Way  Pouteh ,  qu'ils  paflerent  pluficurs 
fois.  Après  s'être  avancés  environ  une  lieue  &  demie ,  la  nuit  les  obligea 
de  faire  halte.  Le  lendemain  il  fallut  encore  traverfer  à  tous  momens  la 
même  Rivière,  qui  coule  en  ferpentant  juR^uau  rivage.  A  une  lieue  de 
l'endroit  où  l'on  avoit  couché  ,  on  trouva  une  cabane  d'Alfouriens  entière- 
ment Niiide.  On  en  avoit  vil  deux  la  veille,  mais  qui  n'étoient  pas  fi  bien 
biities.  Il  y  avoit  auprès  de  celle-ci  un  jardin  ,"  abondamment  pourvu  de 
diverfes  fortes  de  plantes.  Une  demie  lieue  plus  loin ,  on  quitta  la  Riviè- 
re Way  Pouteh  pour  fuivre  celle  de  Roang  fur  la  droite,  où  l'on  rencontra 
une  infinité  de  rochers  qu'on  ne  franchit  qu'avec  beaucoup  de  peines  &  de 
dangers.  Enfin  l'on  fe  rendit  au  pied  d'une  montagne  roide,  nommée  par 
les  Alfouriens  Flehity  dont  l'accès  parût  d'autant  plus  difficile,  que  c'étoit 
une  efpèce  de  fable  mouvant  entremêlé  de  petits  cailloux ,  qui  venant  à  fe 
détacher  au  moindre  choc ,  en  entrainoient  quantité  d'autres  jufqu'au  bas. 
Cependant  on  fe  prépara  à  monter  ;  mais  lorfqu'on  fut  parvenu  à  une  cer- 
taine hauteur ,  comme  on  vit  que  le  chemin  empiroit  toujours ,  que  les  ba- 
gages refloient  en  arriére,  &  que  le  Guide  Wannebo  rioit  d'un  embarras 
qu'il  comptoit  pour  rien,  au  prix  des  obllacles  qu'on  auroit  à  furmonter 
dans  le  trajet  d'une  autre  montagne  voiline,  le  Gouverneur  crût  que  ce 
feroit  tenter  l'impoflîble  que  de  vouloir  poufll^r  plus  loin  ce  voyage,  & 
les  ordres  furent  aulfi-tôt  donnés  pour  la  retraite.  Néanmoins  un  Sergent 
nommé  Conrard  Keller ,  à  la  tète  de  fix  autres  Hollandois  de  bonne  volon- 
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Descrtptjon    té  &  de  quelques  Iiifulaircs,  obtint  la  permiliion  de  pafTer  outre,  &  cul 
d'Amiuine.     ç^  Relation  qu'on  va  fuivre. 

„  Depuis  nôtre  Icparatiou    du  Gouverneur,   nous  avons  trouvé  le 
relie  du  chemin  incomparablement  plus  pénible.     Souvent  il  nous  a  lallu 
grimper  des  rochers,  ou  il  ne  pouvoit  pafier  qu'un  feul  homme  de  front. 
Cette  montagne  redoutable  quj  nous  avions  encore  à  traverler  ,  nous  a- 
vançoit  de  deux  jours.     Le  6  nous  arrivâmes  près  du  Lac.     (^uand  nous 
manquions  d'eau,  les  Maures  coupoient  un  bambou,  &  nous  prelln- 
toient  fa  liqueur  qui  fert  de  boilTon  ordinaire  aux  habitans.     Nous  n'a- 
vons vu  ni  chanips  de  riz ,  ni  marécages ,  &  les  arbres  n'ctoient  point 
chargés  de  moufle  comme  du  tems  de  Leipfig ,  parceque    nous   étions 
dans  la  moufîbn  feche,  ce  qui  fait  d'abord  une  grande  différence.     Les 
nuits  étoient  auiVi  plus  tempérées.    Ce  que  nous  trouvâmes  de  plus  re- 
marquable fur  nôtre  route ,  étoit  deux  petites  collines  de  la  forme  d'un 
Il  autel,  remplies  d'eau  en  dedans,  &  revêtues  en  dehors  d'une  moulTe 
„  épaiffe ,  qui  continuellement  humeélée  ,  produifoit  un  effet  charmant 
„  par  la  variété  de  fes  couleiu-s.     Certains  oifeaux,  d'une  beauté  parfaite, 
„  qui  ont  le  corps  de  la  groffeur  des  ferins  de  Canarie,  la  tête  noire,  le 
„  col  rouge,  avec  un  cercle  blanc  autour,  &  les  plumes  d'un  jaune-d'or 
„  éclatant ,  nous  firent  entendre  un  ramage  des  plus  délicieux.     Le  Lac  a 
„  environ  trois  lieues  &  demie  de  large.     Il  ell  prefque  par-tout  rond,  & 
„  peut  avoir  quinze  à  feize  braffes  de  profondeur  vers  le  milieu.     On  n'y 
„  pêche  que  des  anguilles,  groffes  comme  la  cuiffe  d'un  homme.     Je  m'é* 
„  tois  mis  dans  un  petit  canot  pour  en  mieux  reconnoître  la  fituation, 
mais  le  vent  m'obligea  bientôt  de  revenir  au  rivage.   Le  Lac  efl  fur  la 
pente  d'une  montagne,  &  l'eau  y  entre  par  la  Rivière  lieyjale  avec  pln^ 
de  rapidité  qu'elle  ne  s'écoule  dans  celle  de  Way  Nipel.     J'avois  envie 
de  remonter  la  première  de  ces  Rivières,  d'autant  plus  que  l'Orancaye 

?ui  y  commande ,  étoit  defcendu  vers  nous  ;  mais  les  Alfouriens  re- 
ufèrent  de  m'y  conduire,  fous  prétexte  qu'il  pourroit  m'arriver  quelque 
cataftrophe.  Ces  habitans  nous  parurent  fort  doux  &  fociables.  Ils  ne 
vivent  que  d'anguilles ,  de  pifang  &  de  racines.  Nous  n'y  vîmes  point 
d'arbres  fruitiers.  Ils  n'avoient  ni  bétail,  ni  poules,  mais  feulement 
quelques  cochons.  Nous  en  achetâmes  deux ,  dont  nos  guides  ne  vou- 
lurent point  goûter,  difant  qu'il  ne  feroit  pas  raifonnable  de  manger 
d'une  chofe  qui  leur  avoit  été  payée.  Leurs  maifons  font  difperfées  de 
côté  &  d'autre,  &  Ton  n'en  trouve  jamais  plus  de  trois  ou  quatre  enfem- 
ble.  La  principale  habitation  qui  efl;  fur  le  bord  du  Lac ,  fe  nomme  fVa- 
kaholo.  Après  avoir  paffé  encore  la  journée  du  lendemain  dans  cet  en- 
droit, nous  en  repartîmes  le  8  au  matin ,  &  arrivâmes  le  quatrième  jour 
fort  heureufement  fur  le  rivage.  On  craignoit  qu'il  qfy  eût  des  gi- 
rolles   fm:  la  montagne ,  mais  nous  n'y  en  avons  point  appcrçûs.   Il 

„  faut  pourtant  qu'il  y  ait  quelque  chofe  que  les  habitans  ne  veulent  pas 

„  nous  faire  connoître". 
La  même  année  ,  le  Maître  d'équipage  Mars  y  qui  fit  ce  voyage  avec  le 

Chef  de  la  Loge  de  Bouro,  en  a  rapporté  à  l'Auteur  les  circonftances  fui- 
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vantes.  Le  premier  jour  étant  parti  de  Cajcli  clans  un  batte 
jufqu'à  Way  Nipcl,  d'où  il  ne  mit  <jue  quatre  jours  ù  faire  le  relie  du  che 
min.  A  Ton  arrivée  dans  les  environs  de  \Vakaliolo,  il  y  trouva  encore  l'O 
rancaye  de  cette  habitation,  Vieillard  aux  cheveux  gris,  qui  avoit  accom- 
pagné LeipOg  fur  le  bord  du  Lac,  trente -deux  ans  auparavant.  Selon 
^hirs,  ce  Lac  efl  iitue  deux  lieues  plus  au  Sud  que  dans  la  Carte,  &  lli 
difhance  du  rivage  fepcentrional  n'atteint  pas  même  les  trois  licucs.  Il 
lui  en  donne  lîx  de  circuit,  deux  de  longueur  &  une  &  demie  de  large. 
Sa  profondeur  vers  le  milieu  ell  de  vingt  braflcs.  Mars  n'y  vit  point  cette 
petite  lile  dont  les  Infulaires  racontoient  des  merveilles  ;  mais  on  voulut 
lui  perfuader  cm'elle  étoit  alors  inondée.  L'anguille  eil  le  feul  poilTon  que 
ce  Lac  nourriUe.  Les  cercelles  &  les  canards  fauvages  y  paroiiToient  en  ^ 
grandes  troupes.  Les  I  lollandois  de  la  fuite  de  Mars  en  tuèrent  plufieurs 
a  coups  de  fufil ,  fans  avoir  égard  aux  repréfentations  des  Alfouriens,  qui 
témoignoient  craindre  qu'une  pareille  aftion  ne  fut  punie  par  quelque  vio- 
lent orage.  Les  Orancayes  des  Alfouriens  &  ceux  du  rivage  durent  en- 
foncer chacun  une  baguette  dans  l'eau,  en  ligne  de  paix  &  d'amitié.  Tous 
les  habitans  des  environs  étoient  accourus  pour  jouir  du  fpeélacle  de  nos 
Hollandois.  Leur  nombre  pouvoit  fe  monter  à  cent  foixante  hommes  , 
quatre -vingt  femmes  &  une  cinquantaine  d'enfans.  Leurs  cabanes  difper- 
fées  autour  du  Lac ,  forment  divers  petits  hameaux  dans  chacun  defquels 
on  ne  comptoit  que  quinze  à  vingt  perfonnes;  Ce  ne  font  par -tout  que 
hautes  montagnes , dont  le  pied  commence  immédiatement  au  bord  du  Lac, 
fans  laifler  aucune  plaine  entre-deux.  Le  froid  extrême  qui  règnoit  dans 
ce  trifte  iejour,  en  augmentoit  encore  les  horreurs.  Enfin  Mars  n'ayant 
trouvé  que  des  fujets  de  regretter  les  peines ,  eût  du  moins  Ja  fatisfaélion 
de  regagner  le  rivage  au  bout  de  deux  jours ,  en  defcendant  par  le  Sud  ; 
mais  il  fallut  qu'il  fit  une  route  d'autant  plus  longue  par  mer  pour  reve- 
nir à  Cajeli  de  l'autre  côté  de  l'Ille. 

II.  Amdlau,  nommée  aulli  Belawo)  par  les  Naturels  du  Pays,  efl  la  ined'Amblau 
féconde  Ille  en  ordre  du  département  d'Amboine.  Elle  ell  fituée  au  Sud 
de  la  pointe  orientale  de  Bouro ,  dans  la  dillance  de  deux  bojines  lieues , 
&  paroit  un  peu  tournée  au  Sud-Oueft  &  au  Nord -Ell.  Sa  figure  efl 
à-peu-près  ovale.  On  lui  donne  une  lieue  &  demie  de  longueur,  fur  une 
de  large.  Anciennement  cette  Ifle  étoit  fort  peuplée,  &  contenoit  jufqu'à 
quinze  Villages  ,  qui  par  la  fuite  des  tems  ont  été  réduits  à  neuf,  dont  les 
habitans  fe  font  montés  à  dix-huit  cens  quinze  âmes ,  quatre  cens  dix-neuf 
hommes  de  milice  &  cent  quatre-vingt-trois  Datis. 

Les  Hollandois  ont  eu  en  divers  tems  à  Amblau  plufieurs  Redoutes  pour 
tenir  en  bride  les  Infulaires,  qui  en  ont  fouvent  mafîacré  les  garnilbns. 
Mais  depuis  bien  des  années  on  s'efl  contenté  d'y  envoyer  une  fimple  gar- 
de d'un  Caporal  &  de  trois  ou  quatre  hommes ,  qui  n'y  refbent  même 
pas  conn;aniinent ,  &  qu'on  a  coutume  de  retirer  dès  qu'on  ne  les  y  croit 
plus  néceiraircs. 

Le  Pays  efl  pauvre  «Se  ne  produit  pas  affez  de  fagu  pour  fournir  aux 
befoins  des  habitans ,  qui  font  obligés  de  faire  venir  de  Bouro  leur  prin- 
cipale fubfillance.    L'ifle  eft  remplie  de  montagnes.    Cependant  il  y  a 
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quantité  de  Rivières,  quoiiiu  elles  foyent  toutes  lort  petites, 
noit  onze  \nY  leurs  noms,  c\:  peuc-jtrc  s'y  en  trouvcroit-il  davi 
pointe  du  Sud-Uuetl  quj  le?  llnlkmdois  nomment  le  Capuchon  de  Moine. 
mroit  de  loin  eoinme  une  lil^'  ieparce,  étant  fort  étrouc,  haute  &  pi,:- 


On  en  con 
antagc.    Ka 


ine  des 
Pigeons. 


l!'e  des 
Tatates. 


IHe  Muskiio. 

lilo  du  Dia- 
ble. 


lUc  Kelang. 


i'oute  la  Cote  ell  de  même  bordée  d'une   petite   chainc  de  d- 


nt 


paroit 
reufe. 
cliers. 

III.'  Mmùpa,  Ilcma,  Bafia  ou  Cmkn,  troifièmc  Ille  du  Gouvcrncm:' 
d'Amboine,  a  bien  près  dequatre  lieues  en  longueur  de  l'Ell  àTOuell,  Oi 
fa  largeur  eft  d'environ  une  lieue  ik  demie.     Sa  iituation  entre  Ceram  ;i 
l'Orient,  &  Bouro  au  Couchant,  la  met  à  une  égale  dillancc  de  ces  deux 
nies,  qui  en  font  l'une  &  l'autre  éloignées  de  cinq  lieues.     On  comptni- 
anciennement  dans  cette  Ille  plufieurs  gros  Villages  qui  pouvoient  mettr. 
quatre  cens  dix  hommes  fous  les  armes  ,  &  fournir  deux  cens  cinquante- 
fix  Datis.    Le  nombre  des  habitans   étoit  d'environ  feize  cens  ;  mais  le? 
guerres  qu'ils  fe  font  attirées  par  leur  perfidie  envers  les  1  lollandois ,  k? 
ont  prefque  réduits  à  rien,  &  ce  qui  en  eft  relié,  a  été  obligé  de  venir 
s'établir  fous  le  canon  de  la  Redoute  IVantrouv)^  ou  la  Défiance^  àoni  b 
garnifon  confille  en  vingt  hommes ,  aux  ordres  d'un  Sergent ,  qui  ell  en 
mêmc-tems  Chef  de  ce  polie.     La  Compagnie  n'en  retire  aucun  profit, 
depuis  que  les  girofles  y  ont  été  détruits,;  mais  il  ell  toujours  de  fon  inté- 
rêt d'empêcher  que  les  Infulaires  ne  fe  mêlent  de  ce  Commerce.     On  dé- 
couvre dans  riile  quatre  grandes  montagnes  qui  leur  fervoient  autrefois 
d'azile,  &  où  ils  s'étoient  bien  fortifiés.     La  Redoute  Wantrouw  efl  lltuee 
au  Sud  de  l'Ille.     Une  lieue  plus  loin  à  l'Ell,  on  entre  dans  une  baye,  au 
devant  de  laquelle,  à  une  demie  lieue  du  rivage,  ell  la  petite  Hle  Pulo  Ton- 
ban  ou  des  Pigeons,   ainfi  nommée  à  caufe  de  la  quantité  de  ces  oifeaux 
qu'on  y  trouve.     Le  terrein  en  efl:  bas,  &  environne  d'un  grand  banc  de 
rochers ,  à  l'exception  de  fon  côté  feptentrional ,  où  il  y  a  une  anfe  toute 
bordée  d'arbres.     Au   Nord  de  Manipa,  ell  une  autre  baye,  qui  répond 
à  la  première,  &  à  quelque  diflance  en  Mer,  une  féconde  Kle  plus  petite 
que  l'autre,  nommée  Vljle  des  Patates j  parceque  ces  Ibrtes  de  racines  y 
croifTent  en  abondance.     Le  bout  oriental  de  Afanipa,  au-delà  de  ces  deii\ 
bayes,  fe  termine  par  une  pointe  étroite,  nommée  0/(CU^«^,   qui  s'étend  a 
une  lieue  &  demie  ,  &  qui  efl:  aulTi  toute  environnée  de  rochers.  Au  Nord- 
Ouell  on  a  encore  la  petite  Ille  Muskitc  ou  des  Moucherons,  qui  ell  fort 
balfe,  &  deux  autres  à  fOuell,  dont   l'une  n'efl:  qu'un  roc  efcarpé,  au- 
quel on  a  donné  le  nom  de  Vljle  du  Diable.     La  pointe  occidentale  de  Ma- 
nipa, qui  ell  à  l'oppolite,   porte  celui  de  Sied  ou  de  Nourou.     De  cote 
»5c  d'autre  de  la  Redoute  règne  un  grand  banc  de  rochers,  ce  qui  fait  que 
les  Vailfeaux  font  obligés  de  mouiller  à  une  lieue  du  rivage. 

IV.  Kelang,  quatrième  Ille  du  Cioiivernement  d'Amboine  efl;  fituée  à 
deux  lieues  au  Nord  de  Manipa.  Sa  iorme  ell  preftjue  quarrée.  On  l.ii 
donne  une  lieue  &.  demie  d'étendue;  mais  à  l'un  de  les  bouts  elle  ell  plus 
large  que  longue.  On  y  comptoit  autrefois  huit  gros  Villages ,  qui  pou- 
voient  contenir  environ  fept  cens  âmes,  dont  cent  quatre- vingt  hommes 
de  milice  &  (|uatrc-vingt-dix  Datis.  Ils  dépendcjïent  de  trois  Bourgs  prin- 
cipaux, nommés  Ilata^outeb ,  Salatti  «Si  Kelang.    Leur  fituation  avontageufc 
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fur  ck'S  rochers  efcarpcs  &  fur  des  montagnes  prcrqu'inacceffiblcs,où  les 
lubitans  s'ctoicnt  fortifies,  les  rcndoit  formidables  aux  Hollandois.  Ils 
font  cependant  venus  à  bout  de  les  réduire.  Leurs  Chefs  ont  été  envoyés 
a  Batavia,  &  la  plupart  des  Infulaires  tranfportés  à  Manipa.  Cette  Ide 
cd:  pauvre,  &  ne  produit  que  peu  de  fagu;  mais  en  échange  on  en  tire 
de  bon  bois  de  conllruction ,  fur-tout  des  fapins  ,dont  k-s  habitans  vendent 
la  poix  reline.  Le  Pays  e(l  ariofe  par  une  belle  grande  Rivière,  qui  coule 
au  pied  d'une  haute  montagne.  L'entrée  en  ell  fermée  par  divers  bancs  de 
rochers.  On  y  voit  aulïl  une  eau  interne,  nommée  ///«,  qui,  de  même 
que  Kl  Rivière,  fervoit  aux  Infulaires  pour  y  retirer  leurs  bàtimens,  & 
ceux  des  ennemis  des  Hollandois. 

Entre  cette  iHe  &  celle  de  Ceram,  ou  HouAvamohcl,  efl  une  autre 
petite  llle  d'une  lieue  de  longueur  fur  un  quart  de  lieue  de  large,  nommée 
l'n'oBdb'i,  o\.i  ï IJle  des  Cochons ^  qui  n'ell  peuplée  que  de  ces  animaux,  par- 
ce-qu'on  n'y  trouve  point  d'eau  douce.  Elle  eft  remplie  de  hautes  mon- 
tagnes &  de  bois.     Le  petit  détroit  qui  la  fépare  de  la  Côte  de  liouwa- 
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a  environ  un  quart  de  lieue  de  large.     Les  Hollandois  l'ont  nom- 
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mé  la  Piijfc  do  NaDhu^  à  caufe  que  la  Flotte  de  Naflau  y  pafla  en  1623, 
pour  fe  rendre  à  Amboine.  Le  courant  y  efl  li  rapide,  que  les  petits  bà- 
timens ne  fauroient  y  tenir  par  le  moindre  vent ,  fans  fe  mettre  en  danger 
d'être  brifés  contre  le  rivage.  Du  côté  de  Kelang  il  y  a  aufli  une  petite 
palTe  beaucoup  plus  étroite  que  la  première. 

V.  BoNOA  ,  cinquième  Ule  de  ce  Gouvernement,  eft  fituée  à  trois 
lieues  auNord-F^II:  de  Kelang  &  deux  à  l'Oued  de  Ceram.  Elle  a  trois  lieues 
en  longueur ,  fur  environ  autant  de  large.  Toute  l'Ule  efl  remplie  de  mon- 
tagnes &  de  rochers,  principalement  du  côte  de  l'Oucft ,  où  il  y  a  une 
grande  baye, au  travers  de  laquelle  efl  une  autre  petite  Ule,  nommée  Noiiffà 
Boan ,  dont  le  terrein  efl  aufll  fort  élevé  &  montueux.  Sur  ce  rivage  on 
trouve  une  eau  interne  &  deux  petites  Rivières  dont  les  bords  étoient  au- 
trefois fort  peuplés.  On  comptoit  dans  riile  jufqu'à  treize  Villages  grands 
&  petits,  qui  pouvoient  fournir  trois  cens  trente  hommes  de  milice <&  cent 
trente  Datis.  Le  nombre  des  habitans  fe  montoit  à  douze  cens.  Environ 
cinq  cens  avoient  embrafle  le  Chriflianifme.  Ces  Infulaires  à  l'exemple  de 
ceux  de  Kelang ,  ayant  levé  l'étendart  :1  'a  rébellion,  ont  été  autïi  trans- 
portés fous  le  canon  de  la  Redoute  de  !>:iipa,  &  leurs  Chefs  envoyés  à 
I5atavia  ou  ailleurs.  \Jn  feul  Capitaine, v/jnt  la  fidéhté  étoit  reconnue, ob- 
tint la  pernùlfion  de  refier  dans  flOe  avec  les  Chrétiens  de  fon  dillricl,  & 
quelques  Payfans  qui  occupoient  les  hauteurs.  Le  Pays  ell  pauvre,  Ose  les  ha- 
bitans ne  vivent  que  de  la  culture  de  leurs  terres. 

(Quoique  les  Hollandois  ayent  été  (1  long-tcms  en  poffeftîon  de  Bo- 
noa,  ce  n"eil  que  depuis  peu  d'années  qu'ils  ont  découvert,  à  leur  grand 
étonnement,  ([ue  cette  Ifle  eft  divifée  par  un  bras  de  mer  en  deux  parties, 
dont  la  plus  c(jnfidérable,  fituée  du  côté  de  Hoinvamohel  ,  porte  le  nom 
de  Louho.i ,  &  l'autre  cil  proprement  l'Ille  de  Bonoa ,  qui  n'a  jamais  été 
hahiié.-.  à  caufe  que  le  terrein  en  eft  fort  pierreux.  Mais  elle  fervoit  de 
retraite  aux  Infulaires,  qui  pour  cette  raifon  ont  toujours  tenu  la  chofe  fe- 
crtic.     Tandis  que  les  Hollandois  faifoicnt  ia garde  d'un  côté,  les  bati- 
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mens  de  leurs  ennemis   s'cchapoicnt  entre  ces  deux  lilcs,  ce  qu'on  iiî 
comprenoit  pus  autrefois.  ,      m      1     r- 

VI.  Ceram  laiixièmc  &  la  plus  grande  de  toutes  les  Illes  du  douvvr- 
ncmeiit  d'Amboine,  a  foixancc  lieues  de  longueur  de  l'Ell  à  l'Oucft  ,  6c 
douze  à  tiuinze  lieues  de  Iw^c  en  quelques  endroits.     On  U  divife  en  Gun- 
de  &  Pe:i!c  Ccmm.     L'orJre  de  lu  defeription  demande  que  nc^'-.s  comnun- 
cions  pur  cette  dernière  partie ,  qui  ell  la  plus  occidentale.     On  lui  donne 
communément  L-  nom  de  lloimvnobcl;  mais  dans  les  Auteurs  Portugais, 
elle  ell  connue  fous  celui  de  rerunli.     i>on  étendue  du  Nord  au  Sud  dt 
d'environ  dix  lieues,  &  fa  plus  grande  largeur  de  quatre  à  cinq  lieues.  C'dl 
une  rrefqu'Ille  qui  tient  à  Ceram  par  une  langue  de  terre  d'une  petite  licue 
de  large,  qu'on  nomme  le  Pits  de  Tanouno.     La  pointe  méridionale  dellou- 
wamohel ,  anpellee  Sihcl,  <Sc  par  les  llollandois  de  drco;e  ryjlboek^  n'eft  qiu 
deux  lieues  de  la  Cote  llitto.     L'abord  en  efl;  dangereux,  à.caufe  des  ro- 
chers dont  cette  pointe  ed  compofée,  &  qui  paroilTent  comme  une  mu- 
raille  de  Tes  deux  cotés,  fans  aucun  mouillage  a  une  bonne  diftance.     On 
ne  trouve  point  d'eau  dans  les  environs.     On  comptoit  anciennement  une 
quarantaine  de  Villages  dans  cette  Prefqu'Ifle.     Ils  dépendoient  de  trois 
Bourgs  principaux,  nommés  Cambelh  ^  LeJJidi  &  Loubou.    Les  deux  prc* 
miers  étoient  lltués  à  l'Ouefl:  &  le  dernier  à  l'Efl:.     Cambello  fût  d'abord 
le  centre  du  Commerce  du  clou  de  girotle,  que  les  habitans  de  ce  Bourg  fe 
vantoient  d'avoir  apporté  les  premiers  des  Ifles  Moluqucs  dans  celles  d'Am- 
boine.    Les  nations  étrangères,  attirées  par  cette  précieufe  marchandife, 
y  abordoient  en  foule  ,  malgré  les  incommodités  de  la  rade.     Avant  ce 
tems,Lefl'idi  l'emportoit  de  beaucoup  en  puiirance  fur  Cambello;  mais  Lou- 
hou étoit ,  à  divers  égards ,  le  plus  confiderable  des  trois ,  6c  c'efl-là  que 
les  anciens  Gouverneurs  pour  le  Roi  de  Ternate  avoient  établi  leur  réfi- 
dence  ordinaire,  jufqu'en  1620  ,  qu'ils  fe  retirèrent  à  Lucielle,  aiin  de  s'y 
fortifier  contre  les  Mollandois.     Cependant  en  ayant  été  chafles  en  16371 
ils  revinrent  occuper  leur  premier  porte. 

Les  llollandois  ont  eu  à  Cambello,  un  Fort  de  pierre  nommé  Hardm- 
bergy  un  autre  à  Lellidi,  un  troifîème  à  Louhou,  nomme  Ovcrburg,  &  un 
quatrième  entre  Cambello  &  Lcflidi ,  fans  compter  trois  Forts  de  bois ,  ou 
Loges  enfermées  de  paliffuJcs  dans  d'autres  endroits  plus  éloignés.  Après 
le  maffacre  général  de  leurs  çarnifons,  arrivé  en  1651,  &  le  dépeuplement 
de  IIou wamohel  dont  il  fut  luivi  en  1655,  il  n'eft  relié  de  toutes  ces  pla- 
ces que  la  Forterefle  Overburg ,  qui  occupe  un  efpacc  de  cinquante-quatre 
pieds  en  quarré ,  &  où  la  Compagnie  entretient  garnifon  de  vingt  Soldats 
îbus  les  ordres  d'un  Sergent,  qui  relève  du  Commandant  de  la  Côte  de 
1  litto.  Cette  garde  efl;  chargée  de  vifiter  continuellement  le  Pays ,  pour 
détruire  tous  les  arbres  d'épiceries  qui  s'y  trouvent  encore  en  grand  nom- 
bre. Elle  doit  aulfi  donner  une  attention  particulière  aux  entreprifes  du 
dehors  ,  &  veiller  fur  le  bois  de  fagu  de  la  Compagnie  ,  qu'on  a  cou- 
tume d'affermer  pour  trois  ans  à  quelque  Bourgeois  d'Amboine. 

D  E  Louhou  relevoicnt  tous  les  Villages  de  la  Côte  orientale  de  Houwa- 
mohel,  au  nombre  de  dix-fept,  qui  y  portoient  vendre  leur  girofle.  Ail 
Nord  de  ce  Bourg ,  la  Négrerie  de  Serolauiu ,  avoit  dans  fou  diftrifl  des 
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arbres  dont  on  recucilloit  jiin|u'à  un  Halur,  ou  dnq  cens  cinquante  livres 
(k- doux,  la  '<î,  où  les  liolhindois  avoicnt  élevé  un  Fort  de  bois,  étoit 
renomme  par  les  forets  de  lliifij,  qui  s'étcndoient  au  delà  dcLocki,  autre 
lieu  célèbre,  dont  les  (Joiivernjurs  de 'J'ernate  avoicnt  fait  une  de  leurs 
plus  fortes  places.  Lticiela  ne  l'étoit  pas  moins  par  fa  fituation  avanta- 
'-cufe.  iX'puis  le  Cap  de  ce  nom,  qu'on  appelle  aulÏÏ  Ilotilong  y  la  Cote 
tourne  droit  au  vSiid-(Jue(l,  &  le  rétrécit  d'une  lieue  en  largeur  vers  Lou- 
hou,  d'où  elle  court  au  Sud  jufqu' àla  pointe  de  Sihel,  dans  la  dillance  d'en- 
viron quatre  lieues,  &  forme  encore  quelques  autres  petites  pointes  & 
baves,  dont  la  principale  ell  celle  de  Pica,  que  les  llollandois  ont  nom- 
me la  baye  de  Cuejcoes ,  &  qui  étoit  autrefois  le  rendez- vous  de  la  Flotte  des 
Corracores. 

Quand  on  a  pafle  la  pointe  de  Sihcl,  à  deux  lieues  &  demie  au  Nord 
fur  la  Côte  occidentale,  le  premier  objet  digne  d'attention  que  prélente 
le  rivage,  ell  un  grand  roc,  connu  fous  le  nom  de  Batou  Lnubang^  au  pied 
duquel  la  Nature  lemble  avoir  pris  plailir  à  former  divers  antres  fort  pro- 
fonds ,  dont  l'extérieur  relTemble  allez  aux  portes  d'une  Ville  avec  les  mu- 
railles.    Ces    grottes  fervent  quelquefois  à  ceux    qui  furpris  par  la  nuit, 
ne  trouvent  point  d'autre  retraite,  pour  y  attendre  le  retour  de  l'aurore, 
quoique  le  féjour  en  foit  affreux  &  même  dangereux  ,  à  caufe  des  ferpens 
iSi  autres  bétes  venimeules.     Deux  petites   lieues  plus  loin  on  arrivoit  au 
fameux  Bourg  de  Cambello ,  féparé  de  celui  de  Louliou  par  une  fort  haute 
montagne,  à  travers  de  laquelle  les  habitans  fe  rendoient  en  moins  de  deux 
heures  de  tems  de  l'un  à  l'autre  rivage.     De  la  pointe  de  Sihel  jufqu'ici, 
dans  l'étendue  d'environ  quatre  lieues,  le  Pays  même  n'en  a  pas  tout-à-faic 
une  de  largeur;  mais  au  delà  de  Cambello,  la  Côte  s'avance  bientôt  de 
deux,  de  trois,  &  enfin  de  quatre  lieuefi  à  l'Oueil.     Une  lieue  &  demie  de 
ce  Hourg,  étoit  litué  Leflidi,  derrière  deux  grandes  montagnes.     A  pareil- 
le dillance  au  Nord  de  LelVidi,  étoit  le  Bourg  d'A><70ff,  dans  une  contrée 
dont  les  agremens  naturels  retracent  encore  l'idée  d'un  Paradis  terrellre. 
La  belle  Rivière  .V;o-  Mira  n'en  ell  éloignée  que  d'une  demie  lieue.     Le 
Pays  continue  de  s'élargir  à  l'Ouefl,  pendant  une  lieue  &  demie,  vers  la 
pointe  qui  forme  la  Palfe  de  Naffau,  entre  Houwamohel  &  l'ille  des  Co- 
chons.   PalVe  cette  pointe,  la  Côte  court  à  l'Efl:,  &  les  terres  vont  toCi- 
iours  en  rétrécillant  par  plulieurs  petites  bayes  ik  pointes  jufqu'au  Pas  de 
Tanouno.     Trois  lieues  d'Ajcr  Mira  au  Nord -Ell,  on  trouvoit  /((Jahoudi , 
Village  dont  les  habitans  s'etoient  rendus  redoutables  à  leurs  voiiins  par 
leurs  pirateries.     Les  llollandois  ne  font  parvenus  à  les   détruire,  qu'a- 
près bien  des  peines  &  des  pertes  confidérables ,  tant  à  caufe  des  fecours 
que  leur  fournillbient  les  MacalVars,   les  Malais,   les  Ternatois  &c,  que 
par  la  quantité  de  Forts  dont  ils  s'etoient  couverts ,  &  la  difficulté  qu'il  y 
avoit  à  les  fuivre   dans  leurs  retraites  Ibtlterraines  &  imperceptibles  au 
pied  de  la  montagne,  d'où  ils  faifoient  des  forties  continuelles  fur  leurs 
ennemis,  toujours  avec   quelque  nouvel  avantage.     Au  devant  de    cette 
montagne,  on  a  en  Mer  plulieurs  petites  Illes,  dont  la  principale  porte 
le  nom  de  NouJJa  Nitou ,  ou  JJÎe  du  Diable ,  qui  étoit  autrefois  deffendue  par 
une  Forterefle.    Les  autres  font  plus  au  Nord-Efl  vers  la  pointe  de  Tapi, 
XL  Fan.  H  qui 
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qui  cft  entre  deux  Ivives  air.r,  profondes,  nommées  Cyfris  ^  Jlv.thmh^ 
dont  \\  dernière  l'orme  dans  les  terres  plulidu-s  mares  d'cÂU  lingiilitr.i, 
au  de^ù  delqiiclles  ell  un  ftr.dul  Lae  interne  nx.mnie  Tthumma ,  .(ui  se- 
omle  dans  la  Mer  jur  ^\<:.^  cmmx  roùttrrains,  a  tr.ivcrs  ilv  (|uvl«iiics  lo. 
e-hers.  'l\)Utcs  ees  eaux  l'ont  remplies  lU  Caymans.  Le  terrein  ju'tjaau 
Tas  de  lanouno  ell  fort  marcvageux  OJ.  nortVc  plus  rien  de  remarqiiaMe. 

C)n  eompte  que  le  nonU^re  dis  halMuns  de  lluiwamuhvi  le  nionioit 
aneiennement  à  douze  mille,  dont  dcii\  mille  trente  lionnncs  i\c  niùKx 
&  mille  quarante-einq  Oatis.  Ixurs  débris  ont  de  tranl'ixirtcs  à  Amboiiic 
&  dans  d'autres  llles  voilines,  dc-forte  (]uc  le  l'ays  ell  eiuicrenient  Uellrt, 
quoique  ee  ibit  l'une  des  plus  fertiles  contrées  d^-s  Indes. 

La  Jurande  partie  de  Ceram  le  divife  de  nouveau  en  Cote  feptcntrio. 
nule  ^'méridionale,  v^a  longueur  efl:  de  cinquante  lieues  fur  cnvinni  quin. 
Kc  de  large.  Au  Nord  du  Pas  de  Tanouno,  la  baye  qui  le  forme,  du  cucc 
de  rOuell,  efl  toute  parfemce  de  bancs  de  rochers  6i  de  petites  llles,  dont 
la  principale,  qu'on  nomme  AVi/(//«  Eh,  a  bit^  une  lieue  d'étendue  ;  mai» 
fans  eau  Oi:  fans  habitans.  Son  rivage  extérieur  ell  garni  d'un  banc  de 
rochers.  A  l'Orient,  le  canal  qui  )a  feparc  de  la  Cote  de  Ceram  fe  trou. 
ve  relferré  par  un  autre  banc, d'une  Ireue  de  krgeur,  qui  rugne  au  devant 
d'une  pointe  eti-oitc  &  longue  de  cinq  qtiarts  de  lietie  du  Nord  au  Sud, 
derrière  luqvieUe  cil  une  iK'titc  anfc,  qui  en  fait  comme  ime  Prefqu'llle. 
'Au  delà  de  ce  banc,  que  les  lnfulaire*s  nomment  H^fo^raZ/tj ,  on  entre  dam 
une  baye  qui  s'étend  du  Sud-fâll  au  Nord-Ouell,  à  la,  dillanev  d'une  petite 
lieue  en  quarré,  termriïee  par  une  pointe  droit  a  l'Oueil,  &  pafle  cette 
pointe,  on  rencontre  la  baye  de  Cacaa ,  qui  ell  fort  fpticieufe.  La  petite 
iHe  Tappcrs  hocâjc  y  ou  Ny»//à  Camou,  «'ofi  edl  gucres  cKiigtiee.  (>n  voit 
<tans  tous  ces  parages,  quantité  de  ùoujon^s ,  ou  vaches  marines,  que 
<;aelques-uns  iirennetit  pour  des  Sirènes.  Lntre  la  Rivière  de  Cawa  Jt 
eclle  de  //'cîv  hok,  à  uneliciic  l'une  de  l'autre,  on  trouve  encore  une  bave 
■.\-j>QU  près  de  même  forme  que  la  précétlente ,  &  auiîi  fuivie  d'une  pointe 
fort  étroite.  Celle  qui  vient  après  ell  nommée  la  pointe  à^Cahwwm^  & 
c'efl  ici  que  commence  la  Cote  ieptentrioinale  de  Ceram.  Comme  elle  eft 
peu  fréquencec,  nous  ne  nous  amulerons  pas  à  en  faire  une  delcriptioa 
fcrupulcnif-j.     Il  futfit  d'indiquer  les  principauK  endroits. 

Det;-a  liet7cs  à  l'Eil  de  la  point:e  de  Calouway,  on  trouve  Nuniaîï^XW- 
lage  fort  peuple,  litué  fur  la  pente  d'une  colline,  à  quelque  dillance  du 
rivage.  Ses  habitans  fcmt  d'une  arrogance  extrême  *i>:  ne  veulent  depcn- 
th*e  de  "{lerfonn  j.  Leur  Orancaye  prerkl  le  titre  de  Crraiul-Adminiflraceiir, 
<Si  prélàde  à  une  des  Ademblécs  générales  du  l^ays.  Bnkla  ell  à  une  lieik-  de 
Nnniali,  près  d'une  petite  bave,  entre  deux  gramles  Rivières,  au  pied 
d'une  hante  montagne  qui  reire-mble  à  im  Chaixau  ruiné,  <&  fur  laquelle 
rvn  voit  phifieurs  habitations  des  Alfonriens,  qui  s'ccendient  encore,  par 
•quelques  hameaux  disperfés,dans  l'dpace  d'environ  deuK  lieues;  mais  pen- 
dant eincf  autres  lieues  on  ne  trouve  plus  (ju'un  rivage  défei-t  jufqu'à  Loulm, 
■on  la  Côte  forme  wnc  grande  pointe,  nommée  L'ara ^  un  devant  de  laquelle 
font  lc»s  cinq  petii:cs  iiles  NoitJJ'i  Lima,  &  au  Nord-Ouefl  on  a  encore  celle 
ae  Keiijja  iùla^  qui  dl  un  peu  .plus  coûlidérable.    A  J'Eil  de  la  î>oiateCara, 
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îui-dcià  d'une  grande  Rivière,  cil  le  Village  de  Paa^  qui  donne  fun  num 
a  toute  cet^e  contrée.  Lnfuit^-  vient  la  baye  de  /^^o.roj.^  qui  a  quatre  à  cinq 
lieues  tie  long  &  deux  île  pi()i'>ndeur  dans  lej  terres.  Sur  la  droite  en  y 
entrant,  on  trouve  la  petite  Illc  Cale -Cale,  lii:  une  lieue  plus  loin  à  l'Ktl, 
deuxau'.res  nommées  Hoyiwvii  6i  Moti ^  peu  eloi;'nees  du  rivage.  HatOiW 
ik  [jifibatta^k-s  iLuK  principales  Négrcries  de  celte  Côte,  font  fituees  à 
uiv  lieue  de-la,  dans  un  des  jjIus  beaux  dillricts  de  Tille.  Haiouwe  cil 
reii.iminee  par  ton  i!;rand  Commerce  de  fa^u,  dont  quantité  de  batimens 
viennent  cliaciue  année  y  faire  leur  charge.  Les  habitans  de  Lillabaita, 
i|ui  conli.'Unt  en  un  mélange  de  dilTcrens  peuples  étrangers,  ont  donne 
de  tout  tems  beaucoup  d'embarras  aux  Hollandois.  Il»  ont  Ibuvenc  clian^é 
de  l'ejour,  exerçant  par-tout  une  tyrannie  inluportable  <ur  les  Villages  \oi- 
lins.  iS'rawv,  autre  Negrerie  confiderable,  ell  à  inie  lieue  à  l'Kll  de  Ha- 
touwe.  PalFe  la  pointe  qui  til  au-delà,  on  rencontre  deux  petites  llles 
nommées  No'iJJU  Oulat ,  lii»:  deux  bancs  de  iabie  au  devant  de  la  baye  de 
Saloivay.  Deux  lieues  plus  loin,  toujours  à  l'ICIl,  coide  le  I]euve6'ii/)j/rui)<i, 
fameux  par  TyMIemblée  générale  qui  le  tient  dans  ces  environs,  Oi;  dont 
rOranraye  de  Nuniali  ell  le  l'relident ,  ou  le  premier  eu  rang  des  Cliefs 
des  Altoliriens  de  cette  Culc.  Près  de  la  pointe  orientale  de  la  bave  de 
Salowav  ,  nommée  Ifutou  Àlau^  on  a  la  Negrerie  PurniaLi^  entre  Cvlles  de 
Touluufiy  &  Ibtikn  qui  en  dépendent, de  même  que  deux  autres  plus  avanc 
dans  les  terres,     'l'eûtes  ces  Négrcries  font  en  polVellion  duii  grand  Corn-  ° 

merce  de  fagu  ,  principalement  'rouloufey ,  où  lu  rade  ell  l'ort  bonne.     Pur- 
mata  fait  aùlli  un  trafic  conlidérable  avec  les  Papous  de  McUbvul ,  qui  y 
vieMinent  vendre  des  elclaves,  de  beaux  oifeaux  de  paradis  &  autres  mar- 
chandifes.     Leur  rendez-vous  ell  à  Hote^ii  quiniie  lieues  de  U  pointe  de 
J  latou  Ah'iu.     11  y  a  ici  une  grande  Rivière  qu'on  peut  remonter  plufteurs 
iniLs  dans  l'intérieur  du  Pays.     Klle  fort  d'une  haute  montagne  qu'on  nom- 
me le  Capuchon  de  Moine ,  parcequ'elle  en  a  prci'que  la  Hgure.     Ce  diftriàl 
a  été  donne  en  iCy;;,  par   la  Compagnie,  au  Roi  de  'iidor,  qui  n'en   a 
cependant  pris  pineiîlon  que  dix  ans  amcs.     Deux   lieues  0^    demie  en 
Mer, au  N«rd  Nord-Lll  de  la  Rivière  de  ilote,  on  a  le  banc  di: Lauivacf' 
de,  qui  cil  redoutable  pour  les  Mariniers.     Trois  lieues  à  l'Ell  de  Ilote,  la 
Ci>:c  commence  à  tourner  au  Sud-liH  &  enfuice  au  Sud,  où  dans  l'éten- 
due de   huit  lieues    on  a  encore  pluliet  is  Rivières  ,  jufqu'à  la  grande 
baye  de  IVnntu^   large  de  trois  ou  quatre  lieues   Ha  profonde   de  deux.      Baye  de 
Cette  baye  donne  l'on  nom  à  un  Village   qui  cfl  allez  peuple,  mais  les  ^Varou. 
habitans   font  encore    fort    farouches.     Deux   lieues  au  Nord -Ell  de  la 
Cote,  mais  quatre  de  Warou,  on  découvre  la  petite  Ille  de  Leu:v,wile ^      Ifle  Leu- 
<l'une  li-iij  de  long  &   d'un   quart  de  lieue  de  large  en    quelques    en-  wacrdc. 
droits.     iVuSud,  à  une   lieue  de-là  ,  font  deux  autres  liles  un  peu  plus 
grandes,  dont  la  principale,  nommée  Pulo   Akat^  ell  tout  proche  de  la  Pulo  Akut. 
pointe  orientale  delà  baye  de  Warou,  à  l'embouchure  de  la  grande  Ri- 
vière Ajer  Mijin,  qui   fignifie  la  Rivicre  JhLe.     Ces  trois  llles  font  dé- 
fertes,  àç  environnées  de   bancs  de    rochers,  dont  celui  qui  borde  les 
deux  dernières  s'étend  encore  quatre  lieues  au  Sud-Eft  le  long  de  la  Co- 
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te,  oîi  l'on  ne  trouve  plus  d'habitations  jufqu'à  une  grande  pointe  fur 
laquelle  eft  fitué  le  beau  \'illage  do  Rarakit ,  au  pied   d'une  haute  mon. 


.aquelle 

tagne,  couverte  d'arbres.  Celte  Négrerie  a  toujours  été  un  nid  de  V\. 
rates,  compofé  de  transfuges  de  diverfes  nations,  qui  ont  Ibuvcnt  cauil' 
de  l'embarras  aux  Gouverneurs  d'Amboine.  Plus  avant  dans  les  terres  on 
voit  une  montagne  dont  le  fommet  efl:  plat  &  qui  fe  dillingue  des  autres 
par  fa  hauteur  prodigieufe.  Les  Infulaires  la  nomment  Salangiir ,  &  l^s 
llollandois  le  Mont  de  la  Table.  Depuis  Rarakit,  la  Côte  court  par  une 
peàte  baye  droit  au  Sud  l'efpace  de  quatre  ou  cinq  lieues.  La  beauté  ^Sc 
ce  rivage  le  rend  fort  peuplé,  &  l'on  y  compte  plulieurs  gros  Villages, 
entr'autrcs  A'/V»,  où  fe  tient  chaque  femaine ,  un  Àlarché  général  de  toute 
cette  contrée.  Au  devant  de  la  baye,  à  quatre  lieues  en  Aler,  on  a  un 
grand  banc  de  Hible  nommé  Modrang.  Sur  la  pointe  Sud-Oueft  de  l'Illc  u\\ 
voit  encore  quelques  Négreries  auprès  d'une  crique  qui  fépare  Ccram 
de  Keffingy  petite  Itle  d'ime  lieue  &  demie  de  longueur  fur  demie  lieue  de 
large ,'  qui  fe  termine  en  pointe  à  Ion  bout  oriental.  De  Keffing  dcpendtn: 
huit  habitations  formées  par  un  amas  de  difFerens  peuples  d'un  fort  mé- 
chant caractère.  Ils  font  un  grand  Commerce  avec  ceux  de  Nova  Guine;î, 
à  qui  ils  portent  des  boëtes  garnies  de  coquillages  blancs ,  &  toutes  Ibrtes 
de  colifichets  qu'ils  échangent  contre  d'autres  marchandifes,  dont  ils  re- 
tirent un  proiît  coniidérable.  Les  Chaloupes  que  les  Gouverneurs  d'Am- 
boine &  de  Banda  envoyent  prefque  tous  les  ans  pour  croifer  dans  ces 
parages ,  les  privent  en  partie  de  celui  qu'ils  trouvoient  autrefois  dans  le 
Commerce  clandellin  des  doux  de  girofle  &  de  la  mufcade.  Auiîi  ne 
peuvent -ils  point  le  pardonner  à  la  Compagnie,  &  ils  ne  manquent  pas 
d'en  faire  éclater  leur  refTeriCiment  dans  toutes  les  occafions. 

Avant  de  palier  à  la  defcription  de  la  Côte  méridionale  de  Ceram,  le 
voifinage  de  l'Ifle  de  Ceram  ■  Lama ,  une  des  onze  du  Gouvernement  d'An;- 
boine,  nous  invite  à  faire  ici  une  petite  excurfion,  pour  en  rapporter  Ls 
principales  circonflances. 

Vil.  Ceram  Laout  efl;  fituée  à  l'Eft  de  la  pointe  de  Keffing,  dans  la  dil- 
tance  d'environ  une  lieue,  &  on  lui  en  donne  près  de  deux  de  longueur,  de 
l'Eft  à  rOueft ,  fur  une  de  large.  Le  terrein  en  eft  élevé ,  montueux ,  & 
l'on  n'y  trouve  point  d'eau  que  celle  qui  fe  tire  des  puits.  Son  côté  llp- 
tentrional  offre  une  affez  belle  baye  ;  mais  toute  l'ille  eft  environnée 
d'un  large  banc  de  fable,  qui  s'étend  à  plus  de  quatre  lieues  à  l'Eft,  & 
fur  lequel  on  voit  encore  pîufieurs  autres  petites  Ifles ,  comme  Maar ,  Puk 
GeJJer^  IVnrlau,  Noiijfa  Ngarat,  Kivar  ^  Kanali  ^  Makoka ,  IVatteou  Mattj, 
MattalVûuH,  Kidan^  Nedin^  Nouhus  Grages  ^  Koan  &  Magat,  qui  nom  rkn 
de  plus  remarquable  que  leurs  noms,  fi  ce  n'eft  qu'elles  fervent  de  retraite 
aux  Papous.  Au  Sud-Eft  on  a  les  llles  Tenimbar  &  Goram ,  qui  font  pro- 
prement du  reflbrt  du  Gouvernement  de  Banda. 

L'  1  s  L  E  eft  à  préfent  déferte ,  &  fes  habitans ,  qui  font  auffi  un  amas  de 
différentes  nations,  fe  font  joints  à  ceux  de  Keffing,  dont  ils  ont  pris  les 
mœurs  &  les  manières.     Ils  compofent  onze  diftricts,  chacun  defquels  a  l'on 
propre  Orancaye,  &  ils  fe  diftinguent  les  uns  des  autres,  par  des  privi- 
lèges 
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Icges  particuliers  de  Commerce.  Les  Hollandois  leur  ont  fait  la  guerre 
en  1633,  &  la  foumillîon  de  ces  peuples  à  l'obéiflance  de  la  Compagnie, 
fut  iuivie  de  la  deft:ru6"tion  de  tous  leurs  girolles. 

Venons  maintenant  à  la  Cote  méridionale  de  Ceram ,  fous  laquelle  on 
comprend  ordinairement  Keffing  ,  quoique  mal- à- propos ,  puisque  cette 
Ille  ell  fur  la  pointe  Sud-Ouefl  de  la  grande,  où  font  fituces  fes  principa- 
les habitations.     Cette  pointe  forme  comme  une  autre  Ifle,  qui  dépend  de 
celle  de  Keffing,  dont  les  bornes  s'étendent  à  deux  lieues  &  demieàl'Ouefl: 
jufqu'au  Village  de  Guuli-Gouli,  qui  ell  fur  une  petite  baye,  à  l'Efl:  de  la- 
quelle on  découvre  un  roc  rond,  nommé  Solothay^  peu  éloigné  du  rivage,  & 
fur  lequel  les  habitans  de  Gouli-Gouli  s'étoicnt  fortifiés  autrefois.     Après 
en  avoir  été  chaffes  en  1659,  par  les  Hollandois,  qui  y  bâtirent  un  mé- 
chant petit  Fort  nommé  OJiende,  qu'on  a  abandonné  à  la  paix,  ces  Infu- 
laires  en  ont  repris  polTellion,  &  c'cil-Ià  que  leur  Orancaye  fait  fon  féjour 
ordinaire.     Au  devant  de  la  pointe  occidentale  de  cette  baye,  on  a  la  pe- 
tite 'de  Pnk  Cjojfa,  &  depuis  Gouli-Gouli  jufqu  à  Keffing,  un  grand  banc 
de  fable  d'une  bonne  lieue  d'étendue.     C'ell  d'ici  proprement  que  com- 
mence la  Cote  méridionale.     On  la  di vile   en  quatre   parties  ou  dillridls,   Sadivlfioiîk 
qui  de  l'Eil ,  ou  de  Gouli-Gouli  à  l'Oued  font,  Goumilan  ^  Kottaromva ,  SL 
lan  Binatiiver  &  Sîlan ,  outre  une  cinquième  partie  depuis  cette  dernière  juf- 
qu'au Pas  de  Tanouno.   Dans  le  premier  de  ces  dillricls ,  on  voit  une  mon- 
tagne, qui  eft  la  plus  haute  de  tous  les  environs,  &  cinq  ou  fix  habitations 
peu  coniidérables.     Le  fécond  efl;  plus  peuplé  ,  6c  contient  deux    Bourgs , 
Kehbon  &  Kellemourî ,  dont  chacun  a  fon  Roi.  Ils  font  enfermés  de  murailles 
&  feparés  par  une  belle  Rivière,  qui  donne  fon   nom    à  cette  contrée. 
Leur  Commerce  confille  principalement  en  fagu,  qu'on  y  trouve  en  abondan- 
ce.    Les  Maures   qui  habitent  ces  deux  Bourgs  font    aujourd'hui   plus 
traitables  &  plus  civilil'és  qu'ils  n'ctoient   autrefois,  ce  qu'on  attribue   à 
l'ulage  de  la  langue  Malaye,  qu'ils  parlent  fort  bien.     Six  lieues  plus  loin 
à  rOueil,  on  a  le  Village  de  Tobo^   fitué  fur    un  rocher  fort    haut    & 
fi  roide  qu'on  n'y  peut  monter  que  par  une  échelle.     Ce  roc  s'avance  alfez 
loin  en  Mer,  &  paroit  comme  une  Kle  féparée,  que  les  vagues  battent  de 
trois  cotés.     Les  habitans  de  ce  Village  ont  néanmoins  été  obligés  de  def- 
cendre  fur  le  rivage,  où  ils  forment  une  belle  habitation,  commandée  par 
un  Sengagi^  ou  Duc,  qu'on  dit  plus  puiifant  que  le  Roi  de  Kelibon,  dont 
la  domination  s'étend  jufqu'à  la  baye  de  Warou,  de  l'autre  côté  de  l'Ifle. 
On  ajoute  que  ce  Sengagi  peut  bien  mettre  quatre  mille  hommes  en  cam- 
pagne ,  mais  ce  nombre  lemble  fort  exagéré.     Cependant  il  efl:  certain  qu'en 
1709,  on  fa  vu  paroitre  dans  une  cérémonie  publique,  accompagné  de 
quatre  cens  hommes,  tous  armés  de  moufquets.     Il  compte  une  vingtaine 
d'habitations  d'Aliouiiens  dans  fon  domaine.     Une  lieue  à  l'Oueft  de  To- 
bo,  on  a  Hatoumetcn^  qui  eft  compofé  de  trois  Négreries.     Le  Pays  abon- 
de en  fagu,  que  les  Infulaires  de  Banda,  qui  n'en  font  qu'à  quatorze  ou 
quinze  lieues,  viennent  charger  dans  leurs  Pirogues.     Tous  les   Villages 
qui  font  entre  Hatoumeten  au  Sud  de  Ceram ,  &  Warou  au  Nord,  appar- 
tiennent au  Roi  de  Tidor,  en  vertu  de  la  ceffion  que  la  Compagnie  lui 
ui  a  faite.    Trois  lieues  du  premier  de  ces  Villages,  on  a  la  puiflante 
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on  vient  fur  les  bords  d'une  belle  Rivière  nommée  Beiroit ,  au  de- 
vant dé  laquelle  ell  une  petite  llle,  éloignée  de  deux  lieues  du  rivage.  Kn 
1Ô4S,  les  liollandois  ont  découvert  &  détruit,  dans  les  enviruns,  quatre 
beaux  bois  d'épiceries,  où  il  y  avoit  plus  de  quatre  mille  arbres,  foit  de 
girolle  ou  de  noix  mufcades.  On  compte  feize  lieues  de  Keffing  julcju'à 
Werinama,  où  commence  Selan,  la  quatrième  partie  de  cette  Côte,  qui  rui 
dire  des  Nationaux ,  a  donné  fon  nom  à  toute  lUle.  La  baye  de  Haja  a  près 
de  huit  lieues  d'étendue.  Ses  principales  Négreries  l'ont  Hattchahoii,  dont 
dépendent  plufieiu-s  habitations  d'Alfouriens  difperrécs  fort  avant  dans  les 
terres;  Tulouti,  puiflant  Village,  fitué  fur  une  colline  qui  rend  fes  habi- 
tans fort  arrogans.  Laymou  ne  lui  cède  ni  en  force,  ni  en  nombre  d'hom- 
mes;  Tebou-^^a,  Mm  &  Telefcy  lont  un  peu  moindres.  Le  rivage  fournit 
de  beaux  bois  de  conftruélion.  Cette  contrée  ell  aulVi  la  plus  élevée  de 
Ceram  ,  &  ^qs  montagnes,  qui  fe  voyent  à  fei/.e  ou  dix-!ept  lieues  en  Mer, 
s'étendent  par  une  chaîne  à  travers  le  Pays  jiifqu'à  ilote,  de  l'autre  côté 
de  rille.  Au  bout  occidental  du  la  baye  ell  le  Village  dont  elle  emprun- 
te le  nom,  fitué  à  deux  lieues  de  la  grande  Rivière  IVay  Ila^  fur  une  pointe 
haute,  garnie  d'un  banc  de  fable,  qui  en  rend  l'approche  difficile.  Les 
habitans  de  ce  beau  Village,  qui  tout  profetV\on  du  Mahométifmc,  parlent 
mieux  la  langue  Malaye  que  les  autres  Ccramois,  &  ils  paifent  pour  les 
plus  fpirkuets  de  cette  Cote.  Cinq  lieues  &  demie  de  la  pointe  Haja, 
on  trouve  une  autre  Négrerie  de  JNlahométans,  nomniée  TamUait^  fur  un 
beau  coteau  joignant  le  rivage.  Ses  habitans  font  plus  blancs  Ot  de  plus 
haute  llature  que  le  refte  des  peuples  de  l'Hle.  La  langue  Malaye  leur 
e!l  aufli  fort  familière.  Ce  dillritt  fe  fait  remarquer  par  les  beaux  bois, 
CJi  par  la  quantité  de  fes  arbres  fruitiers.  Deux  boiuies  liL'Ues  en  delà 
de  l'amilau,  on  a  encore  une  autre  Négrerie,  aflez  confidérable,  nom- 
mée 6>,w,fiir  une  grande  baye  fort  incommode,  ik  cinq  lieues  plus  loin 
fe  prélente  la  pointe  de  Cuak^  où  les  Holhmdois  ont  etl  autrefois  un 
Fort  de  bois,  nommé  Harder'vjyk^  qui  ne  fubfillc  plus.  On  entre  enfuite 
dans  une  baye  fort  fpacicule ,  appcllée  la  baye  cVElipapouteh^  du  nom  d'un 
Villai^e  qui  e(l  iituc  prcfqu'aii  milieu  de  cette  baye.  En  deçà  font  trois 
autres  Villages,  qui  ont  embrallc  le  Chrillianifme,  il  y  a  plus  de  cent  ans, 
lie  même  qu'Elipapouteh  ,  dont  les  habitans  pouvoient  anciennement 
équiper  dix  Corracures.  La  Conipagnie  en  a  retiré  de  tout  tems  de  fort 
bons  fervices.  On  les  employoit  comme  AmbalTiideurs  auprès  des  Al- 
fouriens,  pour  Ls  engager  à  defcendre  de  leurs  montagnes,  quand  on 
tivoit  belbin  de  leur  Jeeuiirs.  A  l'Ouefl  de  cette  baye,  une  lieue  d'Elipa- 
pouteli,  on  a  la  grande  Rivière  /(/Vr  Talla,  qui  fe  jette  dans  la  Mer  par 
deux  enihouclmres.  C'efl:  fur  ce  tleu\'e  que  fe  tient  rAlTemblée  générale 
des  Alfouriens  du  coté  du  Sud.  La  bave  d'P^lipapouteh  fe  termme  à  la 
pointe  TowMa,  qui  efl  à  trois  lieues  de  celle  de  Coak.  D'ici  la  Côte  s'é- 
teiid  cmq  lieues  auSud-Ouell,  jufqu'à  la  pointe  de  Camarien.  vSur  celle 
de  l'ouwa,   on  a  les  Vilbges  de  llaloy  &  de  Laîou^  qui  font  fuivis  de 
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quatre  autres ,  tous  Maures ,  &  dont  deux  fe  diftinguent  par  leurs  ouvra- 
ges dorlèvrcrie.  Plus  loin  ell  le  Village  Roumukay^  où  le  Pati  de  ce 
diftricl  fait  fa  demeure.  Cumaricn  en  ell  à  deux  petites  lieues.  C'ell  aulîi 
un  beau  grand  Village  fiLiié  fur  la  pointe  de  ce  nom,  à  l'Oueft  de  laquelle 
on  eu  trouve  eficorj  deux  peu  conlidérables,  &  le  refte  de  cette  Cote, qui 
court  ici  au  Nord-Oieit,  ell  entièrement  défert  jufqu'ù  Caybuboy  Bourg 
autrefois  puiifant,  6(.  dont  les  habitans  font  toujours  reliés  fidèlement  at- 
tachés aux  intérêts  des  Hollandois.  Au  Sud  deCaybobo,  à  une  portée  de 
moufquet  du  rivage,  fe  voit  une  petite  IHe  nommée  Noujfa-Oula,  qui 
ne  coniide  prefquc  qu'en  un  rocher,  &  une  montagne  aride.  Une  lieue 
au  Sud  du  Village,  après  avoir  pafle  un  petit  banc  de  fable,  on  rencon- 
tre luie  autre  Hk-  qui  a  environ  une  demie  lieue  en  rond.  Elle  n'efl;  peuplée 
que  de  ramiers,  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  NouJJli-CaJJa,  ou  IJU 
des  Pigeons.  On  y  Q'ouve  aulli  une  grande  quantité  de  tortues.  De  Cay- 
bobo  la  Côte  court  de  plus  en  plus  au  Nord ,  l'efpace  d'une  lieue  &  demie. 
Elle  tourne  enfuite  une  lieue  al'Ell,  &  encore  une  droit  au  Nord,  par- 
tout avec  un  banc  de  rochers  allez  large.  Tanouno  ,où  nous  avons  fini  la 
defcription  de  1  louwamohel ,  cil  éloigné  deCaybobo  d'environ  quatre  lieues. 
La  baye  de  'l'anoun(j  a  bien  deux  lieues  de  profondeur  <&  autant  de  large 
du  Sud  au  Nord.  De  ce  Village  dépendeiit  neuf  autres  petites  habitations. 
Au  Sud  on  a  deux  grandes  Rivières,  nommées  Goali-GouU  &  Eri.  La 
Dremiè're  efl  infeflée  de  Caymans.  C'ell  fur  les  bords  de  la  dernière  que 
fe  tient  la  troilièrae  Alîemblée  des  Alfouriens.  Lorfqu'ils  veulent 
faire  une  invaiion  dans  la  Prefqu'IHe  de  Houwamohel  ,  ils  font  obligés 
d'en  demander  la  permilCon  à  ceux  de  Tanouno ,  qui  l'ont  abfofument  les 
maîtres  de  ce  palTage. 

j  u  s  Q.U  '  I  c  I  nous  n'avons  fait  que  parcourir  les  Cotes  de  Ceram.  L'in- 
térieur de  rifle  contient  encore  une  infinité  de  Villages  &  de  hameaux, 
où  habitent  d'autres  peuples  d'uiie  efpèce  toutie  differeMite  de  ceux  du  ri- 
vage. Ce  font  les  Alfouriens  ou  Montagnards  fauvages ,  dont  on  a  déjà 
eu  occalion  de  parler  plus  d'une  lois.  Nous  renvoyon^i  à  l'article  ftiivant 
ce  qui  regarde  les  mœurs  &  les  ufages  de  ces  peuples.  On  remarquera 
feulement  ici  qu'ils  font  gouvernés  pai"  trois  Rois  principaux ,  de  qui  relè- 
vent tous  les  autres  ,  en  quaUté  de  Vaflaux.  La  domination  de  Radja 
Sifcoulou^  s'étend  derrière  Bolela  au  Nord,  jufqu'à  l'anotmo,  &  encore 
plus  au  Sud.  Celle  de  BLadju  Sahoulau ,  qui  ell  le  plus  puiifant ,  commence 
à  l'Ell  du  territoire  du  premier  ,  &  celle  de  liaija  Somniet ,  aux  environs  de 
■la  baye  d'Elipapouteh  ;  mais  il  o'ell  guères  poflible  de  dété»rminer  au  jufte 
ieurs  limites  du  coté  de  l'Orient  ,  où  l'on  a  encor-e  plufieurs  autres  pcu- 
jides  qu'on  me  coiinoit  même  pas,  &  qui  ne  defcendent  jainais  fur  le 
rivage. 

Le  nombr»'  clés  habitaRs-de  Ceram,  pour  autant  qu'on  en  peut  tenir  ré- 
gitrc,  ne  fe  monte ,  fuivant  J'Auteur ,  qu'à  environ  quinze  mille,  dont  près 
de  cinq  mille  capables  de  porter  les  armes,  &  feize  cens  Datis,  ce  qui  ne 
diffère  pas  beaucoup  de  l'ancien  nombre  des  habitans  de  Houwamohel, 
quoique  Ceram  ait  bien  en  loiîgueur&  en  largeur,  quatre  fois  autant  d'étendue. 

VJÙLI.  Nuvssa-Laqut^  la  huitième  11k'  m.  rang,  fuivant  nôtre  divi- 
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fion  parcequ'elle  cft  la  plus  éloignée  de?  trois  ^uj  nous  relient  à  décrire, 
relève  du  Comptoir  de  rific  llonimoa,  fituée  a  une  lieue  &  demie  au 
Nord-Ouefl:  de  la  première,  à  laquelle  on  donne  environ  la  même  étendue 
du  Sud  au  Nord.  Sa  largeur  eft  feulement  d'une  lieue.  L'ille  ell  prelque 
par-tout  remplie  de  montagnes.  On  compte  fur  fon  rivage  fcpt  grands 
Bourgs,  donc  deux,  Titavjjy  &  /Imet,  font  gouvernes  par  des  Radjas  ou 
Scshabitans.  Rois,  &  les  autres  par  des  Patis  ou  Comtes.  Le  nombre  des  habitans  fe 
monte  à  quatre  mille  cent  foixante  &  dix-huit ,  dont  environ  douze  cens 
capables  de  porter  les  armes ,  <&  quatre  cens  Datis ,  nombre  fort  confitlc- 
rable  pour  une  fi  petite  Ule.  Avant  que  ces  peuples  connuflent  le  girolle, 
dont  ils  tirent  aujourd'hui  leur  fubfiitance,  ils  ne  vivoient  que  de  leurs 
pirateries ,  mangeoient  les  corps  de  leurs  ennemis ,  &  marchoient  nuds  ù 
la  réferve  d'une  ceinture  qui  leur  couvroit  les  parties  naturelles.     Ce  font 


AnfTopo- 
phages. 


Iilellonlnioa. 


première  barbarie.  L'Auteur  en  rapporte  des  exemples  récens,  qui  font 
voir  que  la  chair  humaine  a  toujours  des  appas  pour  eux  ,  lorfqu'ils  trou- 
vent occafion  de  s'en  repaître  fans  témoins.  Le  Roi  de  Titaway,  Vieil- 
lard de  foixante  ans,  lui  avoua  en  1687,  que  dans  fa  jeunefle  il  avoit  mangé 
plufieurs  têtes  de  fes  ennemis,  après  les  avoir  fait  rôtir  fur  des  charbons, 
ajoutant  que  de  toutes  les  autres  viandes,  il  n'y  en  avoit  point  de  li 
délicate ,  oc  que  les  plus  friands  morceaux  étoient  les  joues  &  les  mains. 
En  1702,  un  vieux  MeHager  du  Confeil  d'Etat  d'Amboine,  originaire  de 
cette  Ille,  d'ailleurs  fort  honnête  homme,  fut  convaincu  d'avoir  enlevé 
de  la  potence  &  mangé  un  bras  du  cadavre  d'un  efclave  ,  dont  l'embon- 
point i'avoit  tenté.  Ce  repas  lui  coûta  cinq  cens  pièces  de  huit,  trop 
heureux  encore  d'en  être  quitte  à  fi  bon  marché.  Il  y  a  des  Ordonnances 
très-févères,  pour  réprimer  cette  horrible  paflion,  &  l'on  a  foin  de  les 
renouveller  de  tcms  en  tems.  On  trouve  dans  ïlûc  ,  une  efpèce  de  terre 
llgillée,  blanche,  tirant  beaucoup  fur  le  gris,  qui  détrempée  dans  l'euu, 
forme  comme  un  favon ,  que  les  femmes  du  Pays  mangent  avec  goût,, 
quoique  celles  des  autres  Illes  n'en  lalTunt  pas  le  même  cas ,  parceque  cette 
terre  leur  paroit  trop  gralle  &  trop  vifqueufe. 

IX.  lIoNiMOA,  neuvième  Ille  du  CTOUvernemcnt  d'Amboine,  efl:  com- 
munément appellée  Liafc  par  les  Inllilaires,  &  par  les  Ilojlandois  Uliaf- 
fer,  nom  qu'ils  donnent  auili  aux  Illes  d'Oma  &  de  Noulfa-Laout,  com- 
me on  fa  déjà  remarqué  ailleurs.  Elle  efl  fituée  au  Nord-Ouefl  de  cette 
dernière  Ifle,  à  environ  une  lieue  &  demie  de  dillance,  ôc  à  cinq  de  la 
pointe  orientale  d'Amboine.  A  l'Oucil,  elle  cil  féparée  de  l'ille  d'Oma, 
par  un  détroit  d'une  demie  lieue  de  large.  On  lui  donne  près  de  trois 
lieues  de  longueur  de  l'Ouell  à  FEd  ;  mais  fa  largeur  ell  fort  inégale.  Ses 
quatre  pointes  font  à  une  lieue  &  demie  l'une  de  l'autre  du  Nord  au 
Sud ,  &  le  milieu  n'occupe  pas  plus  de  trois  quarts  de  lieue.     La  pointe 
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chaîne  de  montagnes  jufqirii  la  pointe  Nord- Elt,  palTcî  laquelle  on  vient  nfiecntmoN 
fur  le  beau  rivage  de  lliioïKcnihi ,  où  les  liollandois  avoient  autrefois  un 
Fort  de  pierre  nommé  la  Mai/on  de  l'elfen ,  pourvu  de  cinq  pièces  de  ca- 
non, avec  un  Sergent  Oii:  vingt  Soldats  de  garnifon.  ij  n'y  a  plus  aujom-- 
d'iiui  (|u'une  Loge  de  bois  eniermée  de  palillades,  où  l'on  tient  un  C'apo 
ral  Ci:  cinq  hommes.     Ce  polie  ell  au  milieu  d'une  belle  plaine,  d'où  j'i^n  a  '    ^ 

la  plus  cuarmante    peripective  fur  le  Pays  de  Ceram ,  qui  n'en  ell  éloigné 
que  de  deux  petites  lieues.    Sur  ce  rivage  on  trouve  cinq  Villages   allez 
conliderablei,  nommes    Touhaha  ^    Pupcro^   Ita-voacka,  Nollnt    6i  Ibûviahon, 
litue  un  peu  plus  avant  dans  les  terres.     D'ici  l'on  a  prati(|ué  un  court 
chen\in,   qui  mcMie  de  l'autre  coté  de  nile  en  une  heure  de  tems.     Ce 
chemin  ell  coupé  par  une  petite  Rivière  (ni  il  y  a  bcauccnip  de  Caymans. 
Le  Ivoi  de  Touhahii  raconta  à  l'Auteur ,  le  malheur  arrive  cjuclques  années 
iiuparavani  à  la  fille,  qui  fut  dévorée  par  un  de  ces  animaux,  en  pallant 
cette  crique.     A  l'Ouell  d'Ihamahou  on   ne   rencontre  plus  de  \''illages. 
Au  delà  de  la  pointe  occidentale  vers  le  Sud-Eil,  le  rivage  efl  également 
dél*crt,à  une  bonne  lieue  de  diilance,  jufqu'à  Porto,  qui  en  ell  à  trois  d'I- 
'  hamahou,  ëc  où  les  Ibjllandois  ont  élevé  en  lôss-,  un  petit  Fort,  nommé 
Dcifr,  pourvu  de  lix  pièces  de  canon,  avec  une  garnifon  de  vingt  hom-    FortdeDelft. 
mes,  fous  les  ordres  d'un  Sergent,  qui  relève  du  polie  principal  de  l'Ille. 
Tout  près  de  Porto,  ou  a  encore  le  Village  de  Maria,  àc  plus  loin  celui 
de  Boy ,  lùr  la  pointe  méridionale ,  qui  paroi t  comme  une  lile   féparée. 
Enfuite  on  trouve  les  Villages  de  Tijouzo  &  de  Saparowxa.     C'efl  dans  ce 
dernier  endroit  qu'eft  fituée  la  Fortcrelîe  Diiiirjlede^  bâtie  fur  un  roc,  & 
capable  d'une  bonne  dcftenfe  par  fa  nombreufe  Artillerie.     Sa  garnifon  con- 
fiile  en  un  Sergent  &  quarante  Soldats.     On  envoyé  d'ici  un  Bas  -  Officier 
&  vingt  hommes  pour  tenir  polie  dans  le  Fort  Bevenvyk ,  qu'on  a  conllruit 
en  1654,  fur  la  pointe  occidentale  de  Noufla-Laout,  &  qui  cfl  muni  de 
quatre  pièces,  tic  canon.     11  n'y  avoit  auparavant  qu'une  limple  Loge  de 
bois.     C'ell  àDuurllede,  ({ue  le  Commandant  des  deuxllles,  qui  ell  tou- 
jours un  Marchand,  fait  fa  réfidence.     Ce  Comptoir  étoit  autrefois  à  .S'/W- 
forri,  où  il  y  avoit  un  petit  Fort,  nommé  Hollandia,  qui  fut  démoli  en  1691. 
*;^>      "  Les  Maures  habitans  du  Village  de  Siriforri,  font  venus  s'établir  à  l'Ffh  de 
la  nouvelle  l-'orterelîe.     Les    maifons  des  Chrétiens  s'étendent  de  l'autre 
coté  u  une  fort  grande  ditlancc.     Oulat,  cil  à  une   demie  lieue  de  Sapa- 
rou\va,auSud-F.ll,en  allant  vers  la  pointe  deTetou\varou,où  l'on  a  encore 
le  Village  d'O.'CO,   renonnné  par  fes  ouvrages  de  poterie,  les  meilleurs  de 
toutes  les  Ifles  d'Amboine,  (jui  en  tirent  auHi  une  quantité  prodigieufe. 
l^e  nombre  des  habitans  de  llonimoa  fe  monte  à  plus  d'onze  mille,  dont 
trois  mille  trois  cens  liommes  de  milice  &  environ  onze  cens  Datis.     Un 
peut  juger  par  ce  nombre,  de  la  force  des  treize  Villages  qui  compofeiit 
cette  llle.     Ceux  d'Oulat ,  de  Papero ,  de  Touhaha,  de  Porto  &  de  Sa- 
parouwa ,  fou:  gouvernes  par  des  Radjas ,  ou  Rois  ;  Siriforri ,  Ouw ,  Ila- 
ria ,  Boy ,  'Fijouw ,  Itawacka  &  Ihamaiiou ,  par  des  Patis ,  ou  Comtes.     Nol- 
lot  n'a  qu'un  Orancaye.     Outre  ces  treize  Chefs,  il  y  a  encore  deux  Rad- 
jas, quatre  Patis  ^  un  Orancaye  de  NoulTa-Laout,  qui  forment  le  Con- 
XI.  Pan.  l  feil 
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feildu  Pays,  dont  les  AlVemblées  fc  tiennent  i  Saparouwa,  &  auxquelles 
le  Commandant  de' llonimoaprcfide.  ^ 

Ce  polie  eftun  des  plus  lucratifs  des  Compton-s   externes  a  Amboinc. 
Ses  profits  fe  trouvent  dans  l'excédent  du  poids  des  doux  de  girolle,  uinr, 
que  dans  le  débit  du  riz,  des  toiles,  du  Tel,  de  l'arak,  du  pciiFon  Ci  au- 
très  chofes;  nuiis  principalement  dans  les  avances  que  le  Commandant  lait, 
à  un  gros  intérêt,  fur  la  muillon  du  girolle,  quoique  cela  Ibit  dcftendu,  pour 
prévenir  la  ruine  des  habitans.     L'Auteur  dit  avoir  connu  un  de  ces  Coin- 
niandans,  à  qui  l'on  avoit  oiTert,en  fapréfence,  dix  mille  ecus  pour  ion 
gain  de  quatre  mois ,  fans  qu'il  voulût  accepter  le  marche.  ^  Ses  appointe- 
mens  font  de  foixante  florins  par  mois ,  qu'on  augmente  ordinairement  lurs 
qu'il  renouvelle  l'on  engagement.     On  lui  accorde  encore  huit  écus  pour  fa 
table ,  outre  fa  provilion  de  vin ,  de  chandelles  &  d'huile.     Il  ef]:  logé  dans 
la  Forterelie ,  où  il  a  un  Jaidin  magnifique.     Ses  troupeaux ,  qui  font  de  mê- 
me entretenus  aux  dépens  de  la  Compagnie ,  lui  fourniffent  du  lait  &  du 
beurre  en  abondance.     S'il  efl  avare ,  il  revend  le  lait  de  beurre  aux  Soldats; 
autrement  il  efl:  obligé  de  le  donner  pour  rien.     La  Compagnie  a  ici  un 
bel  Orembaye ,  monté  de  quarante  Infulaires  &  d'un  Chafleur  qui  a  fes  ga- 
ges fixes;  mais  les  premiers  ne  font  payés  que  pour  le  tems  qu'ils  reflent 
en  courfe.     Le  Commandant  s'en  fert  dans  {es  parties  de  plailir  &  de  pro- 
menade ,  tantôt  à  Nouflli  -  Laout ,  tantôt  à  Ceram  ,  dont  un  grand  diftnci 
eft  fous  fa  dépendance.     Il  a  feul  le  droit  de  la  chafle  &  de  la  pèche. 
Quant  il  fort ,  il  eil  fuivi  de  deux  gardes ,  comme  les  Confeillers  des  Indes 
à  Batavia,     il  occupe  le  quatriènie  rang  dans  les  principaux  Collèges  d'Am- 
boine ,  s'il  a  celui  d'ancienneté  fur  le  Commandant  de  la  Côte  Hitto.     On 
ne  lui  parle  prefque  jamais ,  fans  que  l'audience  foit  précédée  de  quelques 
préfens.     En  im  mot  l'on  peut  dire  qu'il  a  ici  une  vie  de  Prince,   &  qu'il 
efl;  plus  craint  &  plus  confideré  dans  fon  porte,  que  le  Gouverneur  même, 
quoiqu'il  foit  foûmis  à  fes  ordres;  Mais  il  faut  qu'il  s'entende  avec  lui, 
puifqu'autrcment  ce  dernier,  qui  a  fes  efpions  par -tout,  fçauroit  bien  le 
trouver  &  lui  laire  rendre  compte  de  fon  adminiilration. 

Le  principal  oiiice  de  ce  Commandant  eft  de  pefer  6c  de  payer  le  girofle 
des  Infulaires,  ce  qui  fe  fait  bien  en  préfence  de  deux  Commis,  mais  cela 
n empêche  pas  que  les  Vendeurs  n'en  Ibuffrenc  fouvenc  du  préjudice,  liir- 
tout  lorfque  ces  trois  perfonnes  agiflent  d'intelligence  enfcmble.  Le  Com- 
mandant leur  donne  en  échange  des  toiles,  du  fel ,  du  riz  &  autres  mar- 
chandifes  que  la  Compajjnie  lui  envoyé.  Il  a  un  Aiîiflant  qui  efl  charge 
de  tenir  les  Livres;  de-iortequ'à  fcxception  des  rapports  que  le  Comman- 
dant eft  oblige  de  faire  lui  même  de  tems  en  tems  au  Gouverneur,  il  fe  re- 
pofe  prefque  de  tout  fon  travail  fur  d'autres. 

L'IsLE  produit  beaucoup  degirufle.  On  tiroit  anciennement  du  foiif- 
fre  de  fes  montagnes;  mais  il  ne  s'y  en  trouve  plus.  Dans  la  partie  orien- 
tale on  ramafié  une  efpèce  de  pierre  grife,  nommée  Batou  Foan,  qui  cil: 
molle  S:  que  les  femmes  grofles  du  Pays  mangent  avec  avidité,  après  l'a- 
voir fait  fceher  pendant  tiuelque  tems  à  îa  fumée.  Elles  font  perjiiadées  que 
cette  pierre  a  U  vertu  de  rendre  leurs  enfans  blancs ,  quoique  l'expérience 
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leur  foit  le  plus  fouvent  contraire.  La  plus  eflimde  eft  celle  qui  efl  entre- 
mêlée de  blanc  &  de  rouge.  Les  Infulaires  choiliire  ?t  les  plus  beaux  mor- 
ceaux de  cette  dernière  couleur,  pour  donner  la  même  teinture  à  leur  vaif- 
felle  de  terre.  On  tire  de  cette  Ille  aflez  d'huile  de  cocos  &  de  mèche  pour 
en  fournir  Amboi ne. 

Au  Sud-Ouell  de  Honimoa,  on  a  encore  h  petite  lùc  Motilana  y  fituée 
par  le  travers  du  dillrift  de  Boy,  dont  elle  efl:  éloignée  d'environ  une  de- 
mie lieue.  Sa  forme  eft  ronde ,  &  elle  a  trois  quarts  de  lieue  de  diamètre. 
Cette  nie  efl  dcferte ,  parcequ'elle  manque  d'eau-douce,  &  qu'il  efl:  aflez  diffici- 
le d'y  aborder,  à  cauie  des  bancs  de  fable  qui  l'environnent  de  tous  côtés. 
Cependant  on  y  avoit  anciennement  un  Village ,  où  commandoit  un  Oran- 
caye.  Longtems  avant  l'arrivée  des  Portugais,  les  Ternatois  qui  en  avoient 
fait  le  iièg'e,  voyant  qu'ils  n'avançoient  pas  beaucoup  dans  leurs  travaux, 
s'avifèrent  d'attacher  des  cordages  à  quelques  pointes  de  rochers,  comme 
s'ils  eûflenc  voulu  entraîner  rille  entière  après  eux.  Les  habitans,  intimi- 
dés par  ces  menaces,  crûrent  qu'il  étoit  tems  de  fe  rendre,  &  dans  la 
«rainte  qu'on  ne  pût  encore  quelque  jour  leur  jouer  ce  mauvais  tour,  ils 
prirent  le  parti  de  fe  retirer  à  Maria  &  d'abandonner  leur  Ille  ,  oîi  ils  ne 
font  plus  retournés  depuis,  que  pour  cultiver  leurs  vergers,  dans  les  envi- 
rons defqucls  on  trouve  de  fort  belles  crabes  ,  qu'on  nomme  par  excel- 
lence Crabes  de  Moitlam. 

X.  Oma,  elllaplus  proche  des  trois  Ifles  d'Uliaflcr,  qui  font  à  l'Efl: 
d'Amboine ,  dont  elle  n'efl;  éloignée  que  de  deux  petites  lieues.     On  lui  en 
donne  autant  de  large  fur  trois  de  longueur.   La  partie  méridionale,  où  font 
les  Chrétiens,  s'appelle  Bowang-Be/i ,  &  fa  partie  feptentrionale,  occupée 
par  les  Maures ,  porte  le  nom  de  Hatouhaha.     On  n'y  comptoit  ancienne- 
ment que  fept  Villages ,  mais  il  y  en  a  aujourd'hui  onze.  Owa,  eft  fitué  à 
une  petite  demie  lieue  de  la  pointe  Sud  -  Oueil  de  Samet ,  où  le  courant  efl: 
fort  rapide ,  &  l'entrée  de  \à  baye  très  -  difficile  à  caufe  des  bancs  &  des 
écueils  dont  elle  eft  remplie.     Il  y  a  eu  ici  un  Fortfjufqu'en  165(5,  qu'on  ju- 
gea à  propos  de  le  démolir ,  parce  qu'étant  commandé  par  une  montagne 
tropvoifme,  il  ne  pouvoit  être  d'aucune  utilité.     A  quelque  diftance  de 
ce  Village,  dans  un  lieu  nommé  Sila,  on  trouve  une  fource  d'eau  bouil- 
lante, fermée  d'une  grille  de  bois  fur  laquelle  les  goûteux  &les  paralytiques 
reçoivent  les  vapeurs  fulfiireufes  qui  s'exhalent  de  ce  puits ,  comme  d'un 
bain  falutairc  contre  ces  fortes  de  maladies.     La  terre  eft  même  fort  chau- 
de dans  les  environs ,  pour  peu  qu'on  y  creufe ,  ce  qui  n'v?mpèche  pas  que 
cette  contrée  ne  produife  quantité  d'arbres  de  fagu &  d'autres  bois,  qui  font 
couverts  d'une  belle  verdure.     A  l'Eft  du  Village  d'Oma ,  on  a  encore  ceux 
de  ÎVajJou  &  d'Moro ,  qui  n'offrent  rien  de  remarquable.     Enfuite  on  vient 
à  la  pointe  orientale,  au-delà  de  laquelle  fe  voit  le  Village  de  HolalioH,  & 
à  rOueft ,  c'eft-à-dire  au  Nord  de  l'Ifle ,  celui  de  Karihou,  où  les  Hollandois 
ont  bâti  en  1655,  un  Fort  de  pierre  nommé  Hcorn,  gardé  par  un  Sergent  & 
vingt  Soldats,  qu'on  y  entretient  principalement  pour  reprimer  les  Mau- 
res des  habitations  voifmes  ,  qui  portent  les  noms  de  Pelau,  Caylolo,  Ca- 
ban àc  Rouhoumoni.     La  première  de  ces  habitations  fe  trouve  immédiate- 
ment fous  le  Fort.    ArOuell,  au  bout  de  cette  baye,  on  a  une  grande 
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pointe,  CJcau  (.lcv.mt  un  banc  de  fable,  qui  s'ctend  Ntml-Kll  fur  un  bon 
uuarc  de  lieue  de  largo,  à  pareille  dilUiiee  du  rivatre.  De  cette  pointe, 
tirant  au  Sud-Oaell ,  on  ne  rencuiure  plus  de  Vill  iiics  julqu'à  Caylolo,  qui 
en  cil  à  une  lieue,  prcfque  droit  ùrOeeidcnL  de  illlc,  il'oii  les  deux  au. 
très  habita. ions  Maures  ne  t'ont  pas  fort  él()ii;nces.  Au  Sud  de  la  dernicrc, 
on  ii  cncov^  Sjiiht,  6Lcnim  lliirouh,  beau  yillai2,e,  où  l'on  a  conllruitui 
i6ss  ^  le  Fort  de  /ci'ati.'e,  dont  la  tj^arnilun  ell  ordinairement  conipolei. 
d'unSerti,ent&de  vingt-ciuatre  Soldais,  qui  lont  lous  les  ordres  duComnian. 
dant  deTllle.  Ce  lort  elllituc  lur  le  rivage  auprès  d'une  belle  Rivière,  àuiic 
bonne  demie  lieue  de  la  pointe  Sud-Ouelt,tiii  nous  avons  commence  la  de- 
fcript'ion  de  Tille.  Comme  il  J\  diilieile  de  doubler  cette  pointe,  iur-toiit 
quand  il  tait  du  vent,  ceux  qui  veulent  Te  rendre  dX)ma  à  llaroiiko  ai- 
ment  mieux  le  iervir  de  chailes  à  portem-s  pour  palier  la  montagne ,  (lai 
ell:  plate  fur  Ibn  iommet ,  Oc  couverte  de  hautes  herbes.  Ce  chemin  qui  j 
près  d'une  lieue  de  long,  elUort  agréable;  mais  IWuteur  n'oublie  pas  !.; 
danger  èminent  auquel  il  s'y  étoit  une  fois  trou\e  expole,  Oii  dont  nous  lui 
lailVerons  iaire  le  récit  à  lui-même. 

„  J'ÉTois,  dit-il,  fans  la  moindre  inquiétude,  ilans  ma  chaife  à  pnr- 
teurs,  l'ermée  de  tous  cotés  pour  me  garantir  contre  l'ardeur  du  Soleil, 
lorl'qu'après  avoir  fait  environ  un  quart  de  lieue  île  chemin  au  defliis  du 
vent,  toute  cette  valle  campagne  que  nous  avions  tkrriere  nous,  parut 
en  feu  dans  im  inftant,  Ci:  les  ilarnuKS  qui  s'élevoient  jufqu'aux  nues,  du 
milieu  d'une  horrible  l'umée  ,  gagnoient  avec  une  telle  rapidité  ,   qu'à 
peine  eûs-je  le  tems  de  fortir  de  ma  cliaife,  pour  prendre  la  fuite  avec 
tous  mes  gens,  qui  étoient  bien  au  uombre  de  quarante.     J/effroi  donc 
nous  étions  faiiis  ne  nous  eût  cependant  prêté  ([ue  de  vaines  forces,  fi  le 
vent  ne  fe  fut  tourné  tout-à-coup,  &  li  fembrafeinent  n'eût  été  coupé 
par  un  efpacc  aride  &  fans  herbes,     j'appris  du  Maître  d'Oma  qu'il  se- 
toit  déjà  trouvé  une  fois  ici  dans  le  même  péril  ,   mais  beaucoup  plus 
grand,  puifqu'il  n'avoit  pu  l'éviter,  &  qtf  il  s'étoit  vu  obligé  de  fe  jettcr 
le  vifage  contre  terre,  pour  n'être  point  fufloqué  par  la  finnée ,  aban- 
donnant le  refte  aux  llammes,  dont  lui  &;fes  Compagnons  eilrent  levifaii;e 
un  peu  défiguré,  les  cheveux  tout  conftimés  &  leurs  vetemens  fort  en- 
dommagés.    Il  efl:  vrai  qu'alors  fherbe  étant  moins  haute  Ct  plus  \'erce, 
les  flammes  n'avoieut  pas  le  même  degré  de  violence,  mais  la  ïumc^^ 
étoit  d'autant  plus  épailfe.     J'ai  échapé   une  féconde  fois  d'un  pareil 
danger  entre  Rouhoumoni  Ôi  Samet.     Iletireulement  le  vent  n'étant 
pas  li  fort ,  nous  eûmes  le  tems  de  nous  retirer  à  nôtre  aile  ". 
Le  nombre  des  habitans  d'Oma  fe  monte  à  près  de  cinq  mille,  dont  on 
compte  plus  de  treize  cens  hommes  de  milice ,  &  lix  cens  foixunte  <k  quin- 
ze Datis.     Des  fept  Villages  Chrétiens  de  cette  llle ,  Haroulco  &  Samet 
font  gouvernés  par  des  Rois  &  les  autres  par  des  Patis.     IVIau,  la  princi- 
pale des  quatre  habitations  Mahométanes,  a  aulîi  fon  Roi  particulier,  mais 
il  n'y  a  qu'un  Orancaye  dans  les  trois  dernières.     Le  Comnundant  de  Mile 
prélide  à  l'Airemblée  de  ces  Chefs.     Quoiqu'il  ne  ibit  (|ue  S(nis-I\larchand , 
il  a  autant  à  dire  dans  fon  polie  que  le  Commandant  de  Honimoa  dans  le 
lien,  (Si  il  cil  en  pofleJÙiutt  de  tous  fws  aviuuugcs.    Si  fcs  prolits  iic  font  pas 
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fi  coTifulcrahlcs ,  ils  font  de  mémo  nature,  comme  ceux  des  autres Comp- 
H)us  extérieurs;  ainll  il  Tuflit  iXcn  c<;nn()itre  un  pour  pouvoir  juger  de  tous, 
lîuiltiu  ils  ne  diiVèrent  gueres  entr'eux  (|uc  du  plus  au  moins.  Du  poftc 
d'OniLi  relèvent  u'illi  pluiicurs  \'illages  de  la  Cote  méridionale  de  Ceram  , 
&  ciuelcjues-uns  Ikués  fur  lu  poiiiie  orientale  d'Amboinc,  qui  à  caufe  de  la 
proxiniue  loni  a:liA'i''s  à  ce  Gjmproir  ,  pour  y  apporter  leurs  doux  de  gi- 
rolle, iiuiiiciue  du  relie  ils  foyent  Ibus  la  jurifdiotion  du  Commandant  de  lu 
Cote  JliLto.  _  ^       •'■ 

A  cette  Defcriptioii  géographique  du  Gouvernement  d'Amboinc,  nous 
aioûtcruns  ici  quelques  reniarcjues  générales  fur  la  nature  du  elimat  de  toutes 
ces  llles,  axant  que  d'entrer  dans  le  détail  de  ce  qui  concerne  les  mœurs  & 
les  uliiges  de  leurs  liabitans. 

L'aspect  extérieur  du  Pays  n'offre  d'abord  qu'un  dcfert  des  plus  ru- 
des. De  ijuel  coté  qu'on  tourna  les  yeux  ,  on  le  voit  environné  de 
hautes  montagnes,  dont  le  lommet  fe  perd  dans  les  nues;  d'afTreux  ro- 
chers entalVes  les  uns  fur  les  r.utres  ;  de  cavernes  épouvantables  ;  de 
forets  épailles  &  de  vallées  profondes  qui  en  reçoivent  une  oblcurité  con- 
tinuelle, tandis  que  l'oreille  elt  frappée  par  le  bruit  des  rivières  qui  le  pré- 

»  cipitenc  dans  la  Mer  avec  un  fracas  horrible,  fur -tout  au  commencement 
de  la  Mouilun  de  fK^t,  tems  auquel  les  Vailleaux  arrivent  ordinairement 
de  l'I^urope.  Cependant  les  étrangers  qui  s'arrêtent  dans  le  Pays  jufqu'à  la 
MoulVon  defOuell,  y  trouvent  des  agrémens  fans  nombre.  Ces  monta- 
gnes ,  qui  abondent  en  lagu  Oli:  en  girofle ,  ces  forets  toujours  verdes  & 
remplies  de  beaux  bois ,  ces  vallées  fertiles  ,  ces  rivières  qui  roulent  des 
eaux  pures  &  argentines  ,  ces  rochers  mêmes  &  ces  cavernes ,  qui  font 
comme  les  ombres  dans  w\\  tableau,  tous  ces  objets  diverlîfiés  en  tant  de 
manières,  forment  les  plus  magniri(iues  payfages  du  monde,  &  fuivant  le 
témoignage  de  l'Auteur,  qui  ne  l'^auroit  être  lufpecl,  on  refpire  fous  ce 
climat  un  air  fort  fain  ,  malgré  ce  que  d'autres  ont  publié  du  con- 
traire. 

Il  eft  vrai,  dit-il,  que  quelques  pcrfonncs  y  ont  été  atteintes  de  para- 

I  IvCie  ,  (k  que  quantité  d'autres  en  rapportent  un  teint  olivâtre,  ce  qtfon  ap- 
pelle, avec  beaucoup  d'injuftiee ,  la  Maladie  du  Pays.  Mais,  fi  l'on  ex- 
cepte un  très-petit  nombre  de  tempéramens  foibles ,  la  plupart  de  ceux  qui 

I  perdent  l'ufage  de  leurs  membres  ne  doivent  attribuer  cet  accident  qu'à 
leur  propre  imprudence.  On  en  a  vu  qui  pour  s'être  endormis  en  chemi- 
fe  au  clair  de  la  Lune,  dans  les  foirées  fraîches,  fe  font  trouvés  perclus  à 
leur  réveil ,  fur-tout  après  quelque  débauche.  Le  faguweer  donne  à  ceux 
qui  fe  font  fait  une  longue  habitude  de  le  boire  avec  excès, cette  couleur  pa- 
le qu'on  traite  de  maladie  du  Pays.  Les  Lifulaires  qui  ufent  de  la  même  li- 
queur avv.c  plus  de  modération,  Ciic  qui  ne  s'expofent  point  à  l'air  pendant 
les  nuits  froides  ,  ne  font  pas  lujets  à  ces  inconvenicus. 

Les  grollls  pluyes  &  les  tremblemens  de  terre  ibnt  les  deux  principales 
incommodités  de  ce  Pays.     Durant  la  Mouflon  (/)  de  l'Efl,  qui  commen- 
ce 

(/)  Moufun  en  langue  Malaye,  fignitîe  une  Saifon  de  l'année, 
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ce  au  mois  de  May  ,&  finit  en  Septembre, on  voit  quclqucftjis  pleuvoir  fans 
aifcontinuation  piufieurs  fcmaines  entières.     Malgré  l'abondance  d'eau  cjni 
tombe  aplomb,  &  les  torrens  impétueux  qui  coulent  des  montagnes  dans  l.s 
lieux  bas ,  le  terrain  étant  fort  fpongieiix,  les  campagnes  font  bientôt  iLllc. 
chées.  Mais  on  remaniue  comme  une  merveille  de  la  Nature,  moins  facile  i 
comprendre,  que  la  faifon  de  ces  pluves  n'ell  pas  la  même  pour  toutes  ces 
llles.  Quand  il  pleut  à  Amboine,  il  iait  beau  tems  à  Bouro,  Maniî)a  &  au- 
très  lieux  litués  à  l'Occident.     Ce  (jui  cil  encore  plus  furprcnant ,  c'eft  qu'a 
rOuell  de  llouwamohel  on  ait  à  la  fois  la  Moullbn  lèche,  &  à  l'EIt  celle  dts 
pluyes,   quoiqu'elle   paiVe  ordinairement  jufqu'à   l'iile  de  Celebes.    Cctic 
dernière  failbn  cil  fouveut  accompagnée  de  violens  ouragans;   mais  les 
tremblemens  de  terre  font  plus  fréquens  dans  l'autre ,  qui  commence  au 
mois  de  Novembre  &  qui  règne  aulli  pendant  cinq  mois.     Dans  les  niuis 
d'Avril  &  d'Oiïlobre  on  n'a  point  de  vents  réglés.     Ceux  de  l'Eft  &  du 
Sud-Efl  amènent  les  pluyes.    Ceux  de  l'Oued  &  du  Nord-Ouefl:  caufent  la 
fécherelTe,  mais  ils  tempèrent  les  grandes  chaleurs,  qui  fans  cela  feroient  ex- 
celtives.     L'ardeur  du  Soleil  dure  depuis  neuf  jufqu'à  cinq  heures,  après 
quoi  l'on  commence  à  refpirer  un  §rand  air  de  traicheur  qui  devient  même 
aflez  vif  par  les  fortes  rofées   qui  tombent  à    l'entrée    de  la  nuit.     J.a 
chaleur  eft  cependant  fi  rude  à  l'égard  de  la  terre,  qu'elle  y  forme  fou- 
vent  des  ouvertures  qui  ont  jufqu'à  ringt  pieds  de  profondeur.     Elle  fait 
tarir  les  rivières  &  fécher  fur  pied  les  vieux  arbres.     Les  girofliers ,  qui 
demandent  de  l'humidité,  en  fouffrent  fur -tout  beaucoup  de  dommage. 
Les  tremblemens  de  terre  font  le  plus  à  craindre,  après  les  pluyes  qui  fui- 
vent  ces  grandes  chaleurs.    Dans  cette  faifon  de  fécherelle  on  eil  aulli 
incommodé  de  tems  en  tems  par  de  furieux  coups  de  tonnerre, &  la  foudre 
en  tombant  fur  les  mùts  des  VaifTeaux  &  fur  les  plus  gros  arbres ,  les  fend 
quelquefois  du  haut  en  bas.    L'Auteur  s'eft  allure,  par  une  expérience 
réitérée ,  que  c'efl  l'effet  de  véritables  carreaux ,  dont  il  dit  avoir  vu  piu- 
fieurs qui  ont  été  réellement  trouvés  à  l'extrémité  de  ces  fentes;  mais  fes 
obfervations  fur  la  pierre  du  tonnerre  pouvant  être  de  tous  Pays ,  nous  ne 
les  rapporterons  pas. 

Les  Mers  d'Amboine  offrent  un  fpeftacle  plus  étrange  dans  la  diffé- 
rence de  leurs  eaux.  Deux  fois  l'an ,  avec  la  nouvelle  Lune  de  Juin  & 
d'Août ,  la  plaine  liquide  paruic  de  nuit  comme  coupée  par  piufieurs  gros 
filions,  qui  ont  la  blancheur  du  lait, Ose  qui  femblent  ne  faire  qu'un  compole 
avec  l'air ,  quoique  pendant  le  jour  on  n'y  remarque  pas  le  moindre  chan- 
gement. Cette  eau  blanche,  qui  ne  fe  mêle  point  avec  l'autre  ,  a  plus  ou 
moins  d'étendue,  à  proportion  que  les  vents  du  Sud -Eil,  les  orages  &  les 
pluyes  en  augmentent  le  volume;  mais  celle  du  mois  d'Août  eit  la  plus 
abondante.  On  la  voit,  principalement  des  llles  de  Key  &  d'Arou ,  autour 
du  Sud-Ell  jufqu'à  Tenimbar,  &  Timor-Laout  au  Sud;  à  fOucfi:  jufqu'à 
Timor,  ik  au  Nord  tout  près  de  la  Côte  méridionale  de  Ceram,  mais  elle 
ne  palle  pas  au  Nord  d'Amboine.  Perfonne  ne  fyait  d'où  elle  vient,  ni 
quelles  en  peuvent  être  les  caufes.  L'opinion  la  plus  commune  ell  qu'elle 
fe  prend  au  Sud-Eft,  &  fort  de  ce  grand  golfe  qui  ell  entre  le  Continent 
des  Terres  Auilralcs  &  la  Nouvelle  -  Guinée.    Quelques-uns  attribuent 

cette 
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cette  blancheur  à  de  petits  animaux  qui  luifent  de  nuit  comme  le  bois  DKJCRimoif 
pourri;  d'autres  s'imaginent  que  ce  font  plutôt  certaines  vapeurs  fulfureu-  d'Amdoine. 
fes  qui  s'clévent  du  fond  de  la  Mer  &  11-  répandent  fur  fa  furface.  Il  ell 
vrai  qu'on  a  plufieurs  montagnes  de  foulfrc  dans  ces  environs,  mais  fi  c'en 
ctoit  un  effet,  il  faudroit  qu'il  fût  le  même  par -tout  où  il  y  a  de  pareilles 
montagnes,  &  c'ell  ce  qui  ne  fe  trouve  pas.  (^uand  l'eau  blanche  eft;  paf- 
lee,  la  Mer  décharge  fur  fes  bords  une  plus  grande  (quantité  d'écume 
&  d'ordure  qu'à  l'ordinaire.  Cette  eau  ell  fort  dangcreule  pour  les  petits 
bâtimens,  parcequ'clle  empêche  de  dillinguer  les  brifants.  Les  VailJeaux 
qui  y  font  expofés  en  pourrillent  auili  plutôt ,  &  l'on  remarque  que  les 
poiltons  fuivent  l'eau  noire. 

Un  autre  objet  digne  d'admiration  qu'on  trouve  dans  ces  Mers,  ce  font 
certains  vermilfeaux  de  couleur  roulfatre,  qu'on  nomme  fi'aivo^  &.  qui  pa- 
roiflent  toutes  les  années  à  un  tems  réglé  le  long  du  rivage,  en  divers  en- 
droits de  l'ille  d'Amboine.  On  verra  fous  l'article  fuivant,  quel  ufage  ïqs 
Inlulaires  font  de  ces  vers. 

$.11. 

Mœurs  0*  Ufages  d'Amboine, 

LES  Peiiples  qu'on  confidère  comme  originaires  de  ces  Ifles,  &  q 
paroiflent  y  être  venus  de  differens  Pays ,  ont  été  peu  connus  d 
Anciens,  qui  les  rangeoient  parmi  les  Antropôphages ,  &  quantité  d'exem-  Jes"lfles. 
pies  récens  confirment  cette  idée.     Leurs  mœurs  groflicres  répondoient 
a  leur    llmplicité,   dont  l'Auteur  rapporte    plulieurs  traits  qui  femblent 
incroyables.     En  effet  on  trouveroit  dans  l'inftinft  de  quelques  brutes ,  des 
indices  d'un  jugement  beaucoup  plus  folide.     Cette  ignorance ,  qui  a  été 
fouvent  favorable  aux  étrangers ,  éclate  encore  dans  les   récits  fabuleux 
\  que  les  Amboiniens  font  eux-mêmes  au  fujet  de  leur  origine.     Les  uns  fe 
\  difent  defcendus  d'un  crocodile,  d'autres  d'un  ferpent,  d'une  anguille, 
;  d'une  tortue,  ou  de  quelque  vieux  tronc  d'arbre.     AulTl    refpe6leront-ils 
toujours  leurs  ancêtres  dans  les  animaux  dont  ils  prétendent  être  fortis ,  & 
fi  quelqu'un  les  fait  mourir ,  ils  fe  croyent  obligés  de  fe  charger  de  leur 
•  vengeance. 

'i^  L'ignorance,  de  tout  tems  mère  de  l'idolâtrie  &  de  la  fuperflition ,  a  Leur  fu. 
introduit,  dans  le  culte  &  dans  la  manière  de  vivre  de  ces  Infulaires,  une  perfrition. 
infinité  d'ufages  aufii  bizarres  que  leurs  préjugés  font  ridicules.  Les  Dé- 
mons partagent  leurs  principaux  foins ,  &  font  l'objet  continuel  de  leurs 
inquiétudes.  La  rencontre  d'un  corps  mort  qu'on  porte  à  terre  ,  celle 
d'un  impotent  ou  d'un  vieillard ,  W  c'ell  la  première  créature  qu'on  voye  dans 
la  journée ,  le  cri  des  oifeaux  no6lurnes ,  le  vol  d'un  corbeau  au  deffus  de 
leurs  maifons ,  font  pour  eux  autant  de  préfagcs  funelles  dont  ils  croyent 
pouvoir  prévenir  les  effets,  en  rentrant  chaque  fois  chez  eux,  ou  en 
ulant  de  certaines  précautions.  Quelques  goulTes  d'ail ,  de  petits  morceaux 
de  bois  pointus  &  un  couteau ,  mis  en  la  main  ou  fous  le  chevet  d'un  en- 
fant pendant  k  nuit ,  leui  paroiffent  des  arincs  efficaces  contre  les  efprits 

ma- 
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DpscRîrTioN  malins,  l^cs  Amboinicns  ne  vendront  janmis  le  premier  pclirun  (|ii'ii, 
n'AMjJUNii.  pi-^-nneni  iluns  tLs  iiicts  nciirs,pcrriiail(.s  (juc  cvlà  ne  lair  porteroit  pomt  d^ 
bonheur;  mais  ils  le  mangeront  eiiK-inemes,  ou  en  feront  prclent  à  d'au- 
tres. I.es  femmes  ijui  Vont  au  marclic  le  maLJn  avec  (jnelques  ilenrcxs, 
donneront  toujours  la  première  picCi-  pour  le  pri\  qu'où  leur  en  otlVe,  j'iih 
quoi  elles  croiioienc  n'avoir  aucun  ilebit  penviant  le  relie  du  jour.  AuHi 
des  iiu'elles  ont  vendu  quelque  chofe ,  clic»   iVappent  fur  leur  panier 


en 


cri 


uu  de  toute  leur  Ibrce  (jue  cela  va  bien.  Ou  ne  lait  pas  plailir  aux  lu- 
iiilaires  de  louer  leurs  cnlans,  parceiiu  ils  craignent  que  ce  ne  luit  avic 
dellein  de  les  enlorceller,  a  moins  qu'on  n'ajoute  à  ces  cl()ges  ,  certaiiits 
cxprellions  capables  d'écarter  toute  défiance.  I-orsciu'un  enfant  cternuc,  w] 
fe  lert  d'une  efpcce  d'iinpiccati(jn,  comme  pour  eonjur.r  felprit  malin 
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cnerclie  u  le  laire   mourir.     La    moindre  clio..    ,  .    ,   _     ^  ,. 

fans  cil  toujours  quelque  maletice.  Ces  idées  lont  li  invétérées  punni 
cette  Nation,  qu'on  entreprendroit  vainement  de  les  détruire.  Les  p^;- 
fonnes  mêmes  qui  ont  embraire  le  Chrillianifme  nvn  l'ont  pas  exempus, 
quoiqu'elles  foyent  plus  circonfpectes  fur  ce  liij.t  quj  les  autres.  O.i 
n'admet  ptjint  auprès  d'un  malade ,  ceux  (jui  auroieiit  été  peu  aupara- 
vant dans  une  maiCon  mortuaire.  Les  filles  du  l'ass  ne  manu; a\r- 
jamais  d'un  double  pifang,  ou  de  quelqu'autre  fruit  double,  ^  aue;;- 
ne  Kt'ckive  n'en  préfentera  à  fa  Maitrelle,  de  peur  que  venant  cnl'uit.  i 
ucci)ucher,  elle  ne  mette  deux  enfans  an  monde,  ce  qui  augmenter^^jt 
le  travail  doinellique.  Quand  une  femme  meurt  étant  enceinte  ou  en 
couche,  les  Amboiniens  croyent  t|u'elle  fe  change  en  une  efpcce  de  denioii. 
éom  ils  font  des  récits  aulfi  abfurdes  que  le  font  les  précautions  qu'ils  prcii. 
nent  en  pareille  occalum,  pour  éviter  ce  malheur  imaginaire.  Les  p.r- 
funnes  attaquées  de  la  petite-\'erole,  couriroient  grand  rilque,  félon  eux, 
fi  on  ne  les  veilloit  pas  de  près,  d'être  emportées,  fur  un  arbre  de  laiiii, 
par  le  démon  (|ui  leur  communique  cette  maladie.  On  ne  fmiroit  jamais 
lî  l'on  vouloit  entrer  dans  le  détail  de  toutes  les  opinions  linguiiéres  iks 
Amboiniens,_à  une  inlinite  d'autres  égards.  Mais  une  des  plus  remarqn,:- 
bles,  Ose  qui  fait  voir  de-quoi  l'imagination  une  lois  frappée,  peut  être  e.- 
pa'Lile,_ell  Celle  qn  ils  le  forment  par  rapport  à  leur  chevelmv,  à  laqiLl!. 
ils  attribuent  la  venu  occulte  de  foiitenir  un  malfaiteur  dans  les  plus  cr:i:U 
touimens,  fans  qu'un  puilfe  lui  arracher  l'aveu  de  l'on  crime,  il  moins  qu  *.:! 
ne  le  falîeral'er,  ce  qui  ne  mamiue  pas  de  produire  cet  ellet ,  comiiu 
l'Auteur  en  rapporte  deux  exemples  arrivés  de  l'on  teins. 

AiVEC  tant  de  penchant  à  la  fup.rrti; ion,  on  n'aura  pas  de  peine  ù  con- 
cevoir  que  les  Amboiniens  font  Ion  portes  pour  la  A'ecromancic.  Cette 
fcience  relkle  dans  certaines  races  particulières  qui  font  renommées  parmi 
eux.  Quoiqu'ils  les  Jiaïilent  mortellement ,  parcequ'ils  les  croyent  en  état 
de  leur  taire  beaucoup  de  mal,  cependant  tous  ces  Infulaires  ont  recours 
aux  lortileges,  dans  les  occalions  ou  ils  fe  llattent  d'en  tirer  des  connoif- 
fances  qui  puillent  tavorifer  leurs  amours,  ou  fer\ir  à  leurs  autres  deifeii);. 
Ce  vice  règne  principalement  enire  les  femmes,  qui  en  parlent  le  phis  & 
•  im  lunt  auiii  Ls  plus  crédules.  Mais  fi  l'on  examine  Lur  magie  à  fond', un 
trouve  qu  ehe  ne  guniillc  le  plus  foiiveiu  que  dans  l'art  funelle  de  prc- 

par^T 


fparer  fui 
jîollures 
Les 
Ibafannéi 
rifage  r( 
eaux  11 
larmi  ce 
"ont  pre 
|ui  a  que 
heveux 
itc  de  g 
■ude  &  c 
loillcnt 
que  pas 
"  ont  gris 
avoir  coi; 
avoient  r 
teint  bri 

Îuoiqu'el 
Jation , 
•lufieurs 
teur  nom 
dont  la  p( 
Le  nai 
fèment  ni 
qucs  herb 
rroir  qu 
ie  fes  ha 
lance.    1^ 
oifmes , 
ye  par  l'a 
algré  le 
'cille  dei 
Ti  prodigi 
jBnvoyoit 
lour  eu 
elui  du 
e  fruits 
le  jardi 
jtrouvent 
^efclaves  î 
de  cocos, 
3es,  des( 
des  lança 


XL  Pi 


s 

ri>il    qu'il, 

t  puiîK  ili 

n  à  il'.ui- 
(lciirc(.s, 

ir.  Aiiiii 
ailier,  tu 
il'  aux  Iii- 
luit  avec 

ccrtaiiks 
tcnuic,  (l'i 

muliii<|i., 

leurs  ^ 
tics  p'irini 

l^c'S  ik;- 
rxenipi(.s, 
trcs.  ().! 
u  iiupaïa- 

enfuie.'  ù 
nicnLcrMJt 
iitc  ou  en 
le  dcnum, 
n'ils  pi-cii. 

I^es  pv.r- 
:I()n  cii\, 
de  faiiii, 
lit  jamais 
'lTvS  tks 
cinanii!,;. 

être  c- 
'aqu.l!. 

us  cni  ■','<; 

ins  cju  u;! 

coinin- 

2    Ù    €■)]]• 

CcttL' 
IC'S  parmi 
t  en  ct;u 
recours 
connoil- 
cloileii)?. 
plus,  ilv: 
fond ,  uîi 
de  pré- 
parer 


AUX  INDES   ORIENTALES,  Liv.  1. 


75 


irer  fubtilcmcnt  Icspoifons,  &  que  tout   le  relie  n'eft  qu'un  tiflii  d'im-   Dr.^cn 
pullur^s  adroites. 


Trtrov 
d'Amiioinc. 


Les  Aniboiniens  font  do  moyenne  flaturc,p!us  maigres  que  gras,&  fort      li-^urc  dci 
,  bafannés.     Ils  n'ont  point  le  nez  camus ,^  mais  bien  formé,  &  les  traits  du   hoinims  & 
vifago  réguliers.     Oti  en  voit  même  pliifieurs  qui  peuvent  palier  pour  de  '^^*  ftinmcs. 
beaux  hommes,  &  Ls  femmes  n'y  font  pas  fans  agrémens.     On  trouve 
parmi  CCS  Inlulaires ,  une  cfpèce  de  gens  qu'on  nomme  Caker/aks^  &  qui   Cakcriaks. 
font  prefquc  aufli  blancs  que  les  llollandois,  mais  d'une  pâleur  de  mort, 
?qui  a  quelque  chofe  d'afFreux,  fur- tout  quand  on  en  eft  proche.     Leurs 
.icheveux  font  fort  jaunes  &  comme  rouflis  par  la  ilamme.     Ils  ont  quan- 
tité de  grolles  lentilles  aux  mains  &  au  vifage.     Leur  peau  cft  galeufe, 
jfude  &  chargée  de  rides.    Leurs  yeux,  qu'ils  clignent  continuellement,  pa- 
roiircnt  de  jour  à  moitié  fermés,  &  ibnt  fi  foibles  qu'ils  ne  peuvent  pref- 
quc pas  fupporter  la  lumière  i  mais  ils  voyent  fort  clair  de  nuit.     Ils  les 
-  ont  gris,  au-Iieu  que  ceux  des  autres  Infulaires  font  noirs.     i/Auteur  dit 
avoir  connu  un  Roi  de  liitto  &  fon  frère  qui  étoient  Cakerlaks,  &  qui 
avoicnt  non-feulement  des  frères  &  des  fœurs ,  mais  même  des  cnfans  au 
teint  brun  ordinaire.     On  voit    aufli  quelques  femmes  de  cette  efpèce, 

Suoiqu'ellcs  foyent  plus  rares.     Les  Cakerlaks  font  méprifés  de  leur  propre 
Jation ,  qui  les  a  en  horreur.     C'efl:  une  forte  de  lépreux.     On  en  trouve 
Jfcluficurs  dans  le  Royaume  de  Lovango  en  Afrique  v!i:  ailleurs.     Ils  tirent 
leur  nom  de  certains  infeèles  volans  des  Indes,  qui  muent  tous  les  ans ,  & 
dont  la  peau  reflemble  allez  à  celle  des  Cakerlaks. 

Le  naturel  des  Infulaires  les  porte  à  l'oifiveté  &  à  la  pareffe.     Ils  ne       Fainénntife 
fèment  ni  ne  moiflbnnent,  &  toute  leur  agriculture  confifle  à  planter  quel-   i^*^.  ci-s  lufu- 
qucs  herbes  potagères  ou  quelques  légumes.     Ce  n'eft  point  à  la  qualité  du   '''''^^^• 
erroir  qu'il  faut  s'en  prendre,  û  le  Pays  eft  de  peu  de  rapport.     La  moleflc 
le  fes  habitans  en  efl  l'unique  caufe.     Ceux  de  Bouro  ont  du  riz  en  abon- 
îance.    Rien  n'empêche  qu'il,  ne  puilTe  croître  de  même  dans  les  autres  Illes 
yoilnies ,  fi  l'on  vouloit  fe  donner  la  peine  de  l'y  cultiver.    L'Auteur  prou- 
^iye  par  fa  propre  expérience,  qu'on  pourroit  avoir  de  bon  vin  à  Amboinc, 
inalgré  le  fentimcnt  de  ceux  qui  ont  avancé  le  contraire  (a).     Il  avoit  une 
iffeille  derrière  fa  maifon ,  qui  luirendoit,  trois  fois  l'année,  une  quantité 
iî  prodigieule  de  raifms  fort  mûrs  &  délicats,  qu'après  les  préfens  qu'il  en 
_£n\'oyoit  à  plulieurs  de  fes  amis,  il  lui  reftoit  encore  allez  de  grappes, 

four  en  faire  du   vin  excellent,   dont  le  goût  approchoit  bea-icoup  de 
eUii  du  vin  de  llocheymer,  fi  renommé  en  Allemagne.     Toutes  fortes 
^|de  fruits ,  de  légumes  Se  d'herbes  potagères ,  viendroient  aufli  à  merveille, 
•Xi  le  jardinage  étoit  moins  négligé  dans  ce  Pays.    Les  feuls  Amateurs  fe 
.trouvent  parmi  les  Chinois  &  les  Européens,  qui  peuvent  employer  leurs 
efclaves  à  ce  travail.     Les  Amboiniens  n'apportent  au  marché  que  des  noix 
de  cocos,  du  pinang ,  du  pifang,  des  feuilles  &  des  fruits  de  firi,  des  pou- 
les, des  œufs,  des  racines,  des  melons-d'eau ,  des  durions,  des  bambous, 
des  lanjas ,  des  amandes,  &  divers  autres  fruits,  ainfi  que  des  fleurs,  que 

la 

(a)  Mr.  pHrri,  Suifle  deNacion,  efl  entr'autres  de  ce  nombre. 
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DESoniPTWK  la  Nature  leur  prodigue,  pour  la  plupart,  fans  en  exiger  aucuns  foins.  Ce 
d'Aamoiwb.  Çq^^  j^5  fcnimcs  qui  ibnc  chargées  de  ce  commerce,  vis:  de  prefque  tout 
l'ouvriigc  de  la  maiibn.  Elles  vont  puifer  l'eau  à  la  rivière ,  dans  uuc  cm. 
chc  de  terre,  qu'elles  portent  fur  la  léte,  quelquefois  tort  loin,  &  le  plus 
fouvent  en  montant  ou  defcendant ,  fans  jamais  répandre  une  goûte.  U^ 
hommes,  dont  elles  font  les  délaves,  s'occupent  à  couper  du  bois,  ou  s'a- 
mulentàlapeche,  &  du  relie  ils  ne  s'emburaHent  d'autre  chofc,  lue 
n'cll  dans  le  tems  de  la  moilfon  des  doux  de  girolle;  car  alors  il  faut  (jue 
chacun  mette  la  main  à  l'œuvre.  Tout  autre  exercice  leur  paroît  infiippor- 
table,  &  ils  y  attachent  même  une  elpèce  d'inlamie  ,  pour  mieux  Imir 
leur  molelïe.  En  un  mot,  ils  ne  veulent  rien  faire,  ni  rien  apprendre  411e 
par  contrainte.  On  en  trouve  qui  fçavent  un  peu  tourner,  mais  ils  font  en 
très-petit  nombre. 

Ils  ont  moins  de  répugnance  à  fuivre  la  profefllon  des  armes,  les 
HollanJois  en  cmplovent  de  tems  en  tems  quelques-uns  dans  leurs  troupes 
de  Java  &  de  Macaiîar  ;  mais  ils  paffent  en  général  pour  de  mauvais  Soi- 
dats,  quoique  fort  habiles  à  couper  les  têtes  de  leurs  ennemis,  qu'ils  cr.. 
portent  en  triomphe,  fuivant  l'ancienne  coutume  établie  chez  la  plûpar; 
des  Orientiuix.  Tout  poltrons  que  foyent  les  Amboinicns,  il  s'en  efl:  ce- 
pendant trouvé  de  braves,  (jui  ont  fait  des  merveilles  au  fervice  de  la  Coir.. 
pagnie.  Ces  Infulaires  femblent  avouer  eux-mêmes  le  deftaut  que  l'Autiur 
leur  reproche ,  par  l'opinion  qu'ils  ont  de  leurs  propres  héros.  Ils  accor- 
dent moins  ce  titre  à  leur  courage,  qu'à  l'art  qu'ils  ont  cû  de  fe  rendre  in- 
vulnérables, &c'elt-Ià  encore  un  des  préjugés  les  plus  accrédités  par;:: 
eux ,  d'attribuer  à  certaines  pierres  trouvées  dans  divers  corps ,  ou  à  ccr 
taines  paroles  de  f  Alcoran ,  la  vertu  de  les  mettre  à  couvert  contre  les  cou:- 
de  leurs  ennemis ,  &  d'alltirer  l'effet  mortel  de  ceux  qu'ils  portent  à  cd 
derniers. 

L' Inconstance  &  l'amour  de  la  nouveauté  caraftérifent  ces  Peupki, 
à  qui  l'oii  ne  doit  pas  donner  trop  de  confiance.  Les  Hollandois  ont  fou- 
vent  éprouvé  combien  il  eft  néceiTaire  de  leur  ôter  les  moyens  de  fuivre  It 
penchant  naturel  qui  les  porte  à  former  fans  cefle  des  complots  contr'ciix, 
&  à  les  exécuter  avec  autant  de  promptitude  que  de  fecret,  dès  qu'ils  C5 
trouvent  l'occafion  fivorable.  Trop  de  févcrité  dont  on  uferoit  plus  p.r- 
ticulièremcnt  à  leur  égard,  feroit  néanmoins  dangercufe.  Senfibles  aux  in- 
jures &  aux  vexations,  vindicatifs  «Se  implacables,  il  vaut  toujours  iiiicii 
les  flatter  que  de  leur  faire  de  mauvais  traitemens.  Cette  modération  d 
aulVi  fort  recommandée  dans  tous  les  ordres  que  la  Compagnie  adrefle  à  'ci 
Officiers,  &  il  feroit  à  fcmhaiter  pour  fon  avantage,  qu'ils  s'y  conformi- 
fent  avec  plus  d'exaélirude  qu'ils  ne  le  font  d'ordinaire. 

Parmi  les  Amboiniens  on  a  aulfi  une  infinité  de  coutumes  étrange-i. 
qui  leur  fjnt  communes  avec  divers  autres  Peuples  de  l'Orient ,  comme 
d'enfouir  leurs  tréfors  dans  la  terre;  de  s'accroupir  pour  faire  leur  eau,  de- 
tellant  l'ufage  d'uriner  debout ,  qui ,  félon  eux ,  ne  convient  qu'aux  chiens, 
de  laiifer  croître  leurs  ongles,  qu'ils  teignent  en  rouge;  de  fe  laver  (ou- 
vent  dans  les  rivières,  les  hommes  d'un  coté,  les  femmes  de  l'autre, avt.c 
des  vétemens  particuliers  à  ces  bains,  pgiu-  ne  point  bleflcr  la  pudcm, 

U'oiQ^''^ 


Légéretéde 
leur  caraflô- 
re. 


Coutumes 
étranges  des 
Aiiiboinicus. 


/ 


d'oindri 
en  s'ar 
jaiiibes 
Les 

^Conftanl 
^e,  les 
^îfroids. 
bane  él 
rdit  en 
rivière 
occupatl 
vdans  un 
de  diili 
'douleur 
courage 
fia  elle-r 
TAuteui 
inilieu  d 
f'imagii 
très 
■  la  f*)upl 
Funique 
•    Di:s 
fein ,  & 
enfuite 
premièr( 
"  tnaillote 
linge,  a 
'demand; 
chaud , 
.  ce.     Or 
partant 
des  plus 
bien  foi 
piécs  p; 
*!  cocotie' 
celui  d^ 
Lon 
noit  di 
ces  Inu 
rage , ? 
fes  poi 
dans  la 
feuleni 
fon  de 
cueillie 
breux 


)IS 

Lins  foins.  Ce  ! 
prcrcjuc-  tout! 
ians  iiuc  cm.  i 
"  >  &  le  plus  I 
goûte.  L,s 
bois ,  ou  s'a. 
chofc,  1]  ^.^, 

s  il  faut  (jiie 
oît  infuppor. 
tiieux  l'crvir 
éprendre  que 
lis  ils  font  en 

armes,  les 
leurs  troupes 
nauvais  H 
'<,  qu'ils  cin- 
ez  la  plûpan 
s'en  efl:  ce- 
e  de  la  Coït,. 
que  l'Autiur 
.  Ils  accor- 
fe  rendre  in- 
édites pariri 
s,  ou  à  ccr- 
tre  les  couk 
3rtent  à  cci 


ces  Peuples, 
ois  ont  Cou- 
de fuivrcle, 

5  contr'aix,L 
t's  qu'ils  ci"^ 
>it  plus  pj- 
bles  aux  in- 
ours niicu  f 
derarion  â^, 

conioriTiii'-â 


ur  eau ,  ce- 
iux  chiv'ns,  I 
a  ver  fou- 
uiure,aV(.c 
la  pudoi:r;il 
a  oiûdre  M 


AUX  INDES  ORIENTALES,  Liv.  I. 


75 


l'oindre  leur  corps  d'huiles  odoriférantes,  de  même  que  leur  chevelure, 
jn  s'arrachant  le  poil  par-tout  ailleurs  j  &  de  s'afleoir  fur  une  natte,  les 
faiiibes  croifées  fous  le  corps. 
Les  différens  états  de  l'âge  de  l'homme  offrent  encore  plufieurs   cir- 

iconftances  qui  méritent  d'être  remarquées.     Pour  commencer  par  l'enfan- 

itre,  les  femmes  acjouciicnt  ici  beaucoup  plus  facilement  que  dans  les  Pays 
froids.  Celles  des  Alfouriens  fe  retirent ,  pour  cet  effet ,  dans  une  ca- 
bane éloignée,  fans  jamais  fe  faire  accompagner  de  perfonne.  L'Auteur 
dit  en  avoir  vu,  qui  après  leurs  couches  entroient  immédiatement  dans  la 
rivière  pour  laver  elles  -  mêmes  leurs  enfans ,  &  retournoient  enfuite  à  leurs 
occupations  ordinaires.  Une  entr'autres ,  qui  étoit  partie  du  Château ,  feule 
dans  un  canot,  pour  fe  rendre  de  l'autre  côté  du  golfe ,  à  une  bonne  lieue 
de  dillance,  ayant  fiiit  environ  la  moitié  de  ce  trajet ,  fût  furprife  par  les 
douleurs  de  l'enfantement,  accoucha  comme  elle  pût,  &  continua  de  ramer 
courageufement  jufqu'à  la  rive  oppoféc.  Elle  y  lava  fon  enfant,  fe  puri- 
fia elle-même ,  &  revint  encore  ce  jour-là  au  Château.  Le  20  06lobre  1 708 , 
TAuteur  bâtifa  à  Way,  un  enfant,  dont  la  mère  avoit  été  délivrée  au 
Ésilieu  de  la  rivière  où  elle  fe  trouvoit  feule.  On  ne  doit  cependant  point 
l'imaginer  que  ces  femmes  foyent  plus  groffes  &  plus  vigoureufes  que  d'au- 
tres. Au  contraire ,  elles  font  pour  la  plupart  petites  6i  délicates  ;  mais 
la  foupleffe  de  leurs  membres,  dilatés  par  la  chaleur  du  climat,  en  paroît 
f'unique  caufe. 

•  Dus  que  leur  enfant  efl  né  &  qu'elles  l'ont  nettoyé,  elles  le  mettent  au 
fein,  &  lui  donnent  un  nom  de  lait,  indépendamment  de  celui  qu'il  reçoit 
enfuite  au  Batéme.  Ce  furnom  a  toujours  rapport  à  quelques-unes  des 
|)remièrcs  circontlances  de  la  naiffance.  On  ne  fçait  ce  que  c'eft  ici  d'em- 
"  tnailloter  les  enfans;  mais  on  les  envelope  nonchalamment  dans  quelque 

■jiinge,  après  leur  avoir  appliqué  un  bandage  fur  le  nombril,  ce  climat  ne 
emandant  pas  d'autres  foins ,  qui  feroient  même  mortels  dans  un  Pays  fi 

•^chaud,  comme  plaiieurs  Européens  en  ont  fait  anciennement  l'expérien- 
ce.    On  ne  porte  point  ici  les  enfims  fur  le  bras ,  mais  fur  la  hanche ,  en 

^partant  le  bras  gauche  fous  leurs  aiflélles  autour  du  dos,  dans  une  attitude 
des  plus  aifées.  Auflî  ne  voit-on  parmi  ces  Peuples,  que  des  pcrlbnnes 
bien  formées  de  t'uis  leurs  membres,  à  moins  qu'elles  n'eûffent  été  eftro- 
piées  par  d'autres  accidens.  Apres  la  naiffance  d'un  enfant,  on  planre  un 
cocotier  ou  quelqu'autre  arbre,  dont  le  nombre  des  nœuds  fert  à  indiquer 
celui  de  fes  annéjs. 

Lorsqu'une  fille  avoit  atteint  fâge  de  puberté,  ôc  qu'elle  en  don- 
noit  dL\s  lignes,  ce  qui  arrive  ici  de  bonne  heure  à  l'égard  de  plufieurs, 
ces  Iniulaires  avoicnt  anciennement  coutume  de  l'annoncer,  dans  le  voili- 
nage,  avec  des  cérémonies  fort  étranges.  On  préparoit  d'abord  toutes  ciio- 
fes  pour  un  grand  feflin ,  &  en  attendant  la  fille  devoit  refier  enfermée 
dans  la  mai'on  ,  flms  ofer  fe  laver , ni  manger  d'aucunes  viandes  cuites,  mais 
feulement  des  fruits  cruds.  Les  jeunes  gens  du  lieu,  vcnoient  enfuite; au 
fon  des  inllrumjns,  lui  préfenter  quelques  noix  de  cocos  fraîchement 
cueillies.  Après  quoi  elle  étoit  conduite  à  la  rivière,  au  milieu  d'rn  nom- 
breux cortège  de  femmes ,  qui  la  ramenoient  bien  purifiée  &  magnifîque- 
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ment  ajuftce,  mais  ayant  la  tète  couverte  d'un  voile,  tandis  que  les  jeunes 
hommes  de  fa  famille  lui  jettoicnt  toates  fortes  de  fruits  fur  fon  pailigc, 
fans  cependant  jamais  pouvoir  l'atteindre  dans  le  cercle  dont  elle  étuit  en- 
vironnée. De  retour  au  logis,  le  fcllin  commençoit  &  tous  les  parcnsde 
h  fille  y  étoient  invités.  On  mangeoit ,  on  bûvoit ,  on  danfoit ,  on  chan- 
toit,  &ces  divcrtiflemens  fe  continuoient  pendant  quelques  jours  de  fuite. 
Les  Amboiniens,  convertis  à  la  Religion  Chrétienne,  n'ont  pu  encore  renon- 
cer entièrement  à  des  ufages  qui  y  font  fi  fort  oppofes  ;  mais  la  crainte 
qu'ils  ont  du  Filcal  les  oblige  à  fe  cacher  avec  foin,  pour  éviter  les  peines 
qu'on  leur  inllige  en  pareilles  occafions. 

Plus  un  homme  a  de  filles  ici,  plus  il  peut  fe  compter  riche,  puilqiu 
félon  l'ancienne  coutume  de  l'Orient,  on  achète  fa  femme  dans  ce  Pays, 
&  celui  qui  en  donne  le  plus ,  elt  ordinairement  celui  qui  l'emporte.  CV.. 
te  dot ,  qui  confifte  en  elclaves ,  en  joyaux  &  en  habillemens ,  eft  au  prutît 
des  plus  proches  parens  de  la  fille.  Les  Hollandois  ont  publié ,  en  d'iwn 
tems ,  des  ordonnances  très  -  févères  contre  cet  ufage ,  qui  n'en  a  pas  moins 
lieu  parmi  les  Amboiniens  ;  mais  ils  le  font  en  fecret ,  pour  n'être  poin: 
recherchés.  La  dot  étant  payée,  l'époufe  fe  rend  ordinairement  auprcj 
de  l'époux  ,  fans  autre  cérémonie.  Si  elle  devient  grofle  en  attendant  le 
mariage,  cela  va  bien;  fi  non,  il  en  réfulte  fouvent  de  grandes  diflenfions. 
Dans  ces  fortes  de  cas ,  l'époufe  profitant  d'un  refte  de  liberté  dont  di,' 
va  bientôt  être  dépouillée ,  retourne  auprès  de  fes  parens,  qui  lui  donncn; 
toujours  raifon,  &  l'époux  ne  la  ramène  pas  fans  qu'il  lui  en  coûte  de  nou- 
veaux préfens.  Une  femme  qui  fe  trouveroit  enceinte  d'un  autre,  dans 
cet  intervalle,  n'en  feroit  que  plus  chère  à  fon  mari.  C'cfl;,  fuivant  l'opi- 
nion de  ces  Peuples,  un  furcroit  de  bonheur,  qui  leur  vient  fan?  aucune 
peine.  Fût- elle  même  déjà  mère  de  deux  ou  trois  cnfans ,  cette  cir- 
confiance  ne  gâte  rien  à  l'aflaire.  La  même  coutume  eft  aulVi  établie  dm 
le  Royaume  du  Tibet,  à  Madagafcar  &  en  Iflande.  On  a  parlé ,  fous  l'Ar- 
ticle de  Ternate,  de  l'adrefle  des  jeunes  gens  de  ce  Pays,  ï  exprimer  kiir 
palTion  par  des  fruits  &  par  des  tîeurs,  ainfi  que  des  philtres  ou  poilor.s 
auxquels  les  filles  ont  recours  dans  la  vue  de  s'attacher  leurs  amans ,  tu 
de  fe  venger  de  différentes  manières  de  leur  infidélité  &  de  leurs  mépris, 
11  feroit  fuperflu  de  répeter  ici  ces  détails ,  ou  de  les  étendre  aux  exemples 
que  l'Auteur  en  rapporte  pour  mettre  la  chofe  entièrement  hors  de  doute. 
L'efclavage  eft:  le  partage  des  feimnes  mariées.  Elles  font  obligées  de  llr- 
vir  leurépcux,  comme  leur  maître ,  foit  à  table  ou  ailleurs,  fans  ofer  ja- 
mais manger  avec  lui,  ni  l'accompagner  à  la  promenade,  ou  dans  quelque 
autres  parties  de  plaifir. 

Quand  un  père  de  famille  vient  à  mourir ,  l'ainé  des  fils  cil  le  maître 
de  tout  ce  qu'il  poffède.  11  ne  donne  à  fa  mère  &  à  fes  autres  frères  ou 
fœurs,  que  ce  qu'il  juge  leur  être  néceiTaire  pour  vivre.  Mais  ce  fils  ne 
fuccède  point  à  fon  père  dans  aucunes  dignités  héréditaires ,  qui  pailcnt 
aux  collatéraux.  Le  fils  du  frère  du  defl^unt  ell  toujours  le  plus  proche, 
parceque  le  frère  u'efl  pas  moins  inliabile  à  fucccder  à  fon  frère ,  que  le  fils 
à  fon  père. 

Les  grands  repas  auxquels  on  cH  obligé  ici ,  à  différentes  occafions,  rui- 
nent 
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nent  les  Amboiniens,  &  les  tiennent  toujours  dans  la  mifère  &  dans  les 
dettes.  De  ces  repas  il  y  en  a  d'ordinaires  &  d'extraordinaires.  Ceux-ci 
fe  donnent  pour  leurs  mariages,  leurs  batémes,  leurs  cnterremens,  &c. 
Tous  les  parcns  y  font  invites  ;  mais  ils  n'y  vont  pas  les  mains  vuides. 
Chacun  d'eux  elï  tenu  de  contribuer  un  certain  nombre  de  plats.  Ces 
prcfens  font  portés  en  cérémonie,  &  avec  beaucoup  d'oftentation ,  par 
leurs  efclaves ,  l'un  après  l'autre ,  dans  de  grands  ballins  de  cuivre ,  cou- 
verts d'un  mouchoir  brodé ,  qui  n'empêche  pas  qu'on  ne  puifle  voir  à  peu 
près  ce  qui  efl  deflbus.  On  employé  aufïi  trois  ou  quatre  perfonnes  pour 
ce  qui  ne  feroit  que  la  charge  d'une  feule,  chacun  voulant  briller  à  l'envi 
l'un  de  l'autre,  par  le  nombre  de  fes  donieftiques  &  par  la  quantité  des 

préfcns. 

L  E  mari  &  la  femme  ne  vont  jamais  enfemble  à  ces  feftins ,  mais  ils 
s'y  rendent  féparément,  &  il  y  a  dans  lamaifondes  appartemens  particu- 
liers pour  chaque  fexe,  parceque  ces  Infulaircs  ont  certaines  loix  qui  ne 
Eermcttent  pas  à  tous  les  parens  du  mari  de  voir  fa  femme.  Le  père, 
L  mère  &  les  enfans  d'une  même  famille,  pourroient  bien  manger  en  com- 
pagnie ,  quoique  ce  ne  foit  pas  leur  coutume  ;  mais  non  le  père  avec  fa 
bru  ou  les  petites -filles,  quand  elles  font  grandes,  ni  la  mère  avec  fon 
gendre  ou  fes  petits -fils,  ni  enfin  la  belle -fœur  avec  le  beau -frère;  & 
qui  plus  eft,  la  loi  leur  deffend  de  fe  voir  lorfqu'ils  prennent  leurs  repas, 
autrement  c'eft:  une  infamie  qui  ne  peut  être  lavée  qu'au  moyen  de  quelque 
prélent  que  l'homme  efl  obligé  de  faire  à  la  femme  qu'il  aura  furprife  dans 
cet  état ,  par  hazard ,  car  à  delfein  cela  n'arrive  jamais.  On  auroit  peine  à 
donner  des  raifons  de  cet  ufage  entre  parens;  mais  pour  ce  qui  efl:  de  la 
féparation  des  deux  fexes  en  général,  il  paroît  que  la  jaloufie  en  efl: 
f  uni  que  caufe. 

U  N  des  premiers  plats  que  les  Amboiniens  fervent  ordinairement  dans 
leurs  feflins,  efl;  une  tête  de  porc,  le  grouin  ouvert,  un  limon  dedans,  & 
le  tout  orné  de  Bonga  -  Raya  ,  forte  de  grofles  fleurs  d'un  très  -  beau  rouge. 
On  pofe  ce  plat  devant  les  perfonnes  à  qui  on  doit  le  plus  d'attention.  Le 
rcft:e  du  porc  fe  mange  bouilli ,  rôti ,  ou  aflaifonné  de  plufieurs  manières 
différentes ,  mais  toCijours  avec  beaucoup  d'épiceries ,  &  d'un  fi  haut  goût 
qu'il  fiiut  avoir  la  langue  bien  bonne  pour  pouvoir  fupporter  de  pareilles 
jauccs.  S'il  y  a  du  poiflbn,  la  tête  en  efl:  la  partie  qu'on  préfente  à  un 
Roi,  ou  au  plus  notable  des  Convives,  qui  pour  cette  raifon  efl:  nommé 
lui-même,  Idpala  Ikan^  c'efl-à-dire /a  tête  du  poiffon.  Après  avoir  pris  fa 
portion  de  cette  tête ,  il  en  abandonne  le  refle  à  ceux  qui  font  alfis  à  Çqs 
côtés.  Le  poilfon  fec,  qu'on  trouve  meilleur  ici  que  la  plie  de  Hollande,, 
fait  un  des  principaux  alimcns  des  Infulaires.  Ils  en  ont  de  fumé,  foit  falé 
ou  non,  qu'ils  nomment  Ikan  may  w^y,  &  qu'on  mange  tantôt  rôti  fur  la 
braife  dans  une  croûte  déterre  grafle ,  tantôt  frit  en  huile  de  cocos,  & 
quelquefois  cuit  dans  l'eau,  ou  avec  de  VJchai^  certain  fruit  rouge,  qui 
cil  beaucoup  plus  fort  que  le  poivre.  On  apprête  encore  le  poiflbn  de  di- 
verfcs  autres  façons  particulières  à  ce  Pays.  La  chair  de  tortue  ell  auflli  un 
de  leurs  mets  les  plus  eftimés.  On  la  fait  bouillir ,  loin  du  feu ,  dans  un  bam- 
bou, pendant  quelques  heures,  fans  autre  liqueur  que  le  propre  jus  de  l'animal, 

K  3  mêlé 


Description? 
d'Amboine, 


Didinflion 
de  chaque 
fexe. 


Mets  qu'on 
fert  dans  les 
grands  feflins.. 


u'Amuoine. 


78  VOYAGES    DES    HOLLANDOIS 

DF.4fRimoN   mêlé  avec  celui  qui  fort  du  vaifleau;  mais  on  y  ajoute  quantité  d'acides 
On  prépare  ainfi  plufieurs  de  ces  rofcaux ,  à  proportion  que  la  compagnie 
eft  nombreure,&  l'on  a  fur-tout  foin  que  cette  viande  ne  manque  pas.     Le 
Bacajfam  eft  de  tous  leurs  repas.     C'eft  une  efpèce  de  petites  moules ,  qu'on 
nettovc  &  met  en  fiiumure ,  dans  un  pot ,  l'cfpace  de  cinq  à  fix  jours  ;  aprus 
quoi  on  les  lave  bien  pour  les  deflaler,  &  l'on  fait  cuire  du  vinaigre  avec  du 
gingembre  vcrd  &  d'autres  épiceries.     Quand  cette  décoction  eft  rafroi- 
die,  on  y  mêle  les  moules  &  on  lailTe  le  tout  repofer  jufqu'au  lendemain. 
Enfiiite  on  en  remplit  de  grandes  bouteilles,  qui  étint  bien  bouchées,  peu. 
vent  être  tranfportées  même  en  Europe,  fans  que  le  bacafllim  fe  gâte;  mais 
il  taut  pour  cet  effet  qu'on  y  verfe  un  doigt  d'Iuiile-d'olive  par  delRis.    On 
fait  plus  de  cas  du  noir  que'du  blanc,  &  il  eft  aufti  plus  rare.     Les  Iwk- 
laires  trempent  leur  poiffon  &  leur  viande  dans  cette  fauce,  que  la  pltip-irt 
des  Hollandois  trouvent  même  fort  bonne.     VJn  autre  ragoût  très-commun 
dans  ce  Pays,  eft  \ià  forot ■  ikan ^  compole  des  entrailles  d'un  poiflbn,  que 
les  Amboiniens  falent  &  aflaifunnent  à  leur  manière.    L'huile  de  cocos  leur 
tient  par-tout  lieu  de  beurre,  dont  on  a  peine  de  la  diftinguer  lorfqu'dlc 
eft  fraiche.    Avec  le  noyau  de  cocos  râpé ,  ils  font  une  efpèce  de  lait  i|ui 
cuit  avec  du  riz,  forme  une  botiillie  peu  différente  de  la  nôtre.     LeurP.i- 
pedo,  ou  bouillie  do  farine  de  fagu,  détrempée  dans  l'eau  chaude ,  approche 
affez  de  celle  qui  fe  fait  avec  de  la  farine  de  blé  farrazin ,  mais  elle  ell 
plus  fade  &  plus  aquatique.     Un  peu  de  farine  de  fagu  rend  d'abord  un 
grand  plat  plein  de  bouillie,  qu'on  mange  ici  avec  deux  petits  bâtons,  en 
fauffant  chaque  bouchée  dans  l'eau  où  l'on  a  fait  bouillir  du  poiffon ,  &  ce 
mets  eft  une  des  plus  grandes  friandifes  des  Infulaires ,  qui  ne  font  jamais 
fi  bien  raffafiés  d'autre  nourriture,  qu'ils  ne  puiffent  encore  en  manger  hors 
de  leurs  repas.     Us  aiment  beaucoup  la  venaifon ,  principalement  le  cerf 
qu'ils  font  lécher  au  Soleil.     La  volaille  eft  pour  les  grands  feftins  ,  &  Ax\i 
un  ménage  particulier  l'on  ne  tue  gucres  que  celle  qu'on  craint  ne  pouvoir 
confervcr  en  vie.     On  la  fert  bouillie  avec  de  l'ail,  frite  en  huile  de  cocos, 
ou  rùtie;  mais  avec  une  mal -propreté  capable  de  donner  du  dégoût   aux 
plus  affamés  Européens.     En  gênerai  toutes  ces  viandes  repugnoieiu  i 
f  Auteur,  &  s'il  trouvoit  à  fe  dédommager,   ce  n'étoit  que  fur  les  reufs 
durs ,  au  miroir ,  ou  en  aumclettcs ,  dont  l'apprêt  eft  plus  fimple.     Un 
œuf  couvé,  avec  le  pouffin  fur  le  poii,     d'éclorre,    appartient  de  droit 
au  Prince,  ou  au  premier  des  Convives,  comme  le  morceau  le  plus  délicat 
lélon  l'eftime  des  Amboiniens.     Ce  fcroit  faire  un  affront  fcnfible  à  tout: 
fille  du  Pays,  que  de  lui  offrir  le  croupion  d'un  poulet.     Les  chauve  -  fouris 
préparées  à  la  manière  des  Infulaires ,  font  un  excellent  manger  pour  eux, 
de-même  que  les  Coufo  ■  cou/os  ^  petits  animaux  qui  rcffemblen't  beaucoup  aux 
lapins.     On  a  auffi  des  champignons  qui  croiffent  fur  les  arbres  de  fagu  & 
fur  le  brou  des  noix  mufcades.     Ces  derniers  font  délicieux  au  dire  des 
Amateurs   Hollandois;  mais   les  Amboiniens    pour  la  plupart  préfèrent 
les  premiers,  dont  il  s'en  trouve  quelquefois  qui  ont  bien  la  largeur  d'une 
alViéte.    Les  vers  qui  s'engendrent  dans  le  bois  pourri  des  arbres  de  fagu 
ne  font  pas  moins  recherchés,  même  de  beaucoup  de  Hollandois.     Ils  font 
blancs ,  de  la  groffeur  &  longueur  de  la  première  jointure  du  pouce.    On 
■      ~  •  les 
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les  rôtit  à  des  brochettes.  Le  PFa''j)o  eft  un  autre  forte  de  ver,  long  &  Descripttom 
délié,  de  couleur  rouiràtre,  comme  de  petits  cloportes.  Vers  Je  tems  de  o'àuaoint. 
la  pleine  Lune  d'Avril,  on  en  voit  une  infinité,  qui  s'érendent,  à  i'Efî  du 
Château  la  Vicioire ,  iur  un  j  grancle  iilière  le  long  du  rivage ,  principale- 
ment dans  les  endroits  pierreux ,  où  on  peut  les  amafler  par  poignées.  Ils 
jettent  le  foir  une  lueur  femblable  au  feu,  qui  invite  un  chacun  à  fortir 
pour  en  aller  faire  fa  provilion,  parcequ'ils  ne  paroilfent  que  trois  ou 
quatre  jours  dans  l'année.  Les  Amboinicns  les  fçavent  aulfi  bien  confire ,  & 
ils  en  font"  une  efpèce  de  bacaflam  qu'ils  difent  être  excellent;  mais  fi  l'on 
diffère  feulement  un  jour  de  faler  ces  vers,  ils  s'amolilRnt  fi  fort  qu'il  n'en 
reflc  qu'une  humeur  glaireufe  &  inutile.  On  fait  encore  un  bon  plat  de 
faféolcs  rouges,  cuites  avec  du  fagu,  &  un  autre  de  bouillie  de  Sag'i- Bor- 
néo ,  efpèce  de  grain  à  peu  près  comme  l'orge.  Les  cocos  fe  mangent 
avec  le  fagu,  àc  le  lait  qu'on  tire  de  ces  noyaux  râpés  &  paîtris  dans 
l'eau,  fert  à  plufieurs  autres  ufages,  en  particulier  pour  les  pâtifiTcrics. 
On  voit  encore  dans  les  repas  des  Amboiniens,  diverles  fortes  de  racines 
cuit  js  &  d'herbes  potagères  dont  il  feroit  trop  long  de  rapporter  les  noms , 
qui  font  pour  la  plupart  inconnus  en  Europe.  Ils  étuvent  ces  herbes ,  ou 
les  font  frire  en  huile,  à  leur  manière,  avec  du  cumin,  de  la  graine  de 
coriandre,  du  poivre,  du  fel,  des  chevrettes  feches,  qui  fe  vendent  par 
picols ,  ou  cent  vingt-cinq  livres  de  poids ,  &  plulieurs  autres  choies.  En- 
tre les  fruits,  ils  ont  toujours  des  canari,  efpèce  d'amandes  ,  qui  mangées 
avec  du  fel,  furpaflent  de  beaucoup  les  nôtres.  De  ce  fruit,  broyé  avec 
du  fagu,  &  mis  dans  une  feuille,  comme  on  emplit  les  faucifics,  ils  font 
une  confiture,  qu'ils  nomment  Bagea,  &  qu'ils  fument  fur  une  natte  juf- 
qu'à-ce  qu'elle  foit  durcie,  pour  pouvoir  la  conferver  longtems.  Ils  fuc- 
cent  les  cannes  de  fucre ,  après  les  avoir  coupées  en  petits  morceaux.  Sur 
chaque  afllète  on  fert  un  pifang  de  table,  fruit  qui  reifemble  à  un  gros 
concombre.  Le  fiigu  eft  leur  pain  ordinaire;  mais  dans  tous  les  fellins 
ils  ont  aulfi  du  riz  broyé  ,  cuit  &  bien  delTéché,  qu'on  mange  principale- 
ment avec  le  poiflbn,  &  quoiqu'on  ait  ici  de  bon  pain  de  froment  qui 
vient  de  Surate,  de  Bengale  ou  du  Cap,  les  Infulaires  préfèrent  celui  de 
fagu  à  tout  autre.  Les  lemmes  font  -la  cuiiine ,  mais  ce  font  les  hommes 
qui  fervent  à  table.  On  met  devant  chacun  des  Convives,  un  grand  va- 
fe,  contenant  pluiieurs  petits  plats,  avec  toutes  fortes  de  viandes.  Après 
s'être  rafiailés  de  cette  portion,  ils  font  emporter  le  relie  chez  eux  par 
leurs  gens.  Telle  efl  en  gênerai  l'œconomie  des  grands  repas  qu'ils  fe  don- 
nent entr'eux.  Si  le  (iouvcrneur  ou  les  Ilollandois  y  font  priés,  on  fçait 
s'accomnKKier  à  leur  goût  Osc  à  leurs  manières. 

La  boiilbn  la  plus  commune,  la  plus  laine  &  la  plus  ancienne  de  fUni-  Leurb  iflon, 
vers,  c'ell  l'eau  de  fontaine  ou  de  rivière,  qui  paflc  ici  pour  la  meilleure  des 
Indes,  &  dont  les  Amboiniens,  ainfi  que  les  Hollandois,  font  un  grand 
ufage.  On  a  même  découvert,  il  y  a  près  de  foixante  ans,  ime  excellente 
fource  minérale,  dans  les  environs  de  la  Ville.  Ceux  qui  trouvent  l'eau 
trop  infipide  6i  trop  crue  pour  l'eltomac,  y  fublHtuent  la  petite  bière.  La 
liqueur  des  noix  uc  cocijs  fraîches  elt:  fort  agréable.  Au  lieu  de  vin,  on 
a  le  IrJtak  ou  6';>7,  qu'on  tire  de  l'arbre  qui  porte  ce  fruit,  &  kSngiiiveery 

qui 
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jamais  la  moindre  incommodité ,  parcequ  il  cft  rare  qu'ils  en  faflent  mau- 
vais  ufage.  Leurs  boillbns  fortes  font  YÀrak,  le  Â«yp,  qui  efl  moins 
eftimé,  le  Brom,  qu'on  fait  avec  du  riz,  &  deux  autres  fortes  de  liqueurs 
du  Japon  ou  de  la  Chine ,  dont  la  confomption  eft  peu  confidérable.  Ils 
aiment  beaucoup  les  vins  doux  d'Efpagne  &  de  France ,  mais  celui  du  Rhin 
n'efl:  pas  de  leur  goût,  &  d'ailleurs  toutes  les  boiflbns  Hollandoifes  ne  leur 
conviennent  guères,  parcequ  elles  font  trop  chères.  Le  pot  de  vin  ou  de 
bière,  coûte  fix  à  huit  efcalins,  &  l'on  doit  payer  jufqu'à  trois  réaies  de 
la  bouteille  d'eau -de -vie,  qui  contient  trois  pintes.  Les  femmes  des  lu- 
fulaires  s'en  tiennent  à  l'eau ,  pour  la  plupart ,  quoiqu'elles  fe  laifleroitmt 
volontiers  furprendre  au  vin  d'Efpagne ,  fi  les  occafions  d'en  boire  fe  prti- 
fentoient  moins  rarement  pour  elles.  L'ufage  du  thé  ou  du  caffé  n'efl:  pas 
fore  familier  aux  Amboiniens.  Cependant  ils  prennent  bien  encore  quel- 
quefois Je  thé ,  fur  -  tout  lorfque  les  Hollandois  leur  font  vifite. 

Leur  manière  de  faire  le  feu  efl:  beaucoup  plus  promte  que  la  nôtre. 
Ils  frottent  deux  morceaux  de  bois,  l'un  dur,  l'autre  tendre  &  creux, 
auprès  desquels  ils  tiennent  une  cfpèce  de  charpie  qui  s'allume  à  rinfl:ant. 
Pour  faire  leur  fel ,  les  Amboiniens  prennent  certain  vieux  bois  vermoulu , 
que  la  Mer  poufle  fur  le  rivage.  Ils  le  conjurent,  le  féchent  &  le  rédui- 
fent  en  cendres ,  qu'ils  arrofent  continuellement  d'eau  de  mer,  jufqu'à -ce 
qu'il  s'en  forme  une  mafle  de  fel  au-deflbus;  ou  bien,  ils  font  bouillir  de 
la  même  eau  avec  les  cendres  de  certaines  feuilles ,  dans  un  pot ,  pendant 
deux  ou  trois  jours  confécutifs  j  aprèsguoi  ils  trouvent  de  fort  bon  fel  au 
fond  de  leur  vafe.  ^ 

On  s'efl:  fait  un  devoir  jufqu'ici,  de  fuivre  l'Auteur  fans  trop  l'abréger, 
dans  les  détails  qu'il  nous  a  donnés  fur  tout  ce  qui  peut  avoir  rapport  à  la 
table  des  Amboiniens ,  parcequ'on  ne  trouve  rien  de  fort  exaft  à  ce  fiijet 
dans  les  autres  Voyageurs.  Sa  defcription  l'amène  naturellement  à  celle  des 
divertiflemens  qui  font  toujours  la  clôture  des  grandes  fêtes  de  ces  Infulai- 
res.  Leur  principal  Inftrument  de  Mufique  efl:  la  Gangue  ^  aflez  connue 
par  quantité  de  Relations  précédentes.  Son  ufage  ell  d'ailleurs  fort  géné- 
ral dans  les  Indes;  mais  les  Amboiniens  en  font  fur-tout  beaucoup  de  cas, 
&  ils  la  rangent  parnji  leurs  plus  précieux  effets.  On  en  a  de  grandes  & 
de  petites.  De  celles-ci  on  enjoint,  fur  un  banc,  cinq  ou  lix  enfemble, 
qu'un  homme  frappe  tour  à  tour  de  deux  bâtons  enveloppés  de  quelque 
linge.  Cetinfl:rument,  qu'on  nomme  Tatabonngy  fert  d'accompagnemcnr 
au  premier,  mais  il  fejouë  beaucoup  plus  vite,  quoique  toujours  en  ca- 
dence. Le  Tifa  tient  la  même  mefure  que  les  grandes  gongues.  C'eil 
proprement  un  tabourin.  On  le  diftingue  du  liabana^  qui  eft  plat,  au- 
lieu  que  l'autre  efl.  de  figure  cylindrique.  T.;;  nianière  de  les  toucher 
eft  aulfi  différente.  Il  y  en  a  d'une  troific.ne  efpèce  qui  r,'ffemblcnc 
à  de  petits  barils  qu'on  porte  au  cou,  &  dont  chaque  bout  (;ft  cou\erc 
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tic  parchemin.  Les  autres  ne  le  font  que  par  le  haut.  On  peut  voir  clans  DescnrpTioN* 
les  deux  Planches  que  nous  en  avons  fait  graver,  d'un  cote  la  forme,  &  d'Amboine. 
île  l'autre  l'ulage  de  ces  tabourins  (b). 

Leurs  danils  fe  rèçlenc  au  fondes  inflrumcns  dont  on  vient  de  par-  Leurs  danfcs. 
1er,  avec  tant  de  précilion,  &  tant  d'agilité,  qu'on  a  lieu  d'en  être  furpris. 
Le;irs  fauts  prodigieux,  leurs  tours  de  ibupleUe,  &  les  plis  extraordinaires 
qu'ils  font  preiulre  à  leurs  membres ,  donnent  trop  à  l'a6lion  pour  pou- 
voir bien  la  reprefenter  en  idée.  Après  que  le  feftin  efl  fini ,  on  voit  d'a- 
bord paroitre  un  homme  habillé  à  la  façon  des  Alfouriens,  couvert  de  ra- 
meaux &  de  feuilles  d'arbres,  &  armé  d'un  grand  bouclier,  d'un  coutclaiJ 
ou  d'un  javelot,  avec  un  cafque  en  tête  ,  furmonté  d'une  toufte  de  plumes 
d't)ifcaux  de  paradis.  Dans  cet  équipage  lingulier  il  efcrime  pendant 
quelques  niomens  en  l'air,  feul ,  ou  contre  un  fécond,  jettant  de  tous 
cotes  des  regards  pleins  de  furie ,  &  faifant  des  efforts  terribles  comme  s'il 
vouloir  terraifer  tout  le  monde  fous  fes  coups.  A  cet  exercice ,  qu'ils 
expriment  par  le  mot  de  Tfjakalilc^  fuccèdent  leurs  danfes  ordinaires ,  que 
chacjue  (exe  exécute  j'éparément ,  foit  à  deux  ou  à  quatre ,  avec  beaucoup 
de  grâce  &  d'adrcHe,  les  uns  tenant  un  poignard  nud  dans  chaque  main, 
&  quelquefois  un  ou  deux  mouchoirs  de  foye  qu'ils  font  voltiger  autour 
d'eux;  d'autres  ont  une  belle  écharpe  de  même  étoffe,  ou  de  chits,  qui 
leur  pend  fur  l'épaule  gauche ,  &  dont  l'un  des  bouts  traine  prefque  à  terre. 
Les  hommes  portent  aulVi  un  turban  fur  la  tête ,  &  les  femmes  ornent  leurs 
cheveux  de  Heurs.  Ces  Danfeurs  &  ces  Danfeufes  font  toujours  de  jeunes 
gens,  hors  de  fétat  du  mariage.  Quand  ils  commencent,  ou  qu'ils  fe 
retirent ,  ils  faluent  la  compagnie ,  en  joignant  les  mains  fur  la  tête  ;  mais 
c'eft  la  coutume  ici  qu'on  leur  faffe  toujours  préfent  de  quelques  habits  de 
foye  ou  d'autre  belle  étoffe ,  dont  l'un  des  Spe6lateurs  court  leur  enve- 
loper  le  corps,  pendant  qu'ils  danfent  encore,  comme  pour  les  prier  de 
ne  plus  fe  fatiguer;  &  ce  font -là  auffi  des  dépenfes  qui  ruinent  les  Am- 
boiniens. 

Les  hommes  ainfi  que  les  femmes  accompagnent  ordinairement  ces  dan-  Leurs  chaiitj. 
fes  de  la  voix.  Leurs  chants ,  qui  font  comme  leurs  annales ,  au  deffaut 
d'Hiftoriens,  renferment  entr'autres,  les  plus  anciens  événemens  de  leur 
Pays  ,  les  louanges  de  leurs  Héros  ,  &  les  faits  glorieux  de  leurs  Ancê- 
tres. Toutes  leurs  périodes  fe  terminent  par  e-eeee-e-eeee^  ce  qui  dure 
quelquefois  deux  ou  trois  jours  de  fuite  fur  le  même  ton.  Ils  tiennent  le 
premier  c,  une  mefure  entière, &  chacun  des  quatre  e  fuivans, un  huitiè- 
me, defcendant  ainfi  par  degrez  de  ce  premier  e ,  dont  ils  font  un  La  d'en- 
haut ,  jufqu'au  Ré,  tandis  qu'ils  mêlent  quelques  paroles  entre- deux,  & 
finilTant  toujours  par  leurs  e-eeee^  fans  jamais  remonter  d'en-bas  en-haut  ; 
cependant  lorfqu'ils  s'arrêtent  tout-à-fait,  c'eft  par  ê-oooo-ê.  Cette  mu- 
fique  vocale  &  inftrumcntale  a  lieu  non-feulement  dans  leurs  grands  feftins, 
&  à  d'autres  occalions  particulières,  mais  encore  fur  leurs  bàtimens,  dont 
les  Rameurs  luiveut  parfaitement  la  cadence. 

Les 
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U'AMUûiNC. 

Leurs  mai. 
finscSi  leur  a- 
miublcment. 


Habillement 
des  hommes 
&  tics  femmes. 


Lns  maifons  dos  Amboiniens  font  en  général  Tort  chétivcs.  On  in  voit 
qucKliics-uncs  baiics  de  pliiiiclics,  qui  apparticiuKiiL  aux  principaus  de  cet- 
te Nation.  Les  autres  îoiu  coiillruites  ilc  Cabba •  gab/us  ^  ou  de  brarielwi 
do  fagu,  qui  ont  une  éeorec  unie  et  iuit'ante.  Ces  mailons  mu  une  allu 
belle  apparence,  (|u:intl  elks  Iwnt  iieuvvs  Os.  bien  faites;  inais  avec  lelcins, 
lurlque  les  Clabba-gabbas  commencent  à  pourrir,  C!i.  (|ue  les  doux  e\:  Ls 
chevilles  qui  les  tieniKiit  llrrces  le  lâchent,  il  s'y  lurme  de  graiules  (»uver- 
turcs,  qui  les  rendent  fort  incommodes.  Toutes  ces  mailons  font  a  du 
étage,  ibi:  divilees  en  plulieurs  chambres  bafles.  Leur  ameublement  ii'cll 
gueres  plus  riche  que  celui  dus  'l'ernatois.  (Quelques  bancs  qui  leur  lu  v\iii 
de  canapé,  cpielipies  nattes  pour  s'allloir,  île  la  potierie,une  poêle  à  Irire, 
un  balîinde  cuivre  ou  ils  mettent  leur  pifan^ii;,  une  lampe  de  même  niéial, 
tleux  ou  trois  Toitumbos  ^  ou  buctes  de  ieuilles  de  Sipa^  j;arnies  de  CoijuiiU' 
ges  blancs,  de  {j;ros  étuis  de  bambous,  en  font  les  principales  pièces.  Uî 
feuilk\s  du  pitaiii^  l'ont  leurs  nappes  tv.  leurs  allietes.  Ils  en  prennent  chaque 
fois  de  iVaichés.  Pour  leurs  cueilliers,  ils  n'employant  que  des  coquis  uc 
noix  de  cocos.  I/ul'age  des  couteaux  ne  leur  ell:  pas  connu,  mais  ils  I'diu 
tout  avec  un  couperet  qu'ils  fçavent  manier  f(jrt  adroitement.  Outre  eu 
qui  lert  au  mena^^ie,  ils  ont  encore  (luelques  armes,  comme  calques,  h^^w- 
cliers  ,  fabres  (Se  javelots.  Le  relie  ne  mérite  prefqiie  pas  de  nom.  Il  y 
a  Cependant  telles  mailons  qui  font  f  )rt  propres  vSt  ai)',/  bien  meublées  a  la 
manière  llollandoife,  mais  elles  fout  rares.  Viwc  de  leurs  plus  f];r.md.s 
incommodités,  c'ell  qu'elles  n'ont  point  de  privés.  Tout  y  ilnt  d'ailLuri 
la  fumée,  dont  ces  Infulaires  aiment  l'odeur  Ci;  le  goût.  Ils  y  pendent  lo 
bambous  dans  lefquels  ils  tiennent  leur  eau  ik.  leiu-s  vetemens  ,  qui  s'y  cuii* 
fervent  aufli  mieux  contre  la  tigne. 

Leur  habillement  n'oflrc  ni  plus  de  divcrfité,  ni  plus  de  magnificence. 
Les  honimes  ont  u  i  habit  de  dellus  i\:  un  haut-de-chaulles  pour  le^.  Dimin- 
chcs,  outre  ceux  qui  leur  fervent  pendant  la  femaine.  Leur  habit  lij 
delTus  efl  quelquefois  un  julle-au-corps,  mais  le  plus  fouvent  im  pourpoint, 
fous  lequel  ils  commencent  à  mettre  îles  chemifes,  quoique  l'ufage  n'eu  Jo;î 
pas  fort  ordinaire  aux  deux  fexes.  Ces  habits  font  de  coton,  ou  de  (iiicl- 
qu'autre  étoffe  d'un  bleu  clair  ou  foncé,  &  pour  la  plupart  fans  doublure. 
Quelques-uns  portent  un  chapeau  ,  d'autres  feulement  un  mouchoir  blanc 
ou  rouge,  &  même  brodé  autour  de  la  tétc.  Les  femmes  ont,  dans  la 
rcaifon,  un  Outi-outi^  efpèce  de  juppe,  coufuë,  mais  fans  plis  &  également 
ouverte  par  les  deux  bouts.  Elles  fe  fattacheni  à  la  ceinture,  lur  leur 
Tapif  ou  petit  habit  de  deflbus  qui  leur  envelope  le  corps.  Quand  elles 
fortent,  on  leur  voit  encore  une  féconde  juppe,  qu'elles  puffent  par  delfus 
l'épaule  gauche,  en  guife  de  manteau,  de  façon  qu'il  n'y  a  que  le  cote 
droit  qui  paroi  lie  à  découvert.  Leur  habit  de  tlelfus  ell  un  Badjo:i,  forte 
de  chemifette,  dont  les  manches  font  fort  longues  ik  étroites,  le  corps  lari';c, 
un  peu  ouvert  par  devant,  6c  qui  leur  defcend  jufqu'au  nombril,  ou  même 
plus  bas.  ICIles  ont  aulVi  leurs  habits  de  rechange  pour  les  jours  de  Di- 
manche. IMais  comme  on  ne  connoit  point  de  nioile  dans  ce  Pays,  eV 
que  les  anciens  ufages  y  font  invariablement  fuivis,  toute  la  dilVércnce  ne 
confiftc  que  dans  la  q,ualité  des  étoffes.    Il  en  clt  de  même  à  l'égard  (Ls 
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Cîran'ls,  qui  ne  fe  diflini»iieiK  giières  des  perfoiincs  du  peuple  ,  que  par  la  nnjcRrpTtoîf 
rie-ijcir.'  de  leurs  vcteinens,  ôc  par  le  nombre  de  leurs  elclaves.  I.esMau-  d'^^M'I^'î»'''- 
rcs  n'ont  (lue  le  turban  de  plus  que  les  Infulaires  Chrétiens;  mais  leurs  fem- 
mes vont  nabilkcs  en  tout  comme  les  autres.  Celles  des  Kadjas,  des  l'a- 
tis  (S:  des  Orancavcs  Ciirctiens,  brillent  par  leurs  robes  de  brucard ,  leurs 
bas  de  l'ove  &  le'urs  pantoulles,  qui  font  comme  les  marques  dillin^itivei 
delà  NoblelVe,  les  liummes  &  les  temmes  du  comtniui  marchant  pieds  nùs, 
ou  avec  des  l'andaLs  de  bois,  a  l'exemple  des  Infulaires  de  l'ernate.  Les» 
trois  principales  Reines  des  iiourt^s  voilins  du  Château  d'Amboine,  OJc  quel- 
ques autres,  ont  la  prérogative  d  une  efpècc  de  mantelinc,  à  manches  fen- 
dues, qui  leur  defcenil  jul'ques  l'ur  les  genoux.  Cette  manteline  d'iùat,  qui 
efl:  ordinairement  ile  ([uehiue  magnifique  étotVe  de  lb\e  à  ll.urs,  leur  donne 
une  grande  conikleration  parmi  le  peuple,  do  même  que  leur  Twidoug,  oti 
chapeau  à  deux  ou  trois  pointes,  diirérent  en  cela  de  ceux  des  autres  fem- 
mes ,  qui  font  tout  d'une  venue ,  ou  fin-inontés  feulement  d'une  pomme. 
Au  lieu  d'éventail ,  elles  ont  un  mouchoir  à  la  main,  qu'elles  tieinient  de- 
vant leurs  yeux  lorfqu'elles  prient  à  l'ICglife,  où  elles  font  placées  dans  des 
chaifes,  tandis  que  les  femmes  du  commun  le  mettent  par  terre  fur  des 
nattes,  les  jambes  croifécs  l'ous  le  corps. 

(Quoiqu'il  foit  rare  de  tn)U\'er  des  joyaux  de  prix  ,  parmi  ces  Infulaires,  Leurs  joyau"-, 
l'Auteur  v  en  a  cependant  vCi  plufieurs,  dont  il  nous  donne  une  defcription 
fort  détaillée.  On  fe  contentera  d'indi(iucr  ici  en  quoi  conlitlent  ces  orne 
mens,  &  ce  qu'ils  ont  déplus  remaniuable.  D'abord  il  nous  rcprefente  trois 
fortes  de  beaux  bracelets  de  feu. mes, dont  le  premier  étoit  garni  de  quantité 
de  petites  perles,  'l'ous  les  bracelets  des  Amboiniens  font  d'or,  fi  l'on  en  ex- 
cepte quelques  Mamacurs  de  verre,  fort  crtimés,  moins  pour  la  parure 
que  pour  certains  utages  fuperftitieux.  Un  des  plus  anciens  ornemens  des 
Orientaux,  connu  déjà  du  tems  d'Abraham,  cil  celui  que  les  femmes  por- 
toienr  furie  milieu  du  front,  &  qui  leur  delcendoit  enrre  les  fourcils.  Cet- 
te cfpùce  de  joyaux  femble  ne  s'être  confervée  qu'ici,  où  l'Auteur  a  eu 
occulion  d'en  examiner  quelques-uns  des  plus  étranges.  Le  principal 
avoit  fix  pendans  qui  couvroient  prefque  tout  le  \-ifage.  La  plupart 
n'en  ont  qu'un  qui  tombe  jufques  fur  le  nez,  &  d'autres  font  fans  pen- 
dans. Ces  boucles  de  front  ne  font  pas  toujours  d'or,  &  il  y  en  a  aulH 
d'argent.  L'Auteur  vante  comme  une  des  plus  fuperlKS  pièces  d'orfè- 
vrerie 'in'il  ait  vues  dans  ce  Pays ,  un  petit  pot  à  huile  pour  oindre  les 
cheveaix.  Il  dillingue  en  outre  deux  fortes  de  boucles  d'oreille,  CIc  de  la 
dcrnic-  fix  de  dift'èrentes  façons,  toutes  d'or  mairif.  Une  troilième  for- 
te, beauc  Jiipplus  fmgulière  que  les  précédentes ,  envelopoit  comme  un  étui 
le  bord  -li  I  oreille.  Une  quatrième  ibrte  la  couvroit  entièrement,  &  c'é- 
toit  la  plus  magnifique.  Elle  étoit  garnie  d'un  gros  diamant  par  le  haut, 
&  de  quantité  de  rubis.  Une  cinquième  étoit  de  même  fort  belle.  On 
trouve  encore  ici  quelques  ornemens  de  cheveux  très  -  remarquables ,  & 
divers  poinçons  de  tète,  de  l'efpèce  de  ceux  que  les  femmes  jMefli- 
ces  portent  à  15atavia,  où  ils  font  tout  chargés  de  brillans.  On  peut  join- 
dre à  CCS  divers  joyaux  extraordinaires,  les  colliers  ou  chaines  d'or,  donc 
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Descrtptiom    la  mode  commençoit  ù  s'ctablir  à  Amboine.     On  compte  parmi  les  plus  pic. 
t)'Amboin£.    cieux  orncmcns  des  Princes  du  Pays,  lesSerpens  d'or,  qui  font  ordinaire- 
ment à  deux  têtes ,  &  valent  jurqu'ù  cent  cinquante  lîorins,  ou  même  plus. 
Ces  Inllilaircs  mettent  au  delUis  du  prix  de  l'or  même,  le  Soivnjjh^  ([ui  dl 
une  conipofition  de  ce  métal  avec  certaine  quantité  de  cuivre.     Sa  ciniLur 
ell  d'un  ruuge  pale.     l/Auteur  croit  que  c'ell  le  véritable  Onchakiim  des 
Anciens.     On  en  fait  des  anneaux,  des  pommeaux  de  camies,  des  boutons 
de  ju(le-au-corps,  ik  toutes  fortes  de  petits  vailfcaux. 
Pauvreté  de       On  voit  par  cette  delcription  des  meubles,  des  habits  &  du  petit  nom- 
ces  peuples,     bre  de  joyaux  qu'on  trouve  feulement  parmi  les  plus  notables  des  Ambui- 
niens,  que  les  belbins  de  ces  Infulaires  fe  réduifent  à  peu  de  cliofe;  &  l'on 
devroit  par  conféquent  juger ,  qu'avec  quelque  application  mêlée  d'œcononiic, 


Leurs  armes. 


cayes,  à  qui  l'on  paye  encore  le  droit  d'un  fol  de  chaque  livre  de  cette  épi- 
cerie,ils  dépenfent  tout  en  feflins,  en  préfens&en  procès,  ne  faifant  point 
de  difficulté  de  facrifîer  ù  la  chicanne  une  centaine  de  ducats  pour  un  ^gi- 
roflier dont  la  propriété  fe  trouve  contekee.  Cependant  il  efl:  remaniua- 
ble,  que  dans  un  Pays  où  la  mode  veut  que  chacun  s'appauvrifle ,  on  no 
voye  jamais  de  mendians  ;  mais  l'Auteur  ajoute,  pour  diminuer  la  furprifc, 
que  les  arbres  produifent  ici  des  fruits  en  abondance  dont  on  n'interdit  point 
Vufage  aux  paflans.  D'ailleurs  perfonne  ne  refufera  à  un  homme  indigent, 
s'il  le  demande ,  de  lui  laiifer  couper  autant  de  bois  à  brûler  qu'il  en  a  befoin 
pour  un  jour,  quand  ce  feroit  davantage,  &  s'il  n'efl:  pas  trop  parefleux,  il 
peut  aifément  gagner  trois  efcalins  par  jour ,  en  revendant  fes  fagots ,  tan- 
dis qu'il  ne  lui  faut  que  deux  fols  pour  vivre. 

Comme  les  Amboiniens  en  gén jral  ne  paflent  pas  pour  bons  Soldats, 
aufli  font-ils  mal  pourvus  d'armes.  Ils  en  ont  cependant  quelques-unes  qui 
leur  feroient  d'aflez  grande  utilité  ,  s'ils  ofoient  feulement  voir  leurs 
ennemis  en  Aice.  On  a  déjà  nommé  les  principales  de  ces  armes,  en  parlant 
de  leurs  meubles.  II  ne  refte  qu'à  dire  un  mot  de  leur  llruélure.  Leurs 
cafques  font  de  cuivre ,  &  ornés  des  plumes  de  l'oifeau  de  paradis.  Ils  ont 
deux  fortes  de  boucliers  ;  les  uns  qui  ont  bien  trois  à  quatre  pieds  de  long 
fur  un  de  large ,  ik  qui  font  garnis  en  dehors  de  quelques  rangées  de  co- 
quillages blancs.  Les  autres  Ibnt  de  petites  rondaches  de  joncs ,  fort  pro- 
prement entrelaffés ,  ayant  deux  ou  trois  pieds  de  diamètre,  avec  une  poin- 
te au  milieu  qui  les  rend  en  méme-tems  ofVenfives.  Ils  fe  fervent  de  ces 
boucliers  avec  une  adrefle  extraordinaire  pour  parer  les  coups  de  leurs  en- 
nemis («•).  De  l'autre  main  ils  font  armés  d'un  fabre  de  Tambouco,  on 
d'un  javelot.  Quelques-uns  y  fubflituent  l'arc  &  les  flèches ,  qui  font  d'un 
ufage  plus  familier  aux  Allouriens.  Les  armes  à  feu  qu'ils  ont  reçu  des 
Européens  ne  font  guères  employées  qu'à  la  chafle.     lis  n'ont  point  de 
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{()  Voyez  les  Figure?,  dont  l'une  ïepréfente  UQ  ^mboiiiien,  &  l'antre  un  Bougimi-i 
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o-rnlTe  artillerie ,  mais  bien  quekiues  petits  pierriers  fur  leurs  bâtimens  de  Dcscuiptiow 
ti'"  '  d'Amboin». 

ffuc^rre» 

La  navigation  ordinaire  des  Amboinicns  fe  fait  au  moyen  de  leurs  Para-      Leurs  bàti- 
hous ,  ou  Pirogues ,  eipècc  de  canots ,  formes  d'un  tronc  â'arbre ,  &  qui  ont   '"'■'"s  de  Mer. 
dix,  douze,  jufqu'à  vingt  pieds  de  longueur,  ou  plus,  fur  un  ou  deux  de  large. 
Ils  ont  coutume  d'y  attacher  de  côté  &  d'autre ,  d<^s  kgadjos  ou  grandes  aîlcs , 
qui  tombant  fur  la  furface  de  fcau  les  tiennent  toujours  en  équilibre  au 
milieu  des  vagues.     Tant  que  ces  ailes  peuvent  réfiiler,  on  efl:  en  état  de 
faire  beaucoup  de  chemin  en  peu  de  tems  avec  des  bâtimens  fi  légers  ;  mais 
dès  qu'elles  viennent  à  manquer ,  le  canot  fe  renverfe.     Ces  Pirogues  font 
ordinairement  montées  d'un  ou  de  deux  rameurs,  outre  celui  qui  elt  au  gou- 
vernail.    Les  Oremhayes  ^  font  quelquefois  des  bateaux  pécheurs  de  vingt  à 
vingt-cinq  pieds  de  long ,  &  de  trois  ou  quatre  de  large ,  fans  couverture , 
qui  feroit  trop  embarallante  pour  cet  ufage.     On  a  aufli  d'autres  Orembayes 
de  même  forme  que  les  précédcns  &  fouvent  beaucoup  plus  grands ,  dont 
on  fe  fert  dans  les  parties  de  plaifir  &  de  promenade.     Au  milieu  eft  une 
belle  tente  quarrée ,  avec  des  bancs  &  des  rideaux  tout  autour ,  où  peuvent 
fe  placer  quinze  ou  vingt  perfonnes ,  à  proportion  que  le  bâtiment  eft  fpa- 
cieux,  ce  qui  règle  aulfi  le  nombre  des  Rameuis.     Les  petits  Orembayes 
en  ont  dix  ou  quinze,  &  les  grands  entre  trente  &  quarante,  repartis  à 
l'avant  &  à  l'arrière ,  ou  de  chaque  côté  ,  fur  des  planches  qui  s'élancent 
hors  des  deux  bords.     Leurs  rames  font  larges  &  courtes ,  à-peu-près  com- 
me des  poêles  plates.     Deux  hommes ,  dont  l'un  joue  de  la  Gongue  &  l'autre 
du  Tifa,  leur  marquent  la  cadence.     Une  troifième  efpèce  de  bâtimens 
qu'on  trouve  ici ,  ce  font  les  Champans ,  qui  ont  un  mât ,  &  qui ,  étant  cou- 
verts ,  peuvent  porter  jufqu'à  dix  ou  douze  tonneaux.    Avec  ces  Cham- 
'  pans  les  Amboiniens  fe  rendoient  anciennement  à  Macaflar  &  à  Java;  mais 
l'Auteur  ne  fçauroit  croire ,  qu'ils  ayent  pouffé  leur  navigation  jufqu'à  Ma- 
dagafcar,  félon  le  fentiment  de  quelques  Sçavans,  qui  fondent  leurs  con- 
jeÊtures  fur  certaine  conformité  de  langage  &  de  gouvernement  qu'on  a  re- 
marqué entre  les  peuples  de  ces  deux  Illes.     Enfin  les  Amboiniens  ont  en- 
core leurs  Coracores ,  qui  font  de  grands  bâtimens  à  deux  ponts  l'un  fur  l'au- 
tre ,  ayant  quelquefois  au-delà  de  cent  pieds  de  long  ,  &  douze  à  quatorze 
de  large ,  ou  même  plus.     Le  nom  de  ces  bâtimens  lignifie  une  tortue  de  Mer  ; 
AuflTi  font-ils  font  lents  &  pefans ,  quoiqu'on  les  trouve  afiTez  commodes  avec 
un  bon  vent ,  parcequ'ils  vont  auflTi  à  la  voile.     De  ces  Coracores  il  y  en  a 
qui  ont  de  chaque  côté  deux  Gnadjos,  ou  bancs  de  Rameurs,  d'autres  trois, 
ik.  les  plus  grandes  font  aujourd'hui  de  quatre.     Sur  les  premières  on  met 
ordinairement  cinquante  Rameurs  ;  foixante  à  foixantq-dix  &  plus  fur  celles 
du  fécond  rang ,  &  quatre- vingt ,  ou  quatre-vingt-dix  fur  les  dernières.  Dans 
celles-ci  il  y  a  des  ei'paces  pour  loger  environ  le  même  nombre  d'hommes  » 
outre  deux  ou  trois  beaux  petits  appartemens  particuliers. 

Ces  grandes  Coracores ,  qu'on  a  foin  de  pourvoir  de  quantité  d'armes  &  de      piotte  des 
quelques  pierriers ,  fervent  principalement  en  tems  de  guerre  contre  leurs  en-   Coracores 
ncmis,ou  font  employées  à  éloigner  les  Pirates  qui  viennent  infefter  ces  pa-  d  Amboinc 
rages.  Dans  la  vue  d'en  afiîirer  la  liberté,  &  pour  d'autres  motifs  particuliers , 
les  Gouverneurs  d'Amboine  ont  eu  coutume  depuis  longtems  d'alfembler  une 
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'lotte  de  Coracorcs  ,&  de  faire  toutes  les  années ,  dans  la  faiibn  des  calmes, 
ane  tournée  par'le  Nord  de  Ccram,poiir  vifker  les  Cotes  de  celte  li\cCk  les 
noftes  des  environs;  expédition  qui  demande  bien  cinq  à  fixreinaincs,Cv:  donc 
les  Amboinicns  fiipporLent  prdqiie  tous  les  fraix,  étant  obligés  de  tra\'ail!Lr 
un  mois  dans  l'annuj  pour  la  Compai^nie  ,  fans  tirer  aucun  ialaire,  afin  de 
fatislaire  à  la  contribution  qu'ils  lui  iloivent  d'un  liomme  de  chaque  famil. 
le.  Ces  Rameurs,  dont  le  travail  ell  ii  rude,  que  ia  Tueur,  dclTechLe par 
l'ardeur  du  Soleil,  le  refont  comme  en  un  ici  fur  leur  dos,  ont  coutmnc  de 
prendre  leurs  provifions  pour  ce  voyage  ;  mais  ils  trouvent  bien  aulli  do 
tcms  en  tems  l'occafion  de  faire  un  bon  repas  de  poillon,  ou  de  quelque 
venaifon,  que  les  llollandois  leur  dttnnent  du  fuperllii  de  leur  pèche  &  d.i' 
leur  chaile,  ce  qui  ell  d'un  grand  fecours  pour  ces  lnfu!aires,qui  fe  conten- 
tent de  peu  de  choie.  D'ailleurs  la  Compagnie  accorde  à  chacun  d'eux  une 
Hvre  6:  demie  ou  deux  livres  de  riz  par  jour,  &  fept  à  huits  pots  de  kn^pa 
chaque  Coracore.  Les  Orancayes  qui  font  membres  du  Conl'eil  d'Etat,  ont 
pour  cette  expédition,  d'.vii.ze  pots  d'arak,  autant  de  livres  de  lard  »!i:  dv 
viande,  àc  une  mefure  de  riz  par  tète. 

Ces  Flottes,  qu'ils  nomment  Hongi ,  font  ordinairement  compofées  de 
cinquante,  foixante  à  foixante-cinq  Coracores.  Selon  une  lille  de  i-cC, 
les  Villages  qui  dépendent  immédiatement  du  Château  d'Amboine  fourni;" 
foient  quatorze  Coracores.  Ceux  de  la  Cote  llitto,  y  compris  la  partie  d. 
Ceram  qui  cil  de  \on  reilbrt  ,  en  équipoicnt  fept  enllmble,  &  le  polie  de 
Larike  trois,  ilonimoa  huit,  &  Noulfa-Laout  trois.  Orna  lix ,  outre  tniis 
de  quelques  Négreries  de  Ceram  ,  qui  relèvent  de  ce  Comptoir.  Les  au- 
tres lieux  de  Ceram,  étoient  comptés  pour  huit  Coracores.  Kouro  en  clo;: 
noit  cinq,  &  Manipa  quatre.  En  tout  foix.».:te -une  Coracores,  pour  k 
fervice  defquelles  les  Infulaires  dévoient  commander  (Ix  mille  fept  cens  di\- 
huit  hommes.  On  a  vu  de  ces  Hottes  qui  étoient  plus  fortes  &  d'aii':;.s 
moins  ;  mais  il  faut  remarquer  qu'il  y  a  des  Villages  de  Ceram  fur  lefqiii.!? 
on  ne  peut  jamais  faire  fond.     Dans  les  Lillcs  de  la  revue  générale  cL  'i 


i..- 
C':;*; 


Flotte  de  1709,  on  ne  trouve  que  cinquante-lix  Coracores,  qui  port^ 
foixante  pierriers,  t^ic  quatre-vingt  dix-neuf  moufquets.  Il  y  avoit  fui- 
te Flotte  trois  mille  cent  quatre -vingt  deu.^K  Rameurs,  outre  neuf 
ioixante  &  dix-huit  A'rtf/'.r,  ou  Amb'jiniens  deftinés  à  quelqu'autre  cmp' i 
que  celui  de  ramer  ou  déjouer  des  inilrumens.  L'Amiral  du  Ilongi  cd ': 
CrouA'erneur  d'Amboine,  qui  a  fous  fes  ordres  quantité  de  Rois  &  cfaii:.\^ 
Chefs.  Anciennement  ils  le  formoicnt  tous  fur  une  ligne  fun  après  l'ai- 
tre,  chacun  félon  fon  rang;  mais  on  les  a  partagés  depuis  en  trois  Kllv 
drcs ,  dont  la  première  ell  commandée  par  l'Amiral,  la  féconde  par  m 
Vice-Amiral,  CJc  la  troifième  par  un  Chef-d'Efcadrc.  Il  y  a  aufli  un  li 
cal  de  la  Flotte  ,  qui  ell  chargé  de  tenir  la  main  à  l'obfervation  des  Rl;^'.- 
mens,  de  dénoncer  les  contrevcnans  à  la  première  afTemblée  ,  &  d'en  exi- 
ger les  amendes  auxquelles  ils  font  condamnés.  L'Amiral  monte  la  Cui.:- 
cure  du  Roi  de  'i'itaway,  où  il  a  deux  ou  trois  petites  chambres  fort  pm- 
prement  tapillces.  Outre  la  garde  ordinaire,  il  ell  encore  accompagne 
d'un  Olficier  &  de  cinquante  a  foixante  Soldats.  Ses  ordres  portent  ex- 
prellemeiit  qu'il  faile  cette  tournée  tous  les  ans  en  perfonne  ;  Ccpcndan' 
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il  y  envoyé  quelquefois  des  Comniliraires  ù  fu  place.  Les  prifc  qu'on  fait 
fur  les  Papous  ou  autres  ennemis,  doi\ent  être  vendues  au  profit  de  toute 
la  Flotte,  en  allif^nant  une  double  portion  à  ceux  (jui  auront  eu  part  à  la 
capture;  mais  fi  le  bâtiment  efl  de  moindre  calibre  qu'une  Coracore,  il 
Icured  lallfé  en  entier.  L'expédition  achevée, chacun  ell:  tenu  de  remettre 
cxuélement  fes  armes  &  fes  munitions  de  guerre,  fous  peine  de  payer  la 
valeur  de  ce  qui  en  auroit  été  endommagé   ou  conlumé  mal -;i- propos. 

QuRLQ.uES  mois  après  le  retour  de  la  Flotte,  c'eft  la  coutume  ici  de 
donner,  dans  le  Jardin  de  la  Compagnie,  une  grande  fête  aux  Orancayes  ou 
Chefs  des  Inlulaires.  Cette  fête  dure  deux  jours  pour  les  Orancayes  Chré- 
tiens ,  il  deux  autres  jours  pour  le.i  Maures.  On  ie  met  ordinairement  à  ta- 
ble à  midi,  &  pendant  le  repas  on  boit  plufieurs  fantés  ft)lemnelles  au  bruit 
de  l'artillerie.  Enluite  les  Rois  vi^  les  Orancayes  du  premier  rang,  armés 
de  leurs  boucliers  &  de  leurs  fabres  ,  régalent  à  leur  tour  la  compagnie,  du 
fpeftacle  d'un  combat  fnnulé  ,  où  ils  s'eicriment  à  leur  manière,  &  font 
voir  quelquefois  des  fauts  épouvantables.  Vers  les  cinq  ou  fix  heures  du 
foir,  lorfque  les  Infulaires  ie  font  prefquc  tous  retirés,  on  ouvre  un  bal 
dans  les  formes ,  &  l'on  danfe  jufqu'à  neuf  ou  dix  heures  ;  après  quoi  le 

'  Gouverneur  cft  reconduit  à  fon  llôtel  par  tous  les  Iloilandois,  &  la  com- 
pagnie ne  fe  fépare  pas  (ans  avoir  vuidé  encore  pluiieurs  bonnes  bouteil- 
les de  vin.  Les  choies  fe  paflent  à-peu-près  de  même  à  la  fête  particulière 
pour  les  Mahométans  ;  mais  on  leur  laiife  le  foin  d'apprêter  leurs  viandes  , 
&  le  Cuifmier  qu'ils  employent  à  cet  effet,  reçoit  quarante  écus  pour  fes 
peines.     A  la  fête  de  1712,  il  y  avoit ,  le  premier  jour    des  Chrétiens, 

'  cent  trente-deux  perfonnes  ;  favoir  cinquante-deux  Hollandois ,  treize  Da- 
mes &  foixante  -  fept  Orancayes.  Le  premier  jour  des  Maures ,  on  y 
comptoit  cent-douze  perfonnes ,  dont  trente-fept  Hollandois,  huit  Dames, 
&  foixante-fept  Orancayes.  La  confomption  eft  moins  proportionnée  au 
nombre  qu'à  l'appétit  des  Convives.  En  un  mot,  une  pareille  fête  coûte 
toujours  plus  de  deux  mille  écus  à  la  Compagnie;  mais  cette  dépenfe  pa- 
roîtra  bien  employée,  fi  l'on  fait  attention  que  fon  but  principal  efl;  de  dé- 
couvrir ,  par  le  moyen  de  l'un  ou  de  l'autre  Orancaye  yvre ,  les  menées 

.  fourdes  ôi  les  trahifons  de  quelques  Infulaires  mal-intentionnés  contre  les 
Hollandois,  ce  qui  a  fou  vent  réuffi  autrefois.  Mais  plufieurs  Orancayes, 
cjui  fe  détient  d'eux-mêmes,  ont  la  politique  de  feindre  d'abord  d'être mort- 
yvres ,  &  de  fe  faire  emporter  par  leurs  gens. 

Tous  ces  petits  Princes  ou  Chefs  de  Villages ,  qui  ne  diffèrent  guères 
cntr'eux  que  par  leurs  titres,  ont  une  grande  autorité  fur  leurs  fujets,dont 
ils  font  aulîi  fort  refpeêles.  Jamais  ceux-ci  n'approcheront  de  leurs  Chefs 
qu'en  s'accroupiffant,  les  mains  jointes  llir  la  tête  &  les  yetix  fixés  contre 
terre,  pour  recevoir  leurs  ordres,  qtfils  vont  exécuter  avec  toute  la  dili- 
gence âc  la  fidélité  imaginable,  marchant  toujours  à  reculons  dans  la  même 
potlure  gênante ,  fans  ôfer  fe  relever  qif ils  ne  foyent  hors  de  la  vue  du 
Prince.  Ils  font  obligés  de  bâtir  les  maifons  de  leurs  Rois  ou  Orancayes, 
&  de  fournir  à  cet  effet  tous  les  matériaux  qu'on  peut  fe  procurer  par 
leur  fecours;  mais  en  échange  ces  Chefs  leur  donnent  la  nourriture,  ce 
qui  ne  laiffe  pas  de  leur  revenir  allez  clier,  parceque  les  Amboiniens  étant 
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fort  parcfTcux,  l'oiniMgc  n'avance  pas.     Tous  les  jours  un  Marinj^ 
Valet  de  Village,  doit  fe  trouver  au  Ikleoa,  qui  dl  leur  maifon  de  \  ...^^ 
avec  quelques  Hatis  ou  travailleurs,  dont  chaqiic  famille  efh  tenue  de  four! 
nir  un  à  l'on  tour,  &  qui  font  relevés  chaque  jour,  comme  une  efpùcr  d-    , 
c;arde.     S'il  v  a  quelque  ouvrage  à  faire  pour  le  fervice  de  la  Compa,:;ni. ,    ^ 
pour  celui  du  Roi  ou  du  Village  ,  ces  Datis  y  font  commandés  ^n;:  luir   * 
Chef  peut  Ls  employer  à  tout  ce  qu'il  juge  à  propos.     Lorfqu'ils  travaillent 
pour  la  Comp.ignie,'on  leur  accorde  vm  ou  deux  fols  «Se  une  livre  de  riz 
pur  jour  à  chacun.     Outre  les  Datis,  les  Princes  fe  font  fuivre  par  d'an. 
très  de  leurs  lujets  qui  forment  leur  domeftique,  &  qui  font  chargés  de 
porter  après  eux,  du  pinang,  du  tabac,  une  natte,  des  pipes  &  autres 
chofes  femblables ,  dont  cliaque  pièce  demande  une  perlonne  particulicrj, 
Les  lujcis  font  encore  obliges  de  payer  à  Lurs  Chefs  ,  le  droit  d'un  fol    n 
par  livre  des  cloux  de  girolle  qu'ils  vendent  à  la  Compagnie ,  fans  comptir    '' 
les  amendes  auxquelles  ils  font  condamnés  pour  certaines  fautes,  qui  n.'   \ 
paffent  pas  Ls  iix  réaies.     Les  Orancayes  peuvent  bien  donner  un  coup  de   ' 
fouet  à  leurs  fujets,  mais  il  ne  leur  ell  pas  permis  de  les  faire  metue  ui 
prifon,  ce  droit  n'appartenant  qu'au  Filcal  de  la  Compagnie.  | 

Sous  le  fécond  ordre  des  Naturels  du  Pays,  on  peut  ranger  les  Alfoii- 
riens,  ou  Montagnards  fauvages ,  peuples  qui  occupent  les  hauteurs  de' 
rilie  de  Ceram,  CL  qui  font  tout  difterens  de  ceux  qu'on  trouve  établis  fur 
le  rivage.  En  général  ils  font  beaucoup  plus  grands ,  plus  charnus  6i.  plus 
robufles  que  ces  derniers  ;  mais  d'un  naturel  fort  farouche  «Se  barbare.  L;i 
plupart  vont  nuds ,  fans  dillinclion  de  fexe ,  n'ayant  qu'une  large  &  épailli; 
ceinture  teinte  en  plufieurs  rayes,  qui  leur  couvre  uniquement  les  parties 
honteufes.  Ces  ceintures  font  faites  de  l'écorce  de  l'arbre  Sacca,  quer/\u-  i 
teur  prend  pour  le  Sicomore  blanc.  Sur  la  tête  ils  portent  une  coque  de  ' 
noix  de  cocos,  autour  de  laquelle  ils  entortillent  leurs  cheveux,  les  atta-  '• 
chant  aulîi  quelquefois  à  un  morceau  de  bois  qui  leur  fert  en  méme-tcnis 
d'étui  pour  leur  peigne ,  qu'on  leur  voit  ordinairement  fourrer  là-dedans.  Cet 
étrange  bonnet  ell  encore  orné  de  trois  ou  quatre  pannaches  de  hauteur 
l'une  fur  l'autre.  Au -lieu  d'une  guirlande,  leur  chevelure  ell  liée  d'un 
cordon  auquel  ils  enfilent  de  petits  coquillages  blancs ,  dont  ils  fe  garni!'- 
fent  de  même  le  cou  &  les  doigts  des  pieds.  Quelquefois  leur  collier  cil 
un  chapelet  de  verre.  Ils  portent  aulfi  de  gros  anneaux  jaunes  aux  oreil- 
les, &  jamais  ils  ne  paroiflent  plus  propres ,  qu'avec  des  rameaux  d'arbres 
aux  bras  &  aux  genoux  ,  dont  ils  ne  manquent  pas  de  fe  parer ,  fur  -  tout 
lorfqu'ils  doivent  fe  battre  (d). 

Tous  ces  peuples,  quoique  partagés  en  factions,  comme  ceux  du  riva- 
ge, ont  les  mêmes  manières,  les  mêmes  mœurs  &  le  même  culte.    C'ell 
une   loi  inviolable   parmi   eux  ,   qu'aucun  jeune -homme    ne  peut  cou-    ^ 
vrir  fa  nudité  ,   ou  fa  maifon  ,   fe  marier,   ni  travailler  à  leur  Baileou,  j. 
à  moins  qu'il  n'apporte  ,  pour  chacune   de   ces  inftallations  ,   autant  de'    I 
têtes  d'ennemis  dans  fon  Village,  où  elles  font  pofees  fur  une  pierre  con- 
facrée  à  cet  ufage.    Ce  n'eil  qu'après  avoir  fatisfait  ponftuellement  à  ces    i_ 

ordres,     . 
{d)  Voyez  la  Figure. 
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rdrcs,  qu'il  lui  cfl  permis  de  prendre  femme.     Celui  qui  compte  le  plus  I^Ç^cRrrTio.v 
c  Cftes  ell  réputé  pour  le  plus  noble,  lîic  peut  iifpirer  aux  incilLius   par-    ""*"*o"^^* 
_is.     On  ncoîamine  point  à  l;i  rigueur  fi  ce  font  des  tctcs  cl'homincs,  de 
femmes,  ou  d'enfans.     Il  lullit  que  lu  taxe  foit  remplie.     Far  cette  politi- 
que, il  ell  facile  à  leurs  Chefs  de  détruire  en  peu  de  tems  un  Village  enne- 
mi, &  de  faire  toujours  la  guerre  fans  qu'il  leur  en  coiite  la  moindre  dé- 


0 
d 

lis. 


penle. 

'  Quand  CCS  Alfouriens  veulent  aller  en  maraude  pour  chercher  quelques 
têtes,  ils  ont  coutume  de  battre  la  campagne  par  petites  troupes  de  huit 
.ou  dix  jeunes  hommes,  qui  fe  couvrent  tellement  le  corps  de  verdure,  de 
"moufle  &  de  rameaux  ,  que  caches  fur  les  chemins,  au  milieu  du  bois,  on 
les  prend  aifément  pour  des  arbres,  &  dans  cet  état,  fi  (juelqu'un  de  leurs 
ennemis  vient  à  palfer  ,  ils  lui  jettent  ime  zagaye  par  derrière,  &  avec 
un  faut  lui  coupent  promptemcnt  la  tête,  qu'ils  emportent  dans  leur  Village, 
où  ils  font  leur  entrée  folemnelle,  tandis  que  les  femmes  &  les  jeunes  fil- 
les, chantant  &  danfant  autour  d'eux,  les  conduifent  au  Baileou  ,  pour  y 
célébrer  cette  vièloire  par  des  fêtes  &  des  réjouïffances  publiques.     Après 

Sue  ces  têtes  ont  été  expofées  fur  la  pierre  des  trophées,  elles  font  fufpen- 
ues  aux  maifons  de  commune ,  ou  jettées  en  certains  lieux  comme  une 
pftrande  qu'ils  font  au  Diable.  Ces  jeunes  hommes,  qui  vont  ainfi  en  ma- 
raude ,  font  fouvent  obligés  de  roder  pendant  un  mois  ou  deux ,  avant  qu'ils 
'trouvent  foccalion  favorable  de  fe  pourvoir  de  têtes,  parcequ'ils  n'atta- 
quent guères  l'ennemi  qu'à  coup  fur,  &  s'ils  le  manquent,  on  les  voit 
bien  vite  revenir  les  mains  vuides,  quelquefois  même  blelfés,  &  fi  fort 
faifis  de  frayeur  ,  qu'ils  ne  penfenc  plus  de  longtems  à  leur  époufc.  Lors- 
que les  Alfouriens  ont  perdu  quelques-uns  de  leurs  gens,  dans  un  combat, 
&  que  l'ennemi  en  a  emporté  les  tètes,  ils  jettent  feulement  leurs  cadavres 
fur  un  arbre,  les  jugeant  indignes  de  la  fépulture:  Mais  s'ils  ont  encore 
leurs  têtes,  il  ell  permis  aux  parens  de  les  enterrer,  pour  que  l'ennemi 
n'en  puilTe  point  faire  trophée. 

Avec  de  pareilles  loix,  qu'ils  croycnt  néceflaires  à  leur  détcllable  politi- 
vque,  (.n  conçoit  que  ces  peuples  ont  befoin  d'autres  maximes  qui  y  foyent 
afiorties,  pour  leur  perpétuer  les  occafions  de  les  mettre  en  pratique,  fans 
parfyîure  fouler  aux  pieds  toute  jullice.  Leur  extrême  délicatefle  fur  le 
point  d'honneur,  ell  la  principale  fource  des  guerres  continuelles  qu'ils  ont 
cnu'eux.  Un  rien  eft  capable  de  produire  ces  effets.  Si  un  Alfourien  en 
vifite  un  autre  ,  celui-ci  doit  apporter  la  plus  grande  attention  à  lui  faire 
un  accueil  convenable.  Cette  réception  confifte  ordinairement  à  lui  préfen- 
ter  d'abord  du  pinang  &  du  tabac.  Oublie-t'on,  par  malheur,  ou  de  pro- 
pos délibéré,  de  joindre  au  fruit  de  pinang  les  feuilles  de  firi  qui  y  font  né- 
ceflaires ,  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  mettre  en  colère  l'Alfourien 
étranger,  qui  dans  la  vQe  de  témoigner  fon  reflentiment  au  maître  du  lo- 
gis, Ibrt  fur  le  champ,  &  va  s'efcrimer  en  danfant  le  labre  à  la  main  de- 
vant la  porte  de  la  maifon,  jufqu'à-ce  que  fon  hôte  repare  l'affront  qu'il 
lui  a  fait,  au  moyen  de  quelques  préfens.  Si  durant  cette  vifite,  les  pe- 
tits enfans  de  la  maifon  crachent  ou  fe  mouchent,  c'ell  un  fanglant  outra- 
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BEîCRTPTto!»  ge;  &  s'ils  jettent  quelque  choie  à  l'étranger,  ou  qu'ils  lui  rient  au  nez, 
v'AMnoiNt.  f^ur  père  eit  tenu  de  laver  chaque  fois  l'opprobre  par  de  nouveaux  pie. 
fens,  &  pour  lors  la  paix  ell  taite;  mais  s'il  le  refufe ,  l'autre's'en  phiiiu  a 
fcsamis,  *îi;  revient  deux  i»u  trois  ans  après,  trouver  Ibn  hôte,  pour  lui 
demander  latislacUon.  Au  c:is  qu'il  la  reçoive  par  un  prefent,  l'atluiicdl 
finie,  finon  il  le  détermine  à  prendre  vengeance  de  l'opiniâtreté  de  c\t 
AUburien,  qui  non  content  d'un  premier uiVrunt ,  ofe  bien  encore,  au  Imjui 
de  tant  d'années,  pouller  le  mépris  à  Ion  égard  jufquà  ne  lui  rien  otFnr 
en  faveur  de  la  réconciliation.  Vient-il  à  mourir  fans  exécuter  fa  refulu- 
tion,  ce  foin  palle  à  fes  delcendans ,  qui  ne  manquent  pas  tôt  ou  tard 
de  tirer  raiibn  de  roflenfe.  Quelquefois  tous  les  habitans  du  Village  pren 
nent  le  parti  d'un  tel  particulier,  &  vont  dans  le  lieu  de  l'agrelleur,  puur 
chercher  d'abord  une  couple  de  têtes,  fans  diftindion  ,  &  les  premicics 
qu'ils  peuvent  abattre:  furquoi  il  s'enfuit  ordinairement  une  guerre  ouver- 
te. Mais  avant  que  d'en  venir  à  cette  extrémité  ,  l'un  d'cntr'eux  elew  Ij 
voix,  appelle  les  Cieux  &  la  Terre,  la  Mer  &  les  Rivières,  &  tous  leurs 
Ancêtres  à  leur  fecours.  Après  cette  invocation ,  il  l'e  tourne  vers  les  en- 
nemis &  leur  annonce  à  haute  voix  les  motifs  qui  les  obligent  de  leur  faire 
la  guerre,  protellant  qu'ils  ne  viennent  pas  clandellinement  comme  des  vo- 
leurs ,  mais  à  découvert ,  &  dans  la  feule  vue  de  le  procurer  par  la  force, 
le  prél'ent  de  réconciliation  qu'on  leur  retient  avec  tant  d'injuflice.  Si  ce 
font  des  Olifivas  qui  déchrent  la  guerre,  ils  répètent  ce  cri  jufqu'à  neuf 
fois.  De  retour  dans  leur  Village  avec  une  ou  deux  têtes  qu'ils  ont  cou- 
pées fur  les  ennemis, ils  les  portent  en  cérémonie  à  leur  Baileou,  accom- 
pagnés de  leurs  femmes  c[ui  ne  celfent  de  chanter  tSc  de  danler  autour  d'eux. 
On  donne  enfuite  im  grand  fellin,  dans  lequel  les  tètes  ne  font  pas  ou- 
bliées, les  failant  fervir  chacune  par  un  homme  particulier,  qui  leur  prc- 
fente  du  pinang  ,  du  tabac  &  d'autres  rafrajchiiremens.  On  verfe  auili 
neuf  goûtes  d'huile  fur  ces  têtes,  après  quoi  deux  hommes  les  prennent  e\: 
les  jettent  contre  les  piliers  du  Baileou,  s'imaginant  que  s'ils  manquoieiu  i 
la  moindre  de  ces  cérémonies,  ils  n'auroient  point  de  bonheur  dans  leur 
entreprife.  Cependant  pour  s'en  allurer  d'avance,  ils  ont  recours  au  Dciiioii, 
qu'ils  confiiltenc  de  dilVerentes  manières,  &  dont  ils  attendent  la  rcpdiik 
par  certains  lignkis.  Si  les  prefages  font  chaque  fois  favorables,  on  n'iielitv 
plus  de  commencer  la  guerre. 

Pour  leui-s  armes,  ils  le  fervent  de  larges  fabrcs  de  Tambouco,  de 
zagayes  de  bambous,  &  de  Toranas ,  ou  javelots,  garnis  de  fer  &  t'.ene- 
les.  Ils  ont  aulîi  des  iléches  &  de  grands  arcs  dont  ils  fçavent  tirer  (■<■;: 
Julie.  On  peut  y  ajouter  encore  leur  Farang,  ou  couperet,  qui,  hors  de  !i 
guerre,  cil  bien  leur  meilleure  arme,  &  celle  qu'ils  p(jrtent  ordinairement 
quand  ils  vont  au  bois,  avec  kur Saison -fagou^ (ai  pique  de  bambou,  cS:  leur 
Majjhkckc,  qui  d\  une  large  corbeille  faite  de  joncs,  dans  laquelle  ih  tien- 
nent leurs  provilions. 

Ces  ^Montagnards  fe  nourriflent  de  ferpens ,  de  rats,  de  grenouilles  à 
de  divers  autres  reptiles.  La  chair  de  fanglier  ôc  le  riz ,  qu'ils  commencent 
à  cultiver  eux-mêmes,  entrent  bien  aulîi  dans  leurs  repas;  mais  ils  y  lonr 
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peu  accoutumes.     Le  fagii  ell:  pour  eux  une  frianclife  dont  ils  font  de  la 
bouillie  epaille,  qu'ils  mettent  dans  des  bambous,  -^  la  mandent  ainO  froi- 
de lorfqu  ils  l'ont  en  voyage.     Ces  bambous  leur  tiennent  lieu  de  marmites, 
de  pots  Ck  de  verres.     L'eau  eft  leur  boillbn  ordinaire  ;  mais  le  faguweer 
anime  leurs  feflins.     Ils  enterrent:  cette  liqueur  dans  ûcs  marais,  pour  la 
rendre  plus  ï'or'c.     K'ie  y  prend  aulll  une  couleur  plus  jaune,  &  s'y  confer- 
■^  ve  iO'\jours  fraîche,  quoiqu'elle  perde  beiucoU[)de  fon  goût  agréable,  & 
'  devienne  même  fort  âpre.     Ils  aiment  l'eau-de-vie  à  la  fureur,  ôc  (gavent 
'  trcs-bieii  la  diitinguer  du  vin  d'Elpagne.     L'Auteur  rapporte  à  ce  fujet  une 
avanture  des  plusimgulieres  arrivée  à  un  de  les  Predecelleurs,dans  une  vi- 
fitc  eccleliallique  qu'il  faifuit  à  Elipapouteh ,  pour  y  admiiiillrer  les  Sacre- 
mens. 

Ce  Prédicateur,  nommé    Montanus,  étant  arrive  le   foir,  fort  fatigue, 
dans  ce  Village,  &  voulant  prendre  quelque  repos,  on  vint  lui  annoncer 
que  RdC'yd  Suhnulan^  un  des  plus  puilTans  Rois  des  Alfouriens  montagnards, 
qui  etoit  defcendu  depuis  quelques  jours,  avec  une  nombreufe  fuite,  fou- 
haitoit  de  le  liitiiër.    JVlontanus  qui  connoillbit  ce  Prince   de  réputation, 
Jugea  à  propos  de  le  recevoir  tout  de  fuite,  pour  en  être  d'autant  plutôt 
quitte.     (  )n  fit  entrer  le  Radja  ,   qui  ,   après  un  court  compliment ,  de- 
manda d'aboitl  de  l'eau-de-vie,  ajoiiiant  en  mauvais  Malais ,  qu'il  en  étoit 
grand  amateur.     Le  Prédicateur  averti  de  l'effet  défagréable  que  cette  li- 
queur pourroit  produire,  répondit  que  comme  fa  vifite  fe  terminoit  ici,fes 
provilicjns  fe  trouvoient  preftjue  finies.     Il  alla  chercher  néanmoins  un  pe- 
tit refle  de  vin  d'Klpagne,  qu'il  voulut  lui   faire  boire  pour  de  feau-de- 
vie;  Mais  le  Radja  n'en  eut  pas  plutôt  goûté  qu'il  le  rejetta,  ik  dit  en  fe- 
couant  la  tête:  ,,  Ce  n'eil;  pc^inc-là  une  boillbn  d'homme;  c'ell  une  boiffon 
de  femme.     Si  c'eft  du  brandevin,  il  faut  que  j'aye  perdu  la  mémoire. 
Il  n'y  a  aucune   lorce  là -dedans;  ce  n'ell  que  douceur.     Cela  ell  bon 
pour  les  lemmes  ;  mais  les  hommes  doivent  avoir  quelque  chofe  de  plus 
„  vigoureux  ".     Le  pauvre  Prédicateur,  bien  eml)aral](é  avec  fon  vin  d'Es- 
pagne ,■  le  vit   réduit  à  chercher   des  excufes  dans  la  bouteille  d'eau-de- 
vie.     \x  Ra'vlj.i  en  lentant  l'odeur  s'écria  au'lî-tôt  que  c'étoit  de  la  bit[l]bn 
àhimimc.     l'".n  effet  la  bouteille  revint  promptement  vuide.     Le  Prmce  Al- 
iburien  qui  commen(,-ou  à  s'échauffer ,   tira  de  fa  corbeille  quelques  mor- 
ceaux de  Jer[)ens  &.  de  jagu  qu'il  offrit  à  Montanus;  mais  voyant  que  ce- 
lui ci  les  relulbit,  fous  prétexte  qu'il  n'étoit  pas  accoutumé  de  manger  (î 
tard,  il  voulut  au  moins  lui  faire  accepter  le  fpeèlacle    d'un  combat  fi- 
mulé   que  fes  Alfouriens   executcroient  en  fon  honneur,  &  pour   lui  té- 
moigner fa  reconnoiffance  de  l'avoir  fi  bien  régalé  d'eau-de-vie.     Monta- 
nus  eût  beau  lui  reprelenter  qif il  fe  trouvoit  fort  fatigué,  qu'il  avoit  be- 
foin  de  repos  «Se  qu'il  étoit  temsde  le  prendre, il  fallut  qu'il  conlentit  à  ce 
qu'il  ne  pouvoit  empêcher.     Le  combat  commença,  à  la  clarté  d'une  infi- 
nité de  [lambeaux,  &  bientôt  devenant  plus  ferieux  ,  la  terre  parut  jon- 
chée de  cadavres ,  le  fang  ruiffeloit  de  toutes  parts ,  &  les  membres  vo- 
loient  de  côté  ik  d'autre,  tandis  que  le  Radja  ne  ceffoit  d'animer  les  (Ra- 
diai eurs  par  fes  promelîes  ik  par  fes  menaces,  fans  que  les  réprimandes 
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les  plus  févères  du  Prédicateur  pûflent  l'engager  à  terminer  une  fcénc  ji 
tragique.     „  Ce  iont  mes  fujcts,  lui  difoit  ce  Prince,  ce  ne  font  tous  que 

des  chiens  morts ,  dont  la  perte  n'efl  d'aucune  importance ,  &  je  ne  me  lais 
"  pas  une  affaire  d'en  lacrificr  mille  pour  vous  marquer  mon  ellime  ', 
Montanus  changeant  un  peu  de  ton  lui  répondit,  qu'à  la  vérité  c'étoit  un 
grand  honneur  pour  lui  ;  mais  que  les  loix  des  Hollandois  ne  permettoicn: 
pas  de  répandre  le  fang  inutilement,  &  qu'il  en  deviendroit  lui-même 
rerponfablc  auprès  du  Gouverneur ,  lequel  ayant  Tes  cfpions  par-tout ,  ne  tar- 
deroit  pas  d'être  informé  au  julle  des  circonftanccs  de  cette  affaire.  Ces 
dernières  remontrances  firent  impreiîlon  fur  l'elprit  du  Radja,  qui  ordonna 
à  Tes  gens  de  mettre  fin  au  combat ,  dont  Montanus  fut  d'autant  plus  char- 
me  qu'il  craignoit  tout  de  bon  que  les  Alfouriens,  las  de  fe  maflucrcr  L3 
uns  les  autres,  dans  l'idée  de  lui  faire  plailir,  ne  fe  donnàffent  à  leur  tour 
le  divertiflemcnt  de  le  tailler  en  pièces  avec  ceux  de  fii  fuite. 

Ce  Roi  barbare  n'avoit  aucune  marque  extérieure  qui  le  diftingiiât  de 
Ces  fujets.  C'étoit  cependant  un  des  plus  puiffans  Princes  de  Cerani ,  0\; 
le  premier  des  trois  de  qui  dépendent  tous  les  autres.  Anciennement 
les  Hollandois  ne  connoiffoient  guères  ces  Alfouriens  ;  Mais  du  tcms  des 
Gouverneurs  Philippe  Lucasz  &.  Anus  CJ^^lJels ,  Radja  Sahoiilaii  &  Radja  S)- 
iniet  defcendirent  vers  eux ,  &  leur  rendirent  de  très  -  bons  ferviccs.  En 
échange  on  voulut  les  combler  de  plufieurs  bienfaits  ,  qui  fervirent  à  aug- 
menter leur  confidération  parmi  les  autres  Rois  Alfouriens.  Les  inii 
Capitaine''  généraux  fous  lejquels  tous  ces  petits  Princes  étoient  parti- 
gés ,  virent  dès-lors  diminuer  leu"  puillance  &  croître  celle  des  trois  Rud- 
jas ,  qui  dans  les  moindres  différends  qu'ils  avoient  avec  eux ,  les  mena- 
çoient  de  l'autorité  du  Gouverneur  d'Amboinc  leur  ami.  Une  chofe  qui 
n'a  pas  peu  contribue  à  leur  donner  du  relief,  ce  font  les  préfens  qiu 
les  Hollandois  leur  ont  fait,  pour  marquer  qu'ils  étoient  leurs  alli.s, 
Radja  Sahoulau  avoit  eu  un  écuffon  d'argent  aux  Armes  de  la  Coi.:- 
pagnie;  Radja  Somiet ,  une  canne  garnie  d'un  pommeau  d'argent,  i\; 
Radja  Sifeoulou,  un  fauteuil  de  bois  d'éb'ne.  \Jn  jour  que  ces  tron 
Princes  fe  disputoient  fur  le  rang,  ils  pn      idrent  leurs  titres  d'iionncur 

Eour  décider  de  la  prééminence.  Les  ,à  derniers  voyant  Radja  S.;- 
oulau  muni  de  réculîbn  aux  Armes  de  la  Compagnie,  jugèrent  qu'il  ii.'ir 
fon  Grand-Garde  des  Sceaux,  &  dès  ce  moment  ils  lui  cédèrent  le  la;;:; 
fur  eux.  Quoique  ces  Radjas  foyent  devenus  fi  fupéricurs  aux  Capitai- 
nes, ceux  -  ci  confervent  encore  le  droit  de  préfider  aux  trois  AffcmMcci 
générales  de  Ceram ,  dont  on  a  parlé  dans  la  defcription  de  cette  Ille.  Les 
trois  Radjas  font  Olifivas ,  &  ennemis  mortels  des  Maures  qui  font  ()!i!i- 
mas.  Les  Hollandois  ont  fouvent  tiré  parti  de  l'animolice  qui  règne  enirc 
ces  deux  faftions. 

Lorsqu'un  étranger  arrive  dans  le  Pays  de  ces  Alfouriens ,  ils  fonncnr 
du  cor  pour  annoncer  par -tout  s'il  vient  en  qualité  d'ami ,  ou  coiiinie  en- 
nemi ,  ai  l'on  obferve  la  même  précaution  à  fon  départ.  Tout  Payeiis  que 
foyent  ces  peuples,  ils  font  affez  fidèles  à  ceux  qu'ils  connoiffent,\S:  l'on  a 
vu  plufieui-s  Hollandois  qu'ils  ont  conduits  à  travers  leur  Pays. 
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Les  Alfouriens  n'ont  point  Tufage  des  lits.  Ils  fe  couchent  fur  des 
clayes  de  bambous ,  fous  lesquelles  ils  entretiennent  un  petit  feu,  parceque 
ks  nuits  font  froides  fur  ces  montagnes.  Leurs  femmes  fcroient  afîcz 
blanches  fi  elles  étoient  moins  enfumées.  Ils  n'en  ont  qu'une,  &  quoi- 
qu'ils marchent  iiuds ,  la  chafteté  efl;  fi  fort  en  recommandation  parmi  eux, 
qu'on  n'y  entend  jamais  parler  d'adultère. 

Defcription  de  Banda» 

DAns  l'ordre  du  tems  de  la  conquête,  Banda  efl:  la  première  Province 
après  Amboine.  On  donne  ce  nom  à  tout  le  Gouvernement ,  quoique 
ce  Ibit  proprement  celui  d'une  de  fes  Kles.  Elles  font  au  nombre  de  fix 
habitées,  &  quatre  défertes.  Les  Kles  habitées  font,  Neira^  \c  Haut-Pays 
de  Banda  ^  que  les  Infulaires  appellent  Bandan^  le  Gounong  -  Apî  ^  Pulo  Ay, 
Pulo  Rhun  &  Rofingyn.  Les  llles  défertcs  font,  Pulo  Mamuok  ou  Pulo  Pi- 
Jawr,  Pulo  Cap  al  ^  Tlfle  des  Femmes  &  Pulo  Seythaan.  Ces  deux  dernières 
portoient  anciennement  aufli  les  noms  de  Nalacan  &  de  Sakano.  La  fi- 
tuation  de  ces  Kles  efl:  à  quatre  degrés  &  demi  de  latitude  méridionale , 
dans  la  diflance  de  vingt-cinq  ou  trente  lieues  d'Amboine  ;  Le  giflement  des 
quatre  premières,  l'une  à  l'égard  de  l'autre,  fe  fait  aflez  remarquer  par  la 
Carte ,  &  la  deicription  fupplééra  au  refl:e. 

I.  N  E I R  A  efl:  la  première  en  rang ,  parceque  c'efl:  dans  cette  Ifle  que  le 
Gouverneur  &  les  principaux  Officiers  de  la  Compagnie  ont  établi  leur  de- 
meure. Sa  longueur  n'efl:  que  d'une  lieue  &  fa  largeur  de  la  moitié  moin- 
dre. On  y  voyoit  autrefois  plufieurs  Villes,  dont  il  ne  refl:e  plus  de  vefl;i- 
ges.  La  Capitale,  qui  fe  nommoit  Labetacka^  fituée  au  Nord  de  l'Ifle, 
lloriflToit  encore  vers  l'année  1590;  mais  après  avoir  abandonné  le  parti  de 
celle  de  iVc/m  >  en  1598,  ces  deux  Villes  fe  font  toujours  fait  une  guerre 
cruelle ,  &.  la  dernière  devenant  la  plus  puiflante ,  a  infenfiblement  ruiné 
Labetaeka,  jufqu'à  ce  qu'en  1609,  elle  tomba  enfin  au  pouvoir  des  Hollan- 
dois  (rt). 

L'IsLE  efl:  deffendue  par  deux  Forterefles  nommées  Najjau  &  Bel- 
gka ,  dont  l'ancienneté  n'efl;  pas  bien  connue.  L'Auteur  croit  que  Naf- 
fau  efl  celle  qui  avoit  été  bâtie  par  les  Portugais ,  &  que  les  Hollandois  ré- 
tablirent en  1609,  en  changeant  fon  nom  (b).  Ce  Fort  efl  fitué  au  côté  oc- 
cidental de  Neira,  proche  du  rivage.  Chacun  de  fes  quatre  bafliions  efl; 
muni  de  huit  pièces  de  canon  de  fonte.  Ils  occupent  en  quarré  un  efpace 
de  dix-fept  loifes  &  demie  de  longueur  fur  treize  de  large.  La  Maifon  du 
Gouverneur  fe  voit  du  côté  de  l'eau  fur  la  courtine.  Il  y  a  plufieurs  au- 
tres beaux  appartcmens  pour  les  Officiers  de  la  garnifon,  qui  peut  être  de 
cenL  cinquante  hommes.  Au  Nord  de  ce  Château  efl:  celui  de  Belgica, 
fitiié  fur  une  colline  d'une  raifonnable  hauteur.  Il  efl:  petit,  mais  fort 
propre  &.  tlunqué  de  belles  tours ,  dont  on  a  foin  de  blanchir  les  murail- 
les, qui  ont  été  fendues  par  les  tremblemens  de  terre.    Le  Fort  Belgica. 

com- 

(fl)   On   peut   corfulter    les    Relations     pag.  147  &  440. 
àc  l'arrivée  &  de  l'établillcment  des    Hol-        C^)  Voyez  la  repréfentatlon   de  cet  an-- 
lajiJois  dans  ces  Ifles.  Elles  font  au  TooieX. ,     cien  tort ,  ubi  fu^ra,  pag.  44K 
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commande  bien  celui  de  NalTavi  &  toute  la  plaine  qui  cft  au  devant  fur 
ljriva'»o;  mais  il  ell  convaaiulc  lui  mémo  par  une  autre  émincncc  (|u'on 
uvoit  comnijiicé  d'appluiur  du  tems  de  l'Auteur,  »iic  quoique  ce  trdVail 
demandât  encore  quelqu.-s  années  pour  le  perfcélionner ,  (jn  le  iîat^oi:  dYn 
reurer  l'avantage  de  pouvoir  mettre  l'Ulc  entière  à  couvert  Tous  le  cariun 
de  cette  l'orterelle.  On  découvre  au  Nord  du  Château  une  montai^nj  ■« 
la  ,uelle  les  llollandois  ont  dc;nné  le  iu)m  de  l\ipcr\bcrg  ,  ik  où  Ç>z  voyen^  en- 
core plulieurs  t(Mnbeaux  de  MahomcHans. 

On  ne  comnte  que  deux  ou  trois  grandes  rues  à  Neira  ,  &  environ  q-j. 
tre-vingt  mailons ,  dont  la  plupart  l'ont  foiidement  bâties  à  cliaux  <^.  i 
pierre;  elles  n'ont  pas  plus  d'un  étage,  &  font  prefque  toutes  cou v. rus 
d'atap  ,  par  la  crainte  des  trcmblemcns  de  terre.  Les  rues  ne  font  priint  yx^ 
vées  &  le  terrain  en  eft  cependant  alTez  ferme.  Il  y  a  ici  quelques  E;iiHccs 
publics.  Le  Chantier  de  la  Compagnie  crt  fur  la  p(^inte  la  plus  meridio. 
nale  de  l'Ille,  à  peu  de  dillance  d'une  belle  flglile  1  lollandoife.  A  l'P^ft  di! 
Fort  Nairau,on  a  l'Infirmerie,  l'Hôpital,  le  Jardin  de  la  Compagnie,  U 
Poiflbnnerie ,  &  quelques  maifons  de  Bourgeois  le  long  du  rivage.  F,n 
fortant  de  cette  dernière  rue  on  vient  à  deux  beaux  parcs  ou  bofquets  de 
noix  mufcades,  lesleulsqui  Ibyent  dans  cette  llle,  &  qui  peuvent  fournir  en- 
femble  deux  mille  livres  de  macis  &  huit  mille  de  noix.  i)r\  prend  Ibuvcnt 
le  divertiilement  de  la  chalVe  du  cerf  dans  ces  environs.  La  proximité  dti 
Volcan  de  Gounong-Api ,  eft  cauie  qu'en  général  le  terroir  de  Neira  n'ell 
pas  des  plus  fertiles.  Entre  cette  Kle  &  le  1  laut-Pays  de  Banda ,  il  v  a 
mie  bonne  rade  pour  les  VailVeaux,  qui  peuvent  aulli  fe  rendre  dans  Its 
deux  Paires  de  1  Ell  &  de  l'Ouefl. 

II.  Banda,  ou  le //;//.'-  wy.f. qu'on  appelle  aullî  Z,o;;f*o;>,  du  nom  d'une 
de  les  anciennes  Villes,  eft  la  plus  grande  de  toutes  ces  ines,lltuée  à  unpjit 
q'iart  de  lieue  au  Sud  de  la  première,  devant  laquelle  la  pointe  Nord-K,'! 
forme  ime  efpùce  de  demi-lune.     On  lui  donne  environ  deux  lieues  ik  L- 
mie  de  longueur  liir  une  demie  lieue  de  large.     Le  terrain  en  cil  fort  cie- 
vé  ik  montueux  ,  li  ce  n'ell  du  coté  de  lOuefl ,  ou  la  defcente  ell  allez  eon- 
fidérable.     Outre  la  Négrc.rie  de  L  mthoir,  on  en  cfjmptoit  autrefois  enco- 
re une  douzaine  d'autres  tant  grandes  que  petites,  dont  la  principale  croie 
connue  fous  le  nom  iX()rtattan^  ou  Onmtnttc;   mais  les  fanglantes  gii^T- 
res   que  les  Infulaires  fe  font  faites  entr'eux  ,  &  cell  .s   qu'ils   ont    eu  à 
efluyer  de  la  part  des  Hollandois,  ont  entièrement  dépeuple  le  Pavs  de  *es 
anciens  habitans.     Il  fuffit  à  nôtre  dclllin  d'en  faire  eonnoîcre  l'état  pré- 
fent  en  peu  de  mots.  Du  côté  du  Nord-OueH:  on  a  le  Comptoir  de  la  Cuin- 
pagnie,  qui  y  tient  ordinairement  un  Marchand    pour  recevoir  les  nnix 
mufcades  vit  le  macis  des  propriétaires  des  parcs.     Il  efl  logé  dans  une  bel- 
le maifoii  de  pierre,  fur  une  hauteur,  à  quelque  diftance  du  rivage,  qui  cil: 
deffendu  de  ce  côté  du  canal  par  une  batterie ,  &  de  l'autre  par  la  Redoute  de 
Gounong-Api,  de  manière  qu'aucun  Vailfcau  ne  peut  y  palier,  fans  tomber 
fous  le  ccinon  de  l'un  de  ces  deux  portes.     Au  devant  de  Lonrhoir  règne 
un  grand  banc  de  fable  qu'on  ne  Içauroit  traverfer  que  dans  de  petits  oa- 
teaux.     On  le  trouve,  en  arrivant , au  pied  de  la  montagne  ,  qui  efl  taillée 
en  trois  cens  treize  degrés  allez  larges  pour  y  monter  facilement  à  chewil  ; 
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mais  la  defccntc  en  ell  beaucoup  plus  dangercufc ,  quoique  bien  des  gens  s'y 
hazardctit  encore.  A  moitié  chemin  de  la  montée ,  on  rencontre  une  fon- 
taine dont  les  eaux  coulent  toujours.  Sur  la  pente  de  cette  montagne  eft  fi- 
tuéc  la  Négrcrie  de  Lonthoir,  qui  s'étend  jufqu  à  Ion  fommet,  d'où  pre- 
nant à  l'Efl:  &  à  rOucfl;  elle  forme  deux  rues  affez  longues ,  fur-tout  la  der- 
nière ,  qui  a  bien  une  petite  demie  lieue.  Cette  promenade  aboutit  à  un  pan 
de  la  montagne  qui  ell  comme  coupé  à  pied  droit,  d'où  l'on  découvre  dis- 
tinrtemcnt  les  Ifles  d'Ay  &  de  Rhun ,  &  au  delfous  de  foi,  en  Mer  ,  un 
grand  rocher,  fur  lequel  les  Bandanois  pourfuivant  les  Hollandois  dans 
les  premiers  tems  de  leur  arrivée ,  les  obligeoient  de  fe  précipiter  du  haut 
en  bas,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Batoii  Hollanda,  c'ell-à-dire ,  le 
Rocher  des  Hollandois.  A  l'Ell  de  la  montée  de  Lonthoir ,  on  trouve  l'Egli- 
fe,  &prèsde-là,  une  vieille  ForterelTe  nommée  HoUandia  ,  qui  tombe  en 
ruine.  En  1687»  elle  étoit  encore  pourvue  de  quelques  pièces  d'artillerie 
&  d'une  petite  garde.  On  ne  peut  pas  aller  plus  loin  de  ce  côté ,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  s'engager  dans  le  bois.  Les  maifons  de  Lonthoir  font  fort 
chétives  en  comparaifon  de  celles  de  Neira,  quoiqu'il  y  en  ait  aufli  qui  font 
bâties  en  pierre. 

Tout  le  reflc  de  l'iOe,  au  Nord  &  au  Sud  tfi:  reparti  en  divers  enclos 
qu'on  nomme  ici  parcs  ,  &  qui  l'ont  comme  autant  de  belles  maifons  de  cam- 
pagne environnées  de  leurs  vergers,  où  fe  recueillent  les  noix  mufcades. 
L'Auteur  fait  la  defcription  de  tous  ces  parcs ,  &  lùivant  une  lifte  qu'il  y 
ajoute,  leur  nombre  fe  monte  à  vingt-cinq  ,  d'inégale  grandeur,  fans  compter 
les  petits,  qui  peuvent  livrer ,  une  année  portant  l'autre,  enfcmble  cent  qua- 
rante-deux mille  livres  de  mucis,  &  cinq  cens  foixante-huit  mille  livres 
de  noix. 

On  a  conftruit  dans  l'Ide  pluficurs  Redoutes  ,  qui  en  rendent  l'accès 
prefque  impoirible  aux  Vaifleaux  étrangers.  Du  côté  du  Nord,  la  Palfe  de 
fOuell  ell  delFendue  par  le  canon  de  Lonthoir  ,  la  Pafle  de  l'Ell  par  la  Re- 
doute Cclamme ,  &  celle  tle  Combir ,  qui  commande  le  milieu  de  ce  canal ,  fcrt  en 
méme-tems  pour  la  fureté  d'une  fource  d'eau-douce  commune  à  tc)Utes  ces  Kles. 
A  l'Eft  on  a  la  Redoute  Dcnder,  au  Sud  celle  de  irajcy,&.  plus  loin  tirant  à 
rOuell,une  croifième  nonunee  Ouricn;  mais  ce  cote  extérieur  de  l'Ille  eft  H 
bien  furtilié  par  fa  nature, que  les  plus  petits  batimens  ne  peuvent  y  abor- 
der qu'avec  beaucoup  de  peine. 

III.  Gounong-Api  ,  ou  XtFolcan^  eft  une  petite  Illc  fituée  à  un  jet  de 
])ierre  de  la  pointe  occidentale  de  Neira,  donc  elle  fe  trouve  féparée  par 
un  canal  fort  étruit,  appelle  communément  le  Sviwcgat ,  &  qui  n'a  plus 
afVez  de  profondeur  pour  les  VailVeaux.  Celui  qui  eft  entue  le  Sud  de  cette 
llle  &  la  pointe  Nord-Oueft  du  1  laut-Pays  de  Handa  fe  nomme  la  PûJJè  de 
Lonthoir ,  dont  la  largeur  eft  d'une  petite  portée  tle  canon  d'un  rivage  à  l'au- 
tre. Le  Guunoni:;- Api  peut  avoir  environ  une  demie  lieue  de  circuit  ,  & 
toute  illle  n'eil  qu'une  montagne,  qui  s'élève  infenliblcment  jufqu'à  la  hau' 
leur  de  cinq  cens  cinquante-neuf  pas. 

C  E  s  T  un  des  plus  terribles  Volcans  de  toutes  les  Indes ,  &  dont  les  fré- 
quentes éruptions  ont  été  fouvent  marquées  par  des  eftets  furprenans,  par  des 
tremblemens  de  terre,  par  des  inondations  qui  fembloient  devoir  engloutir 
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IJEscRirTiow  la  plupart  clos  liles  voifincs.  (Quoique  Ncira  foit  dcrricrc  l'ouverture  de  oc 
D3  Banda,  y^i^^an,  on  y  a  vu  cependant  jiiftju'à  trois  pieds  de  cendres  dans  les  lucs, 
l/cau  y  elt  niontee  quehjues  fois  à  une^  telle  hauteur  qu'elle  entraiiioit 
des  moles  entiers  avec  quantité  de  maifons,  &  des  pièces  de  canim  du 
poids  de  trois  mille  cinci  cens  livres.  Les  coups  qui  partoient  de  cette 
montagne  étoient  fi  épouvantables,  que  tout  Neira  en  fût  ébranlé,  eom- 
me  d'mic  forte  fecouHe  de  tremblement  de  terre.  Les  verroux  des  por. 
tes  fautoient  en  arrière  d'eux-mêmes.  Le  Volcan  jettoit  des  quartiers  de 
roche  brillante,  de  la  grolVeur  de  petites  mailbns,  iiui  s'cicvoient  autant 
au-dcfTus  de  l'ouverture,  que  la  cime  peut  être  éloignée  du  pied  de  la  mon- 
tagne. La  plupart  étoient  portés  à  l'OucIl  dans  la  Mer  ;  v^uelques-uns  rc. 
tomboient  en  droite  ligne  dans  le  goulîVe,  &  l'on  en  voyoit  d'autres  rouler 
du  haut  en  bas,  qui  déracinoient  de  gros  arbres  &  mettoient  le  feu  aux 
buiilbns.  Depuis  légojufqu'en  i(^c;6,  c'eft-à-dire  pendant  llx  années  con- 
fécutives,  ce  \'olcan  n'a  pas  celle  de  vomir  des  flammes  tiv:  de  pouller  {.1^:$ 
pierres.  J^e  22  Mai,  une  interruption  de  cinq  jours  ayant  engagé  deux 
hommes  de  la  garde  à  grimper  fur  l'on  ibmmet,  ils  n'y  lurent  pas  plutôt  ar- 
rivés, que  la  montagne  recommença  à  jetter  une  li  grande  abondance  do 
matières  enllamniées,  que  toute  retraite  leur  étant  coupée,  ils  périrent  mi- 
férablement  fous  ces  carreaux  ardens.  L'un  d'eux  eût  la  tête  emportcc, 
l'autre  la  jambe  &  les  entrailles.  'J'ous  leurs  os  étoient  fracafles,  leurs 
vctemens  brûlés  6c  leur  peau  paroifToit  rôtie  fur  les  charbons.  Dans  ccl 
état  leurs  cadavres  vinrent  rouler  au  pied  de  la  montagne,  qui  fem'jlant 
être  fatisfaite  de  cette  viftime,  s'appaila  &  mit  tout  à  coup  fm  à  les  ra- 
vages. Un  autre  téméraire  fût  apperçu  deux  jours  après  fur  le  l'om- 
met,  d'où  il  descendit  fort  heureulenient  ,  ians  avoir  pil  trouver  le 
corps  mort  de  Ion  camarade,  qu'il  vouloit  enci»re  x-oir  une  fois  avant 
fon  départ  de  ce  Pays.  Le  lendemain  ,  un  Prédicateur  nommé  l''i:ilin- 
gins,  accompagné  de  l'Enfeigne  liujlon,  eût  la  curiolité  de  fe  tranfp.ir- 
ter  au  même  lieu,  pour  contempler  ces  merveilles  de  la  Nature.  Il  drcll'a 
de  tout  un  Rapport  fort  circonllancié,  que  l'Auteur  a  inféré  dans  fun  Ou- 
vrage, ix  la  fuite  des  Régitres  tenus  au  fujet  des  deux  précédentes  expuj;- 
tions.  Mais  quelles  que  foyent  ces  découvertes,  il  avoue  qu'elles  ne  font 
pas  d'une  importance  allez  grande  pour  mériter  qu'en  leur  faveur  on  expo- 
fe  fa  vie  à  des  dangers  fi  éminens ,  fans  la  moindre  nécellité  ik  de  p'rj 
gayeté  de  cœur.  D'ailleurs  ce  font  des  objets  qui  frappent  plutôt  les  lins 
qu'ils  ne  peuvent  fatisfaire  l'entendement  des  fpetlateurs. 

Avant  les  terribles  dégâts  du  Gounong-Api,  cette  Illc  contcnoit  plu- 
fieurs  habitations  qui  ont  été  enfevelies  fous  fes  cendres.  On  a  déjà  p.irlc  de 
fon  Fort,  qui  fe  nomme  Kyk  in  de  Pot,  &  qui  cil  bien  pourvu  d'artillcrio. 
i5a  garde  conlille  en  im  Sergent  &  quelques  Soldats,  qui  fécondes  par  h 
batterie  oppofée  lur  le  rivage  de  Lonthoir,  font  en  état  de  fermer  l'eiitrcj 
de  ce  canal  à  tous  les  étrangers.  Au  pied  de  la  montagne  demeurent  quel- 
ques efclaves  pour  avoir  Wm  des  jardins  de  leurs  Maîtres.  En  168",  il 
n'y  ayoit  qu'un  i'eul  Bourgeois  libre  fur  ce  rivage.  L'ille  ell:  remplie  de 
fangliers_  ôc  de  vaches  fauvages,  qui  y  ont  été  mis  longtems  avant  que  les 
Bandanois  cuiront  embralîe  le  IVIahométifme.    On  y  trouve  des  iêrpcns 
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tViinc  énorme  grolV.-ur,  qui  font  noii-fciilcment  la  guerre  à  la  volaille, 
mais  ilcvoixnt  niciuc  des  vciuix  Cv  quclquclbis  des  hommes. 

IV.  Pur.  ()  A  Y  e(l  la  plus  ugréabie  de  toutes  les  Illcs  qui  compofent  ce 
Gouvernement.  Le  terrain  en  ell  fort  uni ,  &  n'offre  que  quelques  petites 
éminences,  dont  Tes  bofqucts  délicieux  reçoivent  de  nouveaux  charmes, 
lin  un  mot,  l'Aureur  n'en  parle  que  comme  d'un  petit  paradis  terretlre. 
II  lui  donne  pies  d'une  lieue  de  longueur,  ik  les  batimens  à  rames  en  peu- 
vent faire  le  lour  en  moins  de  (juatre  heures.  Sa  dillancc  à  rOuefl-Sud- 
Ouell  de  Neira  ell  d'environ  truis  lieues.  C'ell  une  jolie  promenade  quand  il 
fait  beau  tems;  mais  avec  un  peu  de  vent,  la  Mer  devient  fort  orageule  & 
les  batimcns  ont  bien  de  la  peme  à  gagner  le  rivage,  où  les  brifansy  les  ex- 
jiolent  fouvent  à  être  renverlés. 

Lii  Nord  de  l'IUc  eft  delf jiidu  par  une  Forterelle  régulière,  qui  porte 
le  nom  de  h  lievetigc ,  <^  qui  ell  bien  pourvue  de  tout  le  nécelTaire.  Sa 
garde  eil  confiée  à  un  Enleigne,  qui  a  quelques  Soldats  fous  les  ordres.  Ils 
dv)ivent  avertir  ceux  de  Neira,  par  un  lignai,  de  l'arrivée  des  Vaiifeaux 
qu'ils  découvrent  en  Mer,  faifunt  voile  vers  ces  Ides.  Sous  le  Fort  habi- 
tent pkilieurs  Bourgeois  iloilandois  &  xVIétifs,  qui  y  ont  aulli  leurs  parcs 
de  noix  mufcades.  L'Auteur  en  compte  cinq  principaux,  qui  avec  une 
vingtaine  de  moindres ,  peuvent  fournir  annuellement  trente  mille  livres 
de  macis  &  cent  vingt  mille  de  noix.  Les  propriétaires  de  ces  parcs  font 
encore  plus  à  leur  aile  que  ceux  de  Neira  &  du  Haut-Pays.  On  a  ici  quan- 
tité de  vaches  &  de  cerfs  qui  paillent  fous  les  arbres.  La  viande,  le  lait, 
le  beurre  n'y  manquent  pas.  Une  des  plus  grandes  incommodités  de  ces 
nies,  c'ell  qu'on  ell  obligé  de  fe  pourvoir  d  eau-douce  à  Combir  dans  le 
Haut-Pays.  A  fon  deffaut ,  on  a  recours  à  la  liqueur  des  noix  de  cocos  ; 
mais  les  animaux  des  champs  ne  boivent  que  de  l'eau  de  mer. 

V.  Pui  o  Rhun,  fituée  à  deux  lieues  &  demie  au  Sud-Ouefl  (c)  de 
rifle  Ay ,  l'emporte  iur  celle-ci  en  longueur  &  en  largeur ,  quoique  la  dif- 
férence ne  foit  pas  fort  confidérable.  Deux  bancs  de  fable  qu'on  a  dans  les 
environs  de  ces  lues  ,  rendent ,  au  moindre  vent  ,  le  trajet  de  l'une  à 
l'autre  fort  dangereux  pour  les  Pilotes  qui  manquent  d'expérience.  L'Ille 
Rhun  a  aufli  fa  Redoute,  qui  efl:  gardée  par  quelques  Soldats,  &.  pourvue 
de  munitions  en  quantité  fuilifante.  Ses  habitans  font  en  très-petit  nombre. 
Ils  font  toute  leur  occupation  de  la  pèche ,  qui  ell  des  plus  abondantes  dans 
ces  environs.  Les  arbres  qui  produiient  la  mufcade  en  ont  été  détruits  de- 
puis le  départ  des  Anglois  (<i);  mais  l'Auteur  ne  croit  pas  qu'ils  ayent  ja- 
mais pu  palTer  les  cinq  cens.  L'Ifl.j  fournit  autant  d'eau-douce  que  fes  ha- 
bitans en  ont  befoin  ,  &  c'ell  bien  peu  de  chofe.  On  y  voit  de  gros  fer- 
pens  dont  quelques-uns  ont  des  pâtes.  L'Auteur  dit  qu'il  avoit  eu  lui-mê- 
me deux  de  ces  pâtes  pendant  longtems.     Le  Gouverneur  f^'ofi  Zyll ,  lui 
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raconta, qu'on  avoit  trouve  ici  unfcrpent  mort,  que  huit  Matelots  avoicnt 
cû  peine  à  traincr,  &  qui  étoit  de  la  grofleur  d'une  poutre. 

VI.  RosiNGYN,  la  dernière  &  la  plus  petite  des  (ix  Ules  habitues  de 
Banda,  efl:  fituée  au  Sud -Eft  du  Haut -Pays ,  dans  la  dirtancc  d'environ 
trois  lieues.  Le  terrain  en  efl:  fort  rude  &  montucux.  L'Auteur  dit  que 
toute  l'herbe  qu'il  y  a  vu  paroilFoit  aufli  dure  &  aufli  pointue  cjue  des  roii- 
ces.  Les  arbres  fruitiers  n'y  croiflent  pas  -de  nature ,  comme  dans  les  autres 
Illcs;  mais  ceux  qu'on  plante  viennent  aflez  bien,  &  ancienncniL-nt  les  noix 
mufcades  de  Rollngyn  étoient  réputées  pour  les  meilleures.  Les  bimbois 
y  font  en  abondance.  On  y  trouve  de  bonne  argile  à  cuire  des  briiiucs,  éc 
l'eau-douce  n'y  manque  pas.  On  y  a  aulîi  beaucoup  de  vaches  faiivagcs  (^ 
quantité  de  poiflbn  dans  la  faifon  de  la  pêche. 

C'é  st  dans  cette  lile  qu'on  rcléguoit ci-devant  les  Criminels  dont  le  d;,- 
timcnt  ne  s'étend  qu'au  banniflement  ;  mais  depuis  l'année  1694,  il  n'ul 
plus  permis  aux  autres  Provinces  d'y  envoyer  leurs  Handits,  fans  une  per- 
miflion  exprelle  du  Confeil  de  Batavia.  Ainfi  le  nombre  de  ceux  que  ie 
Gouvernement  de  13anda  y  tient  encore  efl:  peu  confidérublc*.  On  les  em- 
ployé à  couper  du  bois,  oi.  à  cuire  de  la  chaux.  La  Redoute,  lituie  a,: 
Nord-Oiiefl  de  l'Ifle,  efl  pourvue  d'une  garnifon  capable  de  les  réprimera 
tout  tems.  L'Auteur  dit  ([u'il  n'y  avoit  vu  que  deux  femmes, celle  du  i-c- 
gent  &  celle  d'un  Soldat  de  la  garde. 

Outre  ces  Ifles  habitées,  on  a  déjà  obfervé  qu'il  y  en  a  quatre  autres 
qui  ne  le  font  pas,  Ck  l'on  le  difpenferoit  d'en  dire  ici  davantage,  fi  Pcir.- 
barras  que  caufent  toujours  leurs  noms,  &  l'incxaditude  de  la  plupart  des 
Cartes  ,  ne  rendoient  cette  attention  néceflaire.  Pnlo  Mamuok ,  ou  Piilo 
Pifnng,  efl:  fituée  tout  proche  delà  pointe  Nord-Efl:  de  Neira,  au  Ndrd- 
Oucft  de  ce  promontoire  dangereux  du  Haut  -  Pays ,  nommé  Tondjovg  IWx- 
rongi  ou  la  rointe  des  Oifcaux,  dont  elle  fe  trouve  féparée  par  la  PqlJ}  .;■ 
CeJamme.  Le  Gouverneur  a  un  jardin  dans  cette  Ille ,  où  les  herbes  crcis- 
fent  très-bien ,  &  l'on  y  voit  aulli  quelques  arbres  qui  pouflent  de  griillls 
racines  à  travers  des  rochers  ,  lans  (lu'on  y  apperçoive  le  moindre  brin 
de  terre.  Fiih  Capal,  qui  efl:  un  peu  plus  au  Nord ,  ne  préfente  qu'un  roclur 
fec,  dont  la  forme  reflemblc  de  loin  à  un  Vaifleau  ,  Se  c'efl  ce  que  fignili: 
fon  nom.  VIJlc  des  femmes ,  ou  Na'acau ,  qu'on  rencontre  au  Nord  de  1.'. 
Pafle  Sonncgat ,  (intvc  Neira  &  Gounong-Y\pi ,  efl:  fi  petite  qu'elle  ne  mcri'.e 
pas  de  delcription.  Ph!o  Seythaan,  Sctton^  Simnggi  ^  ou  Sovjcwggi  6:  &- 
kaMy  car  on  écrit  ce  mot  différemment ,  fe  découvre  à  cinq  lieues  &  demie  :i;i 
Nord-Ouefl:  de  Gounong-i'\pi  ,  &  paroît  de  loin  ,  en  Mer,  comme  un 
grand  rocher,  qui  s'elèvc  au  defllis  de  fa  fl.irface,  &  qui  efl  pfefque  iir.ic- 
Cefllble  de  tous  les  côtés.  On  y  a  cependant  trouvé  autrefois  (jiielques  ar- 
bres rruiu?-5.  Elle  ell  le  repaire  de* quantité  de  gros  ferpcns.  Les  Inlulaires 
voifins  la  c'oycnt  liabitée  par  le  Diable,  ik  c'ell  de-là*qu'ils  lui  ont  donne 
ces  noms.  Lorjqu'ils  en  approchent,  la  frayeur  leur  fait  faire  des  grima- 
ces &  des  ciforts  extraordinaires,  pour  tacher  de  s'éloigner  au  plus  \ite de 
cette  dangereule  terre. 

Da:ss  les  fix  Ifles  peuplées  on  comptoit  anci^cnnement  jufqu'à  quinze  mille 
habit.ans,  que  l'Auteur  réduit  aujourd'hui  à  un  tiers,  dont  les  clclaves  l"^'- 
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ment  fculs  plus  de  la  moitié,  ce  qui  lui  paroît  d'une  dangereufc  confcqucn- 
cv  &  il  quoi  l'on  dcvroit  bien  pourvoir  de  manière  ou  d'autre.  Ces  nou- 
veaux habitans  parlent  prefque  tous  bon  Ilollandois.  Les  Naturels  de  Ban- 
da en  ayant  été  détruits  ou  expulfés,  depuis  plus  d'un  fiècle,  nous  ne  re- 
monterons point  k  des  tems  li  reculés, pour  voir  quelles  étoicnt  leurs  mœurs 
&  leurs  coutunaes. 

L  E  Pays  même  nous  offre  peu  de  remarques  particulières  à  ajouter  aux 
dcfcriptions  précédentes.  Les  tremblemens  de  terre  &  les  éclats  de  ton- 
nerre n'v  Ibnt  ni  moins  fréquens,  ni  moins  terribles  qu'à  Amboine.  Mais 
à  Banda"  les  pluyes  ne  font  jamais  tant  de  ravages.  En  échange  la  Mouflon 
féche  V  amène  de  plus  violens  ouragans  qu'ailleurs.  Les  exhalailbns  froi- 
des &  epailles  auxquelles  le  Haut-Pays  efl:  fujet,  durant  la  faifon  des  pluyes, 
occafionnent  beaucoup  de  maladies ,  &  font  mourir  un  grand  nombre  d'ef- 
claves  qui  ne  Ton  ^"'s  accoutumés  à  ces  fiimas.  Les  Européens  y  réfiflcnt 
mieux.  Ceux  qui  arrivent  ici  font  ordinairement  attaqués  de  fièvres  chau- 
des; mais  quand  ils  y  ont  échapé  une  fois,  ils  fe  portent  bien  enfuitc  & 
vivent  fort  longtems. 

La  principale  nourriture  de  ces  Ifles  efl;  le  poiflbn  ,  qui  y  efl;  en  aflez  Alimeiiï. 
grande  abondance.  Les  riches  ont  aulli  beaucoup  de  gros  &  de  menu  bé- 
tail dans  leurs  parcs,  &  les  baflfe-cours  de  leurs  maifons  font  toujours  bien 
garnies  de  volaille;  mais  en  général  les  vivres  font  à  meilleur  prix  à  Am- 
boine. Le  riz  &  le  fagu  qu'ils  tirent  de  ce  Gouvernement  &  des  Illes 
du  Sud-Elt,  leur  tient  lieu  de  pain ,  quoiqu'on  en  fafle  ici  d'excellent  autant 
qu'on  en  a  befoin  ,  mais  les  efclaves  ne  le  mangent  pas.  On  y  trouve  peu 
de  légumes  &  d'herbes  potagères.  Cependant  les  arbres  donnent  afPez  de 
fruits ,  &  ce  font  prefque  les  mêmes  qu'à  Amboine.  Le  brou  des  noix  mufca- 
des  étuvé  forme  un  de  leurs  mets  les  plus  délicieux. 

Sous  le  département  de  Banda  on  comprend  encore  un  grand  nombre 
d'autres  Ifles  plus  éloignées,  tant  au  Sud-Efl:  qu'au  Sud-Oueft,  fans  parler 
de  la  Navi,a;ationaux  îfles  des  Papous,  à  la  Nouvelle-Guinée  &  jufqu'aux 
"rerrcs  Aullrales:  Mais  comme  une  partie  de  ces  contrées  doit  paifcr  en 
revue  dans  les  Volumes  fuivans,  on  aura  toujours  occadon  d'y  revenir,  pour 
fuppléer  les  éclairciiTemcns  qui  pourront  paroître  nécefl~aires.  Tout  ce  qui 
concerne  le  Politique  &  !e  Commerce  de  ces  trois  Gouvernemens  ferauiicux 
employé  dans  une  Idée  générale  que  l'on  fe  propofe  de  donner  de  l'état  pré- 
fent  des  Ilollandois  aux  Indes  Orientales.  Le  récit  des  grands  événcmens  ne 
fera  pas  oublié  en  fon  tems.  On  nous  promet  des  fécours  importans  à  ces  di- 
vers égards.  Les  augmentations  de  l'IIiftoire  Naturelle,  demandant  plu- 
fieurs  nouvelle»  Planches,  font  renvoyées  à  l'article  général,  où  cette  partie 
cil  traitée  par  ordre  alphabétique.  Ainfi  nous  nous  contentons  d'inférer  ici 
ce  morceau  fur  les  Moluques ,  tel  que  Mr.  PrcvoH  fa  publié ,  à  l'exception 
de  quelques  Notes  que  nous  y  ajoutons.  ] 
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Hijîoire  Naturelle  des  Moluqua. 

IL  rcHrc  à  joindre  ici  quelques  propriétés  desIilesMoluqucs,  qui  rcgardenr 
l'IIidoire  Naturelle.  On  a  déjà  remarqué  que  le  clou  de  girolle,  (jui 
fait  leur  principale  richelTe ,  ne  croît  dans  aucun  autre  lieu  du  monde ,  a 
l'exception  de  trois  ou  quatre  llles  voilines  (a),  que  cette  propriété  com- 
mune fait  quelquefois  ranger  fous  le  même  nom  (/;).  Argenlbla  remontant  aux 
anciennes  traces  du  girolle ,  prétend  que  les  Chinois  ont  été  les  premiers  qui 
en  ont  connu  le  prix.  Ces  peuples,  dit -il,  attirés  par  l'excellence  de  fon 
odeur,  en  chargèrent  leurs  Jonques, pour  le  porter  dans  les  golfes  de  Perle  (S: 
d'Arabie  (c).  Mais  il  n'ajoute  rien  qui  puilTe  fixer  le  tems  de  cette  de- 
couverte.  Pline  a  connu  le  girolle,  t!c  le  décrit  comme  une  efpèce  de  poi- 
vre long,  qu'il  appelle  Ccvyopbyllon  (d).  Les  Perfes  l'ont  nommé  C'a /(v/i/r. 
11  n'eft:  pas  queilion  d'examiner  ici  lequel  de  ces  deux  noms  a  pris  naillan. 
ce  de  l'autre.  Les  Efpagnols  le  nommoient  anciennement  Girofa ,  ou  giro- 
fle, &  depuis  ils  l'ont  appelle  Clavo,  ou  clou,  à  caule  de  Ai  figure.  Les 
habitans  des  Moliuiues  nomment  l'arbre  Sigcr ,  la  feuille  Faraqua,  aie 
fruit  Chimque  ou  Chumquc  (e). 

L' A  R  B  R  E  du  girolle  rellemble  beaucoup  au  laurier  par  la  grandeur  &  par 
la  forme  des  feuilles;  mais  la  tête  eil  plus  épailî'e,  &  les  feuilles  un  peu 
plus  étroites.  Le  goût  du  clou  fc  trouve  dans  les  feuilles ,  &  jufques  dans 
le  bois.  Les  branches,  qui  font  en  grand  nombre,  jettent  une  quantité 
prodigieufe  de  fleurs,  dont  chacune  produit  fon  clou.  Ces  fleurs  font  d'a- 
bord blanches.  Enfuite  elles  deviennent  vertes  ;  puis  rouges  &  afl^ez  dures. 
C'efl  alors  qu  elles  font  proprement  doux.  En  féchant,  les  doux  prennent 
une  autre  couleur,  qui  ellun  brun  jaunâtre.  Loriqu'ils  font  cueilhs,  ils 
deviennent  d'un  noir  de  fumée  (/).  Ils  ne  le  cueillent  pas  avec  la  main,  com- 
me les  autres  fruits.  On  attache  une  corde  à  la  branche ,  qu'on  fecoue  a- 
vec  force;  ce  qui  ne  fe  luit  pas  fans  incommoder  les  arbres  ;  mais  ils  en 
deviennent  plus  fertiles  l'année  d'après.  Cependant  quelques-uns  les  battent 
avec  des  gaules,  comme  on  abbac  les  noL\,  après  avoir  foigneufcment net- 
toyé i'efpace  qui  eil  Uellbus.         .  ;':'■. 

Les 


(a)  L'Ille  de  Meao,  qiiicft  à  onze  lieue'? 
de  Tcinatt';  l'iilc  d  Amboine  à.  celles  de 
Cilolo  ,  de  Cinumo  ,  de  Cabel  &  de  Mari- 
goran. 

(fc)  Le  clou  de  girofle  croitroit  dans 
prefque  toutes  les  lllcs  du  rcflbrt  des  Molu- 
ques  &  d'Amboinc ,  fi  l'on  n'avoit  foin 
d'en  détruire  les  arbrifTeaux  ,  à  quoi  les  Ilois 
des  Moluques  le  font  engagés  par  des  Trai- 
tés de  fublidts.  Aujourd'hui  le  girolle  ne 
fe  recueille  que  dans  les  llles  d'Aniboine  , 
d'Oma,  de  Honimoa  &  de  Noufla  Laout , 
qui  en  produifcnt  plus  qu'il  n'en  faut  pour 
l'ouriiir  tout  l'Univers,  il.  d,  E. 


(c)  Ilifloire  des  Moiuques,  Tom.I.  pag. 
107.  &  fuiv. 

(d)  Suivant  Valcntyn  ,  on  ne  reconnoît 
point  le  girolle  dans  la  defcription  que  Pii- 
ne  fait  du  Ciàryopb-jUou  ;  mot  qui  paroit  cire 
formé  des  noms  Arabes  Calafur  ou  dr^r,' 
fd.  R.  d.  !•: . 

(c)  A  Amboine,  on  appelle  le  {mhPoi 
Halawan  ,  c'ell-à-dire  le  fniit  d'or;  nom 
qu'il  mérite  à  double  titre.  R.  d.  E. 

(/)  Vakntyn  dillinguc  jufqu':i  cinq  forifî 
de  doux,  qui  font  différens  pour  la  couleur  li 
pour  le  goût.  R.  d.  li. 
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T. ES  cloiix  pendent  aux  arbres  par  de  petites  queues ,  auxquelles  la  plu- 
part tiennent  encore  iurCqu'iis  font  tombes.  On  les  vend  même  avec  ces 
queues,  car  les  Infulaircs,  ramallant  tout  enremble,ne  fe  donnent  pas  la  pei- 
ne de  les  trier.  Mais  ceux  qui  les  achètent  prennent  celle  de  les  nettoyer 
pour  les  tranlportcr  en  Jùirope.  Les  doux,  qui  reliant  aux  arbres  portent 
le  nom  de  Mcres,  y  demeurent  julqu'à  l'année  Aiivante  ,  &  pallent  pour 
les  meilleurs ,  purcequ'ils  font  plus  torts  &  mieux  nourris.  Les  Javanois 
du  moins  les  préfèrent  aux  autres;  mais  les  Ilollandois  prennent  par  choix 
les  plus  petits.  On  ne  plante  point  le  girolle.  Les  doux  qui  tombent  & 
qui  le  répandent  en  divers  endroits,  le  reproduifent  afTez;  <S:  les  pluyes  fré- 
quentes hâtent  fi  fort  leur  accroilTement  qu'ils  donnent  du  fruit  dès  la  hui- 
tième année.  Ils  durent  cent  ans  (g).  Quelques-uns  ont  prétendu  qu'ils  ne 
croillent  pas  bien  lorfqu'ils  font  trop  près  de  la  Mer,  ni  quand  ils  en  font 
plus  loin  que  la  portée  d'un  pierrier.  Mais  les  Ilollandois  rendent  té- 
moignage qu'il  s'en  trouve  de  fort  éloignés  de  la  Mer,  &  qu'ils  viennent 
égalem''nt  dans  toutes  ces  Ifles,  fur  les  montagnes  comme  dans  les  vallées. 
Ils  meurill'ent  depuis  la  lin  du  mois  d'Août  jufqu'au  commencement  de 
Janvier  (.6). 

Il  ne  croît  point  d'herbe,  ni  aucune  forte  de  verdure  autour  des  giro- 
lles, parcequ'ils  attirent  tous  les  fucs  nourrilfters  de  la  terre.  _  Les  doux 
font  d'une  nature  extrêmement  chaude.  Si  l'on  en  met  un  lac  fur  un  vaif- 
feau  plein  d'eau,  on  trouvera  dans  peu  de  tems  que  l'eau  fera  confidérable- 
ment  diminuée,  fans  que  la  qualité  des  doux  y  perde  rien.  S'il  fe  trouve 
une  cruche  d'eau  dans  le  lieu  qu'un  Marchand  choillt  pour  les  nettoyer, 
quelqre  éloignée  qu'elle  foit  des  doux,  elle  fera  vuide  en  deux  jours,  par 
la  chaleur  extraordinaire  qu'ils  répandent  autour  d'eux.  Les  Ilollandois 
qui  ont  fait  cette  expérience  ajoutent  que  la  foye  grege  de  la  Chine  a  la 
même  vertu.  Qu'on  la  mette  dans  quelque  licU ,  un  pied  ou  deux  au-deflus 
de  la  terre, &  qu'on  arrole  d'eau  le  pavé,  on  trouvera  le  lendemain  le  pavé 
fec  &  la  foye  toute  imbibée  d'eau.  Les  Indiens  employent  cette  rufe, 
pour  cK)nner  plus  de  poids  à  la  foye  qu'ils  livrent  dans  le  Commerce  (?'). 

1/  li  I s T o  R I F.  N  des  Moluques  raconte ,  fur  les  Mémoires  des  Portugais , 
que  les  pig.'ons  ramiers,  qui  font  en  grand  nombre  dans  fille  de  Gilulo,  man- 
gent le  relie  des  doux  qui  vieilliifent  fur  les  arbres,  &  que  les  rendant  avec 
leur  l!enr.e,  il  en  renaît  d'autres  girolles.  C'ell:  la  raifon,  dit-il,  qui  les  fait 
multiplier  par-tout  (Â:),  &  qui  s'oppofera  toujours  aux  efforts  qu'on  pour- 
roit  faire  pour  les  détruire.  11  rapporte  aufii  qu'après  la  conquête  des  Por« 
tugais,  les  Rois  des  Molucjues,  indignes  de  l'infolence  &  de  la  cruauté  de 
leurs  vainqueurs,  ne  trouvèrent  pas  d'autre  moyen,  pour  s'en  délivrer, que 

de 


Naturem-u 

DES 
MoLLQrES. 

Obfcivaùons. 


Propriétt' 
finmilicrc  du 
girofle. 


Ce  qui  fert 
à  fa  multipli- 
cation. 


(i:)  On  en  a  vu  un  à  Ilouwamohcl,  qui 
avojt  tciit  ticnic  ans,  &  qui  produiibit  juf- 
qu'a  deux  bahrcs  de  cloux,  ou  onze  cens 
livifs.  Sa  ti^o  étoit  fi  épailFe,  que  deux 
hoi]iini.'s  pouvoient  à  peine  l'cmbrairer. 
U.  d.  li. 

(6)  [,o  tcms  propre  à  la  r.oidon  e(l  de- 
puis lu  mois  d'Octubre  jufqu'au  mois  de 

N 


Décembre.  Si  l'on  néglige  la  véritable  fai- 
fon  de  cueillir  les  cloux,  on  rifqiie  de  per- 
dre le  principal  profit   d'une  année,   pirce- 


qu'ils  deviennent  bientôt  mères.  R,  d.  R. 


(  i  )  Second  Voyage  des  Ilollandois , 
507. 
{k)  Argenfola,  Tom.  I.  pag.  iia. 
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Tîi'îToinK      dedctruire  les  funellcs  richciïes  qui  les  expofoient  à  cette  tirannie.  Lcdcfci- 
Naturki.le     p^-j.  j^j^ij.  j^^j^  ^^  f^^^  :^  j^  y^.^-^\^  p^j^n-  brûler  tous  les  girofles  ;  mais  cet  incendie 

MoLv^uEs.  répondit  fi  mai  ù  leurs  vues,  qu'au  lieu  de  répandre  une  éternelle  fleriiiic 
dans  leurs  Ifles,  il  en  au,^mcnta  beaucoup  la  fertilité.  En  effet,  rcmar(|uc 
"'.  le  même  Auteur,  l'expérience  a  fait  connoitre  que  la  cendre  meice  u  hi 
terre  ell  capable  de  l'engrailler.  Dans  plufieurs  endroits  de  l'Europe ,  un 
brûle  le  chaume  fur  les  terres  ftériles ,  &  l'on  embraie  de  grandes  campagnes 
pour  les  rendre  plus  fécondes  (/). 

On  confit,  aux  Indes,  le  clou  de  girofle  dans  le  fucre,  ou  dans  le  fe!  Oîc 
le  vinaigre.  Quantité  de  femmes  Indiennes  ont  l'habitude  de  mâcher  di 
clou ,  pour  donner  plus  de  douceur  à  leur  haleine.  Mais  les  excellentes 
qualités  du  girofle  font  d'ailleurs  afTez  connues. 
S1311,  pain  Le  fagu ,  qui  fupplée,  dans  les  Ifles  Moluques  ,  au  défaut  du  riz  & 
d'autres  grains ,  que  la  Nature  leur  a  refufés  (w),  ell:  un  arbre  de  grandeur  mé- 
diocre, dont  on  fend  le  tronc  pour  en  tirer  la  moelle.  Un  maillet  de  bois 
fert  à  l'écrafcr  ;  &  de  cette  fubllance  ,  qui  fe  réduit  à -peu -près  en  forme 
de  fcieure  de  bois,  on  fait  une  forte  de  pain  que  les  Infulaires  noninuiii 
J'agu.  Ce  pain  efl:  fort  blanc.  La  grandeur  qu'on  lui  donne  efl:  celle  delà 
paume  de  la  main.  Tout  ce  que  les  Infulaires  vendent  ou  achètent  cntr'cux, 
ié  paye  avec  du  fagu  (;;).  Des  branches  du  même  arbre  (0),  en  les  cou- 
pant avec  adrelle ,  il  coule  un  jus  nommé  Tozvak,  qui  eftla  liqueur  ordinai- 
re des  Moluques,  &  dont  l'ufage  efl  également  agréable  &  fain.  Les  Infu- 
laires ne  vendent  le  vin  de  palmier  qu'en  fécret,  parceque  leur  loi  inter- 
dit toutes  fortes  de  vins  (/>). 

Ils  ont  quantité  d'amandiers  ,  dont  le  fruit  efl:  plus  gros  que  les  a- 
mandes  de  l'Europe.  Les  coques  en  font  li  dures  qu'on  a  de  la  peine  i 
les  cafler  avec  un  marteau;  mais  l'ufage  eh  efl  excellent  pour  les  for2;o«, 
parceque  le  feu  en  efl  extrêmement  âpre.  Chaque  coque  renferme  deux  <i.: 
trois  amandes,  de   forme  longue  (a).  Le 


qu'en  font  les 
Indiens. 


qucs. 


Amandiers 


(/)  Ibid.  pag.  106. 

(m)  On  a  remarqué , fous  la  Defoription 
d'Amboire,  que  c?  défaut  doit  être  piinci- 
palcmi>n'.  attribué  à  l'indolence  des  Inlulni- 
rcs,  &  que  le  riz  croit  fort  bien  dans  plu- 
fieurs de  ces  IHes.  R.  d.  E. 

(»)  Ceci  doit  ècre  pris  un  peu  moins 
généralement.  R.  d.  K. 

(0)  Valcntyn  diftingue  quatre  fortes  de 
fagu  ,  dont  les  qualités  font  ditférentes. 
Outre  la  farine  qu'on  tirr  de  ces  arbres , 
les  Infulaires  employent  les  feuilles,  qu'ils 
nomment  ^m/»,  pour  couvrir  leurs  toits.  Les 
Gabba-gabba,  ou  les  branches,  leur  fervent 
a  bâtir  leurs  îuaifons,  &du  pieddeces  bran- 
ches, qui  elt  fort  lar^e  ,  ils  forment  des 
yaiifeaux  pour  recevoir  la  liqueur  qui  dis- 
tille de  quelques  arbres.  Miis  celui  qui 
donne  le  Toiv.û  cft  fort  différent  à  tous 
égard;.  C  e:i  le  Gamouto,  ou  Si/^iiivcer,  dont  la 
liqueur  elt  aiiili  nommée  S.iguvaecr,  le  'IVnvak 

(' J  Tour  les  Dhinv,  voy  i  aulli  ['Ih-Jk^rt  ^AiurtlU 


étant  proprement  celle  da  cocotier.  R.d.E, 
(p)  Second  Voyage,  pag.  508. 
(  1^  )  On  les  nomme  Canari  k  Ainboine.  V;i- 
lentyn  y  a  vu  un  de  ces  arbres  qui  .ivoi: 
plus  de  deux  cens  ans  ,  &  qui  étoit  d'une 
groiïeur  prodigieufe.  11  en  dillingue  qiu:;î 
efpèces,  fans  compter  les  fauvages ,  lîc  dniX 
autres  fortes  dont  la  réfine  jette  une  oJ-uv 
odoriférante. 

Nota.  I,a  Figure  que  Mr.  Prcvoft  donne 
ici ,  n'y  elt  que  pour  le  feul  arbre  du  Sigu.  U 
Poivre  n'appartient  pas  à  ces  contrées ,  & 
quoique  les  Durions  6i  le  Blimbing  y  tro  s- 
fent  bien  aufli ,  on  n'en  parlera  point  Un 
cet  article,  puifqu'ils  le  retrouveront  dars 
la  grande  Ililloire  Naturelle  des  Indes  0- 
rientaies  f  1  ).  C'elt-là,  comme  on  en  1 
déjà  averti,  qu'il  faudra  chercher  des  éciair- 
ciflemens  fur  quelques  autres  propriétés  par* 
ticulières  à  cla  IHes,  telles  que  la  Muja^i 
à  Ijand.i,  &c.  R.  d.  E. 
éjiv»,  Tom.  X.  pag.  i}j, 
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AUX   INDES   ORIENTALES,    Liv.  I. 

Le  tabac  croît  en  abondance  aux  Moluqucs;  mais  il  _ n'égale  pas  en 
bonté  celui  des  Indes  Occidentales  (;•),  quoique  le.v  fruits  communs  y 
foyent  les  mêmes,  «&  au'ils  n'ayent  rien  d'inférieur. 

On  y  trouve  de  grandes  couleuvres,  qui'ont  plus  de  trente  pieds  de  long 
&  qui  lont  d'une  groHeur  proportionnée.  Elles  rampent  pefamment.  On 
n'a  jamais  reconnu  qu'elles  foyent  venimeufes  (s).  Ceux  qui  les  ont  vues  af- 
furent  que  lorfcju'elles  manquent  de  nourriture,  elles  mâchent  d'une  cer- 
taine herbe  dont  elles  doivent  la  connoiflance  à  l'inflinct  de  la  Nature  ;  a- 
f)rès  quoi  elles  montent  fur  les  arbres  au  bord  de  la  Mer,  où  elles  dégor- 
gent ce  qu'elles  ont  mâché.  Aulll  -  tôt  divers  poillons  l'avallent  ;  ik  tom- 
bant dans  une  forte  d'yvrelfe  qui  les  fait  demeurer  fans  mouvement  fui  la 
furflice  de  feau,  ils  deviennent  la  proye  des  couleuvres. 

On  remarque  ici  que  les  crocodiles,  fort  différens  de  ceux  des  autres 
lieux  pour  la  voracité,  ne  font  dangereux  que  fur  terre;  &  que  dans  la 
Mer  au  contraire  ils  font  fi  lâches  &.  fi  engourdis  qu'ils  fe  laiflent  prendre 
aifément  (t).  Un  jour  on  en  prit  un  qui  avoit  quatre  yeux  &  le  cœur  fort 
petit  (v). 

Les  Cnzos ,  ou  Coiifcoua,  petits  animaux  qui  fe  trouvent  dans  ces  Ifies,  font  une 
cfpèce  de  lapins,  qui  fe  tiennent  fur  les  arbres  &  qui  fenourriflent  de  leurs 
fruits.  Ils  ont  le  poil  épais  ,  crépu  &  rude  ,  de  couleur  entre  gris  & 
roux  ,  les  yeux  ronds  &  vifs ,  les  pieds  petits ,  la  queue  longue  &  bel- 
le ,  qui  leur  fert  à  fe  pendre  aux  branches ,  pour  atteindre  plus  facile- 
ment jufqu'aux  fruits.  Leur  odeur  cffc  mauvaile  &  tire  fur  celle  du  re- 
nard (x).  ,  ■  ■    ■  ■ 

l' o  u  s  les  Voyageurs  parlent  avec  admiration  de  la  fiicilité  que  les  per- 
roquets des  Moluqucs  ont  à  répeter  tout  ce  qu'ils  entendent.  Leurs  cou- 
leurs font  variées  &  forment  un  mélange  agréable.  Ils  crient  beaucoup 
&  fort  haut.  On  alfûre  que  dans  le  tems  qu'on  y  formoit  la  ligue  qui  en 
chalîa  les  Portugais ,  un  perroquet ,  volant  dans  l'air ,  cria  cl'une  voix 
très -forte,  je  meurs,  je  meurs,  &  que  battant  au  même  tems  des  aîles  il 
tomba  mort  (y).  Les  liollandois  du  fécond  Voyage  en  avoient  un  qui 
contrcfaifoit  fur  le  champ  tous  les  cris  des  autres  animaux  qu'il  entendoit. 
Ils  font  un  peu  plus  petits  que  ceux  des  Indes  Occidentales  (z). 

1/lsr. K  {].:  Ternate  a  quantité  d'oifeaux  de  Paradis,  que  les  Portugais 
nomment  Paxaros  tlclfol,  ou  oifeaux  du  Soleil.  Les  habicans  leur  donnent 
le  nom  de  MannjoM.aa  (a),  qui  fignifie  oifeaux  des  Dieux.  Les  liollandois  en 


(r)  L'Edition  de  Paris  dit  aux  Indes  O- 
rientaks  ,  ce  qui  elt  une  faute  d'iinprcflîon. 
Le  t.ibac  des  Moluqucs  n'ett  que  pour  l'ufa- 
gt;  des  Inruiairts.  Les  liollandois  n'en  l'u- 
uieiit  pas.  R.  d.   K. 

(s)  l,:i  voracité  de  ces  couleuvres,  qu'on 
noiiune /•'i'(o/a,ell  tant  plus  à  craindre.  El- 
les engioutilL-nt  quelquefois  des  hommes  & 
dt's  animaux  tout  entiers.  Valentyn  ne  dit 
lien  de  cette  autre  manière  d'avoir  leur  nour- 
nturc.    11  y  a  quatre  ou  cinq  foi  tes  de  plus 


aciie- 

petits  ferpens,  dont  la  morfurc  eft  mortel- 
le ,  ou   de  tniji  •  diilicile  guérifon.  R.  d.  E, 

(O  Jbid. 

{v)  Ibidem. 

(.t)  Vjg.  117. 

(y)  lùici.  &  Seond  Voyage  des  liollan- 
dois ,  pag.  S09. 

(s)  Second  Voyage  des  liollandois,  ubi 
Jupra. 

i,a)  Ccïi  Manouco  Dcvi.\ta,  R.  d.  Er 


rirsTorne 

N.ATUlUa.l.E 

DiiS 
Moi,U^)U:.S. 

C  )i,!leuvrc8 

CXUiinrdi- 

liaircs. 


Croro.Iiles 
diltcrcnidcj 
autres. 


Cu?.03. 


Perroquets- 


Oiù-,ux  de 
Paradis. 


104 


VOYAGES     DES     110  L  L  A  N  D  O  I  iî 


IThtoirr 

NA,L'I{r.l.I.E 


Oyes  noiict. 
Volaille. 


Deux  fortes 
d'ccrcVillls, 


îîois  qui 
biûli-  fans 
coniuiiicr. 


Cn 


achètent  qucliiuefnis  i!c  morts  ù  fort  vil  prix;  mais  coir:nc  ils  les  iicnnet;r 
des  hubituiis,  on  iic  lit  dans  aiicMiu  de  leurs  Rclaticiis  tjii'ils  ayciic  jamais 
eu  rDceailon  de  reeriiiioiire  s'il  dl  \'rai  (juc  ces  oileaux  \iveiiL  de  l'air 
qu'ib  ne  viennent  jamais  à  terre,  qu'ils  n'ont  pas  tie  pj^ils,  0\:  qu'ils  Loin- 
bciiî:  morts  en  traveriant  i  es  Ides  (■').  Telle  elt  l'idée  fous  laqi"'jlle  pluiiciirs 
Katuralitles  les  reprérenunt.  Mais  quel.iues  Vovageurs  aluirent  avec  plus 
de  vralfeniblancc,  il/r  le  temoifi;na^e  (.k':i  iMareliimus  Indiens,  qu'ils  ,.;it 
deux  pieus  comme  les  autres  uil'eaux,  vlv  (jiie  l'opinion  contraire  \  ieiu  cic 
l'ulage  é:.ahli  parmi  ceux  qui  les  prennent,  tle  Lur  oter  les  pieds ,  t5\;  dcuj 
ieur  lailler  que  la  tcte,  le  corps  Oc  la  queue,  qui  lII  conipulee  de  plumes 
admirables.  Ils  les  font  iec'ner  enfuite  au  Soleil ,  ce  qui  fait  difparoitrL-  lou. 
tes  les  traces  des  pieus  (<;). 

On  voit  aux  Moluques  de  granJcs  troupes  d'oycs  noires,  dont  les  p-^Js 
relTembLnt  à  ceux  des  perroquets.  Les  cannes  vS:  les  grives  y  l'ont  ^u  a. 
bondance;  mais  le  cliniat,  ou  la  nourriture  ,  n'eil  pas  lavurable  aux  pou- 
les, Ci:  à  liait  ce  qui  elt  compris  ordinairement  lous  le  nom  de  voiai.'lc. 
Ces  Illes  ne  font  pas  renommées  non  plus  pour  la  pèche,  quoiqtie  la  iNi^ry 
offre  diveri'es  erpcces  de  poillbn.  Les  manatees  ou  les  vaches  marines  y 
rellemblent  à  celles  du  Brefil.  On  y  trou\-e  une  forte  d'ecreville  de  M:r', 
qui  caufe  la  mort  dans  vingt-quatre  heures  ,  pour  peu  qu'on  en  m.uigc. 
Les  Cotes  en  offrent  une  autre  efpèce.  Tous  certains  arbres  dont  l'ombre 
ne  fouffre  aucune  herbe; ,  «Se  caufe  même  des  maladies  à  ceux  qui  s'y 
endorment.  Ces  eereviires  terrellres  reffemblent  aux  langouftes.  EllJs 
ont  les  jambes  courtes  ,  &  des  djnts  blanches  &  fermes,  qui  leur  fervent 
à  caffer  les  fruits  a  coquille  pom*  s'en  nourrir.  Elles  naillent  entre  les  ro- 
chers ,  où  on  les  va  prendre  la  nuit  à  la  lumière  du  feu.  Le  corps ,  ks 
jambes  ik  la  cliair  en  font  les  mêmes  qu'aux  langoufles.  Elles  ont,  près 
de  la  queue,  une  efpèce  de  facliet  ou  de  bourfe,  remplie  d'une  certaine 
pâte  dont  le  goût  elt  fort  agréable  (d  ). 

Dans  toutes  les  Moluques ,  il  croît  une  efpèce  de  bois  rougcâtrc,  qui 
brûle  &  fait  de  la  llamnie  &  de  la  braife,  l'ans  feconfumer.  Il  fenible 
tenir  de  la  nature  de  la  pierre.  On  le  met  aifément  en  pièces  avec  Ls 
doigts,  0^  on  peut  le  brifer  entre  les  dents  (c).  Assez 


(6)  11  y  a  longtcms  que  lus  Hollandois 
oi)t  reconnu  &.  publié  que  ce  font  des  fa- 
blés.  Dès  l'année  1525  ,  Pif^afetu  Com- 
pagnon de  Voy;if;c  du  fameux  Magellan, 
avoit  déjà  devancé  ieur  témoignage  Piu- 
fieurs  Ecrivains  poRérieurs,  comme  Cf/ntr, 
ylldovranduJ  t  Francifco  Hermandes  ,  Euzcb: 
Nien:iiherg6(.  autres ,  ont  ncanmoins  comba- 
tu  vivement  cette  vérité,  l'infin ,  pour  ache- 
ver de  détruire  l'ancien  préjugé  ,  Valentyn, 
qui  ert  pourtant  Hollandois,  nous  dit  que 
depuis  environ  quatre -vingt  ans,  le?  habi- 
tans  des  Ifles  d'^rc?,  qui  apportent  ces  oi- 
;eaux  ;i  IJandi,  avoieiit  coutume  de  leur 
laiiilr  les  pieds,  qui  font  d'une  laideur  ex- 


traordinaire. Il  C.1  vrai  qu'ils  ne  vien- 
nent pas  à  terre,  pirceque  leurs  plumes  la 
empêeheroient  de  lé  relever  &  ue  prenJre 
leur  vol  ,•  mais  ils  fe  pofent  bien  quelque- 
fois fur  la  cime  des  hauts  arbres.  Comiie 
on  ne  connoit  pas  leur  nourriture,  on  ne 
peut  point  les  conferver  en  vie,  outre quili 
font  extrêmement  farouches  &  qu'ils  mor- 
dent avec  beaucoup  de  force.  Le  même 
Auteur  en  diltingiie  fept  efpèces  difieren- 
tcs.dont  il  yen  a  de  blancs  &  d'autres  noirs. 
R.  d.  H. 

(c)  Ibidem. 

(d)  Hiii.  des  Moluques,  uhifup. 
le)  Ibidem. 
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Assez  près  de  J'ancien  Fort  Portugais  de  Ternate,  on  trouve  une  plan- 
te nommée  Catopa,  d'où  tombent  de  petites  feuilles,  moindres  que  fa  feuil- 
le commune,  qui  ne  font  pas  plutôt  tombées  qu'on  voit  la  tête  d'un  ver  ou 
d'un  papillon  fe  former  de  la  queue  de  la  feuille,  dont  les  filamens  font  les 
pieds  derinlc6lc,  &  les  plus  minces  fe  changent  enaîlcs;  de-forte  qu'el- 
le paroît  prefqu'cn  inôme-tems  feuille  &  papillon.  Cet  arbriffeau  fe  renou- 
velle tous  les  ans,  &  pouffe  des  fions  comme  ceux  du  chateigner,  d'où 
naiflent  ces  vers ,  qui  rampent  enfuite  le  long  des  filamens  des  grandes  feuil- 
les, comme  s'ils  y  étoient  attachés  (/). 


HrsTorRf 

Naturelle 

nEs 

MOLUQUEg, 

Catopa , 
plante  qui 
produ't  des 
papllloni. 


(/)  IbitUm. 


<<&> 


Il  eft  tems  d'interrompre  les  Voyages  des  Ilollandois,  pour  introduire 
d'autres  Nations  fur  la  fcène;  mais  iuns  fortir  des  mêmes  Mers,  où  l'abon- 
dance des  Relations  nous  met  en  état  de  parcourir  fuccelîîvement  toutes  les 
contrées  des  Indes.  Cependant ,  après  avoir  laifle  la  Compagnie  Hollan- 
doife  à  la  veille  de  s'établir,  dans  l'Ifle  de  Ceylan,  fur  les  ruines  des  Por- 
tugais, il  paroit  nécelTaire  de  finir  ce  Livre  par  le  Voyage  d'un  Anglois, 
auquel  on  eft  redevable  des  plus  parfaites  lumières  qu'on  a^t  jamais  eues 
fur  l'intérieur  d'une  Ille  dont  les  Ilollandois  ne  pofl'èdent  que  les  bords. 
On  en  reviendra  plus  naturellement  à  la  connoiflance  des  parties  qu'ils  ont 
conquifes ,  lorfqu'on  y  fera  ramené  par  une  jufte  diftribution ,  qui  doit  faire 
trouver  ici  un  rang  convenable  à  tous  les  Voyageurs. 


NOTA.  C'eft  ici  l'article  que  Mr.  Pre- 
voR  avoit  ajouté  à  fa  Defeription  de  liata- 
xùi,  par  oit  nous  avons  terminé  nôirc>  pré- 


cédent Volume.  II  eft  néceflTaire  de  rap- 
peller  ces  explications,  pour  ne  pas  perdre 
fonplan  de  vue.  R.  d.£. 
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Comment  il 
y  ei'l  reçu._ 


/^jV7^(?  de  Robert  Knox  dans  l'JJJc  de  Ceyîan, 

UXK  Prcfacc  modcdc  &  judicicufc  (d),  annonce  le  mcritc  de  cciu 
Relatiun  *iic  la  eonfiance  qu'on  duii  au  caradcre  de  l'Auteur.  iXuv. 
tcmoij^naiiçcs,  en  fornic  d'approbaLion  ;  l'un,  de  la  Gmr  du  Comité  d;.'  li 
Cumpa;j;me  Ani^loife  des  Indes  Orientales,  •!  ligné  du  Secrétaire;  l'au-ic, 
t.\cChr!jluphcllnn,  nom  rerpeCté  en  Angleterre;  achèvent  d'établir  lidc; 
iju'on  ell  porté  à  fe  former  d'un  Ouvrage  «iiii  a  été  compofé  dans  l'Ille  nu 
mii  de  Ce^lan ,  0^  par  un  Voyageur  qui  en  l^avoit  pariaitement  la  I  iii;;iio 
&  les  ufages.  Les  Portugais  (^  les  I  lollandois  cjui  rreuuentoiv.nt  depuis 
long-tems'cette  llle  ,  n'en  avoient  donné  qu'une  connoiliance  imparfaiti', 
dans  quelques  llehuions  dont  elle  ne  failoit  pas  le  principal  objet.  Rabin 
Knox  ell  non-feulement  le  premier,  mais  le  feul  qui  ait  publié  un  f'oyaij^e  à 
Ceylan  (/')•  i^''"  J-diteur  nous  apprend  qifil  etoit  fils  d'un  Capitaine  ilc 
Vàiireau,  au  fervice  de  la  Compagnie  des  Indes,  &  qu'ayant  obtenu  le  mê- 
me degré,  après  avoir  pallé  près  de  vingt  ans  dans  l'Ille  qu'il  décrit,  il  lit 
un  Voyage  à  Taïqwi.  „  Outre  la  fincerité  qui  le  fait  i'entir  dans  l'on  Ou- 
„  vrage ,  j'ai  remarqué,  ajoute  l'Editeur,  ilans  les  converfations  que  j'ai 
,,  eues  avec  lui,  qu'il  etoit  fuperieur  aux  préjugés,  Ck  qu'il  n'étoit  poùlTc 
„  ni  par  l'intérêt ,  ni  par  l'alVection ,  ni  par  la  haine  (c)  ". 

En  1657,  le  20  Janvier,  Ï/Jime  de  Londres  y  Frégate  au  fervice  de  11 
Compagnie  Angloife  des  Imles  Orientales ,  partit  des  Dunes  fous  le  cum- 
mandcment  du  Capitaine  Robert  Knox,  père  de  l'Auteur.  Elle  étoit  frcctcc 
pour  le  Fort  de  St.  (îeorge,  fur  la  Cote  de  Coromandel ,  &  lé  jeime  Knox, 
à  peine  âgé  de  dix-neuf  ans,  n'avoic  pas  redouté  les  fatigues  d'un  li  long 
Voyage.  Apres  avoir  traficiue  l'elpace  d'un  an  fur  cette  Cote  ,  im  jourqut 
le  Capitaine  chargeoit  des  marchandifes  dans  la  rade  de  Malulipatan,  pour 
retourner  en  Angleterre,  il  s'éleva  une  fi  furieufe  tempête,  que  pluliciirs 
VailTeaux  firent  naufrage  à  fa  vue,  &  que  le  lien  ne  put  être  fauve  qiùn 
coupant  le  grand  mat  par  le  pied.  Cet  accident ,  qui  le  mettoit  h(jrs  d'ctat 
de  continuer  fon  Voyage ,  lui  lit  prendre  le  parti  de  gagner  Cutijy ,  bay. 
commode  dans  l'Ille  de  Ceylan. 

QUELQ.UE  défiance  qif il  eût  des  habitans ,  lorfqu'il  fut  entré  dans  cette 
baye,  vingt  joiirs  de  Commerce,  pendant  lefquels  fes  gens  eurent  la  libcrti' 
d'aller  à  terre  ^idc  retourner  à  bord ,  diUipércnc  toutes  l'es  craintes.  On  L".!' 
fournit  de  bonne  grâce,  pour  leur  argent,  tous  les  rafra^chillemens  qui  font 
propres  au  Fa^.s.     Miiis  le  Roi  de  Ceylan,  qui  apprit  leur  arrivée  daiisca 


(a)  F.'.le  fit  Je  l'Eiltcur,  qui  fe  nomme 
Robert  Jloûke. 

(b)  Baidttus,  Rlbeyra  ce  auros ,  ont  pu- 
blié auin  de  Lionnes  RéI;itions  dti  cette 
Ifle,  quoiqu'on  ne  pui  Je  rcfuTtr  à  celle  do 
Knox,  un  rang  dii^ingué  entre  ces  Ecrivains. 


R.  d.  E. 

(c)  1.  Ouvrage  cft  en  deux  parties,  da:^? 
un  feu!  Volume  l'i  12.  11  a  été  iradiit  à 
l'Ai-igiois.  I-a  première  Edition  i.!t  de  i69h 
à  AiiiikTdiuii.  11  fut  réinipiimé  à  Lyon  w 
inûiiic  année. 
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intervalle,  ce)nçiit  d'eux  quel(iuc  r)Upçon,  parce  qu'ils  avoient  ndgligc  de 
l'en  inlormci".  Il  envoya  vers  le  rivage  un  OHicier  à  la  tête  de  quelques' 
troupes,  qui  fit  prier  le  Capitaine  de  delcendre,  Ck  de  venir  recevoir  des 
lettres  du  Roi,  dont  il  lui  tic  dire  qu'il  étoit  chargé  pour  l'ji.  Les  Anglois 
fuluerciit  ccL  OiHeicr  de  leiir  canon,  &  le  jeune  Knox  fut  envoyé  avec  un 
nomme  Lovcland .,  pour  lui  faire  les  complimens  du  Capitaine.  11  leur  de- 
manda (jui  ils  étoient,  ik  combien  do  tems  ils  vouloient  s'arrêter  dans  la 
bave.  Apprenant  qu'ils  etoienc  Anglois  Ck  qu'ils  ne  penibient  qu'à  le  ra- 
douber, iliesallura  que  le  Roi  les  verroit  volontiers  dans  les  Etats,  tlSc  qu'il 
avoit  déjà  donne  ordre  qu'on  leur  accordât  toutes  Ibrtes  de  lecours;  mais 
(lu'ii  l'avoit  chargé  d'une  lettre  pour  le  Capitaine,  qui  devoit  lui  être  remi- 
le en  mains  propres.  Cet  Officier,  qui  portoic  le  titre  île  Dijjlmva,  s'étoit 
arrête, à  douze  miles  du  ri\^a^e,pour  attendre  la  réponfe  des  7\nglois.  Knox 
lui  repondit  que  le  Capitaine  ne  pou\-oit  abandonner  ibti  bâtiment  pour  al- 
ler li  loin,  mais  qu'il  delcendroit  v()lontiers  fur  le  bord  de  la  Mer  pour  re- 
cevoir la  lettre  du  Roi.  Le  DiOauva  parut  latisfait  de  cette  réponfe.  11 
pria  les  deux  Anglois  de  palier  à  terre  le  relie  tlu  jour  &  la  nuit,  avec  prn- 
méfie  de  le  rendre  le  lenuemain  au  rivage  avec  eux.  Le  Jbir  il  leur  fit  di- 
re qu'on  alloit  porter  de  la  part  un  prcfent  au  Capitaine,  ëc  que  s'ils  déli-« 
roienc  de  lui  écrire  ,  on  le  chargeroit  vcjlontiers  de  leurs  lettres.  Ce  pro- 
cédé lein'  parut  li  ilifpeét ,  qu'ayant  écrit  au  Capitaine,  ils  lui  confeillcrent 
de  ne  pas  quitter  Ibn  V^ailTeau.     Mais  cette  lettre  ne  lui  fut  pas  rendue. 

Ceplndant  leprélent,  qui  coniiiloit  en  bétail  &  en  iVuit,  fut  envoyé 
à  bord.  Ceux  qui  le  portoient  dirent  au  Capitaine,  que  fcs  deux  Envoyés 
venoient  derrière  avec  le  Dillauva,  qui  le  fupplioit  de  l'attendre  à  terre,  où 
illui  remettroit  la  lettre  du  Roi.  Le  Capitaine,  qui  étoit  fans  défiance, 
traverfa  une  petite  rivière  dans  la  chaloupe  6l  defcendit  fiir  la  rive.  Mais 
à  peine  s'y  fut-il  aliis  fous  un  arbre,  qu'une  troupe  de  Soldats,  qui  s'étoient 
cachés  aux  environs,  fe  faiiirent  de  lui  &  de  toute  fa  fuite,  avec  d'autant 
plus  de  facilité,  que  fept  peribnnes,  dont  il  s'étoit  fait  accompagner,  é- 
toient  comme  lui  liuis  armes.  On  ne  leur  fit  aucun  mal  &  rien  ne  leur  fut 
6té.  Le  Capitaine  fut  porté  ,  dans  un  Ifamok,  au  même  Bourg  où  fon  fils 
uvoit  padé  kl  nuit,  mais  il  n'obtint  pas  fi-tot  la  Uberté  de  lui  parler.  Le 
jour  fui\-ant,  neuf  peribnnes  de  l'équipage,  qui  n'avoient  aucun  foupcyon  de 
l'infortune  du  Capitaine ,  delcendirenc  à  terre  pour  y  couper  quelques  ar- 
bres. En  y  arrivant,  ils  furent  arrêtés ,  &  liés  môme  étroitement,  parce 
qu'ils  avoient  voulu  faire  quelque  réiillance.  lis  furent  conduits  plus  loin 
dans  le  Pays ,  6:  délivrés  de  leurs  liens  lorfqu'on  ks  crut  en  filreté.  Après 
s'être  faUi  de  dix-huit  Anglois  &  des  deux  chaloupes,  le  Dillauva  chercha 
les  moyens  de  fii  rendre  maître  du  Vailieau.  Il  protefta  au  Capitaine  qu'il 
n'étoit  arrêté  que  pour  donner  le  tems  au  Roi  de  préparer  le  préfent  qu'il 
defiinoit  à  lu  Nation  Angloife;  &  s'étant  eftbrcé  de  le  raflùrer  par  les  ca- 
reilcs ,  il  le  pria  de  faire  dire  à  celui  qui  commandoit  Ibus  lui ,  dans  le  Vaif- 
feau,  d'attendre  encore  quelques  jours,  parce  qu'en  mettant  trop  tôt  à  la 
voile,  il  s'expoferoit  à  rencontrer  plulieurs  Vaifieaux  llollandois.  Le  Ca- 
pitaine feignit  de  fe  rendre  à  cette  raifon.  Il  fit  partir  deux  de  fes  gens, 
accompagnés  de  quelques  Indiens  dans  un  petit  canot.    Les  Indiens  étant 
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revenus  fans  les  deux  Anglois ,  auxquels  il  avoit  donné  ordre  de  demeurer 
à  bord  il  dit  au  Dilîauva,  que  les  gens  de  l'on  VailTeau  avoicnt  rcfulc  de  lui 
obéir, 'parce  qu'il  uLoit  prilbnnier.  Cet  adroit  Infulairc  lui  propol-^  d'en- 
voyer'les  ordres  par  Ion  fils,  &  de  faire  promettre  à  eu  jeune  hcmme  de 
revenir  autli-tot.  Le  jeune  Knox  fit  cette  promelle  &  l'exccuta.  IN  lais  Ton 
père  lui  avoit  ordonné  de  redoubler  la  garde  llir  le  Vaiileau,  de  faire  char- 
îrer  le  canon,  &  de  recommander  qu'on  ne  foufiVit  pendant  la  nuit  Tappro. 
che  d'aucun  batteau.  L'Auteur,  avant  fon  retour,  écrivit  une  jettic  a  Çon 
pore,  fignée  de  tout  l'équipage  ,  par  laquelle  on  lui  déclaroit  qu'il  ne  devoit 
efpérer  aucune  obéiilance  de  les  gens  tandis  qu'il  feroit  prifonnier,  &  qu'ils 
ctoient  réfolus  de  fe  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrêniité.  Cette  pièce, 
apportée  par  le  jeune  Knox,  refroidit  la  chaleur  du  Dillauya.  11  abandon- 
na fon  delVein  &  lailla  aux  prifonniers  la  liberté  d'ecrircà  leurs  amis  furie 
Vaiireau»  &  d'en  faire  apporter  ce  qui  leur  étoit  nécelVairc.  Ils  demeurè- 
rent quelque-tems  dans  cet  état,  nourris  avec  abondance,  mais  attendant 
vainement  les  ordres  du  Roi.  Cependant ,  comme  la  iaifon  avançoit,  l'in- 
térêt du  VailTeau  obligea  le  Capitaine  d'écrire  enfin  au  Commandant,  qu'il 
pouvoit  retourner  à  Porto Novo,  pour  y  prendre  les  ordres  de  l'Agent  de  leur 

Nation  Çd). 

ApRi::s  leur  départ,  les  prifonniers  demeurèrent  abandonnés  à  la  difcrc- 
tion  d'un  peuble  barbare.  Ils  étoient  feize,  dont  les  noms  méritent  d'être 
confervés;  le  Capitaine,  fon  fils,  les  fieurs  Loveland,  Grcgory,  Beard ,  Go!i!^ 
Rutlandy  Mullins,  Cruîcb,  Ben  y,  Knight,  IVinn,  Hubbard,  Emery ,  IVarn- 
ham  &  Smith.  L'Auteur  attribue  leur  difgrace  à  la  négligence  qu'ils  avoienc 
eue  de  ne  pas  envoyer  quelques  préfens  au  Roi.  Ce  Prince  ayant  rappelle 
le  Din^auva&  les  troupes,  fans  expliquer  fes  intentions  à  l'égard  des  feize 
Anglois ,  ils  furent  menés  plus  loin  dans  le  Pays.  On  ne  ceffa  pas  de  Irf 
bien  traiter.  Ils  trouvèrent  même  une  forte  de  politelTe  dans  les  habitans, 
qui  ayant  été  autrefois  fous  la  domination  des  Portugais ,  ont  appris  d'eux 
les  ufages  de  l'Europe,  &  prennent  plaifir  à  les  obferver  avec  les  Etrangers. 
D'ailleurs  le  Capitaine  avoit  l'es  gens  autour  de  lui  ;  &  le  plaifir  de  vivre  en- 
femble  étoit  pour  eux  une  douce  confolation.  Mais  cet  avantage  dura  peu. 
L'ordre  vint  de  les  difperfer.  L'Auteur  eut ,  dans  cette  afflitlion  ,  le  bon- 
heur de  n'être  pas  féparé  de  fon  père  (e). 
ils  font  dif-  Ils  furent  conduits  d'abord  par  de  grands  bois ,  dont  les  chemins  étoient 
perfés.  fort  larges ,  fans  y  rencontrer  néanmoins  un  feul  habitant  ;  &  pendant  cinq 

ou  fix  jours  de  marche  ils  paflerent  les  nuits  fur  la  terre,  avec  des  branches 
d'arbres  pour  chevet.     La  nourriture  ne  leur  manquoit  pas.     C'étoit  du  riz 
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du  poiflbn  fec ,  &  de  la  viande  fumée.  Quelquefois  leurs  gardes  tuoicnc 
des  daims ,  &  tu'oient  des  arbres  du  miel  excellent  dont  ils  leur  faifoicnt  | 
part.  Ils  trouvoient  de  l'eau  en  abondance  dans  les  étangs  &  les  petites  i 
rivières  dont  ces  bois  font  remplis.  Lorfqu'ils  furent  arrivés  dans  des  lieux  \ 
moins  deferts,  on  leur  fournit  des  vivres  préparés  à  la  manière  du  Pays ,  a-  1 
vec  des  légumes  &  diverfes  fortes  de  fruits.  Ils  étoient  traités  aux  dépens  | 
de  la  Province.    La  curiofité  amenoit  tous  les  habitans  pour  les  voir.    K"- 

fin 
id)  /itrf.  pag.  151.'  (e)  Uid.  pag.  155. 
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DANS   L'ISLE  DE   C  E  YL  A  N,  Li  v.  I.  lo^? 

fin  près  de  la  Ville  de  Candie  où  le  Roi  tient  fa  Cour,  Lovcland  &  Gregory 
furent  logés  avec  le  Capitaine  &  fon  fils,  &  les  autres  furent  envoyés  dans 
une  Ville  plus  éloignée.  L'ordre  du  Roi  portoit  toujours  qu'ils  fuflent  bien 
traités;  mais  on  craignoit  qu'étant  tous  enfemble,  ils  ne  fulfent  à  charge 
aux  habitans  de  leur  demeure  (/). 

Le  Capitaine  ik  l'Auteur  pallerent  près  de  deux  ans  dans  cette  fituation. 
lis  furent  fcparés  de  Loveland  &  cle  Oregory  le  i6  Septembre  1660  (g), 
pour  être  conduits  dans  une  Ville  qui  fe  nomme  Bonde r -Coos 4Vat  ^  à  trente 
miles  de  Candi  vers  le  Nord.  La  fituation  en  ell  agréable  &  commode, 
mais  l'air  extrêmement  chaud ,  &  ks  maifons  fort  fombres  &  fort  fales.  Le 
Capitaine  eut  la  liberté  d'en  choifu*  une,  qui  n'étoit  compofée  que  d'un  toît 
foûtenu  par  des  piliers,  fans  aucune  muraille.  On  y  mit  pour  le  père  une 
efpèce  de  châlit,  avec  un  matelas  delTus  ;  ce  qui  palTe  pour  une  marque 
d'honneur  dans  la  Nation.  L'Auteur  n'ait  qu'un  llmple  matelas,  étendu 
fur  la  terre.  Les  vivres  leur  furent  toujours  fournis  avec  la  même  abon- 
dance. 

Pendant  la  première  année  de  leur  féjour  dans  cette  Ville,  il  s'y  ré- 
pandit une  fièvre  contagieufe,  qui  enleva  un  grand  nombre  d'habitans.  Cet- 
te maladie  devint  fi  générale,  que  dans  l'embarras  où  chacun  étoit  pour  foi- 
même  ,  il  ne  fe  trouva  plus  peribnne  qui  prit  foin  d'apporter  leur  nourritu- 
re aux  deux  étrangers.  Ils  furent  obligés  de  faire  cuire  leur  riz,  &  de  pré- 
parer leurs  autres  alimens  de  leurs  propres  mains.  Leur  unique  confolation 
étoit  d'avoir  quelques  livres  de  piété ,  dont  ils  faifoient  une  leélure  commu- 
ne le  matin  &  le  foir.  Lorfque  la  chaleur  étoit  paflee ,  ils  alloient  refpirer 
l'air  aux  environs  de  la  Ville,  où  ils  avoient  la  liberté  de  fe  promener  {h^. 

Ce  feroit  dérober  fon  principal  agrément  à  ce  récit,  que  de  le  dépouiller 
ici  de  fts  circonffcances  pour  le  réduire  en  extrait.  Je  n'en  retrancherai  pas 
même  les  réllexions  de  l'Auteur,  qui  le  rendent  fort  intéreflant  par  leur 
fimplicité. 

ArRÎls  avoir  vécu  quelque-tems  dans  cet  état  (f),  nous  tombâmes  ma- 
lades ,  mon  père  &  moi ,  de  la  fièvre  qui  règnoit  par  toute  la  Province.  Sa 
vue  me  faifoit  vcrferune  infinité  de  larmes ,  fur -tout  du  chagrin  de  me 
trouver  fi  mal  que  je  ne  lepouvois  alTifher;  &  de  fon  côté,  il  étoit  fi  afili- 
gé  qu'il  me  difoit  fouvent:  „  Qifai-je  fait  de  t'avoir  obligé  de  me  venir  rc- 
„  trouver  à  terre?  Ton  obéilTance  t'a  plongé  dans  cette  fervitude.  Je 
„  fuis  vieux ,  &  vraifemblablement ,  ma  vie  ne  fera  pas  longue.  Mais  peut- 

„  être 

{f)  Pag.  156  &  fuiv. 
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dont  le  retour  fe  trouve  fixé  à  l'année  idSo, 
avoit  fait  un  féjour  de  dix  ■  neuf  ans  ^  ftx 
mois  dans  Tille  de  Ceylan.  Cette  erreur  eft 
fuivic  d'une  autre.  Le  16  Septembre  1660, 
le  Capitaine  de  fon  fils  furent  envoyés  à  lion- 
der-Coos-V/at  ;  mais  ils  avoient  ùéjii  été  fé- 
parés  de  l.oveland  &  de  Gregory,  qui,  fé- 
lon l'Auteur,  n'étoient  rcftés  que  deux  mois 
auprès  d'eux.  R,  d.  K. 

(b)  Pag.  161  &  162. 
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être  vcrrastu  aufli  la  fin  de  tes  malheureux  jours.  Dieu  veuille  te  les 
faire  palVer  fous  fi  protection,  Cic  rcpaudre  les  béncclic-tions  fur  tui". 
"  La  iicvn;  ne  lui  dura  pas  long-tems  ;  mais  il  s'abandonna  tellement  à  la 
trillclfe,  qu'à  la  fin  il  en  fat  touc-à-tait  accablé.  „  J'ai  couru,  me  dilbir.. 
„  il,  dans  famertume  defon  cœur,  [j'ai  couru  long-tems  les  Mers,  ]  & 
Dieu  m'a  délivré  d'une  multitude  de  périls.  Je  n'etois  jamais  tombii  en- 
']  tre  les  mains  de  mes  ennemis.  Faut -il  que  fur  nies  derniers  jours,  je 
'^  me  voye  ICfcIave  des  Infidèles,  &  que  je  meure  éloigné  de  ma  l'arric,  où 
Il  j'avois  refolu  de  me  retirer  après  ce  Voyage,  pour  y  palfjr  le  relie  d'i 
„  ma  vie  en  repos"?  Pendant  un  peu  plus  de  trt)is  mois  qu'il  \écut  enco- 
re, il  ne  quitta  pas  fon  lit.  Il  n'avoit  fuis  lui  qu'une  natte  Ov  un  petit  ma- 
telas; (S:  la  couverture  étoic  un  tapis,  fur  lequel  il  étoit  aiîis  dans  la  cha- 
loupe lorfqu'il  avoit  été  pris.  Pour  moi,  j'étois  fans  autre  couverture  que 
mes  iiabits.  Lorique  le  friflbn  de  la  fièvre  me  prenoit ,  j'allumois  promn- 
temcnt  du  feu.  Le  bois  ne  nous  étoit  pas  refufé;  mais  il  falloit  prendre  n 
peine  de  fapporter  maigre  ma  ibiblelfe.  Un  jeune  Nègre  que  mon  p.j;v- 
avoit  amené  de  Porto  Novo,  6c  qifon  nous  avoit  lailfé  pour  le  fervir ,  ii.  ■., 
voyant Efciaves  comme  lui,  refufoit  le  plus  fouvent  de  nous  obéir,  mi 
fièvre  devint  régulière  «ii:  me  prenoit  une  f(.)is  en  trois  jours.  ICIIe  ne  m  .;■ 
bandonna  pas  pendant  feize  mois.  Lorique  les  réilexions  de  mon  pereijr.- 
boicnt  iur  notre  infortune,  il  le  lailfoit  aller  à  des  regrets  capables  de  luu- 
clier  les  cœurs  les  plus  barbares.  Je  me  fouviens  qu'une  fois,  il  palfa  n.i: 
jours  (ans  prendre  d'autre  nourriture  que  de  l'eau  froide,  foupirant  iaiis  a!' 
fe,  &  refullmt  tout  ce  que  je  lui  préfentois  a  manger. 

Il  traiina  fa  vie  dans  cette  langueur  jufqu'au  9  de  Février  i66r.  Li 
veille  de  fa  mort,  il  me  fit  alfeoir  près  de  fon  lit,  quoique  je  fulfe  (.hws 
faccès  de  ma  fièvre.  Il  me  dit  ,,  qu'il  fe  fentoit  proche  de  fa  derniers 
heure  ;  qu'il  etoit  fur  qu'avant  la  lin  de  la  nuit ,  Dieu  briferoit  fcs  iérs, 
&  (ju'il  ne  pou\ojt  m'exprimer  la  jijye  qu'il  relfentoit  de  quitter  cette 
vie  mortelle.  Il  ajouta  qu'il  me  parloit  pour  la  dernière  fois,  &  qu'il 
me  conjuroit  d'avoir  loin  de  mon  frère  &  de  ma  ioeur,  fi  je  retutniivis 
en  Angleterre,  où  je  trouverois  qu'il  avoit  difpofé  de  fes  biens  à  ma  la- 
tis faction  par  fon  tellament".  A  la  iin  de  ce  difcours,  il  me  d(jnna  lii 
bénédiction,  lùilliite  il  me  dit  que  n'ayant  point  de  drap  mortuaire  puiir 
i'enfevelir,  il  fiiloit  que  je  couvrilfe  l'a  tète  de  fa  cliemife  <îi:  le  relie  de  Ion 
corps  de  fes  habits;  après  quoi  je  l'envelopperois  de  la  natte  fur  kKjULÏie 
il  ét(>it  couche.  Ce  fut  fur  les  neuf  heures  du  fuir,  qu'il  me  fit  ce  irii!-' 
adieu.  11  expira  dans  le  cours  de  la  nuit,  entre  deux  Ci:  trois  heures  il:' 
matin. 

J'htois  également  accablé  de  ma  foiblefle  &  de  ma  douleur.  Cepen- 
dant je  rappellai  un  relie  de  force  pour  lui  fermer  les  yeux,  6i.  poiu'  feiill- 
velir  comme  il  me  l'a\'oit  prefcrit.  Notre  Nègre,  que  j'envoyai  demander 
de  l'atlillance  à  la  \^ille  pour  l'enterrer,  revint  avec  une  de  ces  longues  car- 
des qui  fervent  à  lier  le  bétail,  &  me  dit  qu'on  ne  pouvoit  me  donner  d'aacrc 
fécours,  fi  je  ne  payois  ceux  dont  j'employerois  les  fervices.  Cette  bar- 
hai'i"-'  ine  toucha  Jèniiblement.  Je  n'avois  aucun  inllrument  pour  creullr, 
Ow  lu  feciiereifc  reudoïc  la  terre  extrêmement  dure.     Enfin  deux  ou  troii 
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Chïngulais,  àqiii  je  fis  un  petit  préfent,  m'aidèrent  à  ouvrir  une  fofle,  & 
nous  V  cnFermiimcs  mon  malheureux  père.  Ce  fut  clans  un  bois,  où  nous 
nous  promenions  fouvenc,  au  Nord  d'un  champ  de  riz,  fur  le  chemin  de 
Han{I.'ipo:ii ,  Bonr^^  dépendant  de  lîonder-Coos-War ,  dans  la  Province  de  Hot- 
cnrly.  Ainfi  je  demeurai  feul,  malade  &  captif,  fans  autre  confolation  fur 
la  terre,  (jue  de  pouvoir  jetter  les  yeux  \'ers  le  Ciel  &  prier  Dieu  pour  ma 
délivrance.  La  Cour,  bien-tôt  informée  de  la  mort  de  mon  père,  m'en- 
voya deux  exprès,  pour  fçavoir  de  moi  s'il  ne  m'ax'oit  rien  laijré.  Il  m'a- 
voit  donné,  enmoiu'ant,  une  bague  d'or,  une  pagode  ,  &  quelques  autres 
pièces  d'argent,  que  je  m'attendais  à  me  voir  oter,  avec  quelques  vieux- 
habits.  INlais  on  fe  contenta  de  prendre  l'état  de  ce  que  je  pojîedois;  &.  le 
Roi  lit  ordonner  aux  habitans  de  me  traiter  avec  plus  de  foin.  La  fièvre 
me  quitta  par  degrés,  après  m'avoir  tourmenté  pendant  feizc  mois;  &  le  que  L-  Cic 
Ciel ,  que  j'implorois  ardemment ,  m'envoya  une  confolation  qui  me  don-  j','1^'"-^,^'  ^ 
na  de  meilleures  e'^péranccs  de  l'avenir.  Un  jour  que  je  m'amulois  à  la  pè- 
che dans  un  petit  étang,  je  vis  palier  un  vieillard,  qui  s'informa  de  mon 
Nè;rrc,  fi  je  fçavois  lire.  Cette  queflion  m'ayant  fait  tourner  la  tête,  il 
me  demanda  (ïje  voulois  acheter  un  livre  que  les  Portugais  avoient  laillc 
à  Clombo ,  lorfqu'ils  en  avoient  été  chalfés,  La  feule  curiofité  me  fit  fou- 
haiter  tie  le  voir.  Elle  fe  changea  dans  un  vif  empreflcment  lorfque  je  l'eus 
reconnu  pour  une  Hible.  Il  ne  me  refloit  qu'mic  pagode,  que  j'aurois don- 
née volontiers;  mais  j'en  fus  quitte  pour  un  bonnet  qui  m'étoit  redé ,  & 
j'achetai  à  ce  prix  une  fource  de  conlolacion  dans  tous  mes  malheurs  ((■). 

Revenons  à  nôtre  méthode,  pour  épargner  au  Leèleur  des  détails 
moins  intérelTans.  Les  Compagnons  de  Knox  avoient  été  conduits  dans  lu 
Province  de  thttera  Courly  ^  à  l'Occident  de  la  Ville  de  Candi.  Ils  avoient 
été  logés  féparément ,  à  quatre  ou  cinq  miles  l'un  de  l'autre.  Leurs  Gar- 
des les  faifoicnt  diner  tîii:  fouper  dans  des  lieux  diflercns,  pour  n'incomm.o- 
der  perfonne;  &  coucher  ordinairement  dans  la  mailbn  où  ils  avoient  pris 
le  repas  du  foir.  Leur  lit  étoit  une  méchante  natte,  qu'on  étendait  par 
terre.  Ils  avoient  ignoré  long-tcms  qu'il  y  eût  fi  peu  de  dirtance  entre  les 
Vieux  qu'ils  habitoient.  Quekjucs  Infulaires,  par  un  fentiment  de  compaf- 
fion  ,  leur  procurèrent  l'occalion  de  fe  rejoindre.  Mais  cette  faveur  dura 
peu,  parce  que  n'étant  qu'à  deux  journées  de  Colombo,  qui  efc  un  Port  de 
Mer,  on  craignoit  qu'ils  ne  priifent  enfemble  des  mefiires  pour  leur  fuite. 
Cependant  comme  on  apprivoife  infenfiblement  les  bétes  fauvages ,  le  tcms 
leur  iit  trouver  divers  moyens  d'adoucir  leurs  Gardes.  Ils  apprirent  quels 
étoient  les  privilèges  de  ceux  qui  font  regardés  comme  domclliqnes  Ak\  Roi. 
On  étoit  obligé  de  leur  fournir  feulement  des  vivres,  &  non  des  habits, 

qui 
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qui  commençoient  néanmoins  à  leur  manquer.  Dans  cette  m 
rent  également  recours  à  l'épargne  &  à  l'indurtrie  (/).  Ay 
que  ce  n'étoit  pas  un  petit  embarras  pour  le  peuple,  de  cuire  &  d'appi-etcr 
leur  riz,  ils  propofèrent  de  ie  charger  eux-mêmes  de  ce  foin,  à  condition 
qu'au  lieu  d'une  mefurc  pour  chacini ,  on  leur  en  fourniroit  deux  ;  &  pour 
donner  une  couleur  de  jullice  à  cette  demande,  ils  ajoutèrent  que  cette 
quantité  de  riz  étoit  nécellaire  à  leur  rubfidance.  Avec  ce  furcroit,  (ju'ils 
vendoient  fecrétement ,  un  peu  au-dellbus  du  prix  réglé,  ils  fe  procuroroiic 
allez  d'ar"-ent  pour  s'acheter  des  habits.  Enluite  ils  apprirent  tous  à  iaii^ 
des  bonnets  à  l'aiguille,  qu'ils  vendoient  neuf  ibis,  quoiqu'il  n'y  entrât  que 
la  valeur  de  trois  fols  de  til.  Ce  Commerce  auroit  achevé  de  les  mcttrj 
dans  labondancc,  fi  leur  avidité  ne  leur  en  eut  fait  perdre  le  fruit.  Ils  ij. 
rent  une  fi  grande  quantité  de  ces  bonnets,  que  ne  trouvant  plus  à  les  ven- 
dre au  même  prix,  ils  firent  une  perte  confidérable  fur  leur  marchanJife. 
D'un  autre  côté  le  changement  de  leur  lltuation  les  rendit  infolens,  juHiu'a 
vouloir  maîtrifer  le  peuple;  ce  qui  refroidit  beaucoup  l'inclination  que  ces 
Infulaires  avoient  marquée  à  les  fecourir  (m). 

[Depuis  im  an  que  fAuteur  fe  trouvoit  privé  de  Ton  père,  il  n'aviit 
pas  eu  la  confolation  de  voir  aucun  de  ies  Compagnons ,  lorfque  Gre^^)ry 
étant  venu  le  furprendre  agréablement,  l'informa  de  la  manière  donc  ifs 
avoient  fçu  fe  rendre  leur  condition  plus  favorable.  A  force  d'importuni. 
tés,  Knox  obtint  de  fes  gardes,  la  pcrmilîiun  de  faire  vifite  à  ceux  d'en- 
tr'eux  qui  étoient  les  plus  voifins  de  fa  demeure.  Sept  ou  huit  autres,  lo- 
gés dans  des  quartiers  éloignés ,  ayant  appris  fon  arrivée  auprès  des  pre- 
miers, ne  manquèrent  pas  de  s'y  tranfporter  le  lendemain  pour  prendre 
part  à  la  joyc  commune.  Ils  ne  paroilloîent  plus  comme  des  prifonniirs; 
ils  avoient  des  maifons  à  eux,  Ôc  ils  étoient  tous  vêtus  à  la  Chingulaife,  ni 
plus  ni  moins  que  les  Naturels  du  Pays.  ]  Knox  commençoit  alors  à  man- 
quer d'habits,  &  la  nécelTité  le  força  de  recourir  au  travail,  à  l'exemple 
de  fe^Compagnons.  Mais  lorfqu'il  voulut  fe  mettre  aufii  à  faire  des  bon- 
nets, quelques  Seigneurs  du  Pays  lui  repréicntèrent  qu'il  y  avoit  beaucoup 
de  différence  entre  lui  &  les  autres  Anglois;  qu'il  étoit  fils  de  Capitaine,  à 
que  cette  qualité  ne  lui  pcrmettoit  pas  de  s'avilir  par  des  occupations  indi- 


Parti  qu'il 
prend  de  ua- 
vailler. 


putation  il  devoit  foufl*rir  qu'on  lui  apportât  fes  alimens  tout  prépares,  & 
fur-tout  abandonner  le  deflein  de  luire  des  bonnets  (w).  Ces  confeils  au- 
roicnt  fait  aflez  d'imprefiion  fur  lui ,  s'ils  eulTent  été  accompagnés  de  quel- 
que fécours.  Mais,  dans  l'excès  de  fes  befoins,  il  répondit  que  la  didinc- 
tion  dont  onlefiattoit,  devoit  donc  lui  attirer  un  traitement  plus  favora- 
ble, &  que  n'en  redcntant  pas  moins  les  néceflitcs  de  la  nature,  il  infifloif 
à  demander  une  double  melure  de  riz  comme  on  la  donnoit  aux  Compagnons 
de  fa  mifère.  Cependant ,  pour  mettre  fon  honneur  à  couvert ,  il  ajouta 
que  le  foin  de  faire  la  cuifine  ne  regardoit  que  fon  Nègre.      Cette  ex- 

plica- 
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plicaiion  lui  fit  obtenir,  non  -  feulement  deux  mefures  de  riz  pour  lui-mê- 
me '&  une  pour  le  Nègre  qui  continuoit  de  le  fervir ,  mais  encore  des 
noix  de  cocos,  des  citrons,  du  poivre,  du  Tel,  des  œufs  &  de  la  volaille. 
Après  axoir  pourvu  à  fa  fubfillance,  il  rélblut  de  fe  procurer  une  maifon 
donc  il  put  jouir  librement.  11  avoit  remarqué,  dans  fon  voifinage,  un  jar- 
din qui  appartenoic  au  Roi,  dans  le^iuel  il  y  avoit  quantité  de  beaux  coco- 
tiers. Quelques  Chingulais,  dont  il  avoit  gagné  l'amitié,  lui  prêtèrent  leur 
allillance  pour  s'y  bâtir  un  logement  commode.  Malheureufement ,  ces 
ofticieux  amis  furent  appelles  par  quelques  affaires  qui  ne  leur  permirent  pas 
de  continuer  leurs  fervices.  Il  ne  laiffi  pas  d'achever  fon  entreprife,  avec 
le  feul  lecouis  de  Ion  Nègre;  mais  quoiqu'il  commentât  fort  bien  à  parler 
la  langue  du  i-'iiys,  il  n'en  pouvoit  connoître  tous  les  ufages.  Une  loi  ca- 
picale^(o)  de  fille  de  Ceylan  défend  de  blanchir  tout  autre  édifice  que  les 
Temples  &  les  Palais  du  Roi.  Knox  ayant  trouvé  le  moyen  de  faire  de  la 
chaux,  blanchit  imprudemment  le  fien,  à  la  manière  de  l'Europe.  Cette 
témérité  lui  auroit  coûté  la  tête,  fi  le  Roi  n'eut  fait  grâce  à  fa  qualité  d'E- 
rrangcr.  Une  faveur  il  extraordinaire  fit  juger  aux  habitans  qu'il  étoit  defli- 
né  a'd'autres  dillinctions.  On  lui  laifla  la  liberté  d'élever  des  porcs  &  de 
Ja  volaille,  qui  multiplièrent  li  heureufement,  qu'il  s'en  vit  bien -tôt  un 
grand  nombre.  Des  noix  de  cocos,  qui  tomboient  dans  fon  jardin,  il  fai- 
jbit  de  l'huile,  non-feulement  pour  fa  lampe,  mais  encore  pour  le  fervice 
de  fa  cuifine.  Cette  huile,  dans  fa  fraîcheur,  ne  le  cède  guères  au  beurre 
d'Angleterre.  Il  apprit  aulîi  à  faire  des  bonnets  à  l'aiguille,  qu'il  vendit 
comme  fes  Compagnons.  Dans  cette  tranquillité  ils  ne  laillbientpas  depen- 
fer  à  rompre  leurs  chaînes,  &  leur  efpérance  étoit, qu'après  avoir  un  peu 
mieux  connu  le  Pays,  ils  trouveroient  le  moyen  de  s'échapper.  Quelques 
Européens  avoient  formé  vainement  cette  entreprife  avant  eux.  Les  In- 
fulaires  fe  défient  de  tous  les  Blancs  qu'ils  rencontrent.  Ils  les  examinent; 
&  s'ils  ne  font  pas  fatisfaits  de  leurs  réponfes,  ils  les  arrêtent  comme  des 
fugitifs.  Cependant  il  n'efi:  pas  impolfible  de  tromper  leur  vigilance  &  de 
gagner  quelque  Port.  Mais  il  faut  être  alTez  heureux  pour  y  trouver  un 
VailTeau  de  l'Europe ,  fans  quoi  l'on  feroit  expofé  à  mourir  de  faim  dans 
les  bois  (p). 

Knox  trouva,  dans  flfle,  d'autres  Captifs  de  fa  Nation ,  qui  avoient  été 
pris  en  1658.  Ils  étoient  treize,  qui  fe  nommoient  /  ///^/ ,  Merginfnn  , 
Alauh  ,  Kirby,  Jcif,  Gardincr^  Dag,  Staplcton,  Man,  Smart,  ILlJleinHam- 
hûur^iils ,  Gony  &  B'mgham.  Leur  VailTeau ,  commandé  par  le  Capitaine 
Jobnfun  ^  avoit  fait  naufrage  aux  Maldives;  mais  s'étant  fauves  dans  des 
chaloupes  ,  iis  avoient  relâché  dans  flile  de  Ceylan ,  où  le  Roi  les  avoit 
retenus.  On  leur  avoit  (ké  tout  ce  qu'ils  polfédoient  ,  à  la  réferve  de  leurs 
habits.  Cependant  ils  etoient  fort  bien  traités  dans  la  Ville  de  Candi.  Le 
ri/,  la  volaille  &  les  nattes  leur  etoient  fournis  en  abondance.  Il  ne  leur 
maiT-iuoic  que  de  la  grolVe  viande  ,  &  de  l'argent  pour  en  acheter,  L'Au- 
teur rapporte  qu'il  leur  prit  envie  de  tuer  une  vache,  pour  faire  quelques 
bons  repas,  mais  qu'incertains  s'il  leur  étoit  permis  de  prendre  le  bien 
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jrtftement  leurs  corps;  &  pour  les  encourager,  après  qu'ils  eurent  tué  k 
vache,  il  en  mangea  le  premier.  Entre  ces  anciens  Captifs  Anglois ,  |j 
Roi  fembloit  avoir  pris  en  afteftion  Man  &.  Snurt,  qui  étoient  deux  jeunes 
hommes  tore  bien  faits.  Cependant  ayant  appris  que  Smart  étoit  allé  ilcrc- 
tement  chez  un  Anibafladcur  de  Hollande ,  arrive  depuis  peu  à  la  Cour , 
ille  relégua  dans  les  montagnes,  où  ce  malheureux  Anglois  perdit  hi  vie 
au  bout  de  quelques  années,  par  un  accident  tragique,  après  avoir  épi)iiic 
une  femme  de  l'Ule,  dont  il  eut  un  fils.  Le  fort  de  Man  fut  encore  plus 
trille.  Il  y  avoit  au  Port  de  Colombo  im  habile  ouvrier  Portugais ,  qiu  !e 
Roi  fôuhaitoit  d'engager  à  fon  fervice.  Man  fut  employé  pour  lui  faire 
cette  propolition;  mais  n'ayant  pu  la  lui  faire  goûter,  il  prit  le  parti  de 
cacher  la  lettre  qui  contenoit  fon  refus  ,  dans  la  leule  crainte  d'offcnllr  le 
Roi  par  une  explication  trop  fincère.  L'Interprète  ayant  eu  rindilcrciion 
d'apprendre  au  Roi  ce  qui  s'étoit  palîe,  cet  impérieux  Monarque  fit  mettre 
en  pièces  par  les  éléphans,  &  Man  qui  n'avoit  pas  répondu  à  fa  confmn- 
ce,  ék  le  Portugais  qui  n'avoit  pas  fait  cas  de  les  ofires,  tit  l'Interprète 
qui  ne  lui  avoit  pas  donné  plutôt  cet  avis  (r). 

I  L  n'arriva  point  d'autre  changement  dans  la  fituation  des  Captifs  juHiu'à 
l'amiée  1664,  que  le  Roi  reçut  une  lettre  en  leur  faveur,  du  Chevalier 
fVihter,  Gouverneur  du  Fort  de  Saiht-(Tcorges.  L'AmbafladeurHollandois 
qui  étoit  à  Candi,  avoit  été  chargé  aufli ,  par  le  Cîouverneur  de  Colombo, 
de  traiter  de  leur  ranyon.  Le  Roi  prêta  l'oreille  à  leurs  propofitions  ,  & 
donna  ordre  que  tous  les  Captifs  fuffent  raiïemblés  à  Candi.  Ils  fe  trou- 
vèrent au  hombre  de  vingt-neuf.  On  leur  déclara  qu'ils  étoient  libres. 
Mais  on  leur  fit  entendre  que  li  quelques-uns  d'entr'eux  fouhaitoient  de  de- 
meurer au  fervice  du  Roi,  il  leur  doniieroit  des  Villages,  des  Efclarcs  & 
des  emplois  cohfidérables  à  la  Cour  (s).  Ce  Prince,  rempli,  comme  tous 
les  Rois,  de  l'opinion  de  fa  grandeur,  s'étoit  imagmé  que  la  plupart  d;s 
Anglois  ne  balanceroient  pas  fur  ce  choix.  Mais  lorfqu'il  eut  appris  que 
fes  offres  étoient  rejettées,  il  retracla  fes  promcflcs,  &  fa  bonne  volonté 
iparut  fe  changer  en  indignation.  On  avertit  les  Captifs  de  fe  trouver  tous 
les  jours  à  fa  porte,  pour  recevoir  "s  ordres.  Ils  obéirent  pen-Jant  plu- 
fieurs  jours,  fans  qu'on  leur  ordonnât  rien  de  fa  part.  Leur  embarras  étoit 
à  pénétrer  fi  ce  délai,  qui  fembloit  marquer  de  l'incertitude  ,  venolt  d'un 
relie  de  bonté  pour  eux,  ou  de  la  crainte  d'offenfer  les  Hoîlandois  de  Co- 
lombo (  f  ) ,  lorfqu'il  arriva  un  évenerpcnt  qui  renverfa  toutes  leurs  cipe- 
rànccs. 

l^E  Palais  du  Roi  fut  attaqué  pendant  la  nuit  par  un  gros  parti  de  Re- 
belles.    [  Leur  defleiii  avoit  été  d'abord  d'ôtcr  la  vie  aux  Captifs  ;  mais  sV 


(?)  P^S-  193. 

(  r  )  F;i.^.  1  y4. 
(s)  Pag.  2-.f,. 
(t)  Les  C;ipàfs  ayant  rejette  les  .offres 


tant 

du  Roi  ,  ne  devoien^  point  chercher  d'.iii 
trcD  motifs  de  iiur  diif,'i;ice.  Aufli  i'Aiit'.-- 
n'en  parle  pas.  R.  d.  Ji. 
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tnnt  rendus  à  des  fentimcns  plus  modérés,  ils  Jeur  avoient  donné  de  l'ar- 
g>jnt  pour  les  engager  à  le  joindre  à  eux, dans  refpérance  de  recouvrer  leur 
liberté.  Munis  de  ce  fécours,  &  de  q'ielque  butin  qu'ils  avoient  pillé  à  la 
Cour,  nos  Anglais  voyant  rentrcprife  des  Rebelles  échouée,  fe  retirèrent 
chacun  chez  foi ,  bien  réfolus  de  ne  plus  prendre  part  à  ces  troubles.  A 
peine  furent-ils  de  retour  dans  leurs  maifons  ,  qu'un  des  premiers  Seigneurs 
de  la  Cour  leur  fit  dire  de  lui  aller  parler.  Il  s'étoit  mis  en  campagne  avec 
quelques  troupes  qui  paroilToicnt  dcftinées  à  foûtenir  les  Rebelles.  Mais 
dès  que  les  Captifs  furent  arrivés,  il  fe  déclara  pour  le  Roi ,  &  les  mena  à 
la  rencontre  des  Révoltés.  On  ne  pût  les  atteindre  ;  ainfi  Knox  &.  fes 
Compagnons  furent  congédiés,  après  qu'on  les  eût  affûrés  que  le  Roi  feroit 
exaètement  inftruit  de  ce  qu'ils  avoient  fait  pour  fon  fervice,  &  qu'il  n'a- 
voit  pas  tenu  ù  eux  qu'ils  n'en  fuflent  venus  aux  mains  avec  fes  ennemis. 
Ce  Prince  n'ignoroit  pas  qu'ils  avoient  touché  de  l'argent  des  Rebelles.  Ce- 
pendant loin  de  s'en  refTentir,  comme  ils  avoient  tout  lieu  de  le  craindre  , 
il  répondit  à  leurs  accufateurs ,  que  puifque  perfonne  ne  s'étoit  offert  pour  les 
nourrir  dans  fon  abfence,  ils  avoient  eu  raifon  d'accepter  ce  que  la  fortune 
leur  préfentoit.  ]  Cette  révolte  ne  dura  que  cinq  jours  ;  mais ,  dans  les  al- 
larmes  continuelles  de  la  Cour  ,  le  Roi  donna  ordre  que  les  Captifs 
fuflent  renvoyés  à  leurs  anciennes  demeures ,  &  ne  voulut  plus  enten- 
dre parler  de  leur  liberté.  Ils  furent  difperfés  dans  différentes  Provin- 
ces. Knox  fe  vit  relégué  dans  celle  de  Handapondome ,  à  l'Occident  de 
Candi  (v). 

Ce  Pays  lui  parut  d'autant  plus  agréable  qu'il  efl  aiTez  près  de  la  Mer. 
Il  fe  fktta  que  le  tems  pourroit  faciliter  fa  liberté.  Cependant,  pour  dilTi- 
per  les  foupçons  d'un  peuple  qui  l'obfervoit  nuit  &  jour,  il  bâtit,  avec 
l'aflîflance  de  fes  voifms ,  une  maifon  fur  le  bord  d'une  Rivière.  Il  l'envi- 
ronna d'un  folle ,  autour  duquel  il  planta  une  bonne  haye.  Enfuite  il  fe 
remit  à  faire  des  bonnets ,  qu'il  vcndoit  ava:>tageufement  aux  environs  de 
fa  demeure.  Ce  petit  commerce  le  mit  d  .ns  l'abondance.  Ses  voifins , 
accoutumés  à  vivre  familièrement  avec  lui ,  le  prellerent  de  fe  marier.  Il 
feignit  de  goûter  leurs  confeils ,  dans  la  crainte  de  faire  renaître  leurs  foup- 
çons  ;  mais  n'ayant ,  dit-il ,  que  de  l'horreur  pour  cette  union  avec  des  Ido- 
lâtres ,  il  leur  fit  confidérer  qu'il  n'étoit  pas  encore  afTez  bien  établi  pour 
fournir  à  l'entretien  d'une  femme,  ik  qu'il  vouloit  d'ailleurs  en  choifir  une 
qu'il  pût  aimer.  Il  pafTa  deux  années  entières  dans  cette  Province ,  fans 
trouver  l'occafion  de  s'échapper.  L'exemple  de  plulieurs  Etrangers  qui  a- 
voient  été  arrêtés  dans  leur  fuite  &  livrés  aufupplice,  étoit  une  leçon  qu'on 
lui  répetoit  fouvent  &  qu'il  avoit  fans  ceffe  devant  les  yeux.  En  1666, 
les  Mollandois  bâtirent  un  l'ort,  nommé  Anmidery^  dont  il  n'étoit  féparé 
que  par  une  chaîne  de  montagnes.  Il  tenta  plufieurs  fois  de  s'y  retirer,  mais 
les  pafTages  étoient  foigneufement  gardés.  Le  Roi ,  mécontent  de  l'cntre- 
prife  des  Hollandois,  envoya  des  troupes  pour  les  chafîer  de  ce  polie,  & 
s'en  rendit  mai tre  par  la  négligence  de  la  garnifon,  qui  fut  enlevée  elle- 
même 
{v)  Pag.  207.  &  fuiv. 
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1669. 

Knox  achè- 
te une  terre. 


inême&  mcnce  prifonnicrc  à  Candi  (x).  Knox  citoit  avec  trois  Angloi's 
dans  cette  Province.  La  crainte  qu'ils  ne  profitallent  du  trouble  de  lu  gucr- 
re  pour  fe  fauver,  les  lit  conduire  dans  une  Ville  éloignée,  qui  fc  nomme 
Laggmleny.  Elle  cil  lituée  iur  le  liaut  d'une  nioma;;nc.  Ktiox  y  fur.  Uw^. 
avec  Loveland,  parccque  de  tous  les  Captifs  /u\i;luis  ils  étoient  Ls  lluls 
qui  fuHentfans  femmes.  Tous  les  autres,  derelperant  de  revoir  jmnaij 
leur  Patrie,  avoient  pris  le  parti  de  le  marier  (3). 

A  leur  arrivée  dans  cette  Ville,  ils  lurent  extrêmement  aflligé;,-  de  ii'-, 
trouver  que  des  apparences  de  mirère.  C'ell-ia  que  le  Roi  lait  Ibuvent  cni;'. 
duire  les  criminels  qu'il  deiline  à  la  mort.  Knux  ne  douta  pas  qu'y  étant 
relégué  par  un  ordre  exprès  de  la  Cour,  fa  vie  ne  lut  rerieulement  mena- 
cée.  Cei>cndant  cette  IVayeur  ne  dura  qu'un  jour.  I.c  Roi  prévoyant  qu'il 
ne  manqueroit  pas  de  s'abandonner  au  chagrin,  après  avoir  été  tire  d'uiij 
Province  agréable  pour  être  confiné  dans  des  trilles  montagnes,  envoya  1- 
lendemain  aux  habitans,  un  des  Seigneurs  de  fa  Cour,  avec  ordre  de' leur 
déclarer  (z)  „  que  les  Anglois  n'étoient  ni  criminels, ni  privés  des  boiiikj 
grâces  deSaMajelle;  qu'elle  vouloit  au  contraire  qu'ils  fulfent  traites 
comme  des  perlonnes  qu'elle  ellimoit,  &  qu'elle  avoit  deflein  d'employci 
dans  de  grandes  affaires  ;  qu'elle  ne  les  coniidéroit  pas  comme  des  pn- 
fonniers,  mais  comme  des*  Etrangers  honorés  de  fa  proteClion;  que  11 
les  provifions  de  la  Ville  n'étoient  pas  fuffilantes,  elle  ordonnoit  que  les 
habitans  vendiflent  leius  befliaux ,  leurs  biens,  &  jufqu'à  léiirs  femmes, 
7,  pour  nourrir  leurs  Hôtes,  &  qu'ils  leur  cédaffent  leurs  propres  maifons". 
Knox  apprit,  dans  la  fuite,  qu'en  reléguant  les  Anglois  dans  ce  lieu,  l 
Roi  n' avoit  pas  eu  defTein  de  les  chagriner,  mais  de  ie  fervir  d'eux  pour 
ruiner  les  habitans  (a),  qui  s'étoient  fignalés  dans  la  dernière  révolte.  11 
ne  diflimulc  pas  que  pendant  trois  ans  qu'ils  paflerent  dans  cette  Ville , 
ils  exercèrent  avec  riguciu'  le  pouvoir  qui  leur  étoit  accordé  (b).  Ce  ne  fut 
pas  fans  peine  qu'il  fe  procura  la  liberté  de  retourner  dans  la  Province  de 
Handapondoune,oùdu  profit  qu'il  tira  de  fon commerce , il  acheta  une  terre 
Çc)  dans  celle  d'Oudaneury  près  de  la  Ville  d'Elledat,  à  dix  milles  de  Can- 
di. Elle  ne  lui  coûta  que  vingt-cinq  Larées,  qui  font  à  la  vérité  une  fem- 
me confidérable  dans  fille  de  Ceylan ,  quoiqu'elles  ne  reviennent  qu'à  la  va- 
leur de  cinq  piaflres.  Auffi-tôt  qu'il  eût  acquis  la  propriété  de  ce  foFid,il 
y  bâtit  une  maifon,  avec  le  fécours  de  quelques  Anglois  qui  n'étoient  pas 
mariés  (J).    Dans  les  entretiens  qu'ils  avoient  enlemble ,  ils  mirent  en 

quellion 
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( x)  Pag.  219. &  fuiv.  Ceci  n'arriva  qu'en 
1670.   R.  d.  E, 

(y)  Knox  dit  prefque  tous  ;  &  l'on  verra 
dans  l'article  ruivanc,que  lui  &  Loveland 
n'tHoient  pas  les  Jeuls  qui  fuflcnt  fans  fem- 
uies.  R.  d.  E. 

(2)  Pag.  222,  &  223. 

(0)  L'Auteur  dit  qu'ils  en  jugeoientainQ 
par  la  déclaration  ouc  le  Roi  venoitde  leur 
faire  faire.  Si  ce  Prince  n'ei'lt  voulu  que 
punir  des  fuicts  rebelles,  il  fcmble  qu'il  en 


i    ,«^ 


auroit  eu  alTez  d'autres  moyen».  R.  d.  E. 
(ft)  On  auroit  peine  à  concevoir  con- 
ment  quatre  hommes,  malgré  toute  l'auti. 
rite  dont  ils  pouvoient  être  revdtus,  s'c- 
toient  rendus  fi  redoutables  à  «ne  Ville  en- 
tièie,  fi  l'on  ne  fçavoit  ,  par  l'Auteur  irié- 
me,  qu'elle  n'étoit  compofée  que  de  quatre 
ou  cinq  maifons.  R.  d.  E. 

(c)  Pag.  229. 

(d)  Ceci  fil  contradiftoire  avec  ce  qu; 
eft  dit  à  l'article  préc«idunt:  Alais  ce  n'eit 
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if. 


qucfllon  s'il  étoit  permis  d'epoufer  des  femmes  IJolaLres,  &  i\  h  Religion 
n'en  étoit  pas  mojns  blcflce  que  d'une  fuie  débauelic ,  dcmt  les  plus  l'ages 
d'entr'ctix  avoient  peine  à  fe  garantir.  I^a  plupart  ft;  déclarèrent  pour  le 
parti  du  jiiariage,  fondes  fur  divers  exemples  de  l'ancion  l'eflament.  Ils 
s'impolcrcni  nvjmc  la  loi  de  n'époufcr  qu'une  feule  femme,  malgré  la  li- 
berté du  Piys ,  *!;!<:  d'exiger  d'elle  qu'elle  embraflut  le  Chriflianifmc.  Knox 
confcrvunt  îoiij'  »urs  l'efpéranee  de  recouvrer  fa  liberté ,  perliita  dans  la  ré- 
foluiion  de  garder  le  célibat.  Il  ne  vouloit  fe  former  aucun  lien  qui  fût 
capable  de  ï'arreter ,  ni  mettre  d'obfhacie  à  un  mariage  avantageux  qu'il 
pouvoit  faire  quelque  jour  en  Angleterre.  Vers  le  même  tems ,  un  de  fes 
Compagnons,  nommé  Richard  l'arnbam^  fut  élevé  ù  la  dignité  de  Grand- 
maître  de  l'artillerie  (c),  &  de  Capitaine  de  neuf  cens  foixante-dix  hom- 
mes. Le  Roi  lui  donna,  pour  foutenir  ce  titre,  le  Gouvernement  de  plu- 
fieurs  Villes ,  <k  lui  fit  préJent  d'ime  belle  épée  d'argent  ik  d'une  hallebar- 
de i  faveurs  fans  exemple  pour  de  miferables  Etrangers.  Enfuite,  comme 
s'il  n'eût  fermé  la  main  11  long-tems  que  pour  l'ouvrir  tout -d'un -coup,  par 
une  profulion  de  bienfaits,  il  offrit  des  récompenfes  confidérables  à  ceux 
qui  voudroient  accepter  de  l'emploi  dans  fon  Armée,  pour  attaquer  le  Fort 
de  Bibiiguin  (/),  qu'il  avoit  réfolu  d'enlever  aux  Hollandois.  Quelques- 
uns  aceep;:èrent  cette  oifre  &  lui  trouvèrent  de  la  fidélité  dans  fes  promef- 
fes  (/;),  qut)ique  la  guerre  fe  fiU  terminée  piir  la  reddition  volontaire  de 
BiblJgom.  ^  _  ' 

Knox  demeuroit  borné  au  revenu  de  fon  tn.vail  &  de  fii  terre,  avec 
un  feul  de  fes  Compagnons,  qui  fe  nommoit  Ruiland,  &  qui  s'étoit  déter- 
miné ,  comme  lui,  à  vivre  dans  le  célibat.  Ils  avoient  embralTé  diverfes 
fortes  de  commerce ,  qui  leur  rapportoit  un  profit  conlidérable.  Il  ne 
leur  manquoit  que  la  liberté  pour  être  heureux  ;  lorfqu'un  jour  Knox  reyût , 
d'im  des  premiers  Seigneurs  de  la  Cour,  cet  ordre  écrit  de  la  main:  „  Après 
„  avoir  reçu  cette  Lettre ,  ne  manquez  pas  de  venir  inceflamment  a  la 
„  Cour,  afin  d'y  rendre  vos  refpe6ts  à  Sa  Majefl:é".  Le  même  mefi'ager 
portoit  un  autre  ordre  à  tous  les  Officiers  du  Pays,  qui  les  obligeoit  de  lui 
prêter  main-forte ,  fi  Knox  refufoit  de  le  fuivre.  Un  Chingulai  de  fe^  amis 
lui  avoit  caufé  innocemment  ce  chagrin ,  eu  faifimt  à  la  Cour  un  portrait 
avantageux  de  fes  bonnes  qualités.  Il  ne  put  fe  défendre  de  faire  le  voya- 
ge de  Candi.  Mais  s'etant  rendu  chez  le  Seignetir  qui  l'avoit  fait  appel- 
ler,  il  le  iurprit  beaucotip,  lorfqu'au  lieu  de  rendre  grâces  à  fes  foins,  il 
lui  déclara  „  Que  la  Nation  Angloife  n'avoit  jamais  fait  de  tort  au  Roi,  & 
„  que  lui,  qui  étoit  fils  d'un  Capitaine  de  Vaiffeau  au  fervice  de  l'Angle- 
„  terre,  on  ne  pouvoit  l'acculer  d'être  entré  en  ennemi  dans  l'Ifle,  ni 
,,  pour  y  demander  des  faveurs;  qu'il  n'y  étoit  venu  que  pour  négocier, 
„  &  que  fous  de  vains  prétextes  on  l'avoit  retenu  contre  le  droit  des  gens; 

que 


}) 


pas  la  faute  de  l'Auteur.  Ils  étoient  encore 
quatre  qui  avoient  fait  vœu  du  célibat  , 
dans  lequel  ils  vécurent  deux  ans.  R.d.  £. 

(e)  Pag.  238. 

if)  Pag.  239.  En  1675.  R.  d.E. 


(g)  Ces  Anglois  étoient  au  nombre  de 
fîx  ,  &  l'Auteur  die  que  loin  d'accomplir  fes 
promeffes,  le  Roi  les  retint  pour  garder  les 
portes  de  Ton  Palais ,  où  ils  étoient  reftés 
&  (oullioicnt  de  grandes  mifèrgs.  K.  d.  £« 
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„  que  depuis  ce  tcms-lii,  il  avoit  traîné  fa  vie  dans  la  mirèrc,  forcé  à  de 
','  vils  travaux  pour  le  procurer  riiabilknicnt  &  la  nourriture;  cjuc  daiis 
',',  l'état  où  fos  latiï^ucs  l'avoicnt  réduit ,  il  n'étoit  pas  capable  de  l'ervir 
',',  le  Roi ,  &  qu'il  n'avoit  que  la  mort  à  délirer  li  on  lui  refulbit  la  li- 


I  6  -•  ,q. 

Projets   de 
Knox  &.  do 
Rtitlaiid  pour 
leur  libcrtc. 


Ils  partent 
fans  pouvoir 
s'vcbapper. 


Ce  Sci?;ncur,  après  l'avoir  écouté  paifiblcmcr  ,  lui  demanda  s  il  fçavoit 
lire  &  écrire  en  Anglois.     Il  répondit,  „  qu'il  etoit  venu  fi  jeune  dans  les 

Indes  «Su  qu'il  y  avoit  eflÂiyé  tant  d'infortunes,  qu'à  peine  f^avoit-il  par. 

1er  la  langue  de  Ton  Pays;  que  le  Roi  trouveroit ,  entre  les  autres  .An. 

glois,  des  pcrfonncs  plus  proiM-es  que  lui  aux  dignités   dont  il  vouloit 

l'honorer;  &  que  la  plus  grande  faveur  que  Sa  INlajefté  pCit  lui  accorder, 
„  après  la  liberté,  étoit  de  lui  lailler  finir  les  jours  dans  Ton  petit  Kta- 
,'  blilTcment".  Le  Seigneur  Chingulai  prit  alors  un  air  chagrin,  ik  trai- 
tant touL^s  fes  raifbns  de  ridicules,  il  lui  .lit  de  les  aller  conter  à  \Adi. 
gar  (h).  Hcureufemcnt  ce  premier  Minillrc  Te  trouvoit  dans  un  embarras 
d'aflaircs,  qui  ne  lui  per  nireiit  pas  de  l'écouter,  (^uelquesjours  Te  paffc- 
rent 
pas 
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,  pendant  leiquels  Knox  oblerN'a  de  ne  pas  quitter  la  Ville',  pour  n.' 
s'expofer  ai  reproche  d'a\'oii-  manqué  de  foumillion;  mais  loin  de  fil- 


licitcr  la  fortune,  il  rejetta  les  infiances  de  fes  amis,  fur -tout  celles  de 
Richard  Varnham,  qui  le  prelToit  à  toute  heure  de  fuivre  fon  eXw^mpie. 
Knfin,  demeurant  inébranlable  dans  fa  reiblution,  il  retourna  dans  fatiire; 
lorfque  le  iîlence  du  Minilb-e  lui  fit  juger  qu'on  ne  s'ofil-nfcroit  pas  de  1"  t 
départ.  Un  ordre  exprés  du  Roi  le  rappella  bien-tôt  à  Candi  (/).  Il  sv 
rendit  encore,  mais  pour  y  jouer  le  même  rôle;  &  le  Roi ,  de'goûté  app 
remmentpar  fon  obuination,  lui  lai/Ta  la  liberté  de  fe  retirer.  Rendu  .i 
lui-même,  &  à  Rutland  fon  cher  afibcié,  il  prit  à  fim  fervice  un  jciire 
garçon ,  fils  d'un  des  autres  Captifs ,  pour  tenir  la  place  de  fon  Nègre ,  à 
qui  il  avoit  accordé  la  permiffion  de  fe  marier.  Il  compte  ici  que  fa  capti- 
vité avoit  déjà  duré  feizc  ans  (k^. 

QU0IQ.UE  fil  fituation  fût  aflez  douce,  le  défir  de  revoir  fa  Patrie  ne 
fabandonnoit  pas.  'l'outes  les  converfations  qu'il  avoit  avec  Rii:!and  (c 
bornoient  à  former  des  projets  de  liberté.  Enfin  cette  palTion  fe  fortifia 
tellement  dans  leur  cœur  au  commencement  de  l'année  1673,  qu'ils  pri- 
rent abfolument  la  réfolution  d'expofer  leur  vie  pour  la  fatisfaire.  Com'ne 
ilsfçavoicnt  parfaitement  la  langue  de  flile,  «à  qu'ils  avoient  obtenu, par 
degrés,  la  liberté  d'aller  vendre  leurs  marchandifes  dans  difiércntes  Provin- 
ces ,  ils  s'informèrent  exaélcment  des  chemins ,  des  polies  gardés  qu'ils  a- 
voient  àpaflcr,  delà  diftance  des  Villes,  &  des  lieux  plus  ou  moins  fré- 
quentés. L'habitude  qu'on  avoit  de  les  voir  crrans ,  fit  attribuer  leur  eu- 
riofité  à  de  fimplcs  viles  de  commerce.  Ils  conclurent  de  ces  informations, 
que  la  voye  la  plus  fûre  pour  leur  fuite  étoit  la  partie  feptentrionale  du 
Royaume,  parce  qu'elle  étoit  la  moins  habitée. 

Après  s'être  fournis  de  toutes  les  denrées  qui  convenoient  à  leur  route, 
ils  invoquèrent  la  prote6lion  du  Ciel  pour  entrer  dans  la  partie  du  Pays 
<ju'ils  connoilloient  le  muiii;».     Tous  les  cliemius  y  font  extrêmement  ditli* 
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(0  Pag.  250.  CO  Pag.  252.  ik)  Pag.  254. 


\   J 


elles  & 
tiers , 
les  cha 

haycs  c 
tiers  m 
bre , lor 
près  la 
rent  de 
Neure-Ci 
fut  imp 
difes , 
Ils  furei 
Dep 
même  v 
/y,  qui 
tant  fort 
de  pliiyi-; 
le  étoit  ( 
voyage, 
appreno! 
vroicnt  c 
lefquclle 

Ïiluyes , 
errnc , 
fe  propoi 
lai,  à  qv 
confier  h 
Le  te 
au  com'v 
ble.   _ls 
d'où  ils  1 
de  la  Prc 
bitation 
caïilava. 
rempli  d 
Parroa , 
Candi,  ( 
quatorze 
vince  y 
crainte  < 
cidentalf 
vaillcr , 
àvoient 
k  retour 


(0  Ibi 


DANS  L'ISLE  DE  CEYLAN,  Liv.  I.  119 

CjIcs  &  cmbarralTés  (/).  Ils  confiftcnt  dans  une  multitude  de  petits  ren- 
tiers, qui  conduifent  d'uni:  Ville  ou  d'un  Village  à  l'autre,  les  uns  dans 
les  champs  <&  les  autres  dans  les  bois.  D'ailleurs  le  pays  efl:  fi  couvert  de 
hayes  &  clc  builTons,  qu'a  peine  y  voit-on  trente  pas  devant  foi.  Les  ren- 
tiers même  y  changent  allez  fouvent,  parcequ'on  en  ferme  un  grand  nom- 
bre, lurfquc  les  grains  commencent  ù  croître,  &  qu'on  ne  les  ouvre  qu'a- 
près' la  récolte.  Malgré  tous  ces  ibllacies,  les  deux  Anglois  continuè- 
rent de  marcher  vers  le  Nord  &  pénétrèrent  jufques  dans  Ja  Province  de 
i^eure-caliva,  à  trois  journées  du  lieu  d'où  ils  etuient  partis.  Mais  il  leur 
fut  impoUible  d'aller  plus  loin,  parce  qu'ayant  vendu  toutes  leurs  marchan- 
difes  on  auroit  commencé  à  les  foupi/onner  de  quekiuc  mauvais  dellein. 
Ils  furent  obligés  de  revenir  ainfi  fur  leurs  traces  {m). 

Depuis  cette  première  entrejorife,  ils  tentèrent  fept  ou  huit  fois  le 
tnème  voyage,  avec  aulli  peu  de  luccès.  Ils  allèrent  une  fois  julciu'à  Hour- 
îy  qui  efl  à  l'extrémité  du  Royaume.  Mais  cette  partie  feptentrionalc  c- 
tant  fort  féche  &  manquant  deïontaines,  ils  furent  forcés  de  boire  de  l'eau 
depUiye  fi  bourbeufe,  qu'en  bu\ant ,  le  limon  s'attachoic  à  leur  barbe.  El- 
le étoit  d'ailleurs  (i  puante,  qu'elle  leur  caufa  une  fièvre  violente  à  chaque 
voyage.  Cependant  ils  tiroient  quelque  fruit  de  leurs  peines,  parce  qu'ils 
apprenoient  toujours  mielquc  chofe  d'utile  à  leur  ileflein  ,  &  qu'ils  décou- 
vroient  du  moins  les  r^'Utes.  Plulieurs  années  fe  paifèrcnt  encore,  pendant 
lefquclles  ils  furent  arrêtés,  tantôt  par  la  fécherLlle,  tantôt  par  les  grandes 
pluves ,  &  par  d'autres  obllacles.  Mais  enfin  ils  prirent  une  réfulution  li 
terme,'  le  22  de  vSeptcmbre  («)  1679,  qu'en  partant  de  leur  maifon  ils  ne 
feprop'ofèrent  plus  que  la  mort  ou  la  liberté.  Knox  y  lailTa  un  vieux  Chingu- 
lai,  à  qui  il  donna  quelqu'aigent,  comme  s'il  n'eut  été  quellion  que  de  lui 
confier  le  foin  de  fon  bien  &  de  les  belliaux. 

Le  tems  de  la  nuit  étant  le  plus  fur  pour  leur  marche  (0),  ils  partirent 
au  com'ucncemeni.  de  la  Lune,  dont  la  lumière  leur  fut  long -tems  favora- 
ble. 1  '.-i  prirent  d'abord  par  la  montagne  de  Bocanly  qui  étoit  fans  gardes; 
d'où  ils  le  rendirent  à  Bouder -Coos-fVat  y  &  de- là  à  Nicavar,  dernière  Ville 
de  la  Province  de  llotconrly.  I^epuis  cette  Ville ,  on  ne  trouve  aucune  ha- 
bitation jufqu'à  Parroa,  qui  en  ell  à  feize  miles,  dans  la  Province  de  Niwc- 
catilava.  Tout  cet  intervalle  n'cft  qu'un  Défert,  nommé  Panoa-mocobney 
rempli  d'vléphans,  de  tygrcs  &  d'autres  bêtes  fiirouches.  En  arrivant  à 
Parroa ,  ils  réiolurent  de  gagner  Anarodgburro ,  dernière  Place  du  Roi  de 
Candi,  dor.:  ils  n'avoient  jamais  approché  de  plus  près  que  de  treize  ou 
quatorze  miles.  Mais  ils  apprirent  bien-tôt  que  le  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince y  envovoit  des  (officiers,  jxjur  recevoir  les  rev^enus  du  Roi.  La 
crainte  de  les  'rencontrer  leur  fit  prendre  un  long  détour ,  par  la  partie  oc- 
cidentale LÏB.kpou'pùt.  Ils  y  achetèrent  du  fil  de  colon  ik  fe  mirent  à  tra- 
vailler, avjc  la  précaution" de  vendre  peu  de  marchandifes ,  parce  qu'ils  en 
îlvoient  t^efoin ,  comme  d'un  prétexte  pour  continuer  leur  marche.  Après 
k; retour dei  Officiers j  ils  rentrèrent  dans  leur  chemin;  mais  ils  retombè- 
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rent  bien-tôt  dans  un  ancre  embarras.  La  maifon  du  Gouverneur  de  la 
Province  ie  trouvoit  fur  leurpailage,  dans  un  lieu  nomme  CV/roj/'/vj,  où 
ce  Seigneur  ne  demeuruit  que  pi)ur  obllrver  les  pallans.  Leur  frayeur  iVu 
extrême.  Cependant,  après  un  peu  de  délibération,  ils  réfolurenc  de  fc 
préfenter  hardiment  chez  lui ,  comme  s'ils  eulfent  été  munis  d'une  pleine 
autorité  pour  voyager.  Cette  témérité  leur  réulïit.  Ils  firent  quelques 
préfens  au  Gouverneur;  &  lui  ayant  montré  leurs  marchandifes,  pour  écar- 
ter fes  foupçons,  ils  feignirent  d'être  venus  chercher  de  h  chair  bouedii- 
née  de  daims,  qui  ell  ordinairement  fort  commune  dans  cette  Province. 
Ils  fçavoient ,  néanmoins,  que  la  fecherelle  de  cette  année  avoit  renuu  les 
daims  fort  rares.  Aulîi  le  Gouverneur  pamt-il  fâché  de  ne  pouvoir  leur  en 
ifournir;  mais  il  leur  confcilJa  d'en  chercher  dans  les  Villages  voifms.  Cet- 
te réponfe  leur  caufa  d'autant  plus  de  joye ,  qu'elle  leur  offrvjit  un  prétexte 
pour  s'avancer  vers  Anarodgbu'To.  Il  y  avoit  néanmoins  des  di.Hcultcs 
d'une  autre  nature  à  furmonter.  D'anciennes  informations  leur  avoicnt 
appris,  que  pour  trouver  des  lieux  habités  au  Nord  de  cette  Ville,  il  fal- 
luit  marcher  deux  journées  entières  dans  des  déferts  affreux ,  &  qu'enfuitc 
on  entroit  dans  un  Pays  habité  par  des  Malabares,  indépendans  du  Roi  de 
Candi  &  des  Hollandois.  Ils  appréhendoient  de  tomber  entre  les  mains  de 
ces  peuples,  qui  étoient  allies  du  Roi,  &  qui  ne  pouvoient  manquer  de 
les  reconnoitre  pour  des  fugitifs  en  les  voyant  fortir  de  les  Etats.  Malgré 
la  force  de  cet  obllacle ,  ils  remirent  à  délibérer  fur  leur  conduite  lorfqu'ils 
auroient  paifé  Anarodgburro  ;  &.  ne  penfant  qu'à  profiter  de  la  confiance 
du  Gouverneur ,  ils  firent  deux  ballots  de  leurs  marchandifes ,  dans  l'un 
defquels  ils  mirent  fecrétement  ce  qu'ils  avoient  de  moins  précieux.  Ils 
prièrent  ce  Seigneur  de  fouffrir  qu'ils  laifi!aflent  cette  partie  de  leur  bien 
dans  fa  maifon ,  jufqu'à  leur  retour.  C'étoit  une  forte  de  caution  volon- 
taire ,  qu'ils  crurent  capable  de  prévenir  tous  les  doutes.  Ils  affectèrent 
encore  de  ne  marquer  aucun  empreffement  pour  leur  départ. 

Enfin,  le  Ciel  leur  ayant  fait  furmonter  quantité  d'autres  obllacles ,  ils 
fe  mirent  en  chemin  fans  guide,  &  traverfércnt  d'abord  une  épaiffe  forêt, 
où  ils  eurent  le  bonheur  de  ne  pas  s'égarer.  Enfuite  ils  trouvèrent  une  pe- 
tite rivière,  nommée  Malvoat-oya.  Leur  première  idée  fut  qu'allant  fe 
jetter  vraifemblablement  dans  la  Mer,  elle  pouvoit  fervir  à  leur  faire  trou- 
ver facilement  les  Cotes.  Mais  la  crainte  que  ce  chemin  ne  fût  trop  long, 
leur  fit  remettre  à  le  prendre  lorfqu'ils  auroient  perdu  l'efpérance  d'arriver  à 
Anarodgburro.  Ils  continuèrent  de  marcher  avec  fi  peu  de  détour,  qu'ils 
y  arrivèrent  heureufement.  C'ell  moins  une  Ville  qu'un  territoire  {p), 
auquel  les  Chingulais  donnent  aulîi  le  nom  de  Neurjuaug.  Knox  le  regar- 
de comme  la  plus  grande  plaine  de  l'Ille  de  Ceyian.  Le  centre  eft  occupé 
par  un  étang  d'un  mile  de  longueur ,  environné  de  bois  &  de  quantité  de 
hameaux,  dont  les  habitans  font  des  Malabares,  qui  parlent  un  langage 
différent  de  celui  de  Candi.  On  n'apperçoit  leurs  habitations  que  de  fort 
près.  En  entrant  dans  cette  plaine,  les  deux  Anglois  furent  quelque  teras 
incertains  du  chemin  qu'ils  dévoient  fuivre.     Mais  ils  entendirent  le  chant 
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d'un  cocq,  qui  leur  fit  juger  qu'ils  touchoient  à  quelque  lieu  habité.  Ils 
ne  balancèrent  point  à  s'y  rendre ,  avec  autant  de  hardiefle  que  s'ils  euflcnt 
connu  le  Pays  (q). 

Aussi-tôt  qu'ils  fe  furent  approchés  desmaifons,  ils  s'alîîrent  fous 
un  arbre  &  déployèrent  leurs  marchandifes.  Le  peuple  étant  accouru  à  ce 
fpeèlacle,  ils  le  virent  environnés  d'une  foule  d'habitans,  dont  ils  nepou- 
voient  fe  faire  entendre.  Cependant  ils  furent  .ibordés  par  un  vieillard , 
qui  parloit  la  langue  des  Chingulais ,  &  qui  leur  fit  diverfes  queflions.  Us 
donnèrent  tant  de  vraifemblance  à  leurs  réponfes ,  que  joint  a  l'ér  ilage  de 
leurs  miirchandifes,  elles  les  firent  palfer  pour  des  Marcliands.  Us  ajoutè- 
rent qu'avec  le  defTein  de  vendre,  &  la  permiffion  du  Gouverneur  de  Col- 
liwilla ,  ils  cherchoient  l'occafion  d'acheter  de  la  chair  boucanée.  Le 
Chef  du  canton,  auquel  ils  furent  préfentés ,  parut  fatisfait  de  cette  ex- 
plication. Dans  la  joye  qui  fe  répandit  parmi  les  habitans,  on  leur  donna 
une  vieille  maifon  pour  leur  retraite,  &  les  principaux  s'engagèrent  à  leur 
fournir,  dans  quelques  jours,  autant  de  chair  qu'ils  en  pourroient  empor- 
ter. Ils  profitèrent  du  délai  qu'on  leur  demandoit,  pour  fe  procurer  adroi- 
tement des  informations.  Ayant  apj>ris  la  route  de  Jafnapatan ,  qui  efl: 
un  Port  des  Hollandois  dans  la  partie  feptentrionale  de  Ylù^  (r),  ils  jugè- 
rent que  le  même  chemin  devoit  conduire  à  Manaar ,  autre  Place  mariti- 
me de  leur  dépendance ,  à  deux  ou  trois  journées  d'Anarodgburro.  Rien 
ne  pouvoit  mieux  s'accorder  avec  leurs  défirs.  Mais  fur  quelques  objec- 
tions ,  qu'ils  tirèrent  exprès  de  la  fureté  du  Pays ,  leur  Interprète  ajouta 
que  les  pafTages  étoient  continuellement  gardés.  Cet  éclaircilîement  leur 
fit  abandonner  un  projet  dont  le  fuccès  leur  avoit  paru  certain.  Us  fe  vi- 
rent forcés  de  revenir  à  celui  de  fuivre  la  rivière  de  Malwat-oya ,  qu'ils 
avoient  laiffée  derrière  eux  (f  );  C'étoit  le  feul  moyen  de  fe  dégager  du 
traité  qu'ils  avoient  conclu  pour  la  chair  de  daim,  en  perfuadant  aux  habi- 
tans  qu'ils  vouloient  retourner  à  CoUiwilla  &  revenir  avec  leurs  marchan- 
difes; fans  compter  que  s'ils  avoient  le  malheur  de  rencontrer  quelques 
Chingulais ,  ils  ne  dévoient  pas  craindre  qu'on  eût  de  la  contradièliion  à 
leur  reprocher  dans  leurs  viles  &  dans  leurs  difcours.  Ils  firent  goûter  heu- 
reufement,  à  leurs  hôtes,  les  raifons  qui  les  obligeoient  de  partir;  &  pre- 
nant des  provifions  pour  dix  jours ,  ils  fe  mirent  en  chemin  un  Lundi,  12 
d'Oftobre  (t).  Ils  s'étoient  munis  de  quantité  de  chofes  néceflaires,  tel- 
les qiie  dv-ux  grandes  feuilles  de  Tallipot ,  qui  pouvoient  leur  fervir  de  ten- 
tes &  les  mettre  à  couvert  de  la  pluye  ;  des  fufils ,  pour  allumer  du  feu  ; 
une  peau  de  daim  coupée  en  morceaux ,  pour  garantir  leurs  jambes  des 
épines,  en  traverfant  les  bois;  une  petite  hache  au  bout  d'un  bâton,  & 
de  grands  couteaux  pendus  à  leur  ceinture ,  pour  fe  défendre  des  tygves  & 
des  ours.  A  l'égard  des  éléphans,  il  n'y  a  pas  d'autre  moyen,  pour  s'en 
garantir ,  que  de  les  éviter  par  la  fuite  (v  ). 

Un  Leèleur,  attaché  à  ce  récit  par  tant  de  circonflances  intéreflantes , 
.  1  ...  ,i.  ,L    il.-''  ..^^.i»i^.> ...  .  i  ^ti  Àt  >i  >i,.v      trou- 
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trouvera  plus  de  plaifir  encore  à  fuivre  l'Auteur  dans  fes  propres  expreflions, 
&  fa  curiolité  ne  fera  que  s'échauffer  pour  le  dénoûmcnt.  C'eft  donc  Knoji. 
même,  qui  va  cxpofcr  le  relie  de  les  avantures  jullju'à  Manaar. 

Nous  arrivâmes  (a)  vers  quatre  heures  du  loir  à  un  mile  de  la  Rivit- 
re,  dont  nous  étions  rélblus  de  fuivre  les  bords.  Il  nous  vint  à  l'efprit  qu'on 
pouvoit  avoir  fuivi  nos  traces ,  pour  s'aflurer  li  nous  retournions  à  Colli- 
willa.  Dans  cette  crainte,  nous  nous  affimes  près  d'un  rocher,  fur  le  grand 
chemin,  où  nous  attendîmes  la  nuit  ;  &  pour  n'être  pas  fans  excufes,  l'un 
de  nous  devoit  feindre  de  s'être  trouvé  mal  &  d'avoir  été  forcé  de  s'arrê- 
ter. Nous  ne  vîmes  paroître  perfonne.  Auffi-tôc  que  le  Soleil  fût  couclu', 
nous  quittâmes  le  grand  chemin,  &  nous  nous  jettàmes  dans  le  bois  qui  bor- 
doit  la  Rivière;  mais  craignant  toujours  que  notre  marche  ne  fut  découvei- 
te ,  nous  eûmes  la  précaution  d'y  entrer  en  marchant  à  reculons  fur  le  fable. 
L'obfcurité  nous  iurprit  bientôt  &  fut  redoublée  par  la  pluye;  de-forte  que 
nous  fumes  obligés  de  tendre  nos  tentes  &  de  faire  du  feu,  pour  attendre  le 
lever  de  la  Lune.  Nous  primes  quelques  rafraîchiffemens  ;  après  quoi  nous 
étant  couvert  les  pieds  6c  les  jambes  de  cuir  de  daim ,  nous  recommençâ- 
mes à  marcher  au  clair  de  la  Lune.  Mais  l'épaifleur  des  arbres,  qui  r^n- 
doit  la  lumière  très-foible,  ne  nous  permit  de  marcher  que  trois  ou  quatre 
heures.  Nous  rencontrâmes  un  éléphant ,  que  nous  nous  efforçâmes  inuti- 
lement de  faire  fuir.  11  demeura  ferme  dans  nôtre  paffage  ;  ce  qui  nous 
obligea  d'allumer  du  feu  entre  quelques  arbres ,  pour  attendre  que  cette  ter- 
rible béte  ie  fût  éloignée.  Au  lever  du  Soleil,  nous  ne  découvrîmes  au- 
tour de  nous  qu'un  affreux  défert,  dont  la  vue  nous  perfuada,  que  ce  lieu 
n'avoit  jamais  eu  d'habitans ,  &  que  nous  commencions  à  nous  éloigner  de 
ceux  que  nous  avions  appréhendé  de  rencontrer.  Cette  idée  nous  lit  croire 
que  nous  pouvions  marcher  en  fureté  pendant  le  jour.  Mais  nous  fûmes 
bien-tôt  détrompés,  lorfqu'en  fuivant  la  Rivière,  qui  ferpen toit  vers  le 
Nord,  nous  nous  trouvâmes  tout -d'un -coup  au  milieu  de  quantité  de  ha- 
meaux, que  l'épaiffeur  des  bois  nous  avoit  empêché  de  découvrir.  Nôtre 
frayeur  augmenta  beaucoup ,  à  de  grands  cris  que  nous  entendîmes  autour 
de  nous  {y).  Le  bois  étoit  fi  clair  que  nous  ne  pouvions  efpérer  d'y  être 
cachés  long-tems,  &  le  parti  de  retourner  fur  nos  pas  nous  paroiffoit  enco- 
re plus  terrible.  Dans  cette  confternation ,  nous  apperçùmes  un  ar- 
bre, dont  la  groffeur  extraordinaire  nous  fit  juger  qu'il  écoit  creux.  Il  Te- 
toit  effeètivement ,  &  nous  y  trouvâmes  une  retraite  affez  fpacieufe  pour 
nous  y  enfoncer  jufqu'au  foir.  L'obfcurité  nous  étant  redevenue  favorable, 
nous  traverfumes  un  grand  chemin ,  pour  retourner  au  bord  de  la  Rivière. 
Cependant  les  mêmes  cris  continuoient  toujours ,  &  nous  firent  douter  fi  les 
habitans  ne  nous  donnoient  pas  la  chaffe.  Mais  des  elephans,  qui  brilbient 
les  branches  entr'eux  &  nous,  fervirent  à  nous  rallurer,  parce  qu'il  n'y  a- 
voit  pas  d'apparence  que  des  hommes  euffent  la  hardieffe  d'avancer ,  tandis 
que  ces  fiers  aninuux  nous  tiendroient  Heu  de  rempart;  &  nous  jug-airns 
bien-tôt,  avec  plus  de  vraifemblance,  qu'ils  ne  failoient  ce  bruit  que  pour  c- 
loigner  les  betes  iauvages  de  leurs  champs.     Auiîi  drcUumes  -  nous  nos  tLii- 

(  .V  )  IbiJ.  &  p32.  fuiv.  (  ï  )  Pag.  251. 


tes  fi 
lever 


DANS  L'ISLE   DE   CE  YL  A  N,  Liv.  I. 


223 


il 
i 

■P 


tes  fur  le  bord  de  l'eau ,  où  nous  (Jormîmcs  d'un  fommeil  tranquille  jufqu'au 
lever  de  la  Lune.  Tout  le  refle  de  h  nuit  fut  employé  ù  fortir  du  Pays  des 
Injulaircs  opprivoifés;  ccil  le  nom  qu'on  leur  donne,  pour  les  diftinguer  des 
Sauvages  (z) ,  qui  habitent  les  bois  par  lefquels  nous  devions  pafler.  Nos 
craintes,  en  approchant  de  ces  barbares,  dtoient  d'une  autre  nature.  Mais 
la  Providence  \'eilloit  fur  nous  ;  car  nous  les  trouvâmes  partis  des  lieux  que 
nous  avions  à  traverier.  Il  n'y  reftoit  que  quelques  femmes ,  dont  nous  en- 
tendîmes les  voix  d'aiïez  près  pour  diftinguer  leur  fexe.  La  faifon  des 
pkiyes  rappelloit  cette  farouche  Nation  dans  Tes  deferts  ,  d'où  elle  ne  for- 
toit  que  pendant  la  lecherefle,  pour  s'approcher  de  la  Rivière. 

Nous  commençâmes  alors  à  marcher  avec  moins  d'inquiétude  &  fans  at- 
tendre les  ténèbres,  en  continuant  de  fuivre  la  Rivière,  qui  nous  retardoit 
fouvent  par  fes  détours.  Quelquefois  les  chemins  étoient  allez  commodes; 
mais  le  plus  fouvent  il  nous  falloit  traverfer  des  ronces,  qui  nous déchiroient 
les  bras  &  le  vifagc.  Plus  nous  nous  imaginions  avancer  vers  la  Mer,  moins 
nous  trouvions  d'eau  dans  la  Rivière;  &  pour  augmenter  nôtre  embarras, 
nous  en  rencontrions  d'autres,  qui  n'avoient  pas  une  goutte  d'eau,  &  qui 
s'uniilanr.  à  la  nôtre  nous  faifoient  douter  du  chemin.  Chaque  moment  nous 
offroit  des  daims ,  des  ours  &  des  bufles ,  qui  prenoient  la  fuite  à  nôtre  vue. 
Nous  commençâmes  à  ne  plus  rencontrer  d'éléphans,  mais  la  Rivière  étoit 
remplie  d'alligators  (a)  ô(  de  rochers.  On  voit  en  divers  endroits  ,■  fuï  Ces 
bords ,  quantité  de  gros  piliers  de  pierre ,  qui  paToiflent  avoir  fervi  à  fou- 
tcnir  quelque  édifice.  Je  remarquai  même  des  traces  de  divers  ponts  (ô), 
donc  je  ne  faurois  m'imaginer  quelle  avoit  pu  être  l'utilité  ,  dans  un  Heu  dé- 
fert  qui  n'a  jamais  été  propre  au  Commerce. 

Le  Jeudi,  après-midi,  nous  paflames  une  Rivière,  qui  fe  nomme  Coron- 
âa-oya.  Elle  tait  la  dernière  féparation  des  terres  du  Roi  &  de  celles  des 
Malabares  ,  dont  nous  n'avions  pas  celfé  de  fuivre  les  limites.  Il  nous  fût 
impoflible  ici  de  pénétrer  plus  loin  dans  les  bois ,  à  caufe  des  épines  &  des 
builfons  dont  ils  ibrïn  remplis.  Mais  comme  on  pouvoit  marcher  à  pied  fec 
le  long  de  la  Rivière,  nous  fîmes  plus  de  chemin  que  nous  n'en  avions  en- 
core fait  pendant  le  jour.  Le  Vendredi,  entre  neuf  &  dix  heures  du  ma- 
tin ,  nous  obfervâmes  des  traces  d'hommes  fur  le  fable.  C'étoit  une  mar- 
que certaine  que  le  Pays  étoit  habité.  Mais  nous  fçavions  que  ces  habi- 
tans  du  Nord,  quoique  Malabares  &  Tributaires  des  Ilollandois,  avoient 
plus  d'inclination  pour  le  Roi  de  Ceylan  que  pour  les  Etrangers.  Il  ne  nous 
paroiflbit  paS'  impolîibre  qu'ils  ne  nous  renvoyaffent  à  ce  Prince ,  &  nous  é- 
tions  occupés  de  cette  crainte ,  lorfque  vers  trois  heures  après-midi  nous 
upperçûmes,  dans  un  détour,  deux  Bramines  (c),  aflis  fous  un  arbre,  qui 
faifoient  bouillir  du  riz  à  trente  pas  de  nous.  Quoique  leur  frayeur  parût 
égale  à  la  nôtre ,  peut-être  aurions-nous  pris  la  fuite,  h  nous  n'eulîions  ap- 
préhendé qu'ils  ne  fûlfent  armés  d'arcs  &  de  flèches ,  ou  qu'ils  ne  foulevaf- 
fcnt  le  Pays  contre  nous.  Après  les  avoir  confidérés  un  moment ,  nous 
a\ançâmes  vers  eux  d'un  air  fournis,  &  nous  leur  demandâmes  en  langue 
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Chingnlaifc  la  liberté  de  nous  approcher  davantage.    Ils  ne  nous  entcndoient 
pas;  &  nous  ayant  parle  en  Malabare,  qui  ne  nous  ctoit  pas  moins  inconnu, 
nôtre  embarras' auroit  duré  long-tcms,  fi  nous  n'avions  pris  le  particlc  nous 
expliquer  par  des  lignes.     Ils  nous  répondirent  de  même,  &  nous  firent  en- 
tendre qu'ils  nous  recevroient  volontiers,  fi  nous  mettions  bas  nos  lon^nics 
haches.     Nous  arrivâmes  près  d'eux ,  en  levant  les  mains  au  Ciel ,  &  nous 
leur  montrâmes  nos  playes  qui  étoient  encore  fanglantes.     Enfin  l'exprcllioii 
de  nôtre  douleur  &  de  nos  béfoins  fût  li  vive,  qu'elle  nous  attira  leur  com- 
palîlon.     Ils  levoientde  tems  en  tems  les  yeux,  en  s'écriant  Tomhrane,  (jui 
lignifij  Dieu  dans  la  langue  Malabare.     Après  nous  être  un  peu  ralTurés  mu- 
tuellement, ils  nous  firent  figne  d'aller  reprendre  nos  haches.     Enfuitcils 
nous  oft'rirent  du  riz  &  des  herbes  bouillies ,  &  nous  leur  donnâmes  en  c- 
change  un  morceau  de  tabac ,  dont  ils  parurent  fiiire  beaucoup  de  cas.  Nous 
leur  propoflimes  de  nous  conduire  au  Fort  des  Hollandois.     Ils  nous  rcfufc- 
rent  ce  iervice,  &  nous  firent  entendre  que  nous  étions  hors  de  danger. 
Mais  leur  ayaîît  montré  en  argent  la  valeur  de  cinq  fchellings ,  l'un  d'eux 
les  prit,  &  fe  mit  à  marcher  devant  nous,  fims  attendre  fon  Compagnon. 
Cependant  nous  fumes  étonnés  qu'après  avoir  fait  un  mile,   il  fe  dirpolii 
tranquillement  à  nous  quitter.     Comme  il  ne  nous  refloit  plus  d'argent, 
nous  lui  donnâmes  un  bonnet  &  un  couteau ,  pour  lefquels  il  alla  un  miJe' 
plus  loin,  en  renouvellant  fes  fignes  ,  pour  nous  faire  connoître  qu'il  ne 
reftoit  rien  à  craindre.     Il  nous  auroit  été  facile  d'employer  la  force  pour 
nous  faire  rendre  ce  qu'il  avoit  reçu  de  nous,  ou  pour  nous  fiiire  conduire 
fur  les  terres  des  Hollandois;  mais  dans  la  crainte  qu'il  ne  foulevât  contre 
nous  le  voifinage  ,   nous  prîmes  le  parti  de  lui  dire  adieu  avec  beaucoup 
d'honnêteté  (d).     Nous  continuâmes  de  marcher  une  heure  ou  deux.    Le 
foir,  ayant  allumé  un  grand  feu,  pour  épouvanter  les  éléphans  qui  font  en 
grand  nombre  dans  ces  bois ,  nous  palTàmes  la  nuit  fous  nos  tentes. 

Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  il  fallut  fuivre  encore  la  Rivière  & 
continuer  pendant  deux  heures  une  marche  fort  incertaine.  Mais  nous  tou- 
chions à  la  fin  de  nos  mifères.  Un  homme  que  nous  rencontrâmes  feul ,  ti- 
que nous  interrogeâmes  en  Chingulai,  nous  répondit,  dans  la  même  langue, 
qu'il  appartenoit  aux  Hollandois ,  &  que  nous  étions  fur  leurs  terres ,  à  lix 
miles  feulement  du  Fort  de  Sarepa.  Nôtre  joye  fût  fi  vive,  qu'après  lui 
avoir  dit  fans  précaution ,  que  nous  nous  étions  fauves  de  Candi (f),  nous 
lui  promîmes  une  grofle  récompenfe  pour  nous  conduire  promptement  au 
Fort.  Mais  il  s'en  excufa  froidement,  fur  des  affaires  preflantes  qui  l'ap- 
pelloient  d'un  autre  côté ,  &  nous  demeurâmes  dans  la  crainte  d'avoir  com- 
mis une  imprudence.  Cependant  il  nous  confeilla  de  quitter  la  Rivière,  & 
d'aller  droit  aux  habitations ,  où  nous  trouverions  des  guides.  Le  feul  nom 
du  Fort  nous  avoit  animés  d'un  tel  courage ,  que  fans  confulter  plus  long-tcms 
la  prudence ,  nous  nous  jettâmes  dans  la  première  route  qu'il  nous  montra. 
Elle  étoit  coupée  par  quantité  d'autres  chemins,  qui  nous  firent  errer  long- 
tems  avec  beaucoup  de  fatigue.  Nous  commencions  à  nous  croire  trompes, 
&  le  chagrin  nous  fit  alTeoii"  fous  un  arbre.     Une  demie  heure  après ,  nous 
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vîmes  pafTer  trois  Malabarcs,  dont  l'un  fçavoit  un  peu  de  Portugais.  Sans 
parler  de  Candi,  ni  de  tout  ce  qui  pouvoit  s'oppoler  encore  à  nôtre  impa- 
tience, nous  lui  dîmes  que  nous  étions  Ilollandois,  &nous  lui  offrîmes  un 
petit  prcfent  pour  nous  mener  au  premier  Village.  Il  nous  y  procura  un 
autre  guide  ,  qui  nous  conduifit  jufqu'au  Fort  de  Sarepa,  où  nous  arrivâmes 
le  Samedi  18  d06lobre,  après  dix-neuf  ans  &  lix  mois  d'efclavage  (/). 

Knox  femble  ici  refpirer,  &  prend  enfuite  un  ton  plus  libre  pour  fe 
louer  de  l'accueil  qu'il  reyut  des  Holliindois.  Leur  furprile  fût  d'abord  ex- 
trême, parce  qu'ils  n'avoient  jamais  vu  d'Européens  qui  fe  fuffent  encore 
cchapés  de  Ceylan.  Les  deux  Anglois  furent  traites  avec  toutes  fortes  de 
politefll's ,  &  conduits  dès  le  lendemain  fous  une  efcorte ,  à  Manaar ,  où  le 
Commandant  du  Château  ne  les  reçut  pas  moins  civilement.  Il  les  retint 
fefpace  de  dix  jours,  pendant  lefqucls  il  ne  manqua  rien  à  la  douceur  de 
leur  fituation.  De-là  ils  furent  tranfportés  dans  une  barque  à  la  rade  de 
Colombo ,  &  plufieurs  Anglois  qui  étoicnt  établis  dans  cette  Ville ,  s'em- 
preflTèrent  de  les  venir  féliciter  de  leur  délivrance.  On  leur  fournit  de  l'ar- 
gent &  des  habits.  Le  Gouverneur ,  qui  étoit  fils  de  M.  RyUof  Fan  Goens  (g") , 
Général  de  Batavia  (/;) ,  &  qui  devoit  y  retourner  bien-tot ,  leur  offrit  de 
les  y  mener  avec  lui.  Knox  auroit  fouhaité  de  pouvoir  pafler  au  Fort  An- 
glois de  Saint-Georges;  mais  n'efpérant  pas  d'en  trouver  l'occafion,  il  con- 
fcntit  à  s'embarquer  pour  Batavia  (i).  Pendant  le  féjour  qu'il  fit  à  Co- 
lombo, il  écrivit  aux  Captifs  Européens  de  Ceylan,  pour  leur  marquer  la 
route  qu'il  avoit  tenue  dans  fa  fuite ,  &  leur  confeiller  de  la  prendre  lorf- 
qu'ils  fe  détermineroient  à  fuivre  fon  exemple.  Il  laifla  fa  lettre  au  nou- 
veau Gouverneur  de  Colombo ,  qui  lui  promit  de  la  faire  remettre  aux 
Anglois  de  Candi,  mais  qui  le  pria  de  permettre  auparavant  qu'elle  fut  tra- 
duite en  HoUandois,  afin  qu'elle  put  être  utile  aux  prifonniers  de  fa  Na- 
tion (k).  .  ^  • 

L'Auteur,  occupé  jufqu'à  préfent  de  lui-même  &  des  autres  Captifs 
Anglois,  n'obferve  qu'à  la  fin  de  fon  récit,  qu'on  pouvoit  compter,  dans  les 
Etats  du  Roi  de  Ceylan ,  cinquante  ou  foixante  Ilollandois ,  entre  lefquels  il 
y  avoit  des' Ambafladeurs ,  des  prifonniers  de  guerre,  des  fugitifs-,  &  des 
malfaiteurs  qui  s'étuient  fauves  des  mains  de  lajuilice.  Il  nous  apprend  (/) 
que  ce  Prince,  qui  fe  nommoit  Radja  Singa,  loin  d'être  porté  par  un  mou- 
vement de  haine  à  retenir  les  Européens ,  avoit  pour  eux  une  véritable  efli- 
me  &  ne  penfoit  qu'à  fe  les  rendre  utiles  en  les  attachant  à  fon  Pays.  Les 
Ambalîiideurs  mêmes  n'obtenoicnt  pas  facilement  la  liberté  de  quitter  fa 
Cour.  Knox  en  vit  cinq  HoUandois,  qui  furent  retenus  fucceifivement ,  & 
deux  feulement  qui  furent  renvoyés.  Le  premier  s'étoit  rendu  à  Candi,  avant 
la  révolte  dont  Knox  fût  témoin,  &  ne  quitta  pas  cette  Ville  pendant  le 
tumulte  des  armes.  Le  Roi ,  qui  s'étoit  retiré  dans  la  montagne  de  Gauluda , 
le  fit  amener  près  de  fa  perfonne  &  lui  donna  des  gardes  pour  l'obferver. 
D'autres  ordres  l'ayant  retenu  dans  ce  lieu  après  la  guerre  ,    une  femme 
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VOYAGE    DE    K  N  O  X 


K  N  n  \. 


l-'crmcté 
(Ingulicre 
d'un  Ambaf- 
faJcur. 


Chlngulaifc ,  qni  avoit  quelques  mccontentcmcns  domcfliqucs ,  fc  rotin 
ch-'7.  lui.  KIL'  avoic  clo  l'cTprit  Ci:  de  la  beauté.  I/Ambairaclair  en  devint 
palViunémcnc  amoureux.  Mais  \u  pouvant  obtenir  les  fa\-eurs,  il  ccrivic 
au  Roi  tis:  lui  promit  d'cmbrallcr  l'on  fervice,  sjl  vouloit  obliger  cette  fem- 
me à  le  traiter  avec  pUis  de  coniplaifancc.  Ce  Prince,  qui  ne  chcrchoit 
qu'un  prétexte  pour  L-  retenir,  accepta  ïcs  oOVes.  Il  le  fit  venir  à  la  Cour 
avec  fa  maitrelîe,  il  lui  donna  un  logement  magnifique,  &  fournit  libéralc- 
inent  à  la  dépenfe.  Mais  après  lui  avoir  laille  palier  une  nuit  avec  la  Cliin- 
gulaife ,  il  la  lui  fie  enlever  le  lendemain.  Cependant  fcs  bienfaits  dimi- 
nuèrent fi  peu,  qu'il  le  créa  Surintendant  de  fcs  édifices  &  de  les  forges, 
avec  la  permilVion  de  faire  fa  demeure  dans  la  Capitale.  (Quelque  teins 
après,  ce  nouveau  Courtilan  eut  l'imprudence  de  donner  avis  au  C/ouvcr- 
neur  llollandois  (ÏArrundeiy,  que  les  Cliingulais  avoient  réfolu  d'attaqu-r 
ce  Fort.  Sa  lettre  fut  interceptée  &  remile  au  Roi,  qui  après  lui  avoir 
reproché  fa  perfidie,  l'envoya  au  fupplice  fans  vouloir  écouter  les  julli- 
finitions  {m)  («)•      . 

Le  fécond  Ambafiadeur  HoIIandois  fc  nommoit  Henri  Drake  ^  &  fut 
envoyé  à  Candi  en  1664.  Knox  fait  l'éloge  de  Ion  caraétère.  Le  Roi,  (|iii 
ne  reconnut  pas  moins  fon  mérite,  le  retint  jufqu'à  fa  mort,  après  la(}Uel!o 
il  fit  tranfportcr  fon  corps  à  Colombo  dans  un  palanquin,  avec  des  compli- 
mens  aux  llollandois  fur  la  perte  d'un  homme  qu'ils  dévoient  regréter.  En 
1670,  il  en  vint  un  autre ,  chargé  d'une  comniifilon  particulière  pour  affer- 
mir la  Paix.  Le  Roi  le  combla  d'honneurs  &  le  fit  vêtir  à  la  ChinguKiite; 
faveur  dont  on  ne  connoît  pas  d'autre  exemple.  Mais  elle  n'empêcha  pas 
qu'il  ne  demeurât  long-tems  fans  rien  obtenir.  Son  humeur  étoit  iinpu- 
tiente.  Il  fit  demander  plufieurs  fois  fon  congé  ,  qui  fut  différé  de  jour  en 
jour.  Enfin,  choqué  de  ce  retardement,  il  déclara  que  fi  fon  prédécefrciir 
étoit  mort  en  lemme,  il  étoit  réfolu  de  mourir  en  liomme  de  cœur.  On  a- 
voit  peine  à  comprendre  le  fens  de  cette  menace,  lorfqu'un  jour,  avant 
pris  fes  armes,  il  fe  rendit  à  la  porte  du  Palais.  Là,  étant  ion  chapx.a'.i 
&  faifant  une  profonde  révérence,  comme  fi  le  Roi  eut  été  préfent,  il  pro- 
nonça  wn  compliment  &  remercia  Sa  Majeflé  de  l'honneur  qu'elle  lui  avoic 
fait.  Enfuite  il  partit  courageufement,  fuivi  de  quelques  Nègres  qui  le  fcr- 
voient.  On  s'imagina  que  le  Roi  donneroit  des  ordres  pour  le  faire  a  irri- 
ter, &  qu'il  lepuniroit  de  fon  audace.  Mais  foit  qu'if  conçût  de  fadiri- 
ration  pour  une  action  fi  ferme,  ou  qu'il  eût  d'autres  raifons  de  fe  moclc- 
rer,  il  lui  laifia  la  liberté  de  continuer  fa  route,  &  le  fit  mémecfcorter  par 
un  Seigneur  de  fa  Cour  jufqu'aux  terres  des  HoIIandois  (0). 

[Ce. 

(m)  Pag.  34T  k  fuiv, 
(«)  Dans  un  Mémoire  du  Sr.  RyklofFlifi 
Coau^  le  Père,  Gouverneur  de  Ccylan,  en 
date  du  26  Décembre  1663,  ileftdit,  qu'en- 
tre plufieurs  Aiibafiadeurs  de  diverfes  Na- 
tions que  le  Rni  dctenoit  à  fa  Cour ,  il  en 
.  avoit  fait  afTafTiner  un  des  HoIIandois ,  nom- 
mé l'rançois  Has,  dont  il  ne  nous  apprend  pas 
le  crime.  Valentyn  ,  fans  nommer  cet  Am- 
balladeur,  qui  doit  ccpcnJantiitrc  le  mûme, 


s'accorde  avec  Knox  fur  la  caufe  de  fa  dii" 
grâce.  Mais  il  ne  parle  point  de  fcs  autres 
avantures.  R.  d.  Ë. 

(0)  On  ne  trouve  point  fon  nom  dans  Va- 
lentyn. Auflî  n'a-t'il  fait  que  copiiT  Knox. 
Il  ajoute  feulement ,  que  cet  AmbalTavkiir, 
voyant  quelques  Captifs  Anglois  à  la  poite 
du  Palais,  de  laquelle  il  vennit  de  prendre 
fi  plaifarament  congé,  leur  avoit  encore  don- 
né pour  boire.  R.  d.  E. 
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[Celui  qui  vint  enfiritc  fe  nommoit  ^iprt»  Bapttjlcy  Courtifan  adroit,  & 
_jnt  le  Roi  faiibit  une  eftime  toute  particulière.  Jamais  ce  Monarque  n'a- 
voit  témoigné  tant  de  bontés  à  un  Miniftre.  II  lui  donna  des  efclavcs  de 
l'un  &  de  l'autre  fcxc,  iburnit  fa  maifon  de  tout  le  néccflaire,  &  n'épargna 
ni  foins  ni  carefles  pour  adoucir  l'amertume  d'une  captivité  honorable  (p). 
Le  dernier  AmbalVadeur  Hoilandois  qui  arriva  ù  Candi  du  tems  de  l'Auteur, 
avoit  amené  un  lion  ,  dont  il  vouloit  faire  préfent  au  Roi,  qui  le  trouvant 
trop  jeune  &  peu  conforme  à  l'idée  qu'il  s'en  étoit  formé,  relégua  l'Am- 
baffadeur  &  fon  lion  dans  la  Province  d'Oudipollat ,  à  vingt  miles  de  la 
Cour  (q).  Au  bout  de  quelque-tems  ,  cet  Ambafladeur,  ennuyé  de  fa  pri- 
fon,  entreprit  de  s'évader;  mais  ayant  été  repris,  le  Roi  ordonna  qu'on 
le  tranfportàt  dans  la  Ville  ,  où  il  fût  logé  dans  une  maifon  allez  éloignée 
du  Palais.  D'abord  il  crut  que  c'étoit  pour  lui  accorder  audience;  mais 
voyant  que  le  tems  fe  palToit  ians  qu'on  fongciit  à  lui,  il  réfolut  de  fe  pré- 
fenter  devant  le  Roi,  à  quel  prix  que  ce  fût.  En  effet,  un  jour  s'étant 
cchapé,  il  prit  hardiment  le  chemin  du  Palais.  Ses  Gardes,  qui  furvin- 
rent  un  moment  après,  l'empéclièrent  d'exécuter  fon  delîein.  Le  Roi  in- 
formé de  fa  témérité  ,  lui  fit  commander,  fous  peine  de  la  vie,  de  retour- 
ner promptement  chez  lui  (r),  où  il  demeura  encore  pendant  plufieurs  fe- 
maines,  défesperé  du  mauvais  fuccès  de  fon  Ambaflade,  qui  aboutit  enfin 
ù  avoir  une  fois  audience  ;  mais  fans  jouir  de  la  liberté  de  s'en  aller.  ] 

K  N  o  X ,  qui ,  dans  le  cours  de  fon  Journal ,  n'a  pas  moins  négligé  les  Cap- 
tifs François  que  les  Hoilandois,  raconte  ici  qu'en  1672  (j),  quatorze  ^''!|.?">""'*  "f'' 
gros  Vailleaux  François  étant  arrivés  dans  l'Ifle  de  Ceylan,  pour  y  établir  de'ccylan' 
un  Commerce ,  M.  de  la  Haye ,  Amiral  de  cette  Flotte ,  mouilla  au  Port  de 
Cottiar^  d'où  il  envoya  trois  de  les  gens  à  la  Cour  de  Candi.  Le  Roi  les  A  quelle  oc- 
traita  magnifiquement.  Il  leur  fit  préfent  à  chacun  d'une  chaîne  d'or,  d'u- 
ne épée  damafquinée  &  d'un  beau  fufil.  Sa  réponfe  n'étant  pas  moins  fa- 
vorable ,  l'Amiral  encouragé  par  de  fi  belles  efpérances  ,  prit  le  parti  de 
laifler  à  Candi  un  AmbafTadeur  en  chef,  avec  fix  autres  François,  pour  ré- 
fider  dans  cette  Cour  jufqu'au  retour  de  la  Flotte,  qui  devoit  aller  trafiquer 
dans  d'autres  lieux.  Avant  fon  départ ,  le  Roi  la  fit  pourvoir  de  toutes 
fortes  de  provifions.  Il  permit  aux  Fran;ois  de  bâtir  un  Fort  dans  la  baye, 
&  leur  accorda  même  des  fccours  pour  ce  travail.  L'Amiral  après  y  avoir 
mis  une  garnilbn,  &  s'étri.  .igagé  par  fon  Ambafllideur,  à  retourner  bien- 
tôt, fit  route  vers  les  Côl.  ■  ;  Coromandel.  On  ne  le  revit  plus;  &  lorf- 
qu'on  eût  perdu  l'efpérance  ue  le  revoir ,  les  Hoilandois  fe  rendirent  maîtres 

de 


Plufieurs 


cafioi]. 


I 


(p)  Elle  duroit  encore  en  1685,  c'efl-à- 
dire  depuis  près  de  quatorze  ans. 

(ç)  Valcntyn  die  fculcuicnt  fix  à  fept 
miles. 

(r)  Le  Roi,  fuivant  Valentyn,  commanda 
d'abord  qu'on  le  retint,  jufqu'à  nouvel  ordre, 
au  milieu  deiarue  où  il  avoit  été  arrôté;  ce 
qui  fut  exécnté  avec  tant  de  rigueur,  que  le 
pauvre  AmbalTudeur  fe  vit  contraint  de  relier 


alnfi  debout  fur  la  môme  place,  pendant 
trois  jours  confécutifs,  avant  que  la  pernuf- 
lion  vint  de  le  reconduire  dans  l'a  niaifun. 
iJepuis  l'audience  qu'il  tût  du  Roi,  quclque- 
tenis  après,  on  n'a  pas  pil  fe  procuicr  d'au- 
très  éclaircillemens  iur  le  fort  de  cet  Am« 
bnlFadeur.  11  fe  nommoit  llticqm^,  Cxavuit 
été  envoyé  le  24  Mars  1677. 
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de  Ton  Fort.  Ouclqucs-uns  croycnt,  remarc^ik  Knox  (r'),  qu'il  pcrit  dans 
une  tempête,  &  d'autres,  qu'il  fut  coule  à  lonJ  pur  Ls  1  lollandois.  Muis 
il  n'c'.l  qucllion  ici  que  de  rAmballadeur  ^  de  lii  fuite. 

1  L  partit  de  Cottiar  à  clieval ,  fans  avoir  donné  avis  de  fa  marclie  à  Ij 
Cour.  Cependant  le  Roi  n'eut  pas  plutôt  appris  qu'il  étoit  en  chemin ,  que 
lui  ayant  fait  préparer  une  mailbn  à  Candi, ^  il  envoya  au-devant  de  lui 
quelques-uns  de  Tes  principaux  Olliciers  pour  l'y  conduire.  L'Ambalfadcur 
fit  fon  entrée  à  cheval ,  malgré  le  foin  qu'on  eut  de  lui  repréfentcr  cju'ij 
bleflbit  l'ufage  du  Pays ,  &  oue  le  Roi  pourroit  s'en  ofFenler.  11  n'en  lut 
pas  traité  moins  civilement.  Pendant  quelques  jours ,  fa  maifon  fut  eiuic- 
tenue  aux  dépens  de  la  Cour  ;  &  lorfqu'on  le  vint  prendre  pour  fa  pruniu- 
re  audience ,  il  y  fut  conduit  avec  beaucoup  de  cérémonie  par  les  princi- 
paux Seigneurs.  Le  Roi  ne  donne  fcs  audiences  aux  Etrangers  que  la  mut. 
On  les  introduit  dans  une  falle ,  où  ils  attendent  au'il  les  falFe  appellcr.  U 
nouveau  Miniftre ,  comptant  apparemment  trop  fur  le  retour  de  la  1  luitc 
Françoife,  ou  moins  prudent  qu  il  ne  convenoit  à  fon  caraèlérc  ,  s'impa- 
tienta d'attendre  une  heure  ou  deux ,  &  s'imagina  qu'on  ne  l'avoit  auknc 
que  pour  lui  faire  affront.  Dans  cette  idée,  il  fortit  brufqucment  &  rcpri: 
le  chemin  de  fon  hôtel.  On  voulut  le  retenir.  Cet  obflacle  acheva  de  1: 
mettre  en  fureur.  Il  porta  la  main  fur  la  garde  de  fon  épée,  &  l'un  lu: 
contraint  de  le  laifTer  pafler. 

Le  Roi  futfi  choqué  de  cette  hardiefle,  qu'il  donna  ordre  auITi-tut  qik' 
l'AmbalTadeur  &  tous  les  François  de  fa  fuite  fuflent  [battus  &]  enfermes 
dans  une  étroite  prifon.  Ils  furent  défarmés  &  chargés  de  chaînes.  Cepen- 
dant on  rcpréfenta  au  Roi  que  les  gens  de  la  fuite  étant  domelliques ,  avoicnc 
été  obligés  d'obéir  aux  ordres  de  leur  Maître.  Ils  obtinrent  la  liberté ,  à 
l'Ambafiadeur  demeura  feul  dans  les  fers ,  qu'il  porta  plus  de  fix  mois.  Si 
grâce  ne  fut  accordée  qu'à  l'interceilion  de  la  plupart  des  Grands  :  encore 
ne  ceffa-t-il  point  d'être  regardé  comme  prifonnier ;  &  fes  gens,  chai^rins 
de  la  mifère  où  il  les  avoit  plongés  ,  l'abandonnèrent  à  fon  humeur  impc- 
rieufe,  pour  fe  procurer  dequoi  vivre  par  leur  induflrie.  Knox  en  avit 
connu  trois,  dont  l'un  fe  nommoit  Du  PleJJls ,  &  un  autre  Blâme;  mais  k 
nom  du  troifième  étoit  échappé  à  fa  mémoire.  Le  Roi  les  chargea  tous 
trois  du  foin  de  fon  plus  beau  cheval ,  en  qualité  de  fes  Ecuyers.  Alallicu- 
reufement  pour  eux,  ce  cheval  étant  mort  peu  de  tems  après,  il  accui'i 
leur  négligence,  fans  vouloir  prêter  l'oreille  à  leurs  excufes.  Du  Plellisà 
Blâme  furent  relégués  dans  les  montagnes.  La  jeunefle  du  troifième  le  tic 
traiter  avec  plus  d'indulgence. 
Divifions  U  N  peu  avant  le  départ  de  Knox ,  ce  Prince  entreprit  de  réconcilier 
dts  Jrraiiçoiî.  rAmbafladeur  &  Çqs  gens.    Les  ayant  fait  aflerabler  tous,  il  leur  dit  (i), 


Son  tridc 
fore. 


(t)  Pag.  353.  Knox  étoit  mal  inftruit.car 
OD  verra  ,    dans  ce  Tome ,  la  Relation  du 
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Voyage   de  M.    de  la  Haye  &    fou  re 
tour  (  I  ). 
(u)  Pag.  358.     . 

(x)  n  n'ètoif  guiies  mieax  infoimè  des  cUconiUlKCl  dc  r»pMUioa  àc  cet  Amiral  à  Ceylao,  comme  «n 
le  £tu  leoiaiquei  ci-dcAtus,  R,  4.  S« 
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Que  l'inimitic  ctoit  fcandalcufc  entre  (.les  gens  d'une  môme  Nation ,  clam 
1111  P.i\s  ctraii^^er  où  toutes  fortes  Je  railons  les  obligcoient  de  bien  vi- 
vre eiiieinbL;'  que  s'ils  aimoient  Dieu,  leurKui,  iSt  lui-même,  qui  n'a- 
\()it  pour  eux  que  des  llntimens  de  bonté,  ils  renoneeroient  à  leurs  liai- 
lusimuuJIes;  tuiin,  qu'il  leur  confeilloit  de  le  rejoindre  cnfemble  dans 
le  même  logcnunt  Oi.  d'éviter  à  l'avenir  tous  les  ilijets  de  divifion".  Cet 
avis  étoit  un  (»rdre,  auquel  ils  lurent  obligés  d'obéir,  ils  le  rendirent  toui 
chez  l'Ainballadeur ,  où  ils  furent  traités  aux  dépens  du  Roi.  Mais  après  le 
rep;is  ils  fe  retirèrent,  aulîl  irrités  que  jamais  contre  ce  Minillre,  dont  la 
fierté  L'ur  ét(jit  infupportable. 

Knox  les  ayant  l.iillés  dans  cet  état,  le  crut  ob!:gé,  après  fon  retour 
en  Angleterre ,' d'écrire  la  Lettre  fuivante  à  l'AmbaiVadeur  de  France  à  la 
Cour  de  Londres  (x).  „  M.  Je  prens  la  liberté  de  mander  à  Vôtre  Ex- 
cellence qu'ayant  été  près  de  vingt  ans  prifonnier  dans  l'IOe  de  Ceyian, 
j'y  ai  connu  un  Ambailadeur  de  J'rance  &  quelques  perfonnes  de  fa  luite. 
Ils  font  au  nombre  de  huit.  JVJ.  De  la  Haye  étant  arrivé  avec  fa  Tlotte, 
en  167.1 ,  dans  le  l^)rtde  Cottinr  ou  de  Tiiiiqtcmak y  envoya  ces  Meilleurs 
au  Koi  du  Pays,  (]ui  les  retient  dans  un  dur  efclavage.  Comme  je  f^-ai 
„  qu'il  leur  ell  impoiiible  d'écrire  en  Europe,  la  compadlon  que  m'inipire 
,,  leur  état  me  porte  à  vous  fupplier  d'en  donner  avis  à  leurs  amis.  J  igno- 
,,  re  le  nom  de  leur  Chef;  mais  je  connois  un  de  fes  parens  qui  fe  nomme 
„  De  So-lcy  ëc  MM.  Du  L'kjfis  &  De  la  Roche ^  Gentilshommes  de  fli  fui- 
„  te"  (>')•  L'Ambafladeur  de  France,  après  avoir  reçu  cette  Lettre ,  eue 
un  entretien  avec  Knox  ,  qui  lui  donna  d'autres  éclaircitremens.  Mais  il 
relie  à  fyavoir  quel  effet  ils  ont  produit.  L'Auteur  ajoute  qu'avec  ce  petit 
nombre  d'Européens,  il  y  avoit  dans  l'ille  de  Cèylan  un  Jéfuite  Portugais , 
nommé  le  Père  rergonce^  qui  y  mourut  fort  âgé  &  très-ellimé  du  Roi. 
\Jn  jour  que  ce  Monarque  le  prelfoit  de  quitter  la  robbe,  qui  étoit  en  piè- 
ces ,  &  de  s'attacher  à  fa  perlbnne  ;  il  lui  répondit  courageufement  ; 
„  Qu'il  fe  glorifioit  plus  de  ce  vieil  habit  &  du  nom  de  Jefus-Chrill: ,  que 
„  de  tous  les  honneurs  qu'on  pouvoit  lui  préfenter".  Ce  témoignage  eil 
glorieux  pour  un  Jéfuite,  dans  la  bouche  d'tm  Anglois  {z). 

Mais  ne  perdons  pas  Knox  de  vue,  jufqu'à  la  fin  de  fes  Voyages.    Les 
llollandois  profitèrent  de  fon  féjour  à  Colombo,  pour  tirer  de  lui  quantité 

d'é- 
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Compte  que 
l'Auteur  rend 
de  I  Ltac  des 
rran(,-oi$  de 
Ceyiaii  à 
l'Ambaira- 
deur  de  Fran- 
ce à  Londres. 


Retour  de 
l'Auteur  par 
Batavia. 


(.t)  Pag.  359- 

(y)  Cet  AmbafTadeur,  dont  Knox  igno- 
roit  le  nom,  que  Mr.  Prcvdîl  ne  rç:iit  pjs 
non  plus,  s'appelloit  Mr.  Lai/ne  de  Nanclars 
de  LviaoUe  ,  Gentilhomme  d'une  Famille 
très  diiU:if>uée  de  France,  mais  Reformé  ^ 
pour  cette  raiion  peu  aimé  du  Roi  fon  .Maî- 
tre, de  la  part  de  qui  il  étoit  pourtant  fjc- 
prtjfément  envoyé  à  TKmpereur  de  Ceylan. 
Deux  lettres  écrites  de  la  propre  main,  I  u- 
ne  en  Latin,  au  Sr.  Cat ,  Prédicateur  lînl- 
landois  à  Colombo ,  &  dont  Valentyn  pofTé- 
doit  les  originaux ,  ont  appris  à  celui-ci  les 
circonllances  que  nous  venons  de  dire,  il 
ajoiite  qu'en  1680  ,  le  bruic  couroit  que 
XL  Part. 


rAmbaiTadcur  étoit  encore  dans  les  fers, 
mais  qu'il  n'a  jamais  pu  fçavoir  s'il  en  étoit 
forti  depuis.  R.  d.  E. 

(2)  Kn  tflet,  les  Anglois  paflcnt  pour  ô- 
trc  Jincères,  &  Knox  foùtient  parfaitement 
cecaïadère;  Si  Mr.  Prévoit  en  faifoit  au- 
tant, il  auroit  pu  ajouter  encore  un  tiait  de 
l'éloge  de  ce  Jéfuite,  qui,  dit  nôtre  Auteur, 
allait  fouvent  dans  les  Ttm;:les  des  Gentils,  {5* 
mangeoit,  fans Jcrnpule ,  des  viandes  coiij'acrées 
attx  Idêles;  deqiioi  il  ttcit  extrêmement  blâmé 
par  tous  Its  autres  Chrétiens  de  l'IJÎe.  C'ell  le 
même  qui  avoit  donné  !a  décifion  rapportée 
ci-d^iRis,  pag.  114.  R.  d.  E. 
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d'éclairciflemens  fur  l'intérieur  de  Tlfle.  Enfin ,  après  avoir  demeure  vingt. 
deux  jours  dans  ce  Port ,  il  s'embarqua  nour  Batavia,  avec  le  fils  du  (Icne. 
rai,  au  bruit  de  toute  l'Artillerie  de  la  Ville.  Ils  portoient  le  pavillon  au 
grand  mut,  dans  un  Navire  tle  huit  cens  tonneaux.  Leur  table  étuit  jcr- 
vie  chaque  jour  de  dix  ou  douze  plats  d'excellentes  viandes,  acconipa. 
gnces  de  diverfes  fortes  de  vins  délicieux.  On  '  employa  fix  femaincs  au 
palfage,  depuis  le  24  de  Novembre  jufqu'au  5  de  Janvier  fuivant. 

Les  politeffes  du  Oénéral  de  Batavia  l'emportèrent  encore  fur  celles  d,- 
fon  fils.  Mais  elles  étoient  intcrelTées  (a).  Après  avoir  fait  à  Knox  ton- 
tes  les  quellions  qui  convenoient  aux  intérêts  de  la  Hollande,  tandis  qucdcs 
Ecrivains  apoflés  recueilloient  par  écrit  fes  réponfes,  il  lui  propofa  de  lu 
figner.  Comme  elles  étoient  recueillies  en  llollandois,  Knox,  qui  ne  li^a- 
voit  pas  cette  langue,  refufa  (b)  de  rendre  un  témoignage  dont  on  pouvoic 
abufer ,  contre  fon  intention  (c).  Il  oftVit  feulement  de  déclarer,  par  un 
certificat  féparé,  qu'il  n'avoit  rien  dit  que  de  conforme  à  la  vérité.  LeGi- 
néral  ne  demanda  rien  de  plus.  Un  de  fes  fils,  nommé  pour  commander  la 
Flotte  qui  devoit  retourner  cette  année  en  Hollande,  offrit  à  Knox  le  pal- 
fage 6c  fa  table  fiir  fon  Vai/Teau,  en  raffurantque  MM.  les  Etats  fcroicn: 
charmés  de  conférer  avec  lui  des  affaires  de  Ceyian.  Mais  il  demanda  li 
liberté  de  paffer  à  Bantam ,  où  il  trouva  un  Vaiffeau  Anglois,  nommg  le 
Céfar,  qui  le  rendit  à  Londres  au  mois  de  Septembre  {d)  (e). 


(a)  C'eft  à  tort  que  Mr.  Prcvoft  ajoute 
ce  matj,  qui  exprime  mal  la  rcconnoiirance 
de  l'Auteur,  pour  toutes  les  bontés  que  ce 
Général  lui  avoit  témoignées,  mômi:  avant 
fa  délivrance ,  ayant  fait  fouvent  folliciter 
le  Roi  de  Candi  d'accorder  la  liberté  aux 
Captifs  Anglois.  On  ne  fçauroit  dire  que 
fes  bons  oSces  fiWcnt  alors  intéreJJ'és.  Mais 
fc  pourroit-il  qu'un  Hollandois  eût  de  la 
véritable  politefle?  R.  d.  E. 

(b)  Pag.  319. 

(cl  Knox   n'avoit  pas  le  moindre  foup- 

Son  de  mauvaife  intention  ,  &  en  t-iTet  il  ne 
ievoit  point  craindre  qu'on  abufàt  de  fon 
témoignage  auprès  du  Roi  de  Candi  ;  Mais 
il  elt  tout  fimple  qu'on  ne  (îgne  pas  un  E- 
crit  fans  l'entendre.  R.  d.  E. 
(rf)  Pag.  322. 
(  f  )  Ajoutons ,  pour  terminer  encore  plus 


agréablement  un  récit  qui  IntércfTc  en  fi 
vcurdc  tous  les  Captifs  Anglois,  queKnci 
&  fon  Compagnon  ne  furent  pas  les  feuo 
qui  trouvèrent  le  moyen  de  fe  procurer  li 
liberté.  Le  2  Juin  1680,  il  en  arriva  dea 
au  Fort  Hollandois  de  Sitavaca ,  fitué  à  dou- 
ze lieues  du  Colombo  fur  la  même  Rivière, 
Ils  dirent  qu'il  y  avoit  environ  vingt-dcu: 
ans,  ou'ayant  relâché  dans  l'Ifle  de  Ccylar, 
avec  dix  autres  de  leurs  Compatriotes,  qiii 
s'y  étoient  rendus  à  bord  d'un  Vaiflcau  i: 
Calpentyn ,  les  gens  du  Roi  lei  avoient  arrê 
tés  &  conduits  a  Candi,  où  ils  étoient  reùéi 
prifonniers  depuis  tout  ce  tems.  Leurs  che- 
veux étoient  blancs  de  vieiliene.  liiiyi 
point  de  doute  que  ce  nefûfTent  ceux  de  le- 
quipage  du  Vaifleau  commandé  par  le  Cjpi- 
taine  Jobnjon,  qui  fit  naufrage  aux  Milii- 
ves.    voyez  ci-dcflus ,  pag.  113.  R. d.L 
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Introduc- 
tion, qui  re- 
garde les  Por- 
tugais &  les 
Hollandois. 


§.    I  L 

Defcnptïon  de  Vljle  de  Ceyian. 

ON  a  déjà  eu  l'occafion  de  remarquer  {a)  que  les  Portugais  ont  poiTc- 
dé  autrefois  une  partie  des  Cotes  de  flfle  de  Ceyian ,  d'oîi  ils  fai- 
foient  des  courfes  jufqu'à  la  Capitale,  qu'ils  brûlèrent  plus  d'une  fois,  l'ans 

cpar- 
(4)  Voyez  le  Voyage  de  Pyrard.,  au  Tom.  X,  pag,  273. 
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épargner  le  Palais  du  Roi  ni  les  Temples.  Ils  s'y  étoient  rendus  fi  formi- 
dables ,  qu'ils  avoient  forcé  le  Roi  de  leur  payer  un  tribut  annuel  de  trois 
tlcphans  ^  d'acheter  la  Paix  à  d'autres  conditions  humiliantes.  Ce  Prin- 
ce eut  enfi.  ecours  aux  Hollandois  de  Batavia,  qui  avant  joint  leurs  armes 
aux  Tiennes ,  battirent  les  Portugais  &  les  chaflerent  ae  tous  les  lieux  où  ils 
s'étoient  fortifiés  ;  mais  ce  fut  pour  s'établir  à  leur  place.  Ils  refufèrent 
après  la  guerre  ,  fur  -  tout  après  s'être  rendus  maîtres  de  Colombo  ,  en 
1655  (b),  d'abandonner  une  conquête  dont  ils  fe  voyoient  en  pofleflion; 
&  depuis  ce  tems-là  ils  ont  apporté  tous  leurs  foins  à  fe  fortifier  fur  les  Cô- 
tes. Leurs  principaux  EtabliiTemens  font  Jafnapatan  &  ïljîe  dé  Manaar  au 
Nord;  Trinquemale  &  Batticaîon  à  l'Eft;  la  Ville  de  Point -de-Galle  au  Sud, 
&  Colombo  à  l'Ouefl;  fans  parler  de  Negombo  &  Calpentyn,  qui  font  deux 
autres  Villes ,  &  de  plufieurs  Forts  à  l'embouchure  des  rivières ,  ou  dans 
les  ouvertures  des  montagnes ,  pour  la  garde  des  partages.  On  peut  donc 
regarder  les  Hollandois  comme  les  maîtres  abfolus  de  la  plus  grande  partie 
des  Côtes ,  dans  une  Ifle  qui  a  cent  lieues  de  longs  &  cinquante  dans  fa  plus 
grande  largeur  (c).     Sa  figure  efl:  à-peu-près  celle  d'une  poire  (d). 

L'intérieur  de  l'Ifle,  qui  avoit  été  peu  connu  avant  la  Relation  de 
Knox,  efl:  fournis  à  un  feul  Souverain ,  qui  porte  le  titre  de  Roi  de  Candi, 
ou  Candi -uda.  Leshabitans,  qui  font  de  véritables  Nègres  (ff),  fe  nom- 
ment Chingulaiî.  Candi-uda  fignifie,  dans  leur  langue,  le  haut  des  moiu 
tagnes  (/) ,  &  leur  Pays  n'oifre  eflfeclivement  que  de  fertiles  coteaux  & 
de  belles  montagnes ,  dont  quelques-unes  font  d'une  hauteur  extraordinai- 
re. Il  efl;  divifé  en  grandes  &  petites  parties  ;  les  unes ,  qui  répondent  à 
nos  Provinces ,  &  les  autres  à  nos  Bailliages.  La  Province  de  Neure-cala- 
va,  divifée  en  cinq  Bailliages,  &  celle  de  Hotcourly,  qui  en  a  fept,  font  au 
Nord.  Les  Provinces  de  Mautaly  &  à'Ouvah,  qui  ont  chacune  trois  Bail- 
liages, font  fituées  à  l'Efl;,  avec  quatre  autres  Bailliages  particuliers  qui  n'ont 
pas  été  réduits  en  Provinces,  &  qui  fe  nomment  Tammanquod,  Bintaha, 
Vellas  &  Pauma.  Trente-deux  Capitaines,  qui  dépendent  entièrement  du 
Roi ,  habitent  avec  leurs  Compagnies  la  Province  d'Ouvah.  Les  Bailliages 
fuivans  font  renfermés  dans  le  centre  du  Pays  :  Wallaponahoy ,  dont  le  nom 
fignifie  cinquante  trous  ou  vallées,  &  exprime  la  nature  du  terrain,  qui  efl: 
fort  coupé  de  montagnes  &  de  vallées  ;  Pomipot ,  qui  fignifie  cinq  cens  fol- 

■    ''' .  '  '_  âats^ 


{b)  Calittire  fut  pris  le  15  Oftobre  1655. 
&  Colombg  feolement  le  z  Mai  de  l'année 
fuivante.  Les  Portugais  avoient  pofTcdé 
cette  Ville  déjà  près  de  cent  cinquante  ans. 
R.  d.  E. 

(c)  Les  Hollandois  qui  l'ont  mefurée  le 
plus  cxaftement ,  ne  lui  trouvent  que  cin- 
quante-cinq lieues  de  long,  &  trente  dans 
fa  plus  grande  largeur.  Son  circuit  n'eil 
que  décent  quatre -vingt  dix -fept  lieues. 
lis  comparent  fa  figure  à  un  gros  Jam- 
ton,  &  c'eft  cette  raifon  qui  leur  a  fait 
donner  au  Fort  Cays ,  près  de  Jaffanapat- 
«««I,  le  nom  de  Ummenhkl,  ou  j arrêtée 


Jambon;  nom  qui  convient  parfaitement  1 
la  forme  de  l'Ifle,  dans  l'endroic  où  11  efl 
fitué.  R.  d.  E. 

(rf)  C'eft  ici  une  erreur  de  Mr.  Prevoft, 
dont  il  fe  corrige  dans  la  fuite.  R.  d.  E. 

(«)  Longitude,  quatre-vingt dix-fept  de- 
grés vingt-cinq  minutes  cent  fécondes.  La- 
titude, cinq  degrés  cinquante-cinq  minutes 
dix  fécondes.  On  remettra  la  defcription 
des  Côtes  aux  Relations  Hollandoifes ,  com- 
me à  fon  lieu  naturel. 

(/)  Relation  de  Knox,  Ir&.  Partie, pag.  4. 
&  fuiv. 
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Provinces 


Description  ^^ts  ;  GoJdapoi'ahoy ,  ou  cinquante  pièce!  de  terre  féche  ;  Ikminttay  y  ou  fixai:. 
n.i  i/l>i.E  tgfohiats;  Cote-'imd,  Horfcpot,  ou  quatre  cens  fuldats ;  Ihip.mhuy ,  c)u  la 
trois  cinquantaines',  Ouduuonr  ,  (iiii  fignific  la  plus  haute  f^'illc  ;  Tattanwr,  ou 
Ville  bajjc,  dans  lequel  cil  fitiicj  hi  Ville  royale  de  Candi,  Cvioiialc  de 
rilie.  Ces  ULUX  derniers  IhilKui^es  font  les  meilleurs' du  Pays  ,  c'etl-à-dire, 
les  plus  peuplés  0^  les  plus  fertiles.  Aulïi  \qs  habitans  foiu-i's  les  princi- 
paux Sujets  du  Roi.  C'ell  un  proverbe  Chingulai,  que  fi  la  lainiilc  rfi\alc 
venoit  à  manquer,  on  pourroic  prendre  le  premier  venu  dans  l'un  ou  rau. 
tre  de  ces  deux  cantons,  le  tirer  de  la  charrue  ,_  le  nétoyer,  &  {ju'alors  on 
auroit  un  Roi  qui  ne  manqueroit,  ni  de  naillUnce,  ni  de  bonnes  quali- 
tés  {g).  Entre  plufieurs  privilèges ,  ils  ne  peuvent  avoir  de  Gouverneur 
qui  ne  Ibit  né  dans  le  Bailliage  même. 

Les  Provinces  de  l'Ouell  font,  Oudïpollat ,  Dohshang,  Hotteracomh, 
PortalooUf  Tuncourly  &  Cottiar.  Les  trois  premières  ont  chacune  (iii;-/rc 
Bailliages,  &  chacune  des  deux  fuivantes  n'en  a  que  trois.  Celle  de  Cn'.tkr 
cfl  palVée  au  pouvoir  des  Ilollandois,  avec  celles  de  i^ar/Va/ow  &  de  Tm. 
Cûurh  (h).  On  n'en  nomme  point  ici  dix  ou  douze  qui  leur  appartion- 
nent  fur  les  Côtes.  La  plupart  de  ces  Proxinces  &  de  ces  Bailliages  con- 
fiftent  en  montagnes  &  en  coteaux  fertiles ,  d'où  leur  vient  le  nom  gunc- 
rai  de  Candi-uda.  Cependant  les  Provinces  de  Neure-calava,  de  Motcoiirly 
&  de  llotteracourly ,  &  les  Bailliages  de  Tammaquod,  de  Vcllas  ti  d^' 
Paunoa  (i)  font  fans  montagnes.  Tous  les  Bailliages  font  féparés  enuViix 
par  de  grands  bois ,  que  perlbnne  n'a  la  liberté  de  vendre  ou  d'eraplovcr, 
parcequ'ils  fervent  naturellement  de  fortifications.  Pendant  la  guerre  ou 
les  troubles  civils,  chaque  Bailliage  entretient  une  garde;  mais  cet  uùiiic 
celle  pendant  la  paix,  excepté  vers  les  lieux  qui  touchent  aux  Etablillc- 
mens  Ilollandois  ((). 

Lii  Pays,  quoique  montagneux,  efl:  arrofé  d'un  grand  nombre  de  belles 
Rivières,  qui  tombent  des  montagnes.  La  plupart  font  trop  remplies  de 
rochers  pour  être  navigables  ,*  mais  il  s'y  trouve  du  poilTon  en  abondance. 
Celle  de  Mavclagongue ,  qui  cil  la  principale,  prend  lii  fource  fur  la  monta- 
gne que  les  Portugais  ont  nommée  Pointe  -  d' Adam ,  &  traverfant  toute  l'Ilb 
vers  le  Nord,  va  le  jetter  dans  la  Mer  à  Trinquemak.  Sa  largeur  ellcela 
portée  d'un  trait  d'arbalétc.  Les  rochers,  qui  la  rendent  peu  navigable, 
fervent  de  retraite  à  un  grand  nombre d'/V/Z/^^for^  (/).  Elle  pafle  à  un  quart 
de  lieue  de  la  Ville  de  Candi;  &  la  rapidité  de  fes  eaux  ne  permettant  pas 
qu'on  y  farte  de  pont,  on  la  traverfe  fur  de  petits  canots.  C'ell  d'ailleurs 
une  politique  des  habitans,  de  ne  pas  vouloir  qu'il  foit  facile  de  voyager 
dans  leur  Pays,  &  d'aimer  mieux  que  les  chemins  foycnt  fort  cmbanaf- 
fés  {m).  Dans  quelques  endroits,  cette  Rivière  coule  l'efpace  de  quel- 
ques lieues  fans  être  coupée  par  des  rochers.     Mais  en  général  les  Chinau- 

lais 


QualitiSsdu 
Pays, 


(/r)  JfciV.  pag.  6. 

{b)  Cette  dernière  en  partie;  mais  il  faut 
reinarqi.er  que  les  deux  autres  font  à  l'Ell. 
K.  d.  E. 

(/)  Dans  l'Edition  de  Paris  ,  Nillas  & 
MaknQi-.,  niaici  ccfoncd«o  fautifs.    Noiu  cor- 


ngeons  plufieurs  autres  noms  qui  font  moins 
di^figurés.  R  d.  K. 

(fe)  Fag.  8. 

(  i  )  Elle  n'en  efl  infeftéc  que  vers  fon  em- 
bouchure. R.  d.  E. 

(m)  Vig.  10. 
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Coinnrjrcc  il  le  traiifport 
/'  oc  c'cs  Ijciilliii^iïcs  d'Ou- 


hns  tirent  peu  cl'avanta<^c  de  kiirs  eaux,  pour  le  C 
cuî  cl  .•ir.e.'S.  A  l'cxo'. puoii  de  la  Pro\-iuce  ciViz/c^ 
tJpollat  6c  de  Dulusban,'; ,  où  le  bois  matiiue,  toute  Flil-'  en  ell  couverte. 
]'",lie  cfb  bien  peuplée  vers  le  centre,  mais  b(.auc:nip  moins  vers  les  Cotes. 
La  température  de  l'air  eft  mal-faine  dan 5  les  parties  feptentrionaks,  q-ioi- 
quc  tout  le  relie  du  Pays  jouiife  d'un  air  très-pur.  L'js  vallées  ibiit  la  piil- 
n-art  marécr-g'-uHs  &  remplies  de  belles  fburccs.  Celles  (jui  ont  cette  qua- 
lité palVent  pour  les  meilleures,  parceque  le  riz,  principale  fubfiilance  des 
liabiians,  demande  beaucoup  d'humidité.  ^ 

On  dieiHivre  de  loin,  au  Sud  de  Candi,  une  monta^^ne  qu'on  croit  la 
plus  haute  de  rilk^ili:  dont  la  figure  eil  celle  d'un  paui  de  fucrL-.  Elle 
porte  ,  dans  le  Pays,  le  nom  de  HaimleJ',  mais  les  Portugais  lui  ont  M.:.rné 
celui  de  Vihitc-a/ldam.  Une  pierre  plate ,  qui  cflaufommet,  porti:  l'em- 
preinte d'un  pieei  humain,  plus  grand  deux  fois  que  famefurc  naturci:e(//). 
Les  habiians  regardent  comme  une  aélion  méritoire  d'aller  rendre  leurs  a- 
dorations  à  ce  pied,  fur-tout  le  premier  jour  de  l'année,  qui  tombe  pour 
eux  au  mois  de  Mars, 6:  rt)n  voit  alors,  fur  cette  montagne, des  proctilions 
innombrables  d'hommes  ,  de  femmes  &  d'enfans.  C'cft  de  la  Pointe-d'A- 
dam que  lort  la  iVJavelagongue  &  plufieurs  autres  belles  lvi\'ières. 

Le  Royaume  de  Candi-udaell:  défendu  naturellement  pur  la  fituation  ('/). 
Dès  l'entrée,  on  va  prefque  toujours  en  montant,  &  l'accès  des  montagne? 
n'ell  ouvert  que  par  de  petits  fentiers,  ou  deux  hommes  ne  paifcroient  pas 
de  front.  Elles  font  entrecoupées  de  grands  rochers,  qui  font  trouver 
beaucoup  de  difficulté  à  parvenir  jufqu'au  fommet,  &  chaque  ouverture  eft 
munie  d'une  forte  barrière  d'épines ,  avec  quelques  gardes  qui  veillent  con- 
tinuellement au  paifage. 

C'e  s  T  une  variété  fort  remarquable  que  celle  de  l'air  &  des  pluyes  dans 
les  dilTérentcs  parties  de  l'iile.  Quand  les  vents  d'Oueft  commencent  à 
fonder,  la  partie  occidentale  a  de  la  pluye,  &  c'eil  alors  le  tems  d'y  re- 
muer &  de  labourer  la  terre.  Mais,  dans  le  même  tems,  la  partie  orien- 
tale jouît  d'im  tems  fort  fec,  &  c'cft  alors  qifon  y  fait  la  moillbn.  Au  con- 
traire, lorfque  lèvent  d'Eil  règne  ,  on  laboure  les  parties  orientales  de 
rille,  ik  les  grains  fe  recueillent  dans  la  partie  expofee  à  l'Occident.  Ainfi 
la  moiflbn  Oi  le  labourage  occupent  pendant  toute  l'année  les  Infulaires  , 
quoique  dans  des  faifons  oppofées.  Le  partage  de  la  pluye  &  de  la  fé- 
cherelTe  fe  fait  ordinairement  au  milieu  de  l'Ille  ;  &  fouvent  il  efl  arrivé  à 
Knox  d'avoir  la  pltiye  d'un  côté  de  la  montagne  de  Cauragahivg  ^t^nd^is  qu'il 
faifoit  très-fec  «Se  très-chaud  de  l'autre  côté.  Il  remarque  même  que  cette 
différence  n'ell  pas  aufli  légère  qti'elle  efl:  prompte;  car  en  fortant  d'un  lieu 
mouillé ,  il  fe  trouvoit  tout-d'un-coup  fur  un  terrain  qui  lui  bruloit  les  pieds. 
11  pleut  beaucoup  plus  fur  les  terres  hautes ,  que  fur  celles  qui  font  au-def- 
fous  des  montagnes.  Cependant  la  partie  feptentrionale  de  l'Ille  n'eft  pas 
fujette  à  la  même  humidité.  On  y  voit  quelquefois,  pendant  trois  &  qua- 
tre ans  entiers,  une  li  grande  fécherelfe,  que  la  terre  n'y  peut  recevoir  de 
culture.     11  efl:  même  diliicile  d'y  creuier  des  puits  afiez  profonds  pour  en 

tirer 
(h)  Pag.  12.  (e)  Pag.  15. 
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tirer  de  l'eau  qu'on  puiffe  boire,  &  la  meilleure  conferve  une  âcreté  qui  la 
rend  fort  dcfagréable  (p). 

On  montre,  dans  rille ,  pluficurs  endroits  où  les  habitans  prétendent 
qu'il  y  avoit  autrefois  des  Villes  confidcrables  ,  dont  ces  lieux  portent  en- 
core les  noms.  Mais  il  y  refte  à  peine  quelques  vertiges  de  bâtimens.  Knox, 
après  avoir  parcouru  pluficurs  fois  toutes  les  Provinces  (g),  ne  compte  que 
cinq  Villes  qui  méritent  ce  titre ,  dans  lefquelles  le  Roi  a  des  Palais  meu- 
blés, mais  qui  tombent  en  ruines ,  à  l'exception  de  celui  qu'il  habite.  Can- 
di ou  Conde ,  cfl  la  principale.  Elle  cfl:  fituée  entre  des  montagnes ,  &  fon 
nom,  dans  le  Pays,  cH  Hingoldagul - ncure ,  qui  fignific  faille  du  Peuple \  ou 
Moncur,  c'cft-à-dirc,  Vil'.c  royale  ou  Capitale.  Son  aflîette  a  cet  avantage, 
qu'étant  au  centre  de  l'Iile,  on  y  peut  aborder  de  toutes  parts  avec  la  mê- 
me facilité.  Sa  forme  cfl  triangulaire;  &,  fuivant  l'ufagedu  Pays,  le  Pa- 
lais du  Roi  occupe  la  pointe  de  l'Efl:.  Elle  n'efl:  fortifiée  que  du  coté  du 
Sud  ,  parceque  l'accès  en  ert;  plus  ouvert  de  ce  côté-là  ;  mais  ces  fortifica- 
tions ne  confillent  que  dans  un  rempart  de  terre ,  haut  d'environ  vingt 
pieds,  qui  traverfe  la  vallée  d'une  montagne  ù  l'autre.  Toutes  les  avenues 
de  la  Ville,  à  deux  ou  trois  miles  de  diftanco,  font  fermées  par  des  banic- 
res  d'épines,  où  l'on  fait  une  garde  continuelle.  La  grande  Rivière  ,  qui 
defcend  de  la  Pointe-d'Adam,  paffe  à  un  quart  de  lieue  vers  le  Sud.  Pen- 
dant le  féjour  que  Knox  fit  dans  l'Ifle ,  le  Roi  quitta  Candi ,  à  l'occafion 
d'une  révolte  de  fcs  Sujets,  &  fon  départ  avoit  commencé  à  caufer  la  ruine 
de  cette  Ville  (r). 

Nellemby-neur  en  eft  une  autre,  dans  la  Province  d'Oiidipollat  ^  à 
douze  miles  de  Candi ,  au  Sud.  /Illout  -  neiir  efl  fituée  au  Nord  -  Eli  de 
Candi ,  dans  le  Pays  de  Binîana.  C'efl  le  lieu  où  le  Roi  tient  en  réfervc , 
pour  les  tems  de  guerre  ,  de  grands  magafms  de  bled  &  de  fcl.  Kmw 
n'eut  jamais  l'occalion  de  pénétrer  dans  ce  Bailliage  ;  mais  l'ayant  décoii- 
vert  du  fommet  d'une  montagne,  le  Pays  lui  parut  fort  uni  &  couvert  de 
grandes  forêts.     Il  efl  arrofé  par  la  Rivière  de  Mavclagongue. 

Badoula  ,  quatrième  Ville  de  l'Iile,  efl  à  deux  journées  de  Candi, 
vers  l'Efl;  de  la  Province  (ÏOuvah.  Cette  Place  avoit  été  brûlée  jufqu'aux 
fondemcns  par  les  Portugais.  C'efl  dans  la  Province  d'Ouvah  que  fe  trou- 
ve le  meilleur  tabac  de  Ceylan.  Elle  ell  bien  arrofée,  mais  le  bois  y  cft 
rare.  Les  befliaux  &  le  riz  y  font  en  abondance  ;  avec  cette  fingularitc  , 
que  les  animaux  qu'on  y  élève  ne  peuvent  vivre  long-tems  lorfqu'ils  font 
tranfportés  dans  une  autre  Province.  [  On  en  attribue  la  caufe  à  certain 
arbrillcau,  qiii  fe  trouve  dans  toutes  les  autres  Provinces  ,  &  non  dans 
celle-ci.]  (s). 

La  cinquième  Ville  efl  Digïigy-neur ,  fituée  auflî  à  l'Efl  de  Candi,  dans 
le  Pays  de  Hevoiattay.  C'efl  dans  cette  Ville  que  le  Roi  tient  fa  Cour,  de- 
puis l'année  1664  (r).  Le  Pays  efl:  couvert  de  montagnes  &  de  ro- 
chers , 

(p)  Ibid.  pag.  17.  forcèrent  de  fe  retirer  à  Digligy-neur.  R.  d.  E. 

(  î  )  II  ne  fe  vante  pas  de  les  avoir  parcou-        (s)  Pag,  22. 
ju  toutes,  &  le  contraire  paroit  de  refte.  R.  d.  E.         (  O  Knox  ajoi^te  ,  lorfque  Jes  Sujets  révoltes 

(r)  Le  Roi  avoit  déjà  établi  fa  réfidence  à  le  cbajjérent  de  Nellemiy  ;  ce   qui    coniiatc 

iVe^i/fwty,  avant  la  rcvoice  de  fcs  Sujets,  qui  le  nôtre  précédente  Note.  R.  d.  E. 
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chers ,  qui  en  rendent  le  terroir  fort  llcrile.  Cependant  le  Roi  l'a  choi- 
fi  pour  fil  rélidence  ,  comme  un  lieu  de  fûreté  par  le  voifinage  d'une  hau- 
te montagne  nommée  Gauluda^  qui  peut  lui  fervir  à  tous  momens  de  re- 
traite ,  &  où  l'on  peut  recueillir  aflcz  de  riz  pour  l'entretien  des  garnifons 
de  trois  Forts  ,  qui  en  défendent  l'entrée.  Elle  efl:  efcarpée  de  toutes 
parts ,  ôc  revêtue  de  tant  de  rochers ,  de  bois  &  de  précipices ,  qu'une  poi- 
gnée de  gens  y  réfifteroit  aux  plus  grandes  Armées  (v). 

Outre  ces  cinq  Villes ,  on  trouve  dans  l'IOe  plufieurs  Places  ruinées  , 
qui  confervent  encore  le  nom  de  Villes  &  dans  lefquelles  divers  Rois  ont 
tenu  leur  Cour.  Mais  il  en  refte  peu  de  traces.  Telle  efl  la  Ville  d'^- 
mroâgburro ,  dans  la  partie  feptentrionale  du  Royaume.  On  aflure  que 
quatre-vingt-dix  Rois  y  ont  régné  ;  &  le  Peuple  efl:  perfuadé  que  les  efprits 
de  ces  Princes  font  autant  de  Saints  élevés  en  gloire ,  parcequ'ils  ont  érigé 
plufieurs  Pagodes  &  d'autres  monumens  de  religion.  La  Rivière ,  qui 
palTe  près  de  cette  Ville,  efl:  celle  que  Knox  fuivit  dans  fa  fuite.  On  voit, 
le  long  de  fes  bords,  quantité  de  pierres  taillées,  dont  les  unes  font  lon- 
gues ik  propres  à  faire  des  colomnes ,  &  d'autres  quarrées ,  qui  paroiflent 
avoir  été  dcfl:inées  pour  paver  ;  fans  compter  les  reft:es  de  trois  ponts  de 
pierre,  dont  les  arches  fubfifl:ent  encore.  Le  Pays  d'ailleurs  efl:  défert. 
On  fait  une  garde  exa6le  à  quelque  dift:ance  de  cette  Ville,  parceque  la 
frontière  ell  ouverte  de  ce  côté-là ,  &  que  cette  partie  de  l'Ifle  clt  fans 
montagnes  (x)* 

La  Province  de  Portaloon,  fituée  au  Couchant  de  l'Ifle,  a  un  Port  de 
Mer  d'où  une  partie  du  Royaume  tire  du  fel  &  du  poiflbn.  Ses  habitans 
entretiennent  quelque  commerce  avec  les  Hollandois ,  qui  ont  un  Fort  à  la 
pointe.  A  l'égard  des  parties  orientales ,  que  l'éloignement  &  la  difficulté 
des  voitures  au  travers  des  montagnes  empêchent  de  tirer  du  fel  de  ce 
Port,  la  Nature  a  pourvu  d'une  autre  manière  à  leurs  befoins.  Lèvent  d'Ell 
fait  entrer  l'eau  de  la  mer  dans  le  Port  de  Leaiuawa  ;  &  lorfqu'enfuite  le 
vent  d'Ouefl  amène  le  beau  tems,  cette  eau  fe  congelé  &  fournit  aux  ha- 
bitans plus  de  fel  qu'ils  n'en  peuvent  employer.  Leawawa  eft  dans  une  fi- 
tuation  qui  n'a  jamais  permis  aux  Etrangers  d'en  enlever  le  fel.  Cette  Pla- 
ce efl  entourée  de  montagnes  du  côté  de  la  terre;  &  du  côté  de  la  Mer, 
le  mouillage  n'efl  jamais  fans  danger.  D'ailleurs,  l'air  du  Pays  efl  fort  mal- 
fain.  Les  Chingulais  attribuent  tous  ces  avantages  à  la  proteélion  d'un 
Dieu  qui  réfide  aux  environs ,  dans  un  Village  nommé  Coteragom.  Ceux  qui 
vont  faire  leur  provifion  de  fel ,  font  obligés  de  lui  offrir  quelque  préfent  ; 
&  la  puiffance  de  cette  Idole  efl:  fi  redoutable  aux  Infulaires ,  que  ceux  mê- 
mes qui  ont  trahi  quelquefois  leur  propre  Prince  en  faveur  des  Portugais  ou 
des  Hollandois ,  n  ont  jamais  voulu  fe  lier  avec  eux  pour  l'attaquer  de  ce 
cuté-là  (}'). 

Quoique  les  Bourgs  &  les  Villages  de  Ceylan  foyent  en  fort  grand 
nombre ,  il  y  en  a  peu  qui  méritent  l'attention  d'un  voyageur.  Les  plus 
remarquables  font  ceux  qui  font  confacrés  à  leurs  Idoles ,  dans  lefquels  on 
voit  des  Devais  ou  des  Temples.  Les  habitans  s'embarralTent  peu  d'a- 
ligner 

(î))  Pag.  23.  &  54,  (.v)  Pag.  24,  (y)  Pag.  £6.  &  27. 
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ligner  les  rues  &  de  tloniK-r  qiielciiie  rL\:^iihiritc  à  leurs  mairons;  civique  la- 
millo  huliitc  un  bâtiment  llpaie,  qui  ell  cnvirwnnc ordinairement  d'une  hu\o 
&  d'un  lolle.  J.unais  ks  Chinguhiis  ne  Lutitlcnt  fur  un  giand-chcmin.  \U 
ne  veulent  pas  être  obllives  par  les  paOUiis.  Leurs  plus  grands  Villages 
ne  conLienneUL  pas  plus  ue  cent  nv.iilons.  Le  nombre  ordinaire  ell  de  qua- 
rante oueinquante,  &  l'un  en  voit  aulli  de  huit  ou  dix.  Mais  on  peut 
dire  [de  leurs  IJourgs]  comme  de  leurs  VilLs  ,  que  la  plupart  ont  été  rui- 
nes par  divers  évenemens.  Ajoutez  (qu'ils  les  abandonnent,  lurfijue  les  ma- 
ladies y  deviennent  un  peu  fréquentes  si  (ju'ils  y  voyent  mourir  en  peu  de 
tems  deux  ou  trois  perlonnes.  Ils  s'imaginent  que  le  Diable  en  a  pris  poi'. 
feliion;  &  cherchant  à  s'établir  dans  des  lieux  plus  heureux,  ils  abandonnv.iu 
leurs  maifons  6î.  leurs  terres  (z). 

Ll  Palais  du  Roi,  à  i)ig!igy-neur,  efl:  environné  d'un  rempart  de  terre, 
revêtu  de  paille,  alin  que  les  pluyes  ne  le  faifent  pas  ébouler.     I/eneeiiue 
cil  remplie  de  ilivers  b.Uimens  irreguliers  ,  la  plupart  bas  di:  couverts  c!o 
chaume,  à  l'exception  de  quelques-uns  ,  dont  les  toits  font  de  tuiles.     C.s 
derniers  ont  deux  étages,  avec  des  galeries  ouvertes  à  l'entour,  pour  don- 
ner de  l'air,  tbt  entom-ees  de  balullres,  les  uns  d'ebène  tlîc  les  autres  de  buis 
peint.     Les  fenêtres  font  enrichies  de  plaques  d'argent  &  d'cbene.  Lefi»m- 
met  de  chaque  édiHce  eil  orné  de  vafes  de  terre  ou  de  morefque.     'l'uiis 
ces  batimens  forment  une  efpèce  de  labyrinthe,  avec  quantité  de  fort  bel- 
les portes,  dont  deux  font  à  pontlevis.     Knox  relève  beaucoup  la  beau'.c 
de  ces  portes.     Les  poteaux,  dit- il  ,  font  d'un   relief  admirable;  <X:  jwf- 
qu'aux  ferrures  &  aux  verrouils,  tout  efl  orné  de  gravures  (a).    On  trou- 
ve, à  chaque  porte  &  à  chaque  palTage  ,  des  fentinelles,  qui  font  relevcos 
exactement  le  jour  <Sc  la  nuit.     Mais  les  maifons  communes  des  habitaiis 
(b)  font  petites,  baU'es,  couvertes  de  paille,  bâties  avec  des  perches,  fur 
lefquelles  ils  étendent  quelquefois  de  l'argile.     Il  ne  leur  ell  pas  permis  de 
leur  donner  plus  d'un  étage,  ni  de  les  couvrir  de  tuiles,  ni  d'en  blanchir 
liis  murailles  avec  de  la  chaux,  quoiqu'ils   ayent  une  forte  d'argile  blan- 
che ,  qu'ils  pourroient  employer  à  cet  ufage.     Comme  le  Pays  ed  fore 
chaud ,  la  plupart  abandonnent  le  foin  de  plâtrer  leurs  murs ,  &  fe  conten- 
tent de  branches  &  de  feuilles  d'arbres,     lis  n'y  ont  pas  même  de  chemi- 
nées.    Le  feu  nécefl'aire  pour  la  préparation  des  alimens  fe  fait  dans  un 
coin ,  &  noircit  beaucoup  le  plancher.     Cependant  les  grands  Seigneurs 
ont  des  maifons    fort  belles  &  fort  commodes,  qui  eonlillent  ordinaire- 
ment dans  deux  batimens  oppolés   l'un  à  l'autre  &  joints  par  une  mu- 
raille ;    ce  qui  forme  une  cour  qùarrée.     Ils  bordent  les  murs  de  bancs 
d'argile  ,    frottés  de  fiente  de  vache ,  qui    les   rend    impénétrables  à  h 
pluye.     Leurs  domelliques  Ck  leurs  efclaves  habitent  d'autres   muifons 
autour  d'eux. 


(s)  Pag.  29. 

(»)  l'jiii,  m.  Part.  pag.  7. 


(b)  Ibid.  IV.  Tart.  pag.  19». 
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§.    III. 
Mœurs  tf  Ufages  de  Yljle  de  Ceyhn. 

DA  N  s  le  Royaume  de  Candi ,  Knox  diflinguc  deux  fortes  d'habirans  ; 
les  uns ,  qu'il  nomme  fFadas ,  &  qui  paroiflent  avoir  ctc  le  premier  pt.  m- 
plc  de  rille.  C'efl  une  forte  de  Sauvages  (fl)  ,  qui  font  encore  répaadus 
dans  les  bois  de  plufieurs  Provinces  (/>)&  qui  fe  conduifent  par  des  loix  parti- 
culières. Quelques-uns  font  fournis  au  Roi  &  lui  payent  un  tribut.  Les 
autres  ne  reconnoiflent  pas  de  maîtres  ,  &  n'ont  ni  maifons  ni  Villes.  Us 
ne  labourent  jamais  la  terre,  &  ne  fe  nourriflent  que  de  leur  chafle.  Leur 
demeure  eft  fur  les  bords  des  Rivières ,  où  ils  paffent  la  nuit  fous  le  premier 
arbre  que  le  hazard  leur  préfente,  avec  la  feule  précaution  de  mettre  quel- 
quel  branches  d'arbres  autour  d'eux,  pour  être  avertis  de  l'approche  des  bê- 
tes farouches ,  par  le  bruit  qu'elles  font  en  les  traverfant.  Knox  vit ,  dans 
fa  fuite,  divers  lieux  où  quelques  troupes  de  ces  Sauvages  avoient  paffé  la 
nuit.  C'efl:  apparemment  des  Wadas  qu'il  faut  entendre  ce  qu'on  a  lu  dans 
Je  Journal  de  Pyrard,  qui  compare  la  figure  des  Infulaires  de  Ceylan  à  celle 
des  Nègres  d'Afrique. 

L  A  Nation  principale  efl:  celle  des  Chingitlais ,  qui  reflcmblent  moins  aux 
Nègres  d'Afrique  qu'à  de  véritables  Européens  (c).  Knox  efl:  moins 
porté  à  fuivre  l'opinion  des  Portugais,  qui  les  font  venir  de  la  Chine,  qu'à 
les  croire  fortis  des  Malabares ,  avec  lefquels  il  convient  néanmoins  qu'ils 
ont  peu  de  reflemblance.  Ils  font  fort  bien  faits ,  &  mieux  même  que  la 
plupart  des  Indiens.  Ils  ont  beaucoup  d'adrefl*e  &  d'agilité.  Leur  conte- 
nance efl:  grave,  comme  celle  des  Portugais  (d).  Ils  ont  l'intelligence  fi- 
ne. Leur  langage  eft  agréable ,  &  leurs  manières  obligeantes.  Slais  ils 
font  naturellement  trompeurs  &  remplis  d'une  préfomption  infupportable. 
Ils  ne  regardent  pas  le  menfonge  comme  un  vice  honteux.  Le  larcin  efl; 
celui  qu'ils  abhorent  le  plus,  &  qui  n'eft  prefque  pas  connu  parmi  eux.  Ils 
eftimcnt  la  chafleté ,  quoiqu'ils  la  pratiquent  peu  ;  la  tempérance ,  la  dou- 
ceur ,  le  bon  ordre  dans  les  familles.  On  ne  leur  voit  guères  d'emporte- 
ment dans  l'humeur  ;  &  s'ils  fe  fâchent ,  on  les  appaife  facilement.  Ils 
font  propres  dans  leurs  habits  &  dans  leurs  alimens.  Enfin,  leurs  inclina- 
tions &  leurs  ufages  n'ont  rien  de  barbare.  Knox  met  néanmoins  de  la 
différence  entre  ceux  qui  habitent  les  montagnes  &  ceux  qui  font  leur  de- 
meure dans  les  vallées  &  les  plaines  (5).  Ceux-ci  font  obligeans,  compatif- 
ians ,  honnêtes  pour  les  Etrangers.  Mais  les  autres  font  de  mauvais  natu- 
rel ,  tromp2urs  &  défobligeans ,  quoiqu'ils  afFeftent  de  paroître  civils  &  offi- 
cieux, 
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(a)  IV.  Part.  ptig.  107. 

(b)  Ils  occupent  un  Camon  particulier, 
&  ne  dt< meurent  auprès  d'aucuns  autres  ha- 
bitans.  11.  d.  E. 

(  c  )  L'Auteur  dit  en  propres  termes ,  qu'il 
ne  connoU  point  de  Nation  au  monde  qui  ref- 
femhle  fi  fort  aux  Européens  que  les  Cbingu- 
'iais.    Mais  Mr.  Prevoll:  avoit  avancé  plus 

XL  Fart. 
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cipale. 


Leur  carac- 
ière. 


haut  que  c'étoient  de  véritables  Nègres.  Il 
falloit  bien  donner  une  certaine  tournure  i 
ces  paroles  ;  Car  autrement  l'autorité  de  Knox 
ne  devoit  pas  être  mife  en  compromis  avec 
celle  de  Pyrard.  R.  d.  E. 

{d)  Ibid.  pag.  107. 

\e)  Ibid.  pag.  117. 
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cicux  ,  &  que  leur  langage  &.  leurs  manières  aycnt  plus  d'agrc'mcnt  que  dans 

les  vallées.  ,     „,  •       1  •     n        1-  I 

L'iiAHiLLKMENT  comiiuin  (Jcs  Clunguiais  cIl  un  linge  autour  des  rems, 

&  un  pourpoint,  tel,  dit  Knox, que  celui  des  François;  avec  des  manclics 
qui  le  boutonnent  au  poignet  ik  qui  Te  plilTent  fur  l'cpaule  comme  celles 
d'une  ciiemife.  Leur  tète  ell  couverte  d'un  bonnet  de  Tunis,  ou  d'autre  for- 
te  avec  des  oreilles  à  la  mode  du  Pays,  lis  portent ,  au  cote  gauche ,  une 
cfp'èce  de  coutelas,  &  un  couteau  dans  leur  fein,  aufli  du  côté  gauche  (/). 
L  s  femmes  ont  ordinairement  une  camifole  de  toile  qui  leur  couvre  tout 
]c'c(jrps,  &  qui  e(l  parfemée  de  fleurs  bleues  &  rouges.  Elle  cil  plus  ou 
moins  longue,  fuivant  leur  qualité.  La  plupart  portent  un  morceau  d'e- 
tolTe  de  foye  fur  la  tétc,  des  joyaux  aux  oreilles,  &  d'autres  ornemens  au- 
tour du  col ,  des  bras  &  de  la  ceinture.  Elles  n'ont  pas  la  figure  moins  u. 
gréable  que  les  Portugaifes ,  dont  l'Auteur  croit  qu'elles  ont  appris  à  fc  fai 
re  refpeèler.  L'ufage  du  Pays  leur  accorde  une  liberté  dont  il  efl  raie 
qu'elles  abufent  (g).  Elles  peuvent  recevoir  des  vilitcs  &  s'entretenir  avec 
des  hommes ,  ians  être  gênées  par  la  préfence  de  leurs  maris.  Quoi- 
qu'elles ayent  des  Suivantes  &  des  Efclaves  pour  exécuter  leurs  ordres,  el- 
les fe  font  honneur  du  travail  &  ne  fe  croyent  pas  avilies  par  les  foins  du- 
meftiques. 

Les  Nobles  ont  des  pourpoints  de  toile  de  coton,  blanche  ou  bleue, & 
un  double  linge  autour  des  reins;  l'un  blanc  ,  fur  la  peau,  &  l'autre  colo- 
ré, par-deffus.  Ils  portent  une  ceinture  bleue  ou  rouge,  &  un  couteau 
dont  le  manche  efl  tra\'aillé.  La  poignée  efl  damafquinée  d'or  ou  de  cui- 
vre ,  &  le  fourreau  tout  couvert  d'argent  cizelé.  Ils  ont  à  la  main  uni- 
canne  peinte,  &  font  fuivis  d'un  valet,  nud  tête,  en  longs  cheveux  qui 
lui  pendent  fur  le  dos,  avec  une  forte  de  bourfe  à  la  main,  une  boëtc  d'ar- 
gent bien  gravée,  en  forme  de  boéte  àmtjntre,  qui  contient  de  la  chaux. 
Les  Grancls  &  les  jeunes  gens  portent  les  cheveux  longs  &  flottans  fur 
leurs  épaules.  Mais  dans  leurs  v(jyages  &  leurs  exercices  ,  ils  les  noucnr 
par  derrière.  Ils  fe  perçoient  autreli)is  les  oreilles  ,  comme  les  Malaha- 
rcs;  mais  le  Roi  ne  s'étant  pas  aflujetti  à  cet  ufage,  la  mode  en  ctoii 
preiqu'abandonnéc.  Les  hommes  ont  aux  doigts  des  bagues  de  cuivre  & 
d'argent.  Les  plus  riches  en  ont  d'or.  Perfonne  ne  porte  d'étoffe  de  foyc(<»). 

Le  luxe  des  femmes  de  qualité  furpaffe  beaucoup  celui  de  leurs  maris, à 
les  hommes  mettent  même  une  partie  de  leur  gloire  (i)  à  faire  paroi trc 
leurs  femmes  avec  éclat.  Elles  aiment  la  fimplicité  dans  leurs  maifons; 
mais  elles  n'en  fortent  jamais  fans  être  couvertes  d'une  efpèce  de  chcmifc 
de  la  plus  belle  toile  de  coton,  brodée  de  fleurs  &  de  branches,  avec  des 
bracelets  d'argent ,  &  les  doigts  du  pied  &  de  la  main  chargés  de  bagues. 
Elles  ont  des  colliers  d'argent  ou  d'or ,  qui  leur  pendent  fur  le  fein  ;  des 
bijoux  précieux  aux  oreilles ,  qu'elles  font  percer  dès  l'enfance  ;  &  pour 

rcn- 

(/)  Knox  dit  du  côté  droit,  cnmme  on  le     prend  pas  garde.    II  employé  prè":  i^e  qun'."; 
lit  aulTi  dans  d'autres  Auteurs.  U.  d.  E.  pages  à  décrire  leurs  galantciici.  R,  d.  E. 


(g)  Le  libertinage  ell  fi  commun  aux  fcm 
mes  de  ce  Pays,  ijuc  l'Auteur  dit  qu'on  n  y 


(h)  Ibid   pag.  213. 
(îj  Ibidem* 
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rendre  les  trous  plus  grands ,  elles  y  mettent  une  feuille  de  bétel  roule , 
uni  les  agrandit  en  effet  jijfqu'à  faire  croire  aux  Etrangers  que  ce  font  deux 
Grands  cercles  qu'elles  ont  de  chaque  coté  du  vifage.  Mais  ce  qu'elles  re- 
gardent comme  un  ornement  parut  à  Knox  une  difformité,  dont  il  étoit 
d'autant  plus  choqué  (juVIIes  ont  d'ailleurs  les  traits  fort  agréables.  Le 
rcfte  de  leur  parure  leur  fied  alfez  bien.  Elles  mettent  de  l'huile  de  coco  à 
leurs  cheveux,  pour  les  rendre  luifans,  &  les  laiffent  flotter  par  derrière. 
J.eurs  mains  font  nues.  Une  tcharpe  de  foyc,  rayée  ou  à  Heurs,  qu'el- 
les jettent  négligemment  fur  leur  tête  ou  fur  les  épaules,  leur  donne  beau- 
coup de  grâce.  Elles  ont  au  milieu  du  corps  une  ou  deux  ceintures  d'ur- 
cent  de  trait.  Mais,  avec  tous  ces  ornemens,  elles  ne  portent  pas  de  fou- 
liers  ,  non-plus  que  les  hommes,  parcequc  cet  honneur  efl  réfervé  au  Roi 

Les  rangs,  ou  les  degrés  de  diftinftion,  ne  viennent  ni  des  richeffes 
ni  des  emplois,  mais  de  la  feule  naiffance,  &  font  par  conféquent  hérédi- 
taires (/).  De-là  vient  que  pcrfonne  ne  ie  marie  &  ne  mange  avec  un  in- 
férieur. Une  fille,  qui  fe  lailferoit  féduire  par  un  homme  de  moindre  con- 
dition qu'elle,  perdroi't  la  vie  par  les  mains  de  fa  famille,  qui  ne  croiroit 
cette  tache  bien  lavée  que  dans  fon  fang  (  w  ).  Il  y  a  néanmoins  quelque 
différence  en  faveur  des  hommes.  On  ne  leur  fait  pas  un  crime  d'un  com- 
merce d'amour  ,  avec  une  femme  de  la  plus  baffe  cxtraélion,  pourvu  qu'ils 
ne  mangent  ni  ne  boivent  avec  elle,&  qu'ils  ne  lui  accordent  pas  la  qualité 
d'epoufc.  Autrement  ils  font  punis  par  leMagifl:rat,^  qui  leur  impofe  quel- 
que amende,  ou  les  met  en  prilon.  Celui  qui  porte  l'oubli  de  fon  rang  juf- 
qu'à  contraéler  un  mariage  de  cette  nature,  eil;  exclus  de  fa  famille,  &  ré- 
duit à  l'ordre  de  la  femme  qu'il  époufe. 

La  plus  haute  Nobleffe  efl:  compofée  de  ceux  qui  fc  nomment  lion- 
àreous  (n),  nom  tiré  apparemment  de  celui  de  Hondreoune ,  qui  efl  le  titre 
(ju'on  donne  au  Roi  &  qui  fignifie  Majejlé<  C'eft  dans  cet  ordre  que  le 
Roi  choifit  fes  grands  Officiers  &  les  Gouverneurs  de  Province.  Ils  font 
dillingués  par  leurs  noms  &  par  la  manière  dont  ils  portent  leurs  habits.  Les 
hommes  les  portent  jufqu'à  la  moitié  de  la  jambe  ,  &  les  femmes  jufqu'aux 
talons.  Les  femmes  de  ce  rang  font  paffer  auffi  un  bout  de  leur  robbc  fur 
leur  épaule,  &  le  font  defcendre  négligemment  fur  leurfein;  au -lieu  que 
les  autres  femmes  vont  nCles  depuis  la  tête  jufqu'à  la  ceinture,  &  que  leurs 
juppes  ne  paffent  pas  leurs  genoux  ;  à  moins  qu'il  ne  faffe  un  froid  extrê- 
me ,  car  alors  tout  le  monde  a  la  liberté  de  fe  couvrir  le  dos ,  &  n'eft  obli- 
gé qu'à  faire  des  excufes  aux  liondreous  ,  qui  fe  trouvent  dans  les  lieux 
publics.  Une  autre  diftinftion  eil  celle  de  leurs  bonnets ,  qui  font  en  for- 
me de  mitres,  avec  deux  oreilles  au-deffus  de  la  tête,  &  d'une  feule  cou- 
leur, foit  blanche  ou  bleue.  La  couleur  du  bonnet  &  des  oreilles  [qui  font 
toujours  rouges,]  doit  être  différente  pour  ceux  d'une  naiffance  infé- 
rieure (0). 

Knox 


(fc)  Ibid.  pag.  215. 
(i)  Pag.  123.  125. 
(w)  Pag.  124. 


(«)  Pag.  12(5. 
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Knox  s'étend  avec  raifon  fur  ces  différences,  non  -  feulement  parce 


qu'elles  donnent  l'idée  d'une  police  bien  entendue,  mais  encore  parce  qu'el- 
les font  peut-être  l'uiiiijue  exemple  d'une  fubordination  l\  parfaite  dans  tt.ii- 
tes  les  parties  d'une  focieie.  Il  y  u  deux  fort.s  de  ll.ndreous.qui  ne  dif. 
fcrent  l'un  de  l'autre  que  par  rapport  au  mariage.     Tous  les  [Chrétiens, 


Autres   or 
drcs  do  la  10 
ciiité  Chin- 
guiaifc. 


tant  les  Noirs  que]  les  Blancs,  font  conlidéres  comme  I  londrcous ,  &  jouilUnt 
des  mêmes  privilèges.  Cependant  deux  chofes  diminuent  l'honneur  qu'on 
leur  porte;  l'une,  qu'ils  mangent  du  bœuf;  l'autre,  qu'après  avoir  fatis. 
fait  aux  nècelVites  naturelles,  ils  ne  lavent  pas  leurs  mams;  ce  qui  pallc 
dans  le  Pays  pour  une  abomination.  La  dillinction  des  Nobles  ne  peut  ctro 
augmentée  que  par  un  honneur  particulier  que  le  Roi  confère  ,  à  qui  dl 
une  efpèce  de  Chevalerie.  Le  Koi  leur  donne  cette  marque  fuprenic  de 
grandeur,  en  mettant  autour  de  leur  tête  un  ruban  brodé  d'or  &  d'ar- 
gent,  avec  le  titre  de  Alundianai  faveur  i\  rare,  que  du  tems  de  Knox . 
il  n'y  avoit  dans  le  Royaume  que  deux  ou  trois  Grands  qui  l'culfent  re- 
çue (p). 

L'ordre  qui  fuit  les  I londrcous  cft  celui  des  Orfèvres,  des  Peintres,  tks 
'l'aillamliers  vS:  des  Charpentiers.     Ces  quatre  profefllons  tiennent  le  meiiic 
rang  entr'elles,  Ole  font  peu  dillinguées  de  laNoblelle  par  leurs  habits ,  mais 
ne  peuvent  manger  ni  s'allier  avec  elle  par  des  mariages.     Les  'l'aillaïKiicis 
Diilinftion    ^^^  perdu  néanmoins  quelque  choie  de  leur  ancienne  confidération  ;  &  Kiiun 
ArtiSs""*      en  rapporte  la  caufe,  comme  une  preuve  finguliere  de  la  délicatefle  des 
Chingulais  fur  le  rang.     Un  jour,  quelques  1  londrcous  étant  allés  chez  un 
Taillandier,  pour  faire  racommoder  leurs  outils,  cet  artifan  qui  étoit  ap- 
pelle par  l'heure  de  fon  dîner,  [craignant  qu'ils  ne  vouluffent  le  partager 
avec  lui ,  ferma  la  porte  fur  foi  &  ]  les  fit  attendre  fi  long  -  tems  dans  l'a 
boutique,  qu'indignes  de  cet  affront  ils  Ibrtirent  pour  l'aller  publier;  fur 
quoi  il  fut  ordonne  tjue  les  perlbnnes  de  ce  rang-là  ,feroient  pour  jamais  pri- 
vées de  l'honneur  qu'elles  avoient  eues  jufqu'alors,  de  faire  manger  lesll'on- 
dreous  dans  leurs  maifons.     Cependant  les  Taillandiers  ont  peu  rabbatni 
de  leur  fierté,  fur-tout  ceux  qui  font  employés  pour  les  ouvrages  du  Roi. 
Ils  ont  un  quartier  de  la  Ville ,  pour  lequel  d'autres  qu'eux  n'ofent  travail- 
ler; &  leur  ouvrage  ordinaire  confill:ant  à  racommoder  les  outils,  ils  re- 
çoivent, pour  payement,  au  tems  de  la  moillbn  ,  une  certaine  quantité  de 
grains  en  forme  de  rente.     Les  outils  neufs  fe  payent  à  part,  fuivant  leur 
valeur,  &   le  prix  eft  ordinairement  un  préfent  de  riz,   de  volaille,  oii 
d'autres  provifions.     Ceux  qui  ont  befoiii  de  leur  fervice  apportent  du  char- 
bon &  du  fer.     Le  Taillandier  etl  allis  gravement,  avec  Ion  enclume  de- 
vant lui,  la  main  gauche  du  coté  de  la  lorge,  &  un  petit  marteau  dans  la 
main  droite.     On  ell  oblige  de  fouiller  le  feu,  &  de  battre  le  fer  avec  le 
gros  marteau,  tandis  que  le  tenant  il  fe  contente  de  donner  quelques  coups 
pour  lui  faire  prendre  la  forme  nécellaire.     S'il  ell  quellion  d'cmoudre  quel- 
que chofe,  on  fait  la  plus  groile  partie  du  travail,  &  le  Taillandier  donne 
paroh^pris  de   ^^  dernière  perfeélion.     C'ell  la  nécelîité  qui  paroit  a\-oir  attiré  tant  de 
îîur  nticeflitii,  diflinftion  à  ce  métier  ,  parceque  les  Chingulais  ayant  peu  de  Cunnner- 

te 

C^)  Pag.  U5. 
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ce  au-dchors ,  ne  peuvent  tirer  leurs  inllrumcns  que  de  leurs  propres  ou- 
vriers (q). 

Atrùs  CCS  quatre  proftHlons  vient  celle  des  Barbiers,  qui  peuvent 
porter  des  camifoles,  mais  avec  lefqucls  perfonnc  ne  veut  manger,  &  qui 
n'ont  pas  le  droit  de  s'aflTeoir  fur  des  chaifes.  Cette  dernière  diftinélion 
n'appartient  qu'aux  rangs  qui  les  précédent.  I*es  Potiers  font  au-delTous 
des  Barbiers.  Ils  ne  portent  point  de  camifoles,  &  leurs  habits  ne  pafTent 
point  le  genou.  Ils  ne  s'aflbyent  point  fur  des  chaifes ,  &  perfonne  ne  man- 
ge avec  eux.  Cependant,  parce  qu'ils  font  les  vaifleaux  de  terre,  ils  ont 
ce  privilège,  qu'étant  chez  un  llondreou,  ils  peuvent  fe  fervir  de  fon  pot 
pour  boire  à  la  manière  du  Pays,  qui  confiftc  à  fe  verfer  de  l'eau  dans  la 
bouche  fans  toucher  au  pot  du  bord  des  lèvres  (r). 

Les  Lavandiers,  qui  viennent  après  eux,  font  en  très -grand  nombre 
dans  la  Nation.  Ils  ne  blanchifleiit  que  pour  les  rangs  fupérieurs  à  eux. 
On  les  voit  dans  Ls  rues,  hommes  &  femmes,  avec  un  linge  fur  l'épaule, 
qui  eil  la  marque  de  leur  profelîion.  ^  Ils  fe  fervent  de  lie,  cju'ils  mettent 
au  fond  d'une  cuve  remplie  d'eau;  &  pla(;ant  le  linge  au-deflus  de  la  cuve, 
ils  lui  laifll-nt  recevoir  les  vapeurs  qui  lepenétrent  (s).  Enfuite  ils  le  met- 
tent tremper  dans  la  rivière;  &  fans  le  frotter,  ils  le  battent  contre  un  ro- 
cher, &  le  nettoycnt  parfaitement  fans  le  déchirer. 

Les  TiiTerands  forment  le  degré  fuivant  (f).     Outre  le  travail  de  leur 
profeiVion,  ils  font  Allrologues  &  prédifent  les  bonnes   faifons,  les  jours 
heureux  &  malheureux ,  le  fort  des  enfans  à  l'heure  de  leur  naiflance ,  le 
fuccès  des  entreprifes,  tout  ce  qui  appartient  à  l'avenir.     Ils  battent  du 
tambour.     Ils  jouent  du  flageolet.     Ils  danfent  dans  les  Temples  &  pen- 
dant les  Hacrificcs.     Ils  emportent  &  mangent  toutes  les  viandes  qu'on  of- 
fre aux  Idoles  [ainfi  que  la  ehair  des  vaches  mortes,  ce  qui  dénote  la  baf^ 
felTe  de  la  condition.  ]  Les  Khldcas,  ou  les  faifeurs  de  paniers  font  au-dcT- 
fous  des  Tifferands.     Ils  fout  des  vans  pour  nettoyer  les  grains,  des  pa- 
niers ,  des  lits  &  des  chaifes  de  canne.     On  compte  enfuite  les  faifeurs  de 
nattes,  nommés  Kiniieraks,  qui  travaillent  avec  beaucoup  d'adrefle  &  de 
propreté.     Mais  dans  cet  ordre,  il  efb  défendu  aux  perfonncs  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe  de  fe  couvrir  la  tête.     Les  Gardes  d'éléphuns  forment  aufTi  une 
profefllon  paniculière;  comme  les  yag/roy^îf  qui  font  le  fucre.     Jamais  ces 
artiians  ne  changent  de  métier.     Le  fils  demeure  attaché   à  la  profeflîon 
de  fon  père.     La  fille  fe  marie  à  un  homme  de  fon  ordre.     On  leur  don- 
ne pour  principale  dot  les  outils  qui  appartiennent  au  métier  de  leur  famil- 
le.    Il  ne  leur  efl  pas  permis,  non-feulement  de  s'afleoir  fur  des  rièges,& 
déporter  des  camifoles,  ni  aucun  hnge  au-deflbus  du  genou;  mais   de  fe 
fervir  même  du  linge  qu'ils   portent  autour  des  reins,  poiu-  couvrir  leur 
corps,  à  moins  que  la  maladie  ou  l'excès  du  froid  ne  les  y  obligent.     Ils 
ne  doivent  pas  non  plus  prendre  les  noms  qui  font  propres  aux  Mondreous, 
ni  fe  dire  jamais  d'une  condition  plus  haute  que  celle  où  ils  font  nés.  Les 

•  noms; 
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(O  Png.  130  &  131. 
(r)  Pag.  133. 


(s)  Pag.  1.14. 
(t)  Pag.  135. 
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noms  des  Hondrcous  Te  terminent  toujours  par  Oppou,&  ceux  des  autres  par 

Les  Poddas  forment  le  dernier  ordre  du  Peuple,  qui  efl:  compofc  de 
Manœuvres  &  de  Soldats,  gens  dont  Fextraélion  pafle  pour  la  plus  vile, 
fans  qu'on  en  puille  donner  d'autre  raifon ,  que  d'être  nés  tels  de  pères  en 
fils  (x).     Knox,  en  parlant  des  Efclaves,  ne  nous  apprend  pas  mieux 
comment  ils  fe  trouvent  réduits  à  cette  condition  (y).     Leurs  Maîtres, 
dit-il,  leur  donnent  des  terres  &  des  beiliaux  pour  leur  fubfiftance;  mais 
plufieurs  d'entr'eux  m.éprifent  cette  manière  de  gagner  leur  vie ,  &  ne  font 
guères  moins  riches  que  leurs  Maîtres ,  excepte  qu'on  ne  leur  permet  pas 
de  fe  faire  fcrvir  eux-mêmes  par  d'autres  Efclaves.     On  ne  leur  ôte  jamais 
ce  qu'ils  ont  amafle  par  leur  diligence  &  leur  induflrie.     Lorfqu'on  achète 
un  nouvel  Efclave,  on  le  marie  d'abord,  &  on  lui  forme  un  établiffemcnt, 
pour  lui  faire  perdre  l'envie  de  s'enfuir.     Les  Efclaves  qui  defcendent  des 
Hondreous  confervent  l'honneur  de  leur  naiflance  (z).     Ce  qu'on  peut  re- 
cueillir d'une  obfervation  û  vague,  c'elt  qu'il  n'y  a  point  de  Pays  connu  ou 
l'efclavage  ait  moins  de  rigueur.     Knox  donne  des  idées  plus  claires  d'une 
autre  partie  de  la  Nation ,  qui  forme  encore  une  propriété  fingulière  de 
rilîe  de  Ceylan.     Ce  font,  dit-il,  les  Gueux,  qui  pour  leurs  mauvaifes  ac- 
tions ont  été  réduits  par  les  Rois  au  dernier  degré  de  l'abjeélion  &  du  mé- 
pris.   Ils  font  obligés  de  donner ,  à  tous  les  autres  Infulaires  ,  les  titres  que 
ceux-ci  donnent  au  Roi  &  aux  Princes ,  &  de  les  traiter  avec  le  menu- 
refpeft.     On  raconte  (a)  que  leurs   ancêtres  étoient  des  Dodda  Vadâas, 
c'efl-à-dire ,  des  Chafleurs ,  qui  fourniflbient  la  vcnaifon  pour  la  table  du 
Roi  ;  mais  qu'un  jour ,  au-lieu  de  venaifon ,  ils  préfentèrent  de  la  chair  hu- 
maine à  ce  Prince, qui  l'ayant  trouvée  excellente , demanda  qu'on  lui  en  llr- 
vit  de  la  même  elpèce.  Mais  cette  horrible  tromperie  fut  découverte  [par  un 
Barbier],  &  le  reftentiment  duRoi  en  fut  ii  vif,  qu'il  regarda  la  mort  des  cou- 
pables comme  un  châtiment  trop  léger.     Il  ordonna  par  un  Déc:2t  publie, 
que  tous  ceux  qui  étoient  de  cette  profeflion  ne  pourroient  pl..^  jouir  d'au- 
cun bien,  ni  exercer  aucun  métier  dont  ils  puflent  tirer  leur  fublin:ance%  Ok 
qu'étant  privés  de  tout  commerce  avec  les  autres  hommes ,  pour  avoir  ou- 
tragé fi  barbarement  l'humanité ,  ils  demanderoient  l'aumône  de  génération 
en  génération  dans   toutes  les  parties  du  Royaume ,  regardés  de  tout  le 
monde  comme  des  infâmes,  &  en  horreur  dans  la  fociété  civile.     En  effet, 
ils  font  fi  d^iteilés ,  qu'on  ne  leur  permet  pas  de  puifer  de  l'eau  dans  les 

puits 

{v)  P.ig.  135  &  fuivanles. 

(x-)  Pag.  136. 

( y )  Ce  ncft  pas  la  faute  de  Knox  fi  Mr. 
Prcvoft  l'ignore.  11  le  lui  explique  aflez 
clairement.  Dans  une  difette  de  riz,  on  en 
emprunte  à  cinquante  pour  cent,  &  la  dette 
double  en  deux  ans.  Les  habltans  éxant  pau- 
vrcs  font  fouvcnt  hors  d'état  de  fatisfalre  leurs 
Créanciers,  qui  ont  le  droit  de  fe  faifir  de  la 
perlonne  de  leur  Débiteur ,  de  fa  femme  & 
de  fes  enfans  ;  dc-forte  qu'on  a  vu  fouvenr, 
que  des  familles  cniicres  ont  été  faites  cf- 


claves  pour  une  mefure  de  riz.  Il  eft  per- 
mis. &  môme  ordinaire  à  un  homme  en  né- 
ccflîté ,  de  vendre  ou  d'engager  fa  perfonnf 
&  fes  enfans.  D'ailleurs  le  Roi  conJamne 
quelquefois  tous  les  parens  d'un  criminel  à 
la  fervitude.  Ajoutez  que  fi  une  efciave  a 
des  enfans  d'un  homme  libre  ,  ils  font  tous 
efclaves  à  fon  mnître,  &  que  les  cfelavt' 
entr'eux  ne  peuvent  faire  que  leurs  feiiibla- 
bles.  R.  d.  K. 

(2)  l'ag.  137. 

(tf)  l'ag.  138. 
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puits  {b).  Ils  lont  réduits  à  celJe  des  trous  Ck  des  rivières.  On  les  voit 
mandier  en  troupes,  hommes,  femmes  &  enfans,  portant  leur  bagage  & 
leurs  alimens  dans  des  paniers  au  bout  d'un  bâton.  Leurs  femmes  ne  por- 
tent rien.  Elles  danfent  &  font  divers  tours  de  fouplefle,  pendant  que  les 
hommes  battent  du  tambour.  Ils  font  tourner  un  balfin  de  cuivre ,  fur  le 
bout  du  doigt,  avec  une  vîtcfle  incroyable.  Ils  ont  l'adrefle  de  jetter  fuc- 
ceflivement  neuf  balles,  &  de  les  recevoir  l'une  après  l'autre,  de-forte  qu'il 
y  en  a  toujours  fept  en  l'air.  Lorfqu'ils  demandent  l'aumone,  ils  donnent 
aux  hommes  les  titres  d'Alteffe  &  de  Majefté,  &  aux  femmes  ceux  deCom- 
teiïc  &  de  Reine.  Leurs  demandes  font  aufli  preflantes ,  que  s'ils  ctoient 
autorifcs  à  les  faire  par  des  Lettres-Patentes  du  Roi.  Ils  ne  peuvent  fouf- 
frir  qu'on  les  refufe.  D'un  autre  côcé  ,  comme  il  n'eft:  pas  permis  de  les 
maltraiter  ni  de  lever  même  la  main  fur  eux ,  on  eft  obligé  malgré  foi  de 
tout  accorder  à  leurs  importunités.  Ils  fe  bâtiffent  des  cabanes  fous  les  ar- 
bres ,  dans  des  lieux  éloignés  des  Villes  &  des  grands  chemins.  Les  aumô- 
nes qu'ils  arrachent  de  toutes  parts ,  leur  font  mener  une  vie  d'autant  plus 
aifée ,  qu'ils  font  exempts  de  toutes  fortes  de  droits  &  de  fervices.  On  ne 
les  aitlijettit  qu'à  faire  des  cordes  de  la  peau  des  vaches  mortes ,  pour  pren- 
dre &  lier  les  éléphans;  ce  qui  leur  procure  un  autre  privilège,  qui  eft  d'en 
prétendre  la  chair  &  de  l'enlever  aux  Tiflerands.  Ils  difent  qu'ils  ne  peu- 
vent fervir  le  Roi  &  faire  de  bonnes  cordes ,  lorfque  les  peaux  font  déchi- 
quetées par  d'autres  mains  ;  &  fous  ce  prétexte  ils  réfiftent  aux  Tiflerands , 
qui  dans  la  crainte  de  fe  fouiller  en  touchant  une  race  déteftée,  prennent 
le  parti  de  fuir  &  d'abandonner  leurs  droits.  Pour  donner  une  idée  plus  af- 
freufe  encore,  de  cette  étrange  forte  de  vagabonds,  Knox  ajoute  qu'ils  ne 
connoiflent  aucune  loi  de  parenté ,  &  qu'ils  ne  font  pas  difficulté  de  cou- 
cher librement,  les  pères  avec  leurs  filles,  &  les  garçons  avec  leurs  mères. 
(c).  Souvent , lorfque  le  Roi  condamne  au  dernier  fuppliee  quelques  grands 
Officiers  qui  l'ont  mérité  par  leurs  crimes ,  il  livre  leurs  femmes  &  leurs  fil- 
les aux  Gueux ,  "&  ce  châtiment  paroît  plus  terrible  que  la  mort.  Il  caufe 
tant  d'horreur  aux  femmes ,  que  dans  le  choix  que  le  Roi  leur  a  quelque- 
fois laifle  de  fe  précipiter  dans  la  rivière,  ou  d'être  abandonnées  à  cette  o- 
dieufe  race,  elles  n'ont  jamais  balancé  à  préférer  le  premier  de  ces  deux 
fupplices  {d). 

L  E  Gouvernement  du  Royaume  de  Candi  a  fes  loix  &  fes  maximes ,  qui 
rendent  la  Nation  fort  heureufe ,  lorfque  le  Roi  n'abufe  pas  de  fon  autorité 
pour  les  violer.  Il  y  a  deux  Officiers  principaux ,  ou  der.x  premiers  Ju- 
ges ,  qui  fe  nomment  Adigars ,  &  qui  font  chargés  de  l'adminillration  civi- 
le &  militaire  (e).     C'eft  à  leur  Tribunal  qu'on  appelle,  en  dernier  reflbrt, 

dans 
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{h)  Les  Barbiers  éprouvent  à  leur  tour  le 
même  mépris  de  la  part  de  ces  Gueux, qui 
ne  veulent  rien  prendre  de  leurs  mains,  par- 
cequ'ils  les  regardent  comme  les  Auteurs  de 
leur  difgrace.  R.  d.  E, 

(c)  Knox  remarque,  à  une  autre  oc- 
cafion,  que  les  Chingulais  difent  en  prover- 
be, qu'on  ne  ff aurait  rien  reprocher  aux  R«is 


ni  aux  Gueux;  les  premiers  étant  au-delTus 
de  tout,  &  les  derniers  d'une  condition  déjà 
trop  méprifable.  En  conféquence  de  cette 
maxime,  l'incefte  e(l  auflî  bien  permis  aux 
Rois  (Qu'aux  Gueux,  &  Raja-Singa  avoit  cix 
un  entant  de  fa  propre  fille.  R.  d.  E. 

(d)  Pag.  138  tNc  fuiv. 

le)  Ibid.  111  Part,  pag,  6i  ôt  fuiv. 
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dans  toutes  les  affaires  où  l'on  ne  s'en  tient  pas  au  jugement  des  Gouver- 
neurs particulifc  rs  des  Provinces  &  des  Villes.  Ces  deux  Officiers  en  ont 
de  Subalternes ,  qui  portent,  pour  marque  de  leur  dignité,  un  bâton  cru- 
chu  par  le  haut.  De  quelques  ordres  qu'on  leur  confie  l'exécution,  la  vue 
de  ce  bâton  ell  aulli  refpeclée  que  le  fceau  même  des  Adigars.  Si  l'Acli- 
gar  ignore  Tes  fondions ,  ces  Olîiciers  l'en  inftruifent.  Dans  toutes  les  au- 
très  charges  il  y  a  des  Officiers  inférieurs ,  qui  fuppléent  à  l'ignorance  du 
premier  par  leur  expérience  &  leurs  lumières  (/). 

Les  D'ilfauvas ,  qui  fuivent  immédiatement  les  Adigars,  font  les  Gou- 
verneurs des  Provinces  &  des  Comtés.  Mais  tous  les  Gouverneurs  n'ont 
pas  le  titre  deDiiïauvas,  non  plus  que  d'autres  grands  Officiers,  qui  font 
proprement  les  Généraux  &  qui  commandent  en  chef  un  certain  nombre 
de  Ibldats.  Ainfi  la  qualité  de  Diflauva  efl:  un  titre  particulier  d'honneur 
que  le  Roi  joint  à  la  dignité.  Dans  ces  créations ,  il  a  moins  d'égard  à  la 
capacité  qu'au  rang  de  lanaiflance,  &  l'opinion  commune  des  Chingulais 
efl:  toujours  favorable  aux  choix  qui  tombent  fur  la  première  Noblefle.  En 
nommant  quelqu'un  pour  remplir  une  dignité,  le  Roi  lui  donne  en  méme- 
tems  de  grandes  marques  d'affeélion  &  de  faveur ,  dans  la  vue  apparem- 
ment de  le  rendre  plus  refpe6lable  aux  peuples  qu'il  doit  gouverner.  Il 
lui  fait  préfent  d'une  épéc  dont  la  poignée  ell  damafquinée  d'argent  &  de 
cuivre,  &  le  fourreau  couvert  de  lames  d'argent;  d'un  couteau  &  d'une 
hallebarde.  Il  lui  donne ,  pour  fa  fubfidance ,  plulîeurs  Bourgs  >  qui  ton!; 
habités  par  des  gens  de  toutes  fortes  de  métiers ,  avec  le  revenu  que  le  trc- 
for  royal  en  tiroit,  &  une  efpèce  de  terre  que  les  habitans  font  obligés  de 
labourer  pour  l'ufage  du  Gouverneur.  Les  Gouvernemens  des  Pro\'inces 
afTujettiflxint  ceux  qui  en  font  revêtus  à  faire  leur  réfidence  à  la  Cour,  oii 
leur  fonélion  ordinaire  ed  de  veiller  à  k  garde  du  Roi.  Mais  ils  ont,  dans 
toutes  les  parties  deleur  jurifdiélion,  des  Officiers  qui  les  repréfentenc.  lis 
ont  des  Cours  de  Juflice ,  compofées  des  principaux  habitans  de  chaque 
Bourg,  <Si  de  la  Sentence  defquelles  on  appelle  à  eux,  avant  que  de  faire 
pafler  les  plaintes  jufqu'aux  Adigars.  On  peut  appeller  au  Roi  même,  en 
le  jettant  à  terre  devant  lui  lorfqu'il  fort  de  fon  Palais.  Cependant  cette 
voye,  qui  paroit  une  reifource  toujours  ouverte  contre  l'injuftice,  n'cil 
pas  fans  danger.  Il  arrive  quelquefois  que  le  Roi  fait  battre  &  enchaîner 
le  fuppliant,  pour  l'avoir  importune;  &  l'affaire  languit  alors  pendant  plu- 
fleurs  années  (g). 

Les  noms  dhonneur  qu'on  donne  aux  Grands,  font,  celui  cYOuJJlrcis, 
lorfqu'ils  font  à  la  Cour;  ce  qui  revient  à  nôtre  MeJJïre;  &  lorfqu'ils  font 
éloignés  du  Roi,  ceux  de  Sihatta  &  de  Disbondren  ,  qui  fignifient6>/ij-««/rii; 
ou  Excellence  (/;).  S'ils  fortent  à  pied,  c'ell  toujours  en  s  appuyant  fur  le 
bras  d'un  Ecuyer.  L'Adigar  joint  à  cette  marque  de  grandeur ,  "un  homme 
qui  marche  devant  lui ,  avec  un  grand  fouet  qu'il  fait  clacquer ,  pour  aver- 
tir le  peuple  de  le  tenir  à  l'écart.  Ces  Courtifans ,  au  milieu  de  leurs  plus 
grands  honneurs,  font  expofés  à  des  infortunes  qui  rendent  leur  lituacion 
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peu  cligne  d'envie.  C'efb  une  difgrnce  fort  ordinaire,  pour  un  Seigneur, 
d'être  enchaîné  dans  une  o'olcure  pril'cn.  Ils  font  toujours  prêts  à  mettre 
Ja  main  l'un  fur  l'autre  pour  exécuter  Tordre  du  Roi ,  Ck.  ravis  même  d'en 
être  chargés,  parce  que  celui  dont  le  minifhère  elt:  employé  pour  la  ruine 
d'autrui  ell  rcvjLU  ordinairement  de  fa  dépouille  (i). 

Lk  pouvoir  du  Roi  confille  dans  la  force  naturelle  de  Ton  Pays,  dans  Ces 
Gardes,  &.uans  l'arLillce  plutôt  que  dans  le  courage  de  fes  Soldats.  11  n'a 
pas  d'autres  Châteaux  fortifiés  que  ceux  qui  le  font  par  la  Nature.  Tout  le 
l^ays  n'étant  qu'un  amas  de  hautes  montagnes,  dont  l'accès  ell  fort  diffici- 
le," peut  erre  regardé  comme  im  Fort  imijrénable.  Les  barrières  d'épines 
qu'on  entretient  à  tous  les  palT.iges  ,  font  redoublées  à  l'approclie  de  la 
guerre,  non-feulement  à  l'entrée  des  montar;nes,  mais  dans  toutes  lesVil- 
Ls,  les  Villages  ci  les  chemins  de  traverlé.  Ces  portes  d'épines  font  com- 
polées  d'une  eipèce  d'arbrilleau ,  dont  les  branches  font  garnies  d'épines, 
longues  de  trois  ou  quatre  pouces,  <!!\:  aulfi  fortes  que  des  doux  de  fer.  Ces 
br.aiches,  qui  Ibnt  de  la  grolfeur  d'un  gros  bâton,  Ibnt  courbées  l'une  près 
de  l'autre  <k  liées  à  trois  ou  quatre  pieux  droits  qui  font  plantés,  comme 
une  porte  de  dix  ou  douze  pieds  de  hauteur,  &  fi  bien  ajiiflées  qu'on  peut 
les  haulfer  <^  les  bailler  pour  pall'er  par  dellous.  On  l'ait  une  garde  fort 
exuéle  lians  tous  les  chemins  6c  les  paifages  qui  mènent  à  la  Cour.  Il  n'y 
patfe  peribnne ,  fans  un  fceau,  qu'on  reçoit  de  qtielques  Officiers  établis 
pour  cette  diilribution.  Les  fceaux  font  différens,  fuivant  la  qualité  ou  la 
prot'elfion  de  ceux  qui  les  demandent.  Celui  qui  fe  donne  à  un  Soldat  rc- 
prefente  un  homme  armé,  avec  une  picque  fin*  l'épaule;  celui  d'un  Labou- 
reur ,  un  homme  portant  deux  facs  aux  deux  bouts  d'un  bâton ,  fuivant  l'u- 
fage  du  Pays  pour  porter  des  fardeaux  ;  celui  d'un  Blanc  cil  le  portrait  d'un 
homme  qui  a  l'épée  au  côté  &  un  chapeau  fur  la  tète.  [Tous  ceux  qui  for- 
tent  de  la  Ville  font  rigoureufement  vilités]  (k). 

La  iMilice  eft  compofee  des  Gardes  du  Roi ,  qui  viennent  faire  alterna- 
tivement leur  fervice  à  la  Cour,  &.  de  ce  qu'on  appelle  Soldats  du  Pays- 
haut,  qui  font  difperfés  dans  toutes  les  parties  de  fille.  Les  Gardes  le 
fuccèdent  de  pères  en  tîls  fans  être  enrôlés,  &  jouiffen'"  au -heu  de  paye, 
de  certaines  terres  qu'on  leur  abandonne  ,  mais  qu'ils  perdent  lorfqif  ils  né- 
gligent leur  devoir.  S'ils  veulent  quitter  leur  fervice,  ils  en  ont  la  liber- 
té ,  en  renonçant  à  leurs  terres ,  qui  font  données  à  d'autres  pour  les  rem- 
placer. Leurs  armes  font  l'épée,  la  picque,  un  arc,  des  lîéches  &  de 
bons  ililils.  Pour  tentes,  ils  fe  fervent  de  feuilles  de  Tallipm  (/),  qui 
font  légères  &  fort  commodes.  Dans  quelque  partie  de  l'iile  qu'ils  fe  trou- 
vent, le  bois  ne  leur  manque  jamais  pour  faire  des  pieux  fur  lel  quels  ils 
tendent  leurs  feuilles.  Jamais  ils  ne  livrent  bataille  en  pleine  campagne. 
Jamais  ils  n'attendent  l'ennemi  pour  le  repouffer.  Leur  habileté  militaire 
confifte  à  drelfer  des  embufcades  &  à  boucher  les  chemins.  Ils  fe  cachent 
entre  les  rochers  &  les  arbres,  d'oii  leur  moufquetcrie  eft  redoutable,  & 
s'ils  craignent  d'eire  forcés  dans  ces  retraites ,  ils  fe  retirent  au  fond  des 
bois,  où  il  devient  impolîible  de  les  trouver.     Une  autre  de  leurs  déferfes 
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eft  de  faire  tomber  fur  leurs  ennemis  de  grands  arbres  touffus,  qu'ils  cou. 
pent  exprès,  ik  de  faire  pleuvoir  fur  eux  une  grêle  de  tîéclies  &  de  balles, 
tandis  qu'ils  les  voyent  dans  fenibarras.  Mais  avec  cette  méthode  ils n  ont 
jamais  pii  défendre  les  Côtes  de  Lur  Ifle ,  qui  font  plus  nues  que  L;ii-s 
montagnes.  Cependant  ils  ont  acquis  beaucoup  d'expérience  par  les  Ion- 
gués  gujrres  qu'ils  ont  eûcs  avec  les  Portugais  &  les  1  lollandois.  Lu  plu- 
part de  leurs  Généraux  ayant  fervi  fous  les  Européens,  dans  les  intervalles 
de  paix,  ont  pris  le  goût  de  notre  difcipline,  qui  les  a  rendus  capables 
de  battre  quelquefois  les  Hollandois,  &  de  leur  enlever  plulîeurs  Forts.  Le 
Roi  donnoit  autrefois  un  prix  réglé  à  ceux  qui  lui  aoportoient  la  tête  d'un 
ennemi.     ^Llis  ce  barbare  ufage  ne  fubfUle  plus  (m). 

L  \  Religion  des  Chingulais  elt  f  Llolàtrie.  Ils  rendent  des  adorations  à 
plufieurs  Divinités,  qu'ils  diilingucnt  pai*  différens  noms ,  &  dont  la  prin- 
cipale eil  celle  qu'ils  appellent  (^'à  Polla  Maups,  c'eft-à-dire ,  dans  leur 
langue ,  Créateur  du  Ciel  <k  de  lu  Terre  («).  Ils  croyent  que  ce  Dieu  fupre- 
me  envoyé  d'autres  Dieux  ici  bas ,  pour  y  fliire  exécuter  Çqs  ordres ,  & 
que  ces  Dieux  inférieurs  font  les  âmes  des  gens  de  bien ,  qui  font  morts  dans 
la  pratique  de  la  vertu.  Une  autre  Divinité  du  premier  ordre  efl:  celle  qu'ils 
nomment  BuddoUy  à  laquelle  il  appartient  de  fauver  les  âmes ,  &  qui  ctam 
defcendue  autrefois  fur  la  Terre,  fe  montroit  quelquefois  fous  un  grand  ar- 
bre nommé  Bogaha^  qui  ell  depuis  ce  tems-là  un  des  objets  de  leur  culte. 
Elle  remonta  au  Ciel  du  fommet  d'une  haute  montagne,  où  l'on  \'oit  encore 
l'empreinte  d'un  de  fes  pieds.  Le  Soleil  &  la  Lune  font  aulVi  des  Dieux 
pour  les  Chingulais.  Ils  donnent  au  Soleil  le  nomd'/;»/,  &  à  la  Lune  celui  de 
lianda ,  auquel  ils  joignent  quelquefois  celui  de  Hatimi ,  titre  d'honneur  dts 
perfonnes  les  plus  relevées ,  &  celui  de  Dio ,  qui  fignifie  Dieu  dans  leur  lan- 
gue ,  mais  qu'ils  ont  emprunté  apparemment  des  Portugais  (0). 

Le  nombre  de  leurs  Pagodes  &  de  leurs  Temples  furpalTe  toutes  les 
idées  qu'on  peut  s'en  former.  On  en  voit  'plulieurs  d'un  travail  exquis , 
bâtis  de  pierre  de  taille,  ornés  de  ftatues  &  d'autres  figures,  mais  li  an- 
ciens ,  que  les  habitans  mêmes  en  ignorent  l'origine.  U  eft  certain  qu'ils 
la  doivent  à  des  ouvriers  plus  habiles  que  les  Chingulais,  puifque  la  guerre 
en  ayant  ruiné  plufieurs ,  ils  n'ont  pas  été  capables  de  les  rebâtir.  (Quel- 
ques-uns de  ces  édifices ,  fur-tout  ceux  qui  font  dédiés  au  Dieu  Buddou ,  ont 
la  forme  d'un  colombier  quarré  &  font  à  double  étage.  Les  chambres  hau- 
tes n'ont  pas  moins  leurs  Idoles  que  le  Temple  inférieur.  11  s'y  en  trouve 
d'une  figure  monflrueufe,  les  unes  d'argent,  d'autres  de  cuivre  &  de  diftl- 
rens  métaux.  On  y  voit  aulfi  des  bâtons  peints ,  des  targes  &  d'étranges 
fortes  d'armes  (p),  des  hallebardes,  desséches,  des  lances  &  des  epees. 
On  n'apperçoit  point  d'armes  dans  le  Temple  du  Buddou^  qui  eft  un  Dieu 
de  paix.  Les  figures  y  repréfentent  des  hommes  qui  ont  les  jambes  croi- 
fées,  vêtus  de  cauiques  jaunes ,  les  cheveux  frifés,  &  les  mains  l'une  fur 
l'autre  devant  eux  comme  les  femmes.  Chaque  Temple  a  fes  revenus  en 
terres ,  qui  leur  viennent  de  la  libéralité  des  Rois ,  &  Knox  avance  hardi- 
ment 
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mcni,  que  TEglife  ponecle  plus  de  Villes  que  la  Couronne.  Ces  biens  font 
employés  à  la  Viibrillancc  des  Prêtres,  à  l'entretien  des  édifices  &  aux  pro- 
virions niiccfliiircs  pour  le  lacrifice.  D'ailleurs  les  Temples  ont  leurs  Offi- 
ciers comme  le  Palais  du  Roi,  &  jufqu'à  des  éléphans,  qui  ne  font  entre- 
tenus que  par  une  ollcntation  de  grandeur.  Outre  les  Temples  publics, 
il  eft  permis  aux  particuliers  de  fe  bâtir  des  Chapelles  dans  leurs  cours , 
où  ils  mettent  une  image  de  Buddou,  avec  des  chandelles  &  des  lam- 
pes (q). 

Les  Chingulais  ont  trois  fortes  de  Prêtres,  comme  trois  fortes  de  Dieux 
&  de  Temples.  Le  premier  ordre  du  facerdoce  eft  celui  des  Thinanxes, 
qui  font  les  Prêtres  de  Buddou  (r).  Leurs  Temples  fe  nomment  Vchars. 
Ils  ont  une  maifon  à  Di/rligy,  où  ils  tiennent  leurs ulfemblées.  On  ne  reçoit, 
dans  cet  ordre,  que  des  peribnnagcs  d'une  naiffance  &  d'un  fyavoir  diftin- 
gues.  Ce  n'efl;  pas  même  tout  d'un  coup  qu'ils  font  élevés  au  rang  fublime 
de  Tirinanxes.  Ceux  qui  portent  ce  titre  ne  font  qu'au  nombre  de  trois 
ou  quatre,  qui  font  leur  demeure  à  Digligy,  où  ils  joullfent  d'un  immenfe 
revenu,  &  font  comme  les  Supérieurs  de  tous  les  Prêtres  de  ïlûe.  On 
nomme  Gonnis  les  autres  Ecclcliaftiques  du  même  ordre.  L'habit  des  uns 
&  des  autres  eft  une  cafaque  jaune ,  plilfée  autour  des  reins ,  avec  une  cein- 
ture de  iil.  Ils  ont  les  cheveux  rafés  &  vont  nûe  tête,  portant  à  la  main 
une  efpècc  d'éventail  rond ,  pour  fe  garantir  de  l'ardeur  du  Soleil.  Ils  font 
également  relpeétés  du  Roi  &  du  peuple.  Ix:ur  règle  les  oblige  de  ne  man- 
ger de  la  viande  qu'une  fois  le  jour;  mais  ils  ne  faut  pas  qu'ils  ordonnent  la 
mort  des  animaux  dont  ils  mangent,  ni  qu'ils  confentent  qu'on  les  tue. 
Quoiqu'ils  iaflent  profeiTion  du  célibat ,  ils  font  libres  de  renoncer  à  leur 
ordre  lorfciu'ils  veulent  fe  marier.  Le  fécond  ordre  des  Prêtres  (j)  eft  de 
ceux  qui  fe  nomment  Koppuhs ,  &  qui  appartiennent  aux  Temples  des  autres 
Divinités.  Leur  habit  n'eft  pas  différent  de  celui  du  peuple,  lors  même 
qu'ils  exercent  leurs  fondions.  Ils  ne  font  obligés  qu'à  fe  laver  &  à  chan- 
ger de  linge  avant  la  cérémonie.  Comme  on  ne  facrifie  jamais  de  chair  aux 
Dieux  dont  ils  font  les  Miniftres  ,  tout  leur  fervice  fe  réduit  à  préfenterà 
fldole,  du  riz  bouilli  &  d'autres  provifions.  Leurs  Temples  qui  fe  nom- 
ment DevaU  ^  ont  peu  de  revenu.  Auflî  ces  Prêtres  labourent  -  ils  la  terre 
&  ne  font-ils  pas  exempt:»  des  charges  de  la  fociété.  Les  Prêtres  du  troi- 
fième  ordre  font  les  Jaddcfcs  (t),  employés  au  fervice  des  Efprits,  qui  fe 
nomment  Dayantans  ^  &  dont  les  Temples  s'appellent  Cauvels.  Un  homme 
dévot  bâtit  à  fes  dépens  un  Temple,  dont  il  devient  le  Prêtre  ou  le  Jadde- 
fe.  Il  fait  peindre  fur  les  murs,  des  hallebardes,  des  épées,  des  flèches, 
des  boucliers '&  des  images.  AÎais  ces  Temples  font  peu  refpeèlés  du  peu- 
ple. L'emploi  le  plus  commun  des  Jaddefes  eft  pour  les  facrifices  qui  fe 
font  au  Diable,  dans  les  maladies  ou  dans  d'autres  dangers;  non  que  les 
Chingulais  prétendent  l'adorer ,  mais  ils  le  craignent  :  &  pour  écarter  les 
maux  qu'ils  le  croyent  capable  de  leur  caufer,  ils  lui  facrifient  fouvent  de 
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I'ai  vû  Ibuvent  (x)  des  hommes  c^  des  IcinuKs  (i  étrangement  j 
JcJes,  qu'on  ne  pouvoit  s'cmpèeher  de  reconnoii.rj  ijue  L■ur.^  agiuitio:^s 
v^noient  d'une  caufe  Surnaturelle.  Dans  c^t  état,  les  uns  1'u\okiu  a'i 
inllieu  des  bois,  en  poullant  des  cris_ou  plutôt  des  huriemens.  Jïau'j-.s 
demeuroient  muets  Ck  tremblans,  tailant  des  contorlions,  ou  pariant 
comme  des  fous,  ians  aucune  liaifon  dans  L'urs  tlifcours.  (Quelques-uns 
eu  guérifl'ent.  D'autres  en  meurent.  Je  puis  atiinnL'r  cjue  Ibuvcnt  !;• 
i:)iable  crie  la  nuit  d'une  voix  intelligible,  qui  rclVcmblc  à  raboycmciii 
d'un  eîiien.  Je  l'ai  moi-même  entendu.  Les  habitans  du  Pays  remarqucnr, 
&  j'ai  fi-iit  la  même  obfervation,  qu'immcdiai-^mcnt  avant  qu'on  l'en- 
tende, ou  bien-tôt  après,  le  Roi  fait  toujours  mourir  iiuclqu'un.  Lcsna- 
fonsqu'onadecroire  que  c'eil  la  voix  du  r)ia-)le,rontce!ks-ci:  i".  (^ii'il 
n'y  a  point  de  créature  dans  l'ille  dont  la  voix  rellemble  à  celle  qu'on  lu- 
tend"  2^.  qu'on  l'entend  iouvenc  dans  un  lieu  d'où  elle  part  tout-ci'un- 
coup,  pour  aller  le  faire  entendre  dans  un  autre  plus  éloigné,  &  plus  vi- 
te qu'aucun  oiteau  ne  peut  voler;  3*^.  (jue  les  chiens  mêmes  trenibkniii 
ce  hinelle  bruit;  enfin  que  c'ell  l'opinion  de  tout  le  monde".  11  e!l  ai- 
le de  juger  que  dans  ces  idées,  l'Auteur  devoit  trembler  autant  que  Ls 
Chingulais  tîc  leurs  chiens  (y);  mais  à  juger  lerieufement  de  les  quairj 
preuves,  il  n'y  a  que  la  première  d'embarrallanie,  en  llippofant  que  tuus 
les  animaux  d'une  lile  auiii  grande  que  Ceylan,  auili  couverte  de  buis  OL' 
aulîi  deferte  dans  quelques-unes  de  les  parties,  puilTent  être  parlaitciiicnc 
connus.  Mais  dans  cette  fuppolîtion  même,  ne  fyait-on  pas  que  la  faim  1  a 
la  douleur  fait  poulVer  quelqueh.iis  des  cris  fort  étrangers  aux  animaux  Ls 
plus  familiers?  A  fégard  du  prompt  changement  du  lieu,  il  n'y  a  qu  u  fe 
figurer  detix  ou  trois  animaux  éloignes  entr'eux ,  qui  crient  liicceilivemenr, 
excités  peut-être  par  les  cris  fun  de  l'autre.  Au-relle,  cette  obfervaiiun 
de  Knox  n'a  paru  nécelTaire  ici,  que  pour  expliquer  l'excès  de  liinenli- 
tion  (;:;)  qu'il  attribue  aux  Chingulais,  Cic  la  multitude  de  letes  ik  de  pra- 
tiques religieufes  qu'ils  obiervent  avec  une  fidélité  qu'il  admire  (a).  Jis 
croyent  d'ailleurs  lu  refurreclion  des  corps ,  l'immortalité  de  i'ame  Oït  un  viii 

futur 


11 

J> 

J» 
>» 
>» 
5» 
ÎJ 
»> 
»> 
1> 


(v)  Ibid. 

{x)  Pag.  167  &  fuiv. 

(}•;  CepciiJant  il  dit  c]ii"il  n'a  jamais  ap- 
pris que  l'orj^Mnc  de  cette  voix,  ciV  fait  du 
mal  à  peifonne  ;  ainfi  il  devoit  en  .;>>  >-;i  ,iioins 
de  fiayeur  que  les  chiens  des  Ciiiugulais , 
qui  n'oiu  pas  la  même  ailurance.  K,  d.  E. 

(  2  )  Pag.  i  :  î  &  fuiv. 


(a)  Knox  an  contraire  leur  trouve  pru 
de  zùle  pour  leur  cuite  ,  ne  s'emb.iraiiart 
gucres  de  maiières  de  religion  fur  lefij'.!^' fî 
on  ne  les  c;itend  jamais  difcuuiir,  à  iiiui:;s 
qu'ils  ne  foyent  malades  ou  fort  vieux.  & 
ils  font  les  premieis  à  rire  de  leurs  l'up^i 
(litlons  avec  les  étrangers.  R.  d.  L. 
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futur  (le  rccniTipcnfe  &  de  punition.     Ces  trois  principes  runifent  pour  les 
attacher  à  leurs  idées  de  religion. 

Ils  tirent-  peu  de  Iceours  des  fciences  pour  leur  conduite  ,  car  ils  vivent 
presque  tous  dans  une  prof  «nde  ign  )rance.  Ce  que  la  plupart  apprennent 
cil- à  lire  &  à  écrire,  mais  ils  p;_uvent  ignorer  l'un  Ci:  l'autre  fans  en  ecre 
plus  nuprifés.  Leurs  livres  ne  traitent  que  de  religion  &  de  médecine,  6c 
font  écrits  fur  des  ieuilles  de  'J'allipot.  Ils  ié  fervent,  pour  leurs  lettres 
&  leurs  éci-iis  ordinaires,  d'une  au'ire  forte  de  feuiiljs  qui  le  nomment  Taitl- 
colcs,  <is;  qui  reçoivent  plus  aifement  rimprellion,  qutjïqu'elles  nayent  pas 
tant  de  facilité  à  le  plier  (/;  ).  Leurs  plus  habiles  Adronomes  lont  les  Prê- 
tres du  premier  ordre  ;  ce  qui  n'empeciie  pas  cjue  les  opérations  annuelles 
d'Allronomie  ne  foyent  refcrvees  aux  TilLrands.  Ils  prédillnt  les  éclipfes 
du  Soleil  &  de  la  Lune.  Ils  font,  poiu-  le  cours  de  chaque  mois,  des  Ai- 
mannes  où  l'on  voit  l'âge  de  la  Lune,  les  bonnes  faifons  pour  labourer  tife- 
mer  la  terre,  les  jours  heureux  pour  commencer  un  voyage  (!i:  d'autres  en- 
treprilcs.  Ils  le  prétendent  fort  verfés  dans  la  ieience  des  et(jiles,  qui  cil 
la  iburce  de  leurs  lumières  fur  tout  ce  qui  appartient  à  la  fanté  &  à  la  bon- 
ne fortune.  Ils  comptent  neuf  planètes  ,  c'eit-a-dire,  fept  comme  nous, 
auxquelles  ils  ajoutent  la  tece  i!\:  la  queue  du  dragon  {c).  Le  tems  fe comp- 
te parmi  eux  depuis  un  ancien  Roi  qu'ils  nomment  KSacaViiriy.  Leur  année 
cil  de  trois  cens  ibixaute-cinq  jours,  &  commence  le  28  du  mois  de  Mars; 
mais  quekiuefois  le  vingt-fept  ou  le  vingt-neiil',  pour  l'ajuller  au  cours  du 
Soleil.  Elle  ell  diviiee  en  douze  mois,  6c  leurs  mois  en  femaines,  qui 
ibnt  de  fept  jours  comme  les  nôtres,  v!>c  qui  fe  nomment  '^riila,  Sanduda^ 
Onghonida,  Bodada,  Brafpnieuda^  Sccniirada  ^  6c  llcnounida.  Les  jours  du  fer- 
vice  eccléiiallique  font  les  Mercredis  6c  les  Samedis.  Les  Chingulais  par- 
tagent le  jour  en  trente  heures,  (|ui  commencent  au  lever  du  Soleil,  &la  nuit 
en  autant  de  parties  (jui  commencent  au  coucher  de  cet  allre.  Mais  n'a- 
yant ni  horloges  m  quadrans  Iblaires,  ils  ne  jugent  du  tems  que  par  con- 
jectures, ou  par  l'état  d'une  Heur  commiuie,  qui  s'ouvre  régulièrement  fept 
heures  avant  la  nuit.  Le  Roi  ell  le  feul  qui  employé  pour  la  mefure  du  tems 
une  efpece  de  clepfkire,  donc  le  foin  forme  un  oilice  particulier  du  Palais. 
C'ell  un  plat  de  cuivre,  percé  d'un  petit  trou,  qifon  lait  nager  dans  un 
vafe  plein  d'eau,  jufqu'à-ce  qu'il  fe  remplilTe  6c  qtfil  aille  au  fond. 

Leurs  mefures  de  grandeur  (d)  font  h  Rian,  qui  fe  prend  depuis  le 
coude  jufju'au  bout  du  doigt  du  milieu,  6c  le  JVadorian,  qui  ell  le  double 
du  Rian.  La  moindre  mefure  pour  le  grain  ell  un  fotîa,  qui  en  contient 
autant  qu'un  homme  en  peut  prendre  avec  la  main.  Quatre  Pottas  font  une 
mefure  qui  fe  noinme  Honàcr  Nellia,  c'ell-à-dire,  mejure  royale^  6c  qui  eft 
tout  ce  qu'un  Jiomme  peut  manger  de  riz  en  im  jour.  C'eft  la  portion  qui 
fe  dillribuc  au  nom  du  Roi.  (Quatre  Bonder  Nellias  font  un  Courney  ^  qui  ell 
une  fort  jolie  mefure  de  canne,  en  forme  de  panier.  Dix  Courneys  font 
un  Pale^  6c  le  donnent  au  prix  commun  pour  une  Larve,  qui  ell  la  cinquiè- 
me partie  d'une  pièce  de  huit;  mais  au  tems  de  la  moillbn,  deux  Pales  fe 
donnent  pour  imc  Larce.  Quatre  Pales  font  un  Otuinûuna,  qui  elt  la  mefu- 
,.  ,       '  re 

(b)  Pag.  2^2.  (O  Pag.  276.  ((/)  Pag.  ^38  &  fuiv. 
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re  pav  laquelle  on  compte  oi\Unairemcnt  le  §rain.     Le  plus  petit  des  poids 
de  rilV:  eil  un  Collonh,  Juiu  iix  font  une  pièce  de  huit.     Il  y  a  d.-i  demi 
Collondas  &  djs  quarts.     Ces  puids  font  eouipoles  de  petits  grains  rougis 
qui  croiiLnt  dans  le  bois,  Ov  dum  on  eompie  dix  pour  uii  Colionda.  XHÎgt 
/ont  le  l'alhiii:.     Les  Cliinj^uluis  n'ont  que  trois  fortes  de  munnoye  couran- 
te (t')>  '^"■'^''  iineienneniLiit  fabruiute  par  les  Portugais,   qui  porte  d'un 
cotf' le  portrait  du  Roi,  Oi:  celui  U'un  Moine  de  l'autre.     Elie  fe  nomme 
Tamnim  Mal]'i  ik  vaut  environ  dix  fols.      11  y  a  aulîi  des  demi   TangKn.s. 
Laleconde  cil:  une  monnoye  que  tout  le  monde  peut  faire  avec  la  permiilioii 
du  Roi,  ik  qui  a  la  formé  d  m\  hameyon  pour  la  pèche.     L'argent  en  elt 
meilleur  qui  celui  des  pièces  de  huit,     l.a  troifième  forte  ell  celle  du  Roi, 
qu'il  eli  défendu  de  contrefaire,  fous  peine  deniort.     Elle  fe  nomme  hn- 
mm-,  &  de  la  petitelle  qu'elle  eO,  il  en  faut  foixante-quin/.e  pour  une  pic- 
ce  de  huit.     En  gênerai  l'argent  étant  fort  rare  dans  le  Royaume,  totii  re- 
vend &  s'achète  ordinairement  par  des  échanges.     Les  habitans  font  uxs- 
peu  de  Commerce  avec  les  Etrangers.     Pendant  que  les  Portugais  uevu- 
poienc  les  Cotes  de  fine  oc  qu'ils  viN'oient  en  paix  avec  eu::.  Ic'  Roi  p>.r- 
mettoit  des  communiquions  muLuelles,  dont  les  deux  iVaiions  tiroivnr  un 
égal  avantage;  mais  il  n'en  veut  aucune^ uvec  les  llollandois,   quoi^jinls 
f'ayent  ardemment  reelierciièe  (/).     Ainfi  le  négoce  des  Chingulais  elt  rc:'- 
ferrè  entr'eux.     11  fe  borne  aux  productions  du  Pays,  parce  que  celles  d'un 
canton  ne  relfemblent  point  à  celles  d'un  autre.  En  rallemblantainli  tout  ce 
que  la  Nature  accorde  aux  dilYérentes  parties  du  Royaume,  ils  ont  dequrn 
fublifter  fans  le  fecours  des  régions  étrangères.     L'agriculture  efl  leur  i)rin- 
cipal  emploi,  de  les  (îrands  ne  dédaignent  pas  de  s'y  appliquer.  Un  hornuK' 
de  la  première  qualité  travaille  fans  honte  à  la  terre,  pourvu  que  ce  foitpcuu- 
lui-même.  Mais  il  fe  deshonore  s'il  travaille  pour  autrui ,  ou  dans  la  vûj  de 
quelque  falaire.     Le  feul  office  qu'il  ne  puilîe  exercer  ious  aucun  prétexte 
dt  celui  de  portefaix  ,  parce  qu'il  palîe  pour  le  plus  vil.     Il  n'y  a  point  de 
marchés  dans  fille  entière.   Les  Villes  ont  quelques  boutiques  où  l'on  vend 
de  la  toile,  du  riz,  du  lèl ,  du  tabac,  de  la  chaux,  des  drogues,  des  fruits, 
des  epées ,  de  f acier,  du  cuivre,  &  d'autres  marchandifes  (g).     DansLs 
cantons  où  le  riz  efl  le  plus  cher ,  la  valeur  de  iix  mefures  de  Paris  ne  \'c 
vend  que  quatre  fols  &  demi:   Iix  poules  ne  coûtent  pas  plus,  &  le  prix 
d'un  cochon  de  lait  (.fi  le  même.      Un  cochon  gras  vaut  quarante -deux 
fols,  &  une  chèvre  graffe  environ  trente  fols.     (Quatre  mille  feuilles  de  bc- 
tel  (/»)  fe  donnent  pour  neuf  fols,  quoique  ces  feuilles  faflent  toutes  leurs 
délices.     Ils  en  mâchent  tout  le  jour.     Ils  s'en  r',mplilîent  la  bouche  en  le 
couchant  ;  ils  les  y  confervent  jufqu'à  ce  qu'ils  s'éveillent,  &  fe  lèventalors 
pour  en  prendre  d'autres.     Cet  ufage  efl  égal  dans  les  deux  fexes.     Ils  fe- 
roient  plus  volontiers  fans  viandes  &  fans  habits  que  fans  bétel.    Knox 
avoue  qu'en  ayant  ufé  long-tems,  il  lui  étoit  devenu  impollible  de  s'en  pri- 
ver. 11  tflfain,  dit-il,  il  entretient  dans  la  bouche  une  forte  de  parfum,  qui 

don- 


(lî  )  Pat;.  241  &  fuiv. 

f/)  P'^JÎ-  231. 
ff;)  ?-az.  238. 


(b)  L'Auteur  dit  noix  de  bétel.  Ce  font 
les  noix  d'aréca  qui  fe  mâchent  avec  ces  feuil- 
les.   K.  d.  K. 
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donne  une  odciir  fort  agrcahle  à  l'hulcinc;  &.  ce  (iiii  ne  fort  pas  mûins  à  !e 
rcmire  nixci-ux  luix  Ciiiiigulais,  il  leur  noircit  les  cLins,  tju'ils  aiiroicnt 
honte  d'avoir  blmclies  ,  parcç4iie  c'ell  la  couleur  de  elles  des  chiens. 
Leur  iTiinièro  iL-  remployer  diiïère  peu  de  Celle  (]ui  d\  c  Jinmune  à  I.i  r-lii- 
part  des  Iiuiiens.  Ils  portent  une  pc.iie  boe.j  (/)  ijui  contient  de  la  chaux 
huiniuc.  Chaiiuc  (ois  qu'ils  veulent  renouvcller  ï^m-  bétel,  i!j  pr jnnent  de 
cette  chaux,  ([u'ils  étendent  fur  la  leiiilL'.  Ils  y  tnfer;nent  quelques  tran- 
ches de  la  noix  d'arcea,  la  roulent  &  le  niectent  à  la  niacher,  avec  le  foin 
de  s'en  frotter  quelquefois  les  denrs  pour  en  augmenter  la  noirceur.  On 
prend  aulVi  du  bétel  fans  étendre  la  chaux  fur  la  feuille;  &  fans  y  roulei  les 
tranches  de  noix,  ils  le  contentent  de  prendre  de  la  chaux  entre  les  doigts 
&  de  fe  la  mettre  dans  la  bouche.  Ceux  qui  s'attachent  à  cette  méthode 
mâchent  ainli  la  noix  Os:  la  feuille  à  part;  mais  toujours  accompagnées  l'une 
de  l'autre  &  de  chaux,  quoique  ces  trois  ingrédiens  ne  foyenc  pas  roulés 
enfemble. 

Cet  TE  chaux  n'cfl:  le  plus  fou  vent  que  de  la  chaux  commune,  &  fem- 
blable  à  la  notre.  Mais  lorfqu'elle  leur  manque,  fur-tout  en  voyageant,  ils 
en  font  une  autre  de  certaines  cocjuilles  qui  le  trouvent  dans  leurs  rivières 
d'eau-douce,  Ck  qui  relfemblent  à  celles  des  efcargots  (k). 

Le  un  lan^»;ue  d\  fi  particulière  à  leur  Nation,  que  Knox  ne  connoît  au- 
cune partie  des  Indes  où  elle  foit  entendue.  Ils  ont  à  la  vérité  quelques 
cxi)rjiIîons  qui  leur  font  communes  avec  les  Malabares;  mais  le  nombre  en 
efi  fi  petit,  qu'ils  ne  peuvent  mutuellement  s'entendre.  Le  Chingulais  eft 
copieux,  doux,  élégant,  &  tient  du  caraèlère  de  ces  Infulaires,  qui  ai- 
ment la  Batterie,  les  titres  &  les  complimcns.  ils  n'ont  pas  moins  de  dou- 
ze titres  pour  les  femmes,  fuivant  le  rang  &  la  qualité.  Toi  &  l^ûus  s'ex- 
priment de  fept  ou  huit  manières  différentes,  qui  font  proportionnées auiîi 
à  l'état ,  à  fâge ,  au  caraéière  de  ceux  à  qui  l'on  parle  à  qu'on  veut  hono- 
rer. Ces  attentions  de  politelTe  ne  font  pas  moins  familières  aux  Labou- 
reurs, &  aux  Manœuvres  qu'aux  Courtifans.  Ils  donnent  au  Roi  des  titres 
qui  l'égalent  à  leurs  Dieux;  &  lorfqu'ils  lui  parlent  d'eux-mêmes,  c'ell  avec 
un  excès  d'humiliation.  Ils  éloignent  jufqu'à  l'idée  de  leur  perfonne,  en  y 
fubftituant  les  êtres  les  plus  vils.  Ainli,  au-iieu  de  dh-Q  J'ai  fait  ^  ils  di- 
fent  ;  le  membre  d'un  chien  a  fait  telle  chofe.  S'il  ell  queftion  de  leurs  en- 
fans ,  ils  les  transforment  de  même;  &  quand  ce  Prince  leur  demande 
combien  ils  en  ont ,  ils  répondent  qu'ils  ont  tel  nombre  de  chiens  ^  de  chien- 
yiûs  (l). 

Avec  un  refpeft  fi  extraordinaire  pour  leur  Souverain ,  on  ne  fera  pas  Loi.s  de 
fiirpris  qu'ils  n'ayent  pas  d'autres  loix  que  fa  volonté.  Cependant  ils  ont  l'H^e. 
un  certain  nombre  de  vieilles  coutumes ,  qui  fe  confervent  par  la  force  de 
fhabitude.  Leurs  terres  paffent  des  pères  aux  enfans,  à  titre  d'héritage,  & 
le  partage  dépend  du  père;  mais  li  l'aîné  demeure  feul  pcfTeflcur,  il  efl 
obligé  d'entretenir  fa  mère,  fes  frères  &  les  fœurs,  jufqu'à-ce  qu'ils  foyent 
autrement  pourvus  (m).    Les  règles  ne  font  pas  moins  conftantes  pour  la 

diilinc- 


{i')  Pag.  248  &  249. 
C*:)  Pag.  »50. 


(  l  )  Pag.  267. 
(m)  Pag.  252, 
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diflinclion  iIcs  biens,  pmn-  lo  piycmcnt  des  dettes,  pour  les  mariat^os  Ok  !os 
divorces.     Leurs  mari  ;i;vS  ibiu  uiu  pure  eercmonic,  qui  coiilille  clans  t;.ic!. 
ques  préiens  qu'un  lioiiviu  l'aie  à  l'a  leiiime,  <l5c  qui  lui  donnent  droit  fur  cl» 
le  iorlqu'ils  lont  acceptés.     Les  pères  ne  lailient  pas  de  donner  pour  d(jta 
leurs  fill'.s,  des  helliuiix,  des  efclaves  6:  de  rarij;enc.    M  us  li  les  deux  par- 
lies  ne  le  conviennent  pas,  une  pnjuipLe  leparation  leur  rend  la  li[)er.c,  Ci: 
le  mari  en  eil;  quitte  pour  rendre  ce  (lu'il  a  rj<,-ii.     Cependant  la  lemnie  iic 
peut  difpofer  d'elle-même,  qu'après  iiu'il  s'ell  eni,M'];e  dans  un  autre  marii- 
ge.     S'ils  ont  des  enians,   les  gan;ons  dei.i.iireiit  au  père,  Ci:  les  lîlles  lu- 
vent  la  mère.     Lci.  hommes  Cs:  les  II  mines  fe  marient  ordinanvuK-nt  i|u.u,e 
ou  cinq  fois ,  avant  que  de  le  lîxer  fuhdenient.     11  cil  rare  qu'un  hominc  ai[ 
plus  d'une  iemme;  mais  unj  iemme  a  Hun-ent  deux  maris.     L'ulagj  per- 
met à  deux  frères,  qui  veulent  vivre  cnlemble,  de  n'avoir  qu'une  lem;nj 
entr'eux.     Les  cntans  communs  les  reconnoilient  tous  deux  pour  pèr.sOi: 
leur  en  donnent  le  nom  (ii).     L'n  luMiime  ijui  ilirprcnd  fa  femme  au  lit  ,i- 
vee  un  amant,  peut  Ls  tuer  cous  deux  (o);  mais  les  Chingulais  connoll'- 
lent  peu  les  tourmens  de  la  jaloulie,  clîvine  le  croyent  pas  deslumorés  lurfijuj 
leurs  Unîmes  le  livrent  a  des  hommes  d\mc  cjjjale  ci)ndition  (p).     Ces  cjin- 
merees  d'amour  ne  pallent  pour  un  crime  qu'avec  des  amans  dune  naiil'.iikv 
inférieure.     La  plus  grand..'  injure  qu'on  puiiîe  faire  il  une  femme,  ell  uc 
lui  dire  qu'elle  a  evjuché  av.'."  dix  hommes  de  la  lie  du  peuple  (</).     D'ail- 
leurs la  complailance  des  honunes  ell  extrême  pour  les  femmes.     Les  ter- 
res dont  elles  héritent  ne  payent  rien  au  Roi.  Elles  font  exemptes  des  ilrnirs 
de  la  douane,  dans  les  Ports  6l  fur  les  pallages.      Leur  fexe  cfl  refpecte 
jufques  dans  les  animaux;  «Se  par  une  loi,  qui  eil  peut-être  fans  cxemplj, 
on  ne  paye  rien  non-pLis  pour  ce  que  porte  une  bete  de  charge  femelle  (r\ 
Mais  des  ufages  fi  galans  n'empêchent  pas  que  pour  conferver  la  fuburJi- 
nation  de  la N.vtu/e,  il  ne  foit  défendu  aux  femmes,  fans  aucune  dilliiictio;: 
de  naillancc  &  de  qualité,  de  s'alleoir  fur  un  liège  en  préfence  d'un  hom- 
me (.r).     L'autorité  des  pères  fur  leurs  enfans  va  jufqu'à  pouvoir  les  don- 
ner, les  vendre  ou  leur  oter  la  vie  dans  l'enfance,  lorfqu'ils  les  preiiiuii!: 
en  averfion ,  ou  qu'ils  fe  trouvent  incommodés  du  nombre  (  f  ). 

On  ne  connoit  pas,  dans  l'iile  de  Ceylan,  le  barbare  ufage  qui  oblig»; 
les  femmes  de  divers  Pays  des  Indes  à  le  brûler  vives  après  la  mort  de  leurs 
maris.  Le  deuil  même  ,  auquel  la  bienféance  les  affujettit,  ne  conlillo  qu'il 
lailler  pendre  leurs  cheveux  pendant  quelques  jours,  &  à  faire  retentir  les 
louanges  du  Mort  par  leurs  cris  &  par  le  récit  de  les  vertus  ;  après  quoi  el- 
les ont  la  liberté  de  fe  confoler  promptement  par  un  nouveau  mariage.  Les 
Morts  de  bafTe  extraètion  l'ont  enterrés  fort  fimplement  dans  les  bois.  Mais 
on  brûle  les  perfonncs  de  qualité  avec  beaucoup  de  cérénionies  (v).  ha 
première  conlllle  à  laver  le  corps.  Enfuite,  après  en  avoir  ciré  les  iiueï- 
cins  &  l'avoir  rempli  de  poivre ,  on  le  met  dans  im  tronc  d'arbre ,  qu'on 
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coupe  &  qu'on  crcufc  exprès ,  pour  attendre  l'ordre  du  Roi ,  fans  lequel  il 
n'cft  pas  permis  de  lui  iairc  d'autres  funérailles.  Cet  ordre  eft  quelquefois 
jort  lent;  mais  lorlqu'il  arrive,  on  met  le  corps  fur  un  châlit,  ce  qui  palTe 
pour  la  plus  grande  diflinélion,  couvert  d'un  drap  jufqu'à  la  tête;  &  plu- 
liciirs  hommes  le  portent  fur  leurs  épaules  jufqu au  bûcher,  qui  ed  dans 
(luelqu  j  partie  émincnte  d'un  champ  ou  d'un  grand  chemin.  C  eft  une  pile 
iW-  bois ,  de  trois  ou  quatre  pieds  de  haut ,  au-dellus  de  laquelle  eft  une  ef- 
pcce  de  dais  en  forme  d'arcade,  avec  des  pendans  de  toile  peinte,  entre- 
mêlés de  branches  de  cocotier.  On  y  place  le  corps  fur  fon  châlit ,  fans 
aucune  formalité  de  religion;  &  lorlqu'il  eft  confumé  par  Jcs  ilammes,  on 
ramalle  toutes  les  cendres  en  un  monceau  de  la  forme  d'un  pain  de  fucre, 
qu'un  entoure  de  bonnes  luiyes,  pour  en  fermer  l'accès  aux  betes  farouches. 
La  dernière  cérémonie  ell  d'y  femer  de  l'herbe,  qui  en  fait  avec  le  temsun 
petit  tertre  fort  verd.  Knox  vit  rendre  ainll  les  derniers  devoirs  à  l'oncle  du 
Roi ,  qui  étoit  Chef  des  Tirinanxcs  6i  comme  le  Primat  de  la  Nation.  Si  le 
Mort  n'cft  pas  d'une  fi haute  qualité,  on  le  brûle  dans  fon  tronc  d'arbre ,  âc 
k  bûcher  n  eft  compofé  que  cle  branches  &  de  feuillages.  L'Auteur  parle, 
dans  un  autre  lieu  ,  de  diverfes  infcriptions  fort  anciennes ,  qui  fe  trouvent 
en  pluik'urs  endroits  fur  des  rochers,  &  dont  les  caraftères  lont  fi  profonds 
qu'ils  doivent  durer  jufqu'à  la  fin  du  Monde  (x).  Il  ne  peut  juger  s'ils  font 
Malabares  ou  Chingulais  ;  mais  dans  une  Nation  qui  brûle  lés  Morts  avec 
tant  de  pompe ,  il  eft  naturel  de  les  prendre  pour  d'anciennes  épitaphes. 

La  vie  des  Chingulais  eft  d'ailleurs  alfez  longue;  &  quoiqu'ils  foyent  fu- 
jcts  à  diverfes  maladies ,  pour  Icfquelles  ils  n'ont  ni  Médecins  ni  Chirur- 
giens ,  ils  trouvent,  au  milieu  de  leurs  bois,  dans  l'écorce  &  les  feuilles  de 
leurs  arbres ,  des  remèdes  &  des  préfervatifs  pour  tous  les  maux  dont  ils 
font  affligés  (y).  Leur  régime  fert  beaucoup  aufli  à  la  confervation  de  leur 
fanté.  Ils  fe  tiennent  le  corps  fort  net,  ils  dorment  peu,  &  la  plupart  de 
leurs  alimens  font  limples.  Du  riz  à  feau  &  au  fel,  avec  quelques  feuilles 
vertes  «Se  le  jus  d'un  citron ,  palIe  pour  un  bon  repas.  Ils  ne  mangent 
point  de  bœuf,  &  cette  chair  eft  en  abomination  parmi  eux.  Les  autres 
viandes  &  le  poiffon  même  les  tentent  û  peu,  qu'ils  les  vendent  ou  les  a- 
bandonnent  aux  Etrangers  qui  fe  trouvent  dans  leur  Pays.  Us  auroient  des 
beftiaux&de  la  volaille  en  abondance,  fi  les  bétes farouches  ne  leur  en  enle- 
voient  beaucoup  ;  fans  compter  que  le  Roi  croit  fon  repos  intérefle  à  tenir 
fes  Sujets  dans  la  mifere  (  z) ,  &  permet  même  à  fes  Officiers  de  prendre  à 
très-vil  prix  leurs  poules  &  leurs  porcs.  Les  Grands  fe  font  fervir  ordi- 
nairement cinq  ou  lix  mets ,  entre  lefquels  il  n'y  a  qu'un  ou  deux  plats  de 
chair  ou  de  poiflx)n.  Leurs  autres  mets  font  des  fruits  &  des  légumes ,  mais 
fur-tout  du  riz,  qui  eft  la  nourriture  commune,  à  laquelle  tout  le  rcfte  ne 
fert  qu'à  donner  du  goût*  Leur  boiflTon  ordinaire  eft  de  l'eau.  Us  ne  boi- 
vent ÏArrack^  qui  eft  une  forte  d'eau-de-vie ,  qu'avant  le  repas,  afin  qu'il 
opère  davantage  {a).  Leur  vaiflTelle  eft  de  porcelaine  ou  de  cuivre.  Les 
plus  pauvres  fe  fervent  de  feuilles.    Ils  ne  manquent  Jamais  de  fe  laver  la 
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bouche  &  les  mains  après  avoir  mangé;  &  leur  manière  de  boire  (i)  ell 
en  tenant  le  vaiffeau  à  quelque  diftance  &  verftmt  la  liqueur  dans  la  bouche. 
I^  ont  différentes  fortes  de  pâtifferies  &de  confitures,  dont  ils  fe  font  des 
préfens  mutuels.  Cette  vie  fobre  entretient  également  leur  fanté  &  la  gaye. 
té  de  leur  humeur.  Ils  chantent  fans  cefle,  Jufqu'en  fc  mettant  au  lit;'& 
la  nuit  n^^nc,  lorfqu  ils  s'éveillent.  Leur  manière  de  fe  faluer  eft  libre  & 
ouverte.  Elle  çonfifte  à  lever  les  mains,  la  paume  en  haut,  &  à  baiffer  un 
peu  le  corps.  Le  plus  diftingué  ne  lève  qu'une  main  pour  fon  inférieur;  & 
s'il  eft  fort  au-deifus  par  la  naiffance ,  il  remue  feulement  la  tête.  Les  fem- 
mes fe  faluent  en  portant  les  deux  mains  au  front.  Leur  compliment  ordi- 
naire d^Jy,  quifignifie,  comment  vous  portez-vous?  Ils  répondent ,  Hundoi; 
c*eft-à-dire ,  fort  bien  {c}.  Tous  leurs  difcours  ont  le  même  air  de  doiiceiu 
&  de  politeiîe. 

Ave  g  tant  d'humanité  dans  le  fond  du  cara6lère ,  Knox  admira  long-tems 
oue  ces  Infulaires  eûifent  befoin  d'être  conduits  avec  beaucoup  de  rigueur, 
«  que  la  Juftice  du  Roi  s'exerçât  par  des  fupplices  cruels.  Mais  il  recon- 
nut enfin  qu'il  ne  laJloit  en  accufer  que  le  penchant  de  ce  Prince,  qui  le 
portoit  naturellement  à  la  cruauté.  Cette  malheureufe  inclination  le  decla- 
roit  non-leulement  par  la  nature  des  peines,  mais  encore  par  leur  étendue, 
Souvent  des  familles  entières  ëtoient  punies  des  fautes  d'un  feul.  Le  Roi, 
dans  fa  colère,  ne  ccmdamnoit  pas  fur  le  champ  un  criminel  à  la  mort.  Il 
commençoit  par  le  faire  tourmenter,  en  lui  taifant  arracher  avec  des  te- 
nailles, ou  brûler  avec  un  fer' chaud,  diverfes  parties  de  la  chair ,  pour  lui 
faire  nommer  fes  comj^ices.  Enfiiite  il  lui  faiioit  lier  les  mains  autour  du 
col  (rf)  &  le  forçoit  de  manger  fes  membres.  On  a  vû  des  mères  manger 
ainfi  leiH"  propre  chair  &  celle  de  leurs  enfans.  Ces  miférables  étoicnt  me- 
nés enfuite  par  la  Ville  jufqu'au  lieu  de  l'exécution ,  fuivis  des  chiens  dont  ils 
-dévoient  être  la  proye,  &  qui  étoient  fi  accoutumés  à  cette  boucherie,  qu^^ 
d'eux-mêmes  ils  fuiVoient  les  prifonniers  lorlbu'ils  les  voyoient  traîner  au 
fupplice.  On  voyoit  ordinairement ,  dans  ce  lieu ,  plufieurs  perfonncs  em- 
palées, &  d'autres,  pendus  ou  écartelés.  Le  Roi  fe  fcrvoit  aufll  d'élépiians 
pour  exécuter  les  fentences  de  mort.  Ils  percent  le  corps  d'un  homme;  & 
le  déchirant  en  pièces ,  ils  difperfent  fes  membres.  On  couvre  leurs  dents, 
d'un  fer  bien  ^gulfé  à  trois  tranchans  {«);  car  les  éléphans  apprivoifcs 
©nt  les  dents  coupées  par  le  bout,  iafin  qu'elles  croiflent  mieux.  Les  pri- 
fpns  n'étoient  jamais  fans  un  grand  nombre  de  ces  malheureux  ;  les  uns  char- 
gés de  chaînes,  à  qui  l'on  founiiffoit  leur  fubfiftance;  d'autres,  qui  avoient 
la  permiflîon  de  l'aller  demander  de  porte  en  porte  avec  un  Garde.  On  en 
faifoit  toujours  mourir  quelques-uns,  fans  aucune  forme  de  procès,  &  tou- 
te leur  famille  étoit  Ibuvent  enveloppée  dans  leur  châtjmeïit.  Ceux  qui 
étoient  capables  de  travailler ,  obtenoient  ta  penraflion  d'élever  une  bouti- 
que dans  la  rue',  vis-à-vis  la  prifon,  <&  de  foftir  pendant  le  jour  pour  vcn- 
Ure  leur  ouvrage  j  mais  ils  étoient  renfefinés  à  l'approche  de  la  nuit.    En- 
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fin  ce  Roi  fanguinaire  fit  mourir  fon  propre  fils  (/),  fur  le  fimple  foupçoh 
d'un  projet  de  révolte,  &  prenoit  fouvent  pl-iifir  à  faire  couper  la  tète  à 
déjeunes  gens  des  meilleures  familles  du  Royaume,  pour  la  faire  mettre  en- 
fuite  dans  leur  ventre  (5),  fans  déclarer  de  quel  crime  il  les  croyoit  cou- 
pables. On  a  lu,  dans  le  Journal  de  Knox,  qu'il  fe  norsaxioit  Radja-Jingai 
nom  qui  fignifié  le  Roi  lion.  Il  ne  defcendoit  pas  direftement  du  fang  royal , 
mais  d'un  fécond  mariage  de  la  Reine,  veuve  de  fonPrédécefieur,  qui  ayant 
été  baptifée  &  nommée  Dmna  Catharina  par  les  Portugais  ;  n'avoit  pas  laiffé 
d'époufer,  après  la  mort  du  Roi,  le  Chef  des  Tirinanxes.  Elle  en  eûï 
Radja-fmga,  &  ce  Pontife,  qui  gouvernoit  pendant  la  minorité  de  deux 
jeunes  Princes,  abufa  de  fa  puiflance  pour  faire  pafler  la  Couronne  à  fûà 
fils.  Ce  Monarque  étoit  d'une  taille  médiocre ,  mais  bien  prife.  Il  pàroifr 
foit  âgé  d'environ  cinquaîite  ans,  obferveKhoX,  mais  fans  nous  apprendre 
s'il  parle  du  tems  de  fon  arrivée  dans  l'Ifie  ou  de  celui  de  fa  fiiite.  .  Si  Toa 
excepte  la  cruauté,  l'orgueil  &  l'ambition,  Radja-fmga  poiTedoic  mille  qua** 
lités  qui  le  rendoient  digne  du  Trôhe.  il  étoit  fobre,  prudent,  modieré 
dans  l'ufage  de  totis  les  plaifîrs ,  ami  des  Arts ,  &  Ci  porté  à  farorifer  les 
Etrangers ,  qu'il  ne  les  letenôit  rtialgré  eux  dans  fes  Etats  que  pour  hs  y  at- 
tacher par  fes  bienfaits.  Le  Pays  qui  fe  troiivoit  réuni  fous  fes  loix  aVoit 
été  divifé  en  neuf  Royaumes,  que  fes  PrédéCêlTeurs  avoient  conquis  par  (A) 
degrés,  il  falloit  foutenir  un  gouveinement  mal  àffertrii ,  &  réfifter  fkns 
ceUe  aux  entreprifes  des  Etrangers,  qUi  s'étoleht  rendus  maîtres  de  fçs  Gè- 
tes.  Knox  juftifie  fa  cruauté  par  ces  deux  motifs  ;  &  cette  apologie  n'eft 
pas  fans  force  dans  la  bouche  d'un  homme  qui  avoit  porté  vingt  ans  i^s 
fers. 
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ON  fe  conhlrmerà  àans  Tidée  qu'on  à  dÛ  fe  former  du  caraftèire  dé  îtrio^ 
&  dans  là  confiahce  qu'il  demande  pour  foh  récit,  en  apprenant,  à 
la  tête  de  cet  article,  qu'il  ne  ptoibet  point  ûiie  Hiftdirè , parfait^  des  pr4* 
durions  de  Ceylan,  telle  qu'on  pdùrroit  l^àttendre  d'un  Naturalise  qiii  ail- 
roit  employé  tous  fes  foins  à  cette  étiide;  mais  une  fimpîe  kèlàtion  (a) 
de  diverfes  propriétés  de  l'Ifle,  que  fes  mâDieurs  lui  ont  laiffé  le  tems  d'oh- 
ferver. 

Ce  qu'il  rapporte  du  riz  &  de  la  manière  de  le  cultiver,  n'çft  remarqua- 
ble que  par  l*indufbrie  des  habitans.  On  fjait  que  l'eau  efl  néceflaire  pour 
la  culture  du  riz,  &  l'on  conçoit  facilement  qu^àvee  le  fecours  des  réfef- 
voirs  &  des  cànau^i ,  les  plaines  du  Ë.oyaume  de  Candi-uda  peuvent  deve- 
nir aufti  fertiles  que  les  plus  humides  vallées.  Mais  fi  l'on  le  rappelle  que 
le  Pays  efl  un  amas  de  montagnes ,  il  paroît  furprenant  qu'elles  ne  foyent 
pas  moins  cultivées.    Les  Ir^ulaires  ont  trouvé  le  moyen  de  les  aplanir  .en 
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forme  d'amphitéatre  (h)  dont  les  fièges  ont  depuis  trois  pieds  jufqu'à  hiili: 
de  largeur  ,  les  uns  plus  ou  moins  bas  que  les  autres ,  à  proportion  qu^  I;i 
colline  a  plus  ou  moins  de  roideur.  On  les  unit ,  en  les  rendant  un  pai 
creux;  ce  qui  forme  une  forte  d'efcalier,  par  lûqucl  on  peut  monter  juf. 
qu'au  dernier  fiège.  Comme  flue  ell  fort  pluviculb,  &  que  d'un  autre  co- 
té les  fources  font  li  communes  fur  les  montagnes  qu'il  s'en  forme  un  granj 
nombre  de  rivières,  on  a  pratiqué  de  grands  rélervoirs  prefqu'au  nive.iu 
des  plus  hautes  fources,  d'où  l'on  fait  tomber  l'eau  fur  les  premiers  fièges, 
&  couler  par  degrés  aux  autres  rangs.  Ces  réfervoirs  font  en  très-grand 
nombre  &  de  différentes  grandeurs.  Les  uns  ont  une  demie  li  jue  de  Ion:;, 
d'autres  un  quart  de  lieue  leulement,  &  leur  profondeur  ell  de  deux  ou  trois 
bralTes.  A  préfent  qu'ils  font  bordés  d'arbres ,  on  les  prendroit  pour  de 
fimples  coteaux.  On  ne  les  fait  pas  plus  profonds ,  parce  que  rexpérieticv 
a  fait  ;:onnoître  qu'ils  feroient  moins  commodes ,  &  qu'après  les  grandes 
féchereiles ,  qui  tariifent  quelquefois  jufqu'aux  fources  ,  ils  feroient  plus 
difficiles  à  remplir.  Dans  les  parties  ieptentrionales  du  Royaume ,  où  l'un 
ne  trouve  ni  fources  ni  rivières,  on  eft  borné  à  l'eau  de  pluye,  qu'on  re- 
tient dans  des  réfervoirs  en  forme  de  croiiTant.  Chaque  Village  a  le  lien  ; 
&  lorsqu'ils  font  bien  pleins ,  on  regarde  la  moilTon  comme  aiTurée.  Le 
feul  inconvénient  eft  qu'il  s'y  trouve  des  alligators  (c)  ,  qui  fe  retirent  à  la 
vérité  dans  le  bois,  &  de -là  dans  les  rivières,  lorlcju'ils  commencent  à 
manquer  d'eau  ;  mais  la  faifon  des  pluyes  les  ramène. 

ONdiftingue,  dans  l'iile,  plufieuri  fortes  de  riz,  qui  portent  des  noms 
différens,  quoiqu'elles  diFrent  peu  pour  le  goût,  &'que  cette  variété  ne 
vienne  que  du  tems  qu'il  leur  faut  pour  meurir  (d).  L'une  meurit  en  fcpf. 
mois,  d'autres  en  fix,  en  cinq,  en  quatre  &  en  trois  mois.  Celle  quimiL' 
rit  le  plutôt  eft  de  meilleur  goût ,  mais  rapporte  moins.  Il  y  en  a  même 
une  eipèce  qui  meurit  à  fec  (e),  &  qu'on  fème  dans  les  lieux  où  l'art  ne 
peut  conduire  d'eau.  Ce  feroit  un  tréfor  pour  les  Orientaux,  fi  elle  n'c- 
toit  inférieure  aux  autres  pour  fodeur  &  pour  le  goût.  Outre  le  riz,  l'Iile 
fournit  diverfes  fortes  de  grains,  qui  n'en  approchent  pas  pourlaboncc, 
mais  qui  deviennent  une  relfource  lorfque  le  riz  manque.  Tels  font  le  ù- 
racan ,  petite  graine  qui  reflemble  à  celle  du  fenevé ,  &  qui  rapporte  beau- 
coup dans  les  bonnes  terres;  le  Tanua,  graine  auffi  petite  que  l'autre,  & 
fort  commune  dans  les  parties  du  Nord  ;  le  Moung  ,  qui  reifcmble  à  la  vef- 
ce;  rOwé,  petite  graine,  qui  fe  mange  bouillie  comme  le  riz  ,  mais  qiu 
cnyvre&  caufe  des  maux  de  cœur  lorfqu'elie  eft  trop  nouvelle;  le  Minm, 
le  Boumas  ou  le  Car  avances.,  &  le  Tolla ,  autres  graines  ,  dont  la  dernière 
donne  de  l'huile  aux  habituns  pour  s'oindre  le  corps. 

Les  Chingulais  ont  quantité  d'excellens  fruits;  mais  ils  jn  auroient beau- 
coup davantage  s'ils  les  aimoient  affez  pour  donner  quelque  foin  à  leur  cul- 
ture (/).  Ils  s'attachent  peu  à  ceux  qui  n'ont  d'agréable  que  le  goût ,  ii 
qui  ne  font  pas  propres  à  leur  fervir  d'aliment  lorfque  le  grain  commence  ù 
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leur  manquer.     Ainfi  les  fcuis  arbres  qu'ils  plantent  font  ceux  qui  produi- 
fent  des  truies  noui-rifTins.     L  .s  autres  croiiient  d'eux-mêmes;  &  ce  qui 
diminue  encore  les  foins  des  habitans ,  c'eft  qiie  dans  tous  les  lieux  où  la 
Nature  fait  croître  des  fruits  délicats,  les  Ofliciers  du  Pays  attachent,  au 
nom  du  Roi,  une  feuille  autour  de  farbre  &  font  trois  nœuds  à  l'extrémi- 
tc  de  cette  feuille.     On  ne  peut  alors  y  toucher,  fans  s'expofer  au  plus  fé- 
vère  châtiment  6c  quelquefois  msme  à  la  mort.     Lorfquc  le  fruit  efl  mûr, 
l'ufage  ert  de  le  porter  dans  un  linge  blanc  au  Gouverneur  de  la  Province, 
qui  met  le  plus  beau  dans  un  autre  lincie  &  l'envoyé  foigneufement  à  la 
Cour,  fans  qu'il  en  revienne  rien  au  propriétaire  {g).     L'iilc  produit  d'ail- 
leurs tous  les  fruits  qui  croiffent  aux  Indes.     Mais  elle  en  a  de  particuliers, 
tels  que  le  Mango  (* ) ,  qui  ell  commun  aux  environs  de  Colombo;  le  JackSy 
qui  fe  nomme  Pohs^  lorlqu'il  commence  à  poulîer,    Cofe  lorfau'il  ell  tout 
verd ,  &  JVaracha  ou  Fellas  dans  fa  maturité.     Ce  fruit ,  qui  elt  d'un  grand 
fecours  pour  la  nourriture  du  peuple,  croît  fur  un  fort  grand  arbre.     Sa 
couleur  efl:  verdâtre.     11  efl:  hcrifle  de  pointes ,  &  de  la  grofleur  d'un  pain  . 
de  dix  -  huit  livres.     Sa  graine  ,   à  laquelle  on  donne  le  nom  à'œufs  ,   efl 
éparfe  comme  les  pépins  dans  une  citrouille.     On  mange  le  Jacks  comme 
nous  mangeons  le  chou  ,  &  fon  goût  en  approche.     LJn  feul  fuffit  pour 
raflafier  fix  ou  fept  perfonnes.     11  peut  fe  manger  crud  lorfqu'il  efl:  mûr. 
Sa  graine  ou  fes  œufs  reflfemblent  aux  châtaignes  par  la  couleur  &  le  goût. 
On  les  fait  cuire  à  l'eau  ou  fous  la  cendre,  &  les  habitans  en  ont  toujours 
leur  provifion.     Un  feul  Jacks  donne  jufqu'à  deux  ou  trois  chopines  de 
cette  (i)  graine.  ■  •  '' 

L  E  Jombo  efl:  encore  un  fruit  que  Knox  n'a  vu  dans  aucun  autre  endroit 
des  Indes.  Il  a  le  goût  d'une  pomme.  11  efl:  plein  de  jys ,  &  n'eil  pas 
moins  fain  qu'agréable.  Sa  couleur  efl:  un  blanc  mêlé  de  rouge ,  qu  on 
prendroit  pour  Pouvrage  du  pinceau.  Entre  les  fruits  fauvages  qui  vien- 
nent dans  les  bois ,  on,difl:ingue  les  Muvros,  qui  font  ronds,  de  la  grofleur 
d'une  cerife ,  &  dont  le  goût  e(V  très-agréable  ;  les  Dongs ,  qui  reflemblent 
aux  cerifes  noires  ;  des  Ambdlos ,  qu'on  peut  comparer  à  nos  grofeilles  ;  des 
Carollas ,  des  Cabellas ,  des  Cabcla ,  des  Pookes  &  des  Follas  ,  qui  peuvent 
paiTer  pour  autant  d'efpèces  de  bonnes  prunes  ;  des  Paragiddes  ,  qui  ont 
quelque  reflemblance  avec  nos  poires.  Entre  les  fruits  qui  font  comniiiis 
à  toutes  les  parties  de  l'Inde,  tels  que  les  noix  de  coco,  celles  d'aréca,  les 
plantains ,  les  bananes ,  toutes  fortes  d'oranges  &  de  limons ,  les  cannes  de 
fucre,  les  melons  -  d'eau ,  les  grenades,  le  raifln  noir  &  blanc ,  les  mirabo- 
lans,  les  codjux,  &c.  On  diftingue  une  forte  de  citron  qui  fe  nomme  Pau-  Pautaring. 
taring,  &  qui  efl:  beaucoup  plus  gros  que  les  deux  {k)  poings. 

L'I  s  L  E  de  Ceylan  produit  trois  arbres ,  dont  les  fruits  à  la  vérité  ne  peu- 
vent fe  manger  ,  mais  qui  font  remarquables  par  d'autres  utilités.  Le  pre- 
mier, qui  fe  nomme  Tallipot  (/)  ,  efl:  fort  droit,  &  ne  peut  être  comparé, 
pour  la  hauteur  &  la  grofleur,  qu'à  un  mât  de  Vaiflfeau.    Ses  feuilles  font 
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de  la  pliiye  &  du  Soleil.  Les  Soldats  en  font  des  tentes.  Knox 
s  fa  Patrie,  une  de  ces  feuilles,  dont  on  a  vu  qu'il  s'ëtoit  jer- 


fi  grandes ,  qu'une  feule  peut  couvrir  quinze  ou  vingt  hommes  &  les  défe- 
dre  de  la  pluye.  Elles  fe  fortifient  en  féchant,  fans  cefler  d'être  fouplcs  & 
maniables.  La  Nature  ne  pouvoit  l'aire  un  prélent  plus  convenable  uu  Pays. 
Quoique  ces  feuilles  ayent  beaucoup  d'étendue,  lorlqu'elles  font  ouvertes, 
elles  peuvent  être  relferrées  comme  un  éventail  ;  &  n'étant  pas  alors  plus 
grolTes  que  le  bras ,  elles  pèlent  fort  peu  dans  la  main.  Elles  font  naturel- 
lement rondes ,  mais  les  Infulaires  les  coupent  en  pièces  triangulaires ,  dont 
ils  fe  couvrent  en  voyageant,  avec  le  foin  de  mettre  le  bout  pointu  par  de- 
vant, pour  s'ouvrir  le  palfage  au  travers  des  builfons.^  Elles  les  garantillcnt 
tout  à  la  fois 

apporta,  dans  . 

vi  fort  heureulement  dans  fa  fuite.  Elles  croiflent  au  fommet  de  larbro, 
comme  celles  du  cocotier;  mais  il  ne  porte  de  fruit  que  l'année  de  fa  mort. 
C'efl:  une  autre  fingularité ,  qui  doit  s'attirer  d'autant  plus  d'attention ,  qu'a- 
lors uniquement  il  poulfe  de  grandes  branches ,  chargées  de  très-belles  Heurs 
jaunes ,  d'une  odeur  à  la  vérité  trop  forte,  qui  fe  changent  en  un  fruit  rond 
&  dur ,  de  la  grofleur  de  nos  plus  belles  cerifes.  Mais  ce  fruit  n  ell  bon 
que  pour  femer.  Le  tallipot  ne  porte  donc  qu'une  feule  fois,  mais  il  cfl:  1] 
couvert  de  fruit  &  de  graine,  qu'un  feul  arbre  fuffit  pour  enfemencer  tou- 
te une  Province.  Cependant  l'odeur  des  Heurs  eft  fi  infupportable  prés 
des  maifons ,  qu'on  ne  manque  jamais  d'y  abbattrc  ces  arbres  lorfqu'ils 
commencent  à  poufler  des  boutons  ;  d'autant  plus  que  Ci  on  les  coupe  aupa- 
ravant ,  on  y  trouve  une  fort  bonne  moelle ,  qu'on  réduit  en  farine  pour 
faire  des  gâteaux  qui  ont  le  goût  du  pain  blanc  (m).  C'efl  encore  une 
relTource  pour  les  Infulaires ,  lorfque  le  riz  leur  manque  vers  le  tems  de  la 
moiiTon. 

Le  fécond  arbre,  dont  Knox  parle  avec  admiration ,  eft  le  Ketule  (»), 
qu'il  repréfente  aulfi  droit  que  le  cocotier,  mais  moins  haut  &  beaucoup 
.'  moins  gros.  Sa  principale  propriété  confifte  à  rendre  une  efpèce  de  li- 
queur ,  qui  fe  nomme  Teltegie ,  extrêmement  douce  ,  très  -  faine  &  trôs- 
agréable ,  mais  fans  aucune  force.  On  la  reçoit  deux  fois  par  jour ,  &  trois 
fois  des  meilleurs  arbres ,  qui  en  donnent  julqu'à  douze  pintes  dans  un  l'cnil 
jour.  On  la  fait  bouillir  julqu'à  la  réduire  en  confiftanCe ,  &  c'efl:  alors  une 
efpèce  de  caflbnade  noire,  que  les  habitans  nomment  Jaggory.  Avec  un 
peu  plus  de  peine ,  ils  peuvent  la  rendre  auffi  blanche  que  le  lucre ,  auquel 
d'ailleurs  elle  ne  cède  rien  en  bonté.  Knox  explique  la  manière  dont  on 
tire  cette  liqueur.  Lorfque  l'arbre  eft:  dans  fa  maturité ,  il  poufle ,  vers  fa 
pointe,  un  bouton  qui  fe  change  en  un  fruit  rond,  &  qui  efl:  proprement 
la  femence.  Mais  on  ouvre  ce  bouton,  en  y  mettant  divers  ingrédiens, 
tels  que  du  fel,  du  poivre,  du  citron,  de  l'ail  &  diverfei  feuilles  qui  l'em- 
pêchent de  meurir.  Chaque  jour  on  en  coupe  un  petit  morceau  vers  le 
bout,  &  la  liqueur  en  tombe.  A  mefure  qu'il  meurit  «Se  qu'il  fe  fane,  il 
en  croît  d'autres  plus  bas,  chaque  année>  jufqu'à-ce  qu'ils  gagnent  la  tête 
des  branches  ;  mais  alors  l'arbre  cefle  de  porter  &  meurt ,  après  avoir  fub- 
iifté  huit  ou  dix  ans.  Ses  feuilles  reflemblent  à  celles  du  cocotier,  &  tien- 
nent 

(«tt)Pag.  ûô.  (fl) /Wrf.  &fuiv. 
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lient  à  une  licorce  fort  dure  &  pleine  de  filets ,  dont  on  fe  fert  pour  faire 
des  eordes.  Elles  tombent  pendant  tout  Je  tems  qu'il  croît  ;  mais  lorf- 
qu  il  eft  arrivé  à  fa  grolFcur,  elles  demeurent  plulieurs  années  fur  l'arbre 
?ans  tomber,  &  lorlqu'elles  tombent,  la  Nature  ne  lui  en  rend  jîas  d'au- 
tres. Son  bois,  qui  n'a  pas  plus  de  trois  pouces  d'épaifleur,  fert  com- 
me d'enveloppe  à  une  moelle  fort  blanche.  Il  eft  fort  dur  &  fort  lourd  , 
mais  fujet  à  le  fendre  de  lui-mcme.  La  couleur  en  eft  noire.  On  le  croi- 
roit  compoili  de  pièces  de  rapport.     Les  Infulaires  en  font  des  pilons  pour 

battre  le  riz. 

Lk  troifième  arbre  eft  celui  qui  porte  la  Canelle  &  qui  rend  l'Iile  de  Cey- 
lan  fi  chère  aux  llollandois.  On  le  nomme  dans  le  Pays  ,  Corunda-gauhah 
(o).  Il  croit  dans  le  bois,  comme  les  autres  arbres;  ik.  ce  qui  doit  pa- 
roître  furprenant ,  les  Chingulais  n'en  font  pas  plus  de  cas  (o).  On  en 
trouve  beaucoup  dans  diverfes  parties  de  l'Ille,  fur-tout  àrOuelt  de  la  gran- 
de Rivière  de  Mavcïa- gongue \ïoxi  peu  dans  d'autres:  &  quelques-unes  n'en 
portent  pas  du  tout.  L'arbre  eft  d'une  grandeur  médiocre.  Son  écorce  eft 
fa  canelle ,  qui  paroît  blanche  fur  le  tronc ,  mais  qu'on  enlève  &  qu'on  fait 
féclier  au  Soleil.  Les  Infulaires  ne  la  prennent  que  fur  les  petits  arbres  , 
quoique  l'écorce  des  grands  ait  l'odeur  aufli  douce  &  le  goût  de  la  même 
force  {q).  Le  bois  eft  fans  odeur.  Il  eft  blanc  &  de  la  dureté  du  fapin. 
On  s'en  fert  à  toutes  fortes  d'ufages.  Sa  feuille  reflemble  à  celle  du  lau- 
rier ,  par  la  couleur  &  l'épaifleur,  avec  cette  feule  difterence,  que  la  feuil- 
le du  laurier  n'a  qu'une  côte  droite,  fur  laquelle  le  verd  s'étend  des  deux 
côtés ,  &  que  celles  de  la  canelle  en  ont  trois,  par  le  moyen  defquelles  elles 
s'élargiifent  (  r).  En  commençant  à  poufler ,  elles  ont  la  rougeur  de  l'é- 
carlate.  Frotées  entre  les  mains ,  elles  ont  l'odeur  du  clou  de  girofle  plus 
que  celle  de  la  canelle.  Le  fruit ,  qui  meurit  ordinairement  au  mois  de 
Septembre ,  reflemble  au  gland  ;  mais  il  eft  plus  petit.  Il  a  moins  d'o- 
deur (Se  de  goût  que  l'écorce.  On  le  fait  bouillir  dans  l'eau  ,  pour  en  tirer 
une  huile  qui  furnàge,  &  qui  étant  congelée,  devient  aufli  dure  &  aufli 
blanche  que  du  fuif.  L'odeur  en  eft  fort  agréable.  Les  habitans  s'en  oignent 
le  corps.  Ils  en  brûlent  auflî  dans  leurs  lampes.  Mais  on  n'en  fait  des 
chandelles  que  pour  le  Roi. 

L'Orula  eft  un  arbre  de  la  groflfeur  du  pommier,  qui  porte  un  petit 
fruit  afl'ez  femblable  à  l'olive  (j),  excepté  qu'il  eft  plus  pointu  par  les 
deux  bouts.  La  peau  en  eft  d'un  verd-Fougeâtre  &  couvre  un  noyau  fort 
dur ,  que  lès  habitans  employent  pour  fe  purger  &  pour  teindre  en  noir. 
L'eau  dans  laquelle  on  je  fait  tremper ,  après  l'avoir  pilé ,  emporte ,  dans 
l'efpace  d'une  nuit ,  la  plus  forte  rouillui*e  du  fer ,  &  prend  néanmoins  une 
fi  profonde  noirceur  qu'elle  pourroit  fervir  d'encre. 

Le  Dounckaia-gauhab  eft  un  arbrifleau,  dont  les  feuilles  font  larges  de- 
deux  doigts  &  longues  de  fept  ou  huit  pieds ,  armées   d'un  rang  d'épines 
au  milieu  &  (}i<i&  deux-  côtés.     On  les  fend  pour  en  faire  des  mates.     Cet 


NATURir.T.l'. 

U£  Ckvlan. 


LeCoriiiHla. 
g.iuhah ,  qui 
porte  la  Ca- 
ne 11  u. 


Forme  lie 
fes  feuille». 


Ufa,:»e  qu'on 
fnit  de  l'on 
fruit. 


L'OniIa.. 


Le  Doune- 
kaia-gauhnh. 


ar- 


(o)  Pag.  69. 
(p)  Ibidem, 
e?)  Pag.  70. 


(r")  Ibidem. 
(O  Pag.  12. 


i6o 


VOYAGE    DE    KNOX 


ITl.^TOIRR 

Naturel  r, 2 
VR  CbvlaK. 


I,e  Cnpiia- 


ILattans. 


Bétel  &  fon 
arbriiTcau. 


Arbres  qui 
portent  la 
noix  d'Aréca. 


arbriiïcaii  porte  un  bourc;con  fort  long,  qui  a  h  forme  d'un  pain  de  fucre, 
&  qui  cil  d'abord  enveloppe  de  fctiiljes  comme  un  chou.  Leur  couleur  dt 
d'un  beau  jaune  d'or ,  vit  l'odeur  en  ell  excellente.  Le  bourgeon  venant  ù 
s'ouvrir,  setcni  en  plulicurs  bouquets  de  petites  Ikurs  blanches.  On  le  l'crt 
des  racines  du  donnekaia-gauhah  pour  faire  des  cordes,  en  les  réduifunt  en 
courroyes  qu'on  (f)  entrclaffe. 

Le  Capna-gaiibah  (v),  autre arbrilFeau,  de  la  grofl*eur  du  bras,  cil:  mé- 
dicinal dans  fon  bois,  dans  fon  écorce  &  fes  feuilles.  Il  n'y  a  pas  de  bi- 
tes  qui  en  veuillent  manger,  fans  en  excepter  les  chèvres,  qui  broutcnr 
quelquefois  du  pur  poilon  (.t).  La  feuille  eil  d'un  beau  verd  ,  ron- 
de ,  mal  -  unie  &  de  la  grandeur  de  la  paume  de  la  main.  Son  buis , 
quoique  verd ,  eft  admirable  pour  le  feu  ,  &  ici  Orfèvres  ne  brûlent  pas 
d'autre  charbon. 

QUOIQ.UE  les  Rattans  ne  foyent  pas  particuliers  à  l'Ille  de  Ceylan,  ils 

Îr  croiflent  avec  plus  d'abondance  qu'en  tout  autre  lieu ,  en  s'étendant  fort 
oin  fur  la  terre,  ou  le  long  des  arbres  à  la  hauteur  d'environ  vingt  braf- 
fes.  Ils  font  d'abord  couverts  d'une  écorce  qui  les  défend  des  injures  de 
Tair  ,  &  û  hérifliis  d'épines  &  de  pointes ,  qu'on  n'ofe  y  toucher.  Mais  à 
mefure  que  l'arbrilleau  croît,  l'écorce  mûrit  &  tombe.  Il  porte  un  fruii 
de  la  forme  &  de  la  groJîeur  d'une  grappe  de  raifin  ,  mais  dont  la  peau  dl 
jaunâtre  &  écaillée  comme  le  corps  d'un  poiflbn.  Sa  chair  eft  blanche  & 
renferme  un  noyau.  Les  habitans  font  de  ce  fruit  une  liqueur  aigre  &  ra- 
fraîchilTante  (y). 

L'arbrisseau  qui  porte  la  feuille  de  Bétel  (z)  croît  en  ferpentant, 
comme  le  lierre ,  autour  des  arbres ,  fur-tout  autour  des  jeunes  arbres  qu'on 
plante  &  qui  croiflent  aulîi  dans  la  même  proportion.  Cette  feuille  efl  lon- 
gue ^ans  ia  forme ,  mais  plus  large  vers  la  queue  &  pointue  par  le  bout. 
Sa  couleur  eft  un  verd-naiflant.  La  graine,  qui  reffemble  au  poivre-long, 
n'eft  d'aucun  ufage.  Elle  tombe  &  pourrit  fur  la  terre,  &  l'on  ne  perpé- 
tue l'arbrifleau  que  par  fes  rejettons. 

L  A  noix  à^Arcca ,  qui  fert  avec  le  bétel ,  ne  croît  que  dans  les  parties 
méridionales  &  occidentales  de  l'Ifle.  Les  arbres  qui  la  portent  font  hauts 
&  droits,  mais  rarement  plus  gros  que  le  gras  de  la  jambe.  On  n'en  voit 
pas  dans  les  champs  ,  mais  feulement  dans  Tes  Villages ,  où  ils  forment  com- 
me un  bois ,  fans  aucun  enclos  pour  diftinguer  ceux  qui  appartiennent  à 
différens  maîtres.  Les  habitans  y  mettent  leur  marque,  à  laquelle  ils  les 
reconnoiflent.  On  ne  les  plante  point.  La  noix  tombe  lorfqu'elle  efl: 
mûre  &  prend  bien-tôt  racine.  Ces  noix  croiflTent  par  pelotons  au  fommet 
de  l'arbre ,  &  leur  couleur ,  qui  eft  rougeâtre  dans  leur  maturité ,  forme  un 
fpeélacle  fort  agréable.  On  les  fait  fécher  au  Soleil  jufqu'à  -  ce  que  la  co- 
quille foit  un  peu  pourrie,  &  l'on  prend  enfuite  la  peine  de  les  racler  l'u- 
ne après  l'autre,  a\«c  un  couteau  de  bois  (a).    Vingt  milliers  de  ces 
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noix  ne  fc  vcndoicnt  qu'un  ccu  lorfque  Knox  arriva  dans  l'Ifle.  Mais 
le  prix  en  ctoic  fort  diminue  à  Ton  départ ,  quoiqu'au  défaut  d'argent  el- 
les s'employent  comme  une  cfpéce  de  monnoye  ,  avec  laquelle  on  fe 
(nurnit  de  tout  ce  qui  cil  néceflliire  (b).  Le  bois  de  l'arbre  fert  à  faire 
des  lattes  &  des  palillUdcs ,  &  les  feuilles  ,  pour  envelopper  toutes  fortes 
de  provifions. 

Knox  parle ,  dans  fon  Journal ,  du  Bogahah  ,  que  les  Européens  ont 
luimmé  XAibre-dlm  (c),  parceque  les  Chingulais  le  croyent  facré  &  lui 
rendent  une  forte  d'adoration.  Cet  arbre  ell  fort  grand,  &  Çqs  feuilles 
tremblent  fans  cefle,  comme  celles  du  peuplier.  Toutes  les  parties  de 
rille  en  oftVent  un  grand  nombre  ,  que  les  Chingulais  fe  font  un  mérite  de 
planter  ,  6c  fous  lefquels  ils  allument  des  lampes  &  placent  des  ima- 
ges. On  en  trouve  dans  les  Villes  &  fur  les  grands  -  chemins  ,  la  plu- 
part environnes  d'un  pavé,  qui  eft  entretenu  fort  proprement.  Ils  ne  por- 
tent aucun  fruit,  &  ne  font  remarquables  que  par  la fuperftition  qui  les  fait 

planter. 

Un  Européen,  qui  arrive  dans  l'Ifle  de  Ceylan,  eft:  furpris  d'y  trouver 
non-feulement  des  choux,  des  carottes,  des  raves,  du  fenouil,  du  baume, 
du  fperrnint ,  du  fencvé ,  du  romarin  ,  de  la  fauge  ,   des  concombres  & 
des  fèves,  mais  jufqu'à  des  laitues  {d)  &  d'autres  herbes  pour  les  falades. 
11  eft  vrai  qu'à  la  rélerve  du  fperrnint  &  du  fenevé  ,  tous  ces  végétaux  n'y 
croilfentpas  naturellement,  &  qu'ils  y  ont  été  tranfplantés  par  les  Portu- 
gais &  les  Hollandois.     Knox  en  conclut  que  toutes  nos  autres  plantes  ne 
s'accommoderoient  pas  moins  du  même  terroir  (e),  &  qu'elles  y  acquére- 
roient  peut-être  un  nouveau  degré  de  force  &  de  bonté.     L'Ifle  a  d'elle- 
même  quantité  d'excellentes  herbes ,  qui  fe  mangent  bouillies ,  avec  une 
fauce  au  beurre  ,  ou  qui  fervent  à  l'aflaifonnement  du  riz.     Quelques-unes 
demandent  d'être  flx  mois  en  terre  (/)  pour  meurir  parfaitement ,  &  leur 
goût  ne  le  cède  pas  à  celui  de  nos  alperges.     Les  unes  ont  les  feuilles  & 
la  tige  auiîl  rouges  que  du  fang  ;  d'autres  font  vertes ,  &  d'autres  ont  la 
feuille  verte  &  la  tige  blanche.     On  diftingue  deux  fortes  de  racines  ;   la 
première,  de  celles  qu'il  faut  planter  près  des  arbres  ou  des  échalas ,    le 
long  defquels  leur  tige  monte  quelquefois  jufqu'au  fommet.     La  tige  &  les 
feuilles  ne  font  utiles  à  rien  &  lèchent  tous  les  ans  ;  mais  quelques-unes  de 
CCS  racines  ne  lailTent  pas  de  croître  dans  la  terre  jufqu'à  la  grofleur  du 
corps  humain  {g).     Elles  font  rondes,  raboteufes  &  mal-faites,  mais  d'un 
fort  bon  goût.     Celles  qui  ne  montent  pas  le  long  des  arbres  n'en  ont  pas 
moins  la  tige  haute  &  les  feuilles  fort  larges.     Elles  font  rondes  &  longues 
comme  le  doigt  d'un  homme  ;  d'où  leur  vient  le  nom  di  Angul-alloes ,  qui 
lignifie  Racine  des  doigts.     Leur  couleur  eft  blanche  ou  rouge.     Celles  qui 
croilTent  dans  les  bois  font  beaucoup  plus  grofles  ,  &  plus  enfoncées  dans 
la  terre.     Knox  ne  fçait  à  quoi  compai'er  plufieurs  autres  fortes  de  végé- 
taux, qui  s'apprêtent  &  fe  mangent  avec  le  riz,  ik  qu'il  trouvoic  excellens; 
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tels  que  les  Caromlas  ^  les  fFattaculs ,  les  Morongosy  ks  Cacorehouns  &quel, 
ques  autres  (h). 

Les  Chingulais  ont  un  nombre  extraordinaire  de  fimples  ou  d'herbes  nie- 
decinales.  Leurs  boutiques  de  pharmacie  font  dans  les  bois.  C'ell  là  qu'ils 
compofent  leurs  médecines  &  leurs  emplâtres  ,  avec  des  herbes ,  des  i^uil- 
les  &  des  écorces.  L'Auteur  vante,  fans  les  nommer,^  celles  qui  guériircnt 
fi  promptement  un  os  rompu ,  qu'il  fe  rejoint  dans  l'efpace  d'une  heure  & 
dehiie.  Il  vérifia  par  fa  propre  expérience  la  vertu  d'une  écorce  d'arbre 
qui  fe  nomme  ^/nflriï«^a,,&  qui  s'employe  pour  les  abfcès  dans  la  gorge. 
On  lui  en  fit  mâcher,  pendant  un  jour  ou  deux,  en  availant  fa  falivc;  & 
quoiqu'il  fût  très  -mal ,  il  fe  trouva  guéri  en  vingt-quatre  heures  (  /). 

Ils  ont  quantité  de  belles  fleurs  lauvages,  qu'un  peu  de  culture  ncman- 
queroitpas  d'embellir,  fur-tout  leurs  fleurs  odoriférantes,  que  les  jeunes 
gens  des  deux  fexes  fe  contentent  de  cueillir ,  pour  orner  leurs  cheveux 
&  les  parfumer.  Leurs  rofes  rouges  &  blanches  ont  l'odeur  des  nôtres, 
Jlien  ne  mérite  tant  d'attention  qu'une  fleur  nommée  Sindrie-inaî,  qui  cro  r 
dans  les  bois  ,  &  que  fon  utilité  fait  tranlplanter  dans  les  jardins.  Su  coii- 
leur  efl:  rouge  ou  blanche.  Elle  s'ouvre  fur  les  quatre  heures  après-mi Jl; 
&  demeurant  épanouie  jufqu'au  matin ,  elle  fe  ferme  alors  pour  ne  s'ou- 
vrir qu'à  quatre  heures.  C'efl:  une  forte  d'horloge ,  qui  fert  à  faire  con- 
noître  l'heure  dans  l'abfence  du  Soleil  (*).  Le  Picha  -  mauls  <1\.  \imi\m 
blanche,  dont  l'odeur  tire  fur  celle  du  jafmin.  On  en  apporte  au  Roi, 
chaque  matin ,  un  bouquet  enveloppé  dans  un  linge  blanc  &  fufpendu  à  un 
bâton.  Ceux  qui  le  rencontrent  en  chemin  font  obligés  de  fe  détourner, 
dans  la  crainte  apparemment  qu'ils  ne  l'infeétent  par  leur  haleine.  Quel- 
ques Officiers  tiennent  des  terres  du  Roi  pour  ce  fervice  ;  &  leur  charge 
les  obligeant  de  planter  ces  fleurs  dans  les  lieux  ou  elles  viennent  le  mieux, 
ils  ont  le  droit  de  choifir  le  terrain  qui  efl:  de  leur  goût,  fans  examiner  ii 
qui  il  appartient  (/).  Ils  l'environnent  d'une  iiaye  ou  d'un  fofle,  afin  i|u"il 
ne  puiffe  fervir  à  d  autre  ufage,  jufqu'à-ce  que  les  fleurs  ceflent  d'y  croître 
heureufement.  Le  Hop-mauls  efl  la  fleur  d'un  ^rand  arbre,  &  fon  uni^uo 
production.  L'odeur  en  efl:  ii  fine ,  qu'elle  pafle  pour  la  principale  de  cel- 
les qui  fervent  à  f  ornement  de  la  tête. 

L'IsLE  de  Geylan  a  des  vaclies,  des  bufles,  des  cochons,  des  chèvres, 
des  daims ,  des  lièvres ,  des  chiens ,  des  jackals ,  des  fînges ,  des  tygres , 
des  ours,  des  fangliers,  des  éléphahs  &  quelques  autres  betes  fauves,  des 
lions,  des  chevaux  &  des  ânes;  mais  elle  n'a  point  de  brebis  (w).  Entre 
les  bêtes  fauves  on  diflingue  un  animal ,  nommé  Memima ,  qui  n'ert  pas  plus 
gros  qu'un  lièvre ,  mais  qui  reflemble  parfaitement  à  un  daim.  Il  e'I:  ^"Is 
&  tacheté  de, blanc,  &  la  chair  en  efl:  excellente.  Le  Gauvera  efl;  une  tor- 
te  de  taureau  fauvage',  qui  a  l'échiné  aiguë  ,  les  quatre  pieds  blancs  &  h 
moitié  des  jambes  de  la  même  couleur.  Knox  en  vit  un ,  qui  étoit  gar- 
dé parmi  les  animaux  du  Roi,  avec  un  tygre  noir,  un  daim  blanc  &  un 
éléphant  moucheté. 

(*)  Pag.  83.  f;    ,  -i        ,  (0  Pag.  88. 
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■feulement  en  grande  abondance  dans  les  bois,  mais 
de  diverfes^erpèces,  dont  quelques-unes  ne  peuvent  être  comparées  à  cel- 


T^ES  fmges  font  non- 


k's  des  autres  Pays.  Il  s'en  trouve  d'aufli  grands  que  nos  épagneuls,  qui 
ont  le  poil  gris  &  le  vifage  noir,  avec  une  grande  barbe  blanche  d'une 
oreille  à  l'autre,  qui  les  feroit  prendre  pour  des  vieillards.  On  en  voit 
d'autres  de  la  même  grofleur ,  mais  d'une  couleur  difî'érente.  lis  ont  le 
corps ,  le  vifage  &  la  barbe  d'une  blancheur  éclatante.  Cette  diffcj-ence 
de  couleur  ne  paroiffant  pas  changer  l'efpèce,  on  les  nomme  également 
Wandcrom.  '  Ils  caufent  peu  de  mal  &  le  tiennent  conftamment  dans  \ts 
bois ,  où  ils  ne  vivent  que  de  feuilles  &  de  bourgeons.  D'autres ,  qui  fe 
nomment  Rilhurs,  font  fans  barbe;  mais  ils  ont  le  vifage  blanc  &  de  longs 
cheveux  fur  la  tête,  qui  defcendent  &  fe  partagent  comme  ceux  de  l'hom- 
me. Cette  efpèce  efl:  extrêmement  nuif^ble,  par  les  ravages  continuels 
qu'elle  commet  dans  les  grains.  Les  Chingulais  efliment  la  chair  de  tou- 
tes leurs  efpèces  de  finges ,  &  celle  des  écureuils ,  dont  ils  ont  aulTi  diver- 
fes  efpèces  («).  "  , 

La  variété  des  fourmis  n'efl  pas  moins  admirable  dans  l'Ifle  de  Ceyian 
que  leur  abondance.  Celles  qu'on  nomme  Coumbias  &  Tak-coumbias ,  font 
à-peu-près  femblables  aux  nôtres  pour  la  grandeur  ;  avec  cette  différence, 
que  les  premières  font  rougeâtres,  &  que  les  autres,  qui  font  noires,  ne  fe 
trouvent  que  dans  les  arbres  pourris  &  fentenC  extrêmement  mauvais.  Cel- 
les d'une  troifième  efpèce ,  qu'on  appelle  Dimbios ,  font  grandes  &  rouges , 
&  font  leurs  nids  fur  les  branches  des  grands  arbres,  dans  des  feuilles 
qu  elles  ramaffent  enfemble,  de  la  groffeur  de  la  tète  humaine.  On  voit 
quelquefois  pluileurs  nids  fur  le  même  arbre;  «&  la  crainte  de  mille  dange- 
reufes  piqCires  ne  permet  alors  à  perfonne  d'y  monter.  Les  Coura  -  atcbes 
font  une  quatrième  forte  de  fourrais,  grandes  &  noires,  qui  vivent  dans 
la  terre,  où  elles  font  des  trous  à-peu-près  de  la  forme  de  ceux  des  lapins. 
Les  champs  font  (i  remplis  de  ces  terriers ,  que  les  beftiaux  font  fans  ceife 
expofés  à  fe  caffer  les  jambes.  Lcjs  Coddias  l'ont  d'un  fort  beau  noir  &  de 
la  grandeur  des  précédentes.  Elles  vivent  aufli  dans  la  terre  ;  mais  elles 
font  accoutumées  à  faire  des  excurfions  en  troupes  fort  nombreufes  ,  fans 
qu'on  fçache  ce  qu'elles  font ,  ni  quel  efl  le  terme  de  leur  marche.  Elles 
mordent  cruellement,  lorfqu'on  les  blefle  ou  qu'on  les  détom'ne;  peu  nuifi- 
bles  d'ailleurs  quand  on  les  laifle  tranquilles  (o). 

Les  l^acos  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  toutes  les  autres 
efpèces  de  fourmis.  La  terre  en  efl  couverte.  .  Leur  grandeur  efl  médio- 
cre. Elles  ont  le  corps  blanc  &  la  tête  rouge.  .  Tout  ce  qu'elles  rencon- 
trent efl  dévoré.  Elles  mangent  le  drap ,  le  bois ,  la  paille  qui  couvre  les 
maifons ,  tout  en  un  mot ,  à  l'exception  (du  fer  ^  de  la  pierre.  On  n'ofe 
rien  laiffer  da,ns  une  maifon  qui  n'efl  point  habitée.  Elles  montent  le  long 
des  murailles  &  fe  font  avec  delà  texre  une  forte  de  voûte,  qu'elles  conti- 
nuent dans  toute  l'étendue  de  lelir  chemin  »  h  .quelque  hauteur  qu'elles  arri- 
vent.   Si  cette  arcade  fe  rompt  en  quelqu'cndroit,  elles  reviennent  toutes 
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fur  leurs  pas  pour  réparer  leur  édifice,  &  continuent  leur  marche  après  cj 
travail.  Les  habitans  s'apperçoivent  aifément  de  leur  approche, par  lu  vuc 
de  ces  petites  voûtes,  &  lont  obligés  à  des  précautions  continuelles  pour 
les  détruire  ou  les  éloigner  (p).  Dans  les  lieux  qui  font  fans  maifons,  el- 
les élèvent  de  petites  montagnes  de  terre ,  hautes  de  quatre ,  cinq  ou  Hx 
pieds,  &  ii  fortes  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  les  abbattre  avec  des  pieux.  Ces 
petites  hutes,  qui  ie  nomment  HumbqUes^  font  compofécs  de  voûtes  ou 
d'arcades,  &  bâties  d'une  terre  très-fine,  dont  le  Peuple  fe  fert  pour  labn- 
quer  des  Idoles.  Les  vacos  multiplient  prodigieufement ,  mais  elles  meu- 
rent aulfi  par  pelotons  ;  car  lorfque  les  ailes  leur  font  venues,  elles  sVnvo- 
lent  en  fi  grand  nombre  vers  l'Occident ,  qu'on  a  peine  à  voir  le  Ciel  ;  cS: 
s'élevant  à  une  hauteur  qui  les  fait  perdre  de  vue,  elles  ne  celfent  de  voler 
que  pour  tomber  mortes  après  s'être  épuifées  (q).  Les  oileaux  qui  fc  rc 
tirent  un  peu  tard  en  font  leur  proye ,  &  les^  poules  s'en  nourrifllnt  plus 
volontiers  que  de  riz.  Knox  ajoute  qu'il  ne  s'arrête  point  à  diverfes  autres 
efpèces  de  fourmis. 

Il  n'y  a  guères  moins  de  variété  dans  les  abeilles  de  l'Ille.  L'Auteur  en 
diftingue  trois  fortes  (r).  L'une,  qu'on  nomme  McemaJJes ^  relfemble  à 
celles  de  l'Europe  ,  &  fe  loge  dans  le  creux  des  arbres  ou  dans  les  trous  des 
vacos.  Elle  y  fait  fon  miel ,  que  les  Infulaires  tirent  facilement  après  en 
avoir  chafle ,  par  leur  fouile ,  ces  petits  animaux ,  dont  l'aiguillon  n'cfl  pas 
redoutable.  Lqs  Bamburos,  qui  forment  la  féconde  efpèce,  font  plus  gran- 
des &  d'une  couleur  plus  vive  que  les  nôtres.  Leur  miel  eft  aufli  clair  ijue 
de  l'eau.  Elles  font  leurs  niches  fur  les  plus  hautes  branches  des  arbres , 
ians  prendre  foin  de  les  cacher.  Dans  certaines  faifons,  des  Villes  entiè- 
res vont  recueillir  ce  miel  dans  les  bois ,  &  chacun  en  revient  chargé.  La 
troifième  forte  d'abeille  eft  noire,  &  n'eft  pas  plus  grolfe  que  nos  mou- 
ches communes.  Elks  fe  nomment  Conaweyas ,  qui  ù^nïfie /Jbeille  aveugle, 
&  font  leur  miel  dans  les  creux  des  arbres ,  mais  en  fi  petite  quantité  que 
les  Chingulais  l'abandonnent  aux  enfans. 

Ils  ont  une  forte  de  fangfues  noirâtres ,  qui  vivent  fous  l'herbe  ,  &  qui 
font  fort  incommodes  aux  Voyageurs  qui  marchent  à  pied.  Elles  ne  font 
pas  d'abord  plus  grolfes  qu'un  crin  de  cheval,  mais  en  croilfant  elles  d 
viennent  de  la  grolfeur  d'une  plume  d'oye ,  &  longues  de  deux  ou  trois 
pouces  (j).  On  n'en  voit  que  dans  la  faifon  des  pluyes.  C'eft  alors  que 
montant  aux  jambes  de  ceux  qui  voyagent  pieds  nuds,  fuivant  l'ufage  du 
Pays,  elles  les  picquent  &  leur  fuccent  le  fung  avec  plus  de  vitelfe  qu'ils 
n'en  peuvent  avoir  à  s'en  délivrer.  On  auroit  peine  à  concevoir  une  ac- 
tion fi  prompte,  fi  l'Auteur  n'ajoutoit  que  le  principal  embarras  vient  de 
leur  multitude,  qui  feroit  perdre  le  tems,  dit-il,  à  vouloir  leur  faire  quitter 
prife  (t).  Aufii  prend-on  le  parti  de  fouffrir  leurs  morfures ,  d'autant  plus 
qu'on  les  croit  fort  faines.  Après  le  voyage,  on  fe  frotte  les  jambes 
avec  de  la  cendre;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'elles  ne  continuent  de  fa>- 
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A  l'égard  des  oifcaux  de  Ceylan,Knox  ne  nomme, de  ceux  de  l'Europe, 
que  des  corbeaux,  des  hochequeues,  des  becaiTmes,  des  pigeons,  des  ra- 
miers &  des  paons.  11  y  a  vu  ,  dit-il,  des  oifeauxqui  refTcmbloient  beau- 
coup à  la  bccalle  &  à  la  perdrix;  mais  ils  font  très-rares.  Les  petits  per- 
roquets verds  y  font  en  grand  nombre  ik  ne  peuvent  apprendre  à  parler  (u). 
En  recompenfe,  le  MaUcouâa  ik  le  Cau-couda^  deux  autres  oifeaux  de  lagrof- 
feiir  du  merle,  dont  le  premier  ell  noir  &  l'autre  d'un  beau  jaune  d'or,  ap- 
prennent très-facilement.  Les  bois  &  les  champs  font  remplis  de  plufieurs 
fortes  de  petits  oifeaux,  qui  ne  fervent  qu'à  l'ornement  de  la  Nature,  par 
la  variété  &  l'agrément  de  leur  plumage.  I^eur  groffeur  ert  celle  de  nos 
moineaux.  On  en  voit  de  blancs  comme  la  neige  ,  qui  ont  la  queue  d'ini 
pied  &  la  tète  noire,  avec  une  toufte  déplumes  qui  les  couronne.  D'autres, 
qui  ne  diffèrent  qu'en  couleur ,  font  rougeatres  comme  une  orange  mu- 
re (.v),  &  "  uronnés  d'une  touffe  noire.  L'oifeau  qu'on  nomme  Carlo  ne 
fe  pofe  jati  i!>  à  terre,  &  fe  perche  toujours  fur  les  plus  hauts  arbres.  Il 
cfl  aufli  gros  qu'un  cygne,  de  couleur  noire,  les  jambes  courtes,  la  tête 
d'une  prodigieufe  groifeur  ,  le  bec  rond  ,  avec  du  blanc  des  deux  côtes  de 
la  tête,  qui  lui  forme  comme  deux  oreilles,  &  une  crête  blanche  de  la  figu- 
re de  celle  d'un  cocq.  On  en  voit  ordinairement  trois  ou  quatre  enfemble, 
qui  ne  font  que  fauter  de  branche  en  branche.  Leur  cri  relfemble  à  celui 
du  canard  &  fe  fait  entendre  d'un  mile.     On  eftime  leur  chair  (y). 

Le  Roi  nourrit  des  oyes  ,  des  canards,  des  cocqs  d'Inde  &  des  pigeons 
privés  ;  mais  c'eft  pour  le  feul  amufement ,  car  il  n'en  mange  jamais  :  ce 
qui  porte  à  croire  que  ce  ne  font  pas  des  produftions  naturelles  du  Pays. 
Les  étangs  offrent  quantité  d'oifeaux  aquatiques ,  la  pltipart  plus  gros  que 
des  cygnes  ;  qui  vivent  de  poiffon ,  &  qui  ont  l'adreffe  de  fe  dérober  aux 
pourfuites  des  alligators.  Il  n'y  a  point  de  rivières ,  d'étangs ,  ni  de  foffés , 
qui  ne  foyent  remplis  de  poiffon.  Les  gros  faumons  font  en  abondance 
dans  la  grande  Rivière  Mawielle-gangi  (z),  mais  les  habitans  manquent 
d'induflrie  pour  les  prendre.  Ils  ont  peu  de  filets ,  &  Knox  ne  leur  a  guè- 
res  connu  que  l'ufage  des  paniers  pour  la  pêche.  On  nourrit ,  en  plufieurs 
endroits  ,  du  poiffon  pour  l'ufage  &  pour  l'amufement  du  Roi  {a). 

Un  Pays  chaud,  pluvieux,  &  rempli  d'étangs  &  de  bois,  ne  fauroit 
manquer  de  produire  un  grand  nombre  de  ferpens.  Celui  que  les  habitans 
nomment  Pimberah,  eft  de  la  groffeur  d'un  homme,  &  d'une  longueur  pro- 
portionnée. Sa  proye  ordinaire  eft  le  bétail  &  les  bêtes  fauvages  ;  mais  il 
ufe  d'adreffe  pour  \es  prendre.  Il  fe  tient  caché  dans  les  fentiers  où  paffe 
le  daim,  &  le  tue  du  coup  d'une  efpèce  de  cheville,  dont  fa  queue  eft  ar- 
mée (Z»).     Il  avalle  quelquefois  un  chevreuil  entier,  dont  les  cornes  lui 
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pcivent  le  ventre  &  le  tuent  lui-même  (c).  Le  Poionga  n'a  que  cinq  oufiï 
piods  de  lonij;ueur;  mais  Ton  venin  etl  Tort  dangereux,  fur -tout  pour  Jos 
belliaux.  Kiiox  en  vit  de  deux  fortes;  l'une  verte,  &  l'autre  d'un  gris  roii- 
geàtre ,  taeheté  de  blanc.  Le  N'.ya  efl  grifatre  &  n'a  pas  plus  de  quatre 
pieds  de  longueur.  11  tient  quelquefois  la  moitié  de  fon  corps  clcvc  peu- 
dant  deux  ou  trois  heures,  ouvrant  fa  gueule  entière,  au-dellus  de  laquelle 
on  croiroit  lui  voir  une  paire  de  lunettes  (d).  Cependant  il  n'efl  pas  nuili- 
ble,  &  par  cette  raifon  les  Indiens  lui  donnent  le  nom  de  Noya  Rodgerah^ 
qui  fignifie  Serpent  royal.  Lorfqu'il  rencontre  le  Poionga ^  ils  commencent 
un  combat  qui  ne  finit  que  par  la  mort  de  l'un  ou  de  l'autre.  Le  Carouhi^ 
long  d'environ  deux  pieds  &  fort  venimeux,  fe  cache  dans  les  trous  &  Ls 
couvertures  des  maifons,  où  les  chats  lui  donnent  la  chafle  &  le  mangent. 
Les  Gcrendc'S  font  en  grand  nombre ,  mais  fans  venin ,  &  ne  font  la  guerre 
qu'aux  œufs  des  petits  oileaux  &  aux  levraux.  L'Hiekanel'a  cil  une  forte 
cfe  lézard  venimeux,  qui  fe  cache  dans  le  chaume  des  maifons,  mais  t|iii 
n'attaque  pas  les  hommes  s'il  n'ell  provoqué.  On  ne  fe  rcpréfente  pas  fans 
frémir  une  groffe  araignée  de  Ceylan ,  nommée  Democu'o^  longue,  noire, 
velue,  tachetée  &  luifante,  qui  a  le  corps  de  la  grolfeur  du  poing  &  les 
pieds  à  proportion  (e).  Elle  fe  cache  ordinairement  dans  le  creux  des  ar- 
bres &  dans  d'autres  trous.  Rien  n'efl  plus  venimeux  que  cet  infeéle.  Sa 
bleiïiire  n'efl  pas  mortelle  ;  mais  la  qualité  de  fon  venin  trouble  l'efprit  & 
fait  perdre  la  raifon  (/).  Les  befliaux  font  fouvent  mordus  ou  piques  de 
ces  animaux  monftrueux  ,  &  meurent  fans  qu'on  y  puiffe  remédier.  Les 
hommes  trouvent  du  iecours  dans  leurs  herbes  &  leurs  écorces ,  lorfqu'ils 
cmployent  promptemcnt  cette  reflburce  (g). 

Le  Duherria  cIlI  un  gros  ferpent  d'eau,  qui  n'a  point , de  qualité  dangc- 
reufe.  On  redoute  beaucoup  plus  un  animal  amphibie  qui  fe  nomme  lO/bùs- 
ra  Guion,  &  qui  relfemble  beaucoup  à  l'alligator.  Il  a  cinq  ou  fix  pieds  de 
longueur.  Quoiqu'il  plonge  Ibuvent  dans  l'eau,  fa  demeure  ordinaire  eft 
fur  la  terre,  où  il  mange  les  corps  morts  des  t)ifeaux  &  des  autres  hetes. 
Sa  langue,  qui  efl  bleue  &  fourciiue  s'allonge  en  forme  d'aiguillon.  K!le 
eil  "ffrayante  ,  lorfqu'il  la  tire  pour  lllller  ou  pour  bâiller.  Cependant  loin 
de  piquer  &  de  mordre  les  hommes ,  il  fe  contente  de  filller  lorfqu'il  les 
apperçoit.  Mais  fi  les  chiens  s'approchent  trop  de  lui ,  foit  pour  abbovcr 
ou  pour  le  mordre,  il  les  frappe  fi  vivement  de  fa  queue,  qui  relTemble  :'i 
un  fouet  d'une  aune  de  longueur,  qu'il  les  fait  fuir  en  criant.  La  chair  Je 
cet  animât  n'ell  pas  bonne  à  manger. 

Le  Tolla  Guion,  que  Knox  prend  pour  le  Guana  des  Indes  Occidenta- 
les (A),  efl  au  contraire  un  mets  excellent  pour  les  Chingulais;  6i.  la  rai- 
fon qu'ils  apportent  pour  en  prouver  la  bonté,  c'eft  que  fi  l'envie  prend  de 
vomir,  on  ne  rejette  jamais  cette  chair,  quoique  1  eflomac  fe  décharge 
de  tous  les  autres  alimens.     Le  Tolla  -  guion  vit  d'herbes  &  de  ieuilks. 

Avec  la  même  forme  à-peu'près  que  celle  du  Kobbera- guion,  il  eil  p!i'« 
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noirâtre  &  moins  grand.     Sa  retraite  efl:  dans  le  creux  des  arbres  &  dans 

es  trous  {i\ 

L'IsLE  de  Ceylan  a  pluficurs  fortes  de  pierres  précieufes;  mais  le  Roi, 
qui  en  poflede  un  fort  grand  nombre,  ne  permet  pas  qu'on  en  cherche  de 
nouvelles  (/t).  Dans  les  lieux  où  l'on  fçait  qu'elles  fe  trouvent,  il  a  fait 
planter  des  pieux  pointus ,  qui  menacent  ceux  qui  en  approcheroient  d'être 
empales  vifs.  On  tire,  de  quelques  Rivières,  des  rubis,  des  faphirs  &  des 
yeux  de  chat  pour  ce  Prince.  Knox  vit  plulieurs  petites  pierres  tranfparen- 
tes  de  divcrfes  couleurs  ,  dont  quelques-unes  dtoient  de  la  grolfeur  d'un 
noyau  de  cerife ,  &  d'autres  plus  grolfes.  Il  vit  aulll  des  rubis  &  des  fa- 
phirs. Le  fer  &  le  criflal  font  communs  dans  l'Illc,  &  les  habitans  font 
de  l'acier  de  leur  fer.  Ils  ont  aulïi  du  foulfre,  mais  le  Roi  défend  qu'on  le 
tire  des  mines.  Ils  ont  quantité  d'ébène  ,  beaucoup  de  bois  à  bâtir,  de  la 
mine  de  plomb ,  des  dents  d'éléphant ,  du  turmeric ,  du  mufc ,  du  coton  , 
de  la  cire,  de  l'huile,  du  riz,  du  fel,  du  poivre,  qui  y  croît  fort  bien  & 
qu'ils  recueilleroient  en  abondance  s'ils  avoient  occalion  de  s'en  défliire  (/). 
Mais  los  marchandifes  qui  font  véritablement  propres  au  Pays,  font  la  ca- 
nelle  &  le  miel  fauvage.  On  jugera  des  avantages  que  les  Ilollandois  en 
ont  tiré  depuis  leur  conquête,  par  l'idée  générale  que  Daniel Braenis  en  don' 
noit ,  il  y  a  cinquante  ans ,  aux  Etats-Généraux ,  dans  fon  Rapport  fur  l'état  des 
affaires  de  la  Compagnie  de  Hollande  aux  Indes  Orientales  :  Voici  l'artirîe 
qui  regarde  Ceylan. 

„  Ce  s  t  une  grande  Ifle ,  féparée  de  la  partie  méridionale  de  la  Côte  de 
Coromandel  par  un  petit  trajet  de  Mer.  Elle  ell  renommée  pour  la  ca- 
relle ,  qu'elle  produit  abondamment.  C'eft  cette  épicerie  qui  a  porté  les 
Portugais  à  faire  la  conquête  des  Côtes,  &  la  Compagnie  à  les  leur  enle- 
ver. Les  Pays  hauts  font  reftés  fous  l'obéiflance  du  Roi  de  Candi ,  qui 
n'a  jamais  pu  être  fubjugué  par  les  Portugais  ni  par  les  nôtres ,  à 
caufe  des  chemins  impraticables  du  Pays  dont  il  eft  le  maître,  &  des 
autres  dilficultés  de  cette  entreprife.  Ce  Prince ,  à  l'égard  de  la  Com- 
pagnie, fe  contente  d'être  toûJQurs  fur  la  défenlive.  C'ell  ce  qui  adon- 
né jufqu'ici ,  à  nos  gens ,  la  commodité  de  faire  fans  empêchement  les 
moiflbns  de  la  canelle  ;  mais  plufieurs  doutent  que  cette  tranquillité  foit 
de  longue  durée ,  &  craignent  que  la  Compagnie  ne  foit  troublée  dans 
la  polfeirion  d'une  lile  fi  importante.  La  dépenfe  qu'elle  efl:  obligée  de 
faire  à  Ceylan  efl  très-confiderable ,  par  les  penfions  des  Villes ,  les  en- 
tretiens des  Forts ,  les  paflages ,  les  munitions ,  les  Commandans ,  Offi- 
ciers, Garnifons  &  Commis  à  l'infpeétion  du  négoce;  ce  qui  emporte 
une  partie  du  profit ,  qu'il  feroit  facile  d'augmenter  ,  en  retranchant , 
avec  la  moitié  des  polies,  les  garnifons ,  les  Officiers  &  les  Commis  inu- 
tiles (?«)"• 
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(»)  I.a  douceur  de  tous  ces  noms  s'accor- 
de avec  ce  que  Knox  dit  ailleurs  de  celle  de 
la  langue.  .   ,     . 

(fe)  Pag.  135. 
(l)  Pag.  136, 
(m)  Recueil  de  la  Compagnie  Holian- 


doife  des  Indes  Orientales,  Tomel.  pag.  156. 
On  verra  ,  dans  quelques  Relations  des  Hol- 
landois,  ce  qui  concerne  leurs  Etablifle- 
mcns,  avec  la  defcription  des  lieux  qu'ils 
poffèdent. 
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ISupplémcnt  à  la  Dcfcription  de  rijle  de  Ceyian. 

IL  reftoit  à  dcfircr  quelques  éclairciffemens  par  rapport  aux  polTcninns 
des  HoHandois  fur  les  Côtes  de  l'Ille  de  Ceylan,  dont  Knox  n'a  pas  a1 
la  même  occafion  de  s'inftruire  que  de  l'intérieur  du  Pays.  Mr.  PrcV(j!l 
avoit  renvoyé  ces  détails  aux  Relations  Holiandoifes ,  comme  à  leur  Hou 
naturel;  &  quoique  nulle  raifon  ne  dût  l'empéchcr  d'incorporer  le  tout  cn- 
fcmble,  on  n'auroit  pas  regretté  la  peine  de  rapprocher  ces  parties  Icpu- 
rées ,  s'il  eût  bien  voulu  fe  fouvenir  de  fa  promeire  ;  Mais ,  à  rexccption 
d'un  feul  article,  que  nous  aurons  foin  de  diftinguer  ici  de  nos  Additions, 
fe  trois  derniers  Volumes  qui  regardent  l'Afic,  ne  contiennent  rien  tjni 
puiffe  fatisfaire  l'attente  du  Public  fur  cet  objet  :  C'efl:  donc  dans  lu  \  n^ 
d'y  fuppléer ,  que  nous  allons  donner  ici  une  idée  générale  de  Tlile  de  Cey- 
lan, éc  des  Forterefles  qui  en  defFendent  les  Cotes. 

La  domination  de  Tlfle  cfl  partagée  aujourd'luii  entre  deux  Puiflanccs, 
Le  Roi  de  ùmdi  q[\  maître  de  l'intérieur  du  Pays,  &  lu  Compagnie  I  lolhm- 
doifepoirède  prefciue  toutes  les  Côtes.  11  n'y  a  que  les  fFadas  ou  ISùlas, 
peuples  fuiivagcs  du  Nord  de  l'Ille ,  qui  foyent  encore  dans  l'indcpcii- 
dance. 

Les  Etats  du  Roi  de  Candi ,  qui  s'étendent  du  Nord  -  Oued  au  Sud  •  VA, 
aboutilTent  à  la  Mer  par  ces  deux  côtés;  «Si  ceux  des  HoHandois  les  rcf- 
ferrent  au  Nord ,  à  l'Ell  &  au  Sud-Ouefl.  Les  parties  Orientales  des  Ktiits 
du  Roi  fe  fourniflcnt  de  fel  à  Leaimiva,  &  celles  du  Couchant  à  Porîa!oon\ 
feul  Port  à  la  faveur  duquel  il  entretient  quelque  Commerce  avec  les  Etran- 
gers. Les  HoHandois  l'environnent  par  un  alfez  grand  nombre  de  Phircs. 
On  ne  parlera  que  de  ces  Forterefles ,  en  commençant  au  Sud ,  où  notis  re- 
viendrons achever  le  tour  de  rillc. 

La  Ville  de  Point-de'Galle ,  fituée  au  Sud-Ouefl  de  flfle  (a),  cccupe 
l'efpace  d'une  demie-lieue  de  terrain  dans  l'enceinte  de  fes  remparts.  Du 
côté  des  terres,  elle  e(t  munie  d'un  foffé  p.'*ofond  ,  qui  a  bien  dix-huit  pieds 
de  large,  &  de  bonnes  murailles,  llanquées  de  trois  baftions  principaux. 
La  plus  grande  partie  de  la  Ville  eft  fur  une  éminence.  Quoiqu'ouverte , 
du  côté  de  la  Mer ,  les  buncs  &  les  écueils  dont  elle  efl  environnée ,  en 
deffendent  fuffifamment  l'approche.  On  y  voit,  fur  le  haut  d'un  rocher, 
un  Corps-de-Garde  auprès  du  Pavillon  de  la  Compagnie.  La  Fortcreile 
ell  fur  une  pointe  de  terre  que  la  Mer  baigne  du  côté  du  Nord.  Pour  pou- 
voir mouiller  dans  la  baye  qui  ell  au-delà ,  il  faut  que  les  Navires  palleui 
tout  proche  de  plulieurs  Ouvrages  qui  la  commandent ,  &  qui  font  bien 
pourvus  de  gros  canon  de  fonte.  L'entrée  en  efl  très-dangereufe,  à  caule 
de  la  quantité  de  pointes  de  rochers  qu'on  trouve  à  fon  embouchtire,  & 
qui  la  rendroient  même  impraticable,  l'ans  le  fécotirs  des  Pilotes-Côtiers,  ou 
Lamaneurs ,  que  tous  les  Batimens  font  obligés  de  faire  venir  de  la  Ville. 
Cette  baye  ,  qui  efl  fort  fpacieufe ,  feroit  d  ailleurs  excellente ,  fi  les  Vaif- 
féaux  n'y  etoient  quelquefois  expofés  ,  lorfque  les  vents  d'Oueft  foutlcnt; 
avec  im  peu  de  violence.  Lts 

(o)  Longitude  cent  deux  degrés.    Latitude  feptenuionale  fix  degrés. 


.■?• 

4- 

ù  ■ 
0. 

7- 
8. 

2(1. 
■Il . 
JIZ. 


.'r.y.y 


'il  pas  cQ 

.  Prcvo'l 
i  leur  Hou 
)  tout  en- 
tics  Icpu- 
-■xccptiun 
additions, 
:  rien  qui 
ns  la  \ik' 
e  de  Ccy. 

'uiiTanccs, 
,e  I  lollan- 

ou  Iktk!, 
rimlcpeii- 

Sud-Kll, 
is  les  rcf- 
des  lùuts 
Portit'oon  ; 
les  Etnm- 
de  Pl;ic"cs. 
Li  nous  rc- 

,  cccupe 
arts.  Du 
huit  pieds 
rincipaiix. 
l'ouverte , 
nnée,  en 
n  rocher, 
ForccrelTc 
Pour  poli- 
es  pLlllcill 

font  bien 
.',  à  caule 
chure,  & 
otiers ,  ou 
la  Ville. 
les  Vaif- 
1;  Ibutlent 
Lts 


I 

■3!, 


..■sît 


^^jjc^_^ilwv'«PBiB'''^ 


Jôises     (il'    jRAi/n/tinJ 


^  jr        p'        ..-..        f< 
KJiViilainlIchi'    Roedeu. 


P  u  N  r  o     Gale 


1  .  Z,i-  J\'rtr  Z\inr . 
z  .  \.-IIa<fj.zin.  ■ 
7,  .  Ja/ifiiri^  ■ 

(y.  .Mu/i'n  (i/  /.i.Haitfi/! . 

fl  .  -Petite  J)e/tti  -Lime  . 
10 .  J^ftife    Bave  . 
Jl .  liàtcn  Je  J'ayi/lixii  . 
JZ.^.ycuyet  Ouyraae.  . 


y,?.  Jiulùon    tuiif. 

l^ .  Mij^tion  i/e  l',.  iïe/- . 

Ig.  ^a/h.'/i  Ju  ^'tli/ieu  . 

if.  (rr'ond- û<axle.  . 

jy.  Perte  . 

j8.  Af-te  J' Sou.. 

iç.  &fiwi</e  £ali/e  . 

zo.àjlfe. 

zi .  ^Uaifûri  Je  Cinvrctim 

ZZ. .  (ùufoxi/i  a  Ic'uJre  . 

2j .  Gouvernement^ . 

z^.Les  Jv/Têz  . 


1.  ZyfM-t  Jcrt-. 
Z.  PtiÀ-Auys  . 
^ .  Jan~klcfyf'ery . 

^  .  ./&•/■- Jjiv'A. 

5 .  luilrrie^  -Jiûys  . 

f.  .^eest&'s  -J£iys . 

7 .  ZùÀxn  -Zkîcys . 

8.  Zùke/i-Iuyn  . 

g.  J/iilye  -^'UiViUlÙe 

Jû.  JSiiat/i^erv  . 

t.. 

u.  ylaaaeSptl . 
iZ.K^^euw-lVe/k  . 


1^.  ^icur/e-Pu?it- . 
1^.  Zee-Punt- . 
it^ .  yMiJdel-Punr . 
le.  JJooft-l^et^t- . 

IJ.  PûûT-t-. 

28.  "H'izter-Jhffrt-. 
2(f.Dr  ûfvrte  ÂVrk  . 
Zû.A'erk  . 
Z2.  'tSvin  -^^ii/s  . 
Z2.  Krui/t~J£tys . 
ZZ.'t  ûintretTicurs-J/i/i/s 
Z4..  IVati/  —  ûracht- . 


:*<,.</ 


/ 


''.X-:-:' 


.  :-     :.  A. 


*■•- 


/ 


■  VA. 


m 


'■  /<=  -  _— **  ~Tf^  tt'  -r^'^'—r'S-:-?  :  •  -r  -  '  ^ 


.r«.s-î-^ 


.'   )    .sWii-ir     .in 


(;  ][']  z  i  il  T    VAN    P  T I  N  T  o 


jl)  K 


(;a 


T^ 


lia 


o  BK    Gai.  LU' 


DANS  L'ISLE   DE   C  E  YL  A  N,  Liv.  I. 
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L  E  s  Maifons  de  Point-de-Galle  font  fort  bien  bâties  ;  les  rues  droites  & 
aOcz  larges ,  mais  point  pavées.  On  y  voit  plufieurs  beaux  Edifices  de  pier- 
re, vi  quelques  Eglifcs  condruites  par  les , Portugais.  Il  y  a  quantité  de 
Tardins  dans  la  Ville  &  au  dehors.  Les  environs  fur  le  bord  de  la  baye  & 
plus  avant  dans  les  terres,  offrent  de  charmantes  campagnes ,  des  coteaux, 
des  vallons  &  des  plaines  agréables.  On  y  a  pratiqué  de  belles  promena- 
des en  divers  endroits ,  même  à  travers  des  rochers  &  des  montagnes.  Ces 
allées  connues  fous  le  nom  de  Gravettes ,  contribuent  beaucoup  à  rendre  le 
féjour'de  Galle  un  des  plus  délicieux  de  fifle.  On  y  rcfpire  d'ailleurs  un 
air  fort  fain,  dont  on  eil  redevable  àfélevation  du  terrain;  &  les  vents  de 
terre  ou  ceux  de  mer,  y  entretiennent  une  fraîcheur  continuelle.  Cette  im- 
portante Place  fut  prife  par  les  Hollandois,  le  13  Mars  1640.,  &  elle  a  été 
long-tems  la  meilleure  Fortereife  qu'ils  eûlfent  dans  l'Ille  de  Ceylan.  On 
lui  donne  encore  aujourd'hui  le  fécond  rang,  &  fa  jurifdiclion  ellfort  éten- 
due. Le  Confeil  efl:  compofé  d'un  Commandant  en  chef,  d'un  Marchand  , 
&d*e  quelques  Subalternes.  On  y  tient  une  garnifon  nombreufe  fous  les  or- 
dres d'un  Capitaine-Lieutenant  &  d'un  Enfeigne.  Il  s'y  fait  un  Commerce 
très  confidérable. 

De  Point-de-Galle  tirant  au  Nord ,  on  compte  une  grande  journée  de 
chemin  jufqu'à  Caliture^  petite  Ville  ,  qui  efl  dans  la  plus  agréable  fituation 
du  monde ,  au  fommet  d'une  haute  montagne ,  à  l'extrémité  d'une  vafte 
prairie  &  fur  l'embouchure  d'une  belle  Rivière  de  même  nom ,  qui  prend  fa 
fource  au  Pic-d'Adam.  La  Forterefle ,  qui  efl  environnée  d'un  double  rem- 
part de  terre ,  &  pourvue  d'une  garnifon  fuffifante ,  palfe  pour  une  des  prin- 
cipales Places  de  l'Iile.  Ses  remparts  font  fi  hauts  qu'ils  dérobent  la  vue  des 
maifons ,  &  d'ailleurs  on  n'y  peut  monter  que  par  un  feul  paflage ,  qui  efl 
allez  étroit.  Du  côté  des  terres ,  elle  efl  deffendue  par  quatre  petits  Forts, 
enfermés  de  bonnes  paliffades,  &  qui  font  vis-à-vis  l'un  de  l'autre.  Cette 
Place  ,  dont  tout  le  mérite  conlifle  dans  fa  force  naturelle ,  fut  prife  fur  les 
Portugais  le  15  06lobre  1655. 

Huit  lieues  au  Nord  de  Caliture ,  on  trouve  [  la  célèbre  Ville  de  Co- 
lombo^ où  l'on  voit  les  débris  de  plufieurs  grands  Edifices,  tombés  de  vieil- 
lefle,  ou  ruinés  par  les  guerres  &  les  fièges.  Des  rues  entières  n'offrent 
qiîe  de  l'herbe  &  des  ronces.  Cependant,  il  en  refle  encore  de  très-belles, 
dont  les  maifons  font  fpacieufes,  claires,  bien  cxhauifées,  &  bâties  d;' 
pierre.  Il  y  refle  des  Eglifes  &  d'agréables  promenades.  Colombo  eil  fi- 
tuée  prefqu'au  feptième  degré  de  latitude  du  Nord ,  fur  la  Côte  occidentale 
de  Ceylan.  Il  y  avoit  cent  trente  ou  quarante  ans  qu'elle  avoit  été  bâtie 
&  peuplée  par  les  Portugais ,  lorfqu'en  1656,  les  Hollandois  s'en  rendirent 
maîtres ,  après  un  Siège  de  fept  mois.  La  conquête  de  cette  Ville  étonna 
beaucoup  les  principaux  Rois  des  Indes,  qui  la  regardoient  comme  une  Pla- 
ce imprenable.  Depuis  que  la  Compagnie  Hollandoife  en  a  pris  poffeifion, 
la  difficulté  de  la  garder,  fans  une  garnifon  fort  nombreufe,  lui  a  fait  pren- 
dre le  parti  d'en  diminuer  l'étendue,  &  d'en  faire  une  Forterefile  régulière. 
Oïl  y  voit  de  bonnes  portes ,  des  remparts ,  des  baflions ,  un  foffc  plein 
d'eau ,  beaucoup  d'artillerie ,  6c  tout  ce  qui  peut  la  rendre  capable  d'une 
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longue  rcfifhncc.  Dcrriùrc  la  Ville  ù  l'Efl  &  au  Nord  les  campagnes  font 
agréables  &  bien  cultivées,  avec  un  mélange  de  bois,  pleins  de  candie 
d'étangs,  de  marais  6c  de  rivières  (/')].  Un  lac  enferme , de  ce  cote,  ml 
bon  tiers  de  i'on  enceinte.  Elle  ell  fituéc  dans  un  terrain  très-mauvais.  Son 
Port,  formé  par  un  beau  mole  qui  en  defl'end  l'entrée, efl  fort  bon  pour  les 
Vaiileaux  de  médiocre  grandeur, quoiqu'ils  n'y  foyent  pas  à  l'abri  des  wiits 
du  Nord-Oueil;  mais  les  gros  Navires  font  obligés  de  mouiller  à  la  rade  , 
qui  cft  éloignée  d'une  demie  lieue  de  la  baye.  Malgré  ces  incùmmoi.litcs , 
c'efl:  encore  la  plus  confidérable  de  toutes  les  Villes  que  la  Compagnie  pof- 
fède  dans  Tlfle  ,  parcequ'elle  ell:  dans  le  quartier  où  fe  trouve  la  meilleure 
canelle,  &  en  plus  grande  abondance. 

C'est  aulVi  à  Colombo  que  le  Gouverneur  lîollandois  fait  fa  réfidcnce, 
Tous  les  Comptoirs  de  l'Ille  en  relèvent  &  reçoivent  leurs  ordres  du  Grand 
Conft'il  ,  ou  Confeil  de  Police.  Il  y  a  encore  d'autres  'l'ribunaux  ,  <k  un 
très-grand  nombre  d'Oificiers,  tant  civils  que  militaires.  La  garnilonjciui 
efl  fort  nombreufe ,  eft  commandée  par  un  Capitaine,  un  Lieutenant  (5é 
un  Enfeigne.  La  Maifon  du  Gouverneur  peut  palfcr  pour  un  des  plus  beaux 
Butimens  (jui  le  voyent  dans  toutes  ks  indcs.  On  en  doit  dire  autant  de 
divers  autres  Edifices  publics  ,  &  en  un  mot  de  tout  ce  qui  diftingue  le 
plus  avantageufement  les  principaux  Gouvernemens  de  la  Compagnie. 

Cinq,  lieues  au-deflus  de  Colombo,  furie  bord  de  laMer,fe  prefcntc  une 
autre  importante  Fortereflc,  nommée  Negombo ,  qui  ell  prefque  toute  environ- 
née d'eaux,  &  qui  a  été  aultî  bâtie  parles  Portugais  en  vue  de  couvrir  les  (lif- 
triéls  de  la  canelle.  On  la  leur  enleva  en  1640.  Ils  la  reprirent  la  même 
année,  mais  en  1644,  elle  tomba  de  nouveau  au  pouvoir  des  Uollandois. 
Ses  remparts  de  terre  ont  vingt  -  deux  pieds  d'épailleur  ,  &  font  ilanqucs 
de  quatre  bons  baftions,  dont  deux  bordent  le  rivage,  &  les  deux  autres 
regardent  les  terres.  Anciennement  on  y  voyoit  encore  divers  autres  Oiivni- 
ges  qui  ont  été  démolis, depuis  la  conquête  de  Colombo,  par  la  même  rai- 
ibn  qu'on  a  eu  de  diminuer  les  fortifications  de  cette  dernière  Place.  Cn 
y  tient  un  Marchand ,  avec  quelques  Subalternes,  pour  veiller  aux  intérêts 
cle  la  Compagnie.     La  fituation  de  ce  pofte  efl  des  plus  agréables. 

La  grande  Rivière  de  Chilawj),  qu'on  rencontre  dix  lieues  au  Nord  cic 
Negombo,  forme  ici  la  féparation  des  Etats  du  Roi  de  Candi, &  en  même- 
tems  les  limites  du  Pays  de  la  canelle.  Une  lieue  au  Nûrd-Ouefl  de  cctti. 
■  Rivière,  fe  voit  rille  Calpentyn^  à  pareille  dillance  du  rivage.  On  lui  don- 
ne environ  fix  lieues  de  longueur, du  Sud  au  Nord,  fur  une  demie  de  large. 
Le  Fort,  qui  porte  fon  nom,  efl  fitué  à  une  lieue  de  la  pointe  Nord-Eftdc 
rille,  au  Sud  de  la  petite  lile  de  Careûïve  (c).  On  y  tient  une  garniOn 
fuflfifante.  Ce\m  d\'Jripo  ou  Sarcpo^  fur  la  Rivière  Corunda  îl'iya  ^  à  douz. 
lieaes  de  celle  de  Chilauw,  ell  ordinairement  gardé  par  un  Sergent  èi:  viu:!!:- 
quatre  Soldats,  qui  v  font  pour  la  fureté  du  Banc  aiLX  Perles.  Cette  Con- 
trée 

(6)  C'cft   ici   rnrticle  que    nous   avons  (:)  On  l'appelle  aufll  Cor/Jr^ma/f.  «iJH'^;!^^ 

cttachc  de- la  Rcii)tion  de  Gautier  5fiûî/.'^n,  d'une  monttiguc    voifinc  fur   le  x:vaj-  '^'^ 

que  l\Ir.   Prévoit:  .i    infcrOç  da:is  le  Tome  Ceylf.n. 

XI.  de  1  Edidon  de  Paris.                   .  '                                        •               ■ 


'Peignes  font 

de  candie, 
ce  cucc ,  un 
uvais.  Son 
>oJ]  pour  les 
'H  des  Vents 
r  à  Ja  ratlc  , 
'iTiniouités , 
P'ignÏL-  poi". 
^^  meilleure 

l'efîdcnce, 
'S  du  Orand 
IX _,^  &  un 
niifon ,  qui 
Li tenant  & 
plus  'oc:;iix 
autant  de 
iftin,^nic  Iw 
^nie. 

'éfcntc  une 
e  environ- 
:rh'  les  ciif. 

la  même 
loJlandûis. 
t  ilancjucs 
îux  autr.s 
•es  Ouvra- 
nenie  xd'i- 
hce.  On 
:x  iiitJrets 

Nord  de 
en  nienie- 

de  cctt. 
11  luirion- 

c!c  Liree. 
)rd-K(t\v 

ganiifjn 

à  douze 

Ck.  viiiiK- 

;tte  Con- 

trce 


•ryA*^  jn„ 


'NA. 


,  ™iSB(r'""^'MW*"i»  ' - 


.'-<•'•->«»«»-», 


,-«««(!'- 


-•■JuJU.,, 


:.'v.'.'ffawi3» 


,..■#«..— -—^v/'. 


— *,r.«— <'^--'~ 


b^^k%  -r.)^»- 


-  •««JMlW-J'.' 


^■Wrl  «  K.  .H 


:Cii*!/i 


■■■•••-^nrrfr'n' 


M, 


^,^^fyi?miïï00ff^ 


'/'/'.'■  ■Xi'-"' 


l'i  '•.'■ 

0! 

'.Vi.i';;', 


•Wi 


ttikidaLi 


•^-^^^ 


^iSr' 


•l'.V".'' 


'^SiJ^ — — 


jti- 


KWk 


-Mt 


1-: 


ïtic 


:* 


.Jti. 


/,i^^j:^K 


^«■H^^A-JL^ 


*^* 


ïi«* 


fi^ 


te 


'JisA  <i^  A 


'  m.-  V  i-jac/: 


^^;jt.4-^ 


'x:^^JiM 


trcc  0: 

cil  for 
kl  gan 

i;i5 


' ccntcs , 
'grés  vi 


DANS   L'ISLE  D  E  C  E  YL  A  N,  Lrv.  I.  171 

trce  foiinilt  abondamment  aux  bcfoins  de  la  vie, &  tout  y  cft  ùfi  grand  niar- 
oiii,  qu'un  bœuf  ne  coûte  qu'une  demie  rifdule.  En  échange,  l'air  d'Aripo 
cil  tort  mal-fain  ôc  l'on  y  perd  beaucoup  de  monde,  ce  qui  oblige  à  changer 
la  garnifun  tous  les  quatre  mois. 

L'IsLE  de  Mannar,  qui  a  environ  cinq  lieues  de  longueur  fur  deux  de 
[large,  ell  fituée  p.ir  le  neuvième  degré  de  latitude  llptentrionale  {d).  Cette 
Ille  cil  très-peuplee.  Outre  la  Ville  du  même  nom  ,  on  y  compte  iix  gros 
Villages.     Manaar  n'eft  proprement  qu'un  J5ourg  ouvert,  peu  conlidcrable. 
ICeiTendant  on  y  voit  encore  quelques  beaux  Edifices  du  tems  des  Portugais. 
{Les  Ilollandois  fe  rendirent  maîtres  de  fille  en   165S.     Elle  n'ell:  féparée 
[de  la  Cote  de  Ceyiau  que  par  un  canal  qui  n'a  pas  plus  d'une  lieue  en  lar- 
igeur.     La  petite  Vorterefle  qui  domine  fur  ce  canal  ell  environnée  de  fof- 
Mùs  pleins  d'eau  &  de  bons  remparts  llanques  de  quatre  baillons.   Sa  garni- 
fun conlîlle  en  cent  hommes,  ik  elle  ell  bien  pourvue  de  toutes  fortes  de 
niunitions  de  guerre.     L'ille  abonde  en  fruits,  en  belliaux,  en  volaille  & 
en  poillbn.     C'étoit  anciennement  un  des  meilleurs  endroits  pour  la  pèche 
^cs  Perles ,  qui  fe  fait  aujourd'hui ,  avec  plus  de  fuccès ,  à  Tutucorin  ,  fur  la 
Côte  de  A]aduré. 

A  l'Oueil  de  Manaar  on  découvre  plufieurs  Bancs  de  fable,  qui  forment 
fine  efpèce  de  JJarre  entre  cette  Ille  &  celle  de  Ramanacoyl  ou  Ramanancor  , 
ians  l'étendue  de  douze  à  treize  lieues.  Ces  J5ancs  portent  le  nom  de  Pont 
4' Adam  ^  &  Ton  croit  avec  beaucoup  de  vraifemblancc,  que  flile  de  Cey- 
îan  tenoit  anciennement  à  la  terre  ferme,  dont  elle  n'ell  féparée  que  par  cinq 
pu  fix  petits  canaux ,  où  les  Bàtimens  de  moyenne  grandeur  ne  peu\'enc 
palier  qu'avec  beaucoup  de  peine. 

Au  Nord  du  Pont  d'Adam  &  de  Manaar,  on  trouve  quantité  d'Iiles  , 
dont  les  trois  principales  font  nommées  AniJterdam^Leide  &  Ddft.     La  pre- 
mière n'ell  pas  fort  peuplée;  mais  on  compte  trois  grands  Villages  dans  la 
féconde.     Son  côté  occidental  ell  deffendu  par  une  ancienne  FortereiTe. 
Celle  de  Cays  ,  que  les  Ilollandois  ont  nommée  Hainmenhie.l y  efl  fituée  entre 
les  deux  liles,  fur  le  canal  qui  conduit  à  ^affanapatan^  dont  elle  peut  fer- 
ïmcr  feutrée  à  tous  les  Vaifleaux.     Ce  polie  étant  regardé  comme  la  clef 
,  de  JalTanapatan ,  en  a  foin  de  le  tenir  toujours  bien  pourvu  d'artillerie,  avec 
'■  i.;ie  garnifon  fuflifante.     Entre  fille  de  Leide  &  celle  de  Delft ,  on  voit 
'  encore  plulieurs  autres  petites  liles  qui  font  toutes  défertes  &  couvertes  de 
£^  bois. 

J  A  F  F  A  N  A  p  A  T  A  N ,  OU  Jaffanapatfiam ,  formoit  anciennement  un  Royau- 
'tme  particulier,  qu'on  diviie  aujourd'hui  en  quatre  Provinces,  PVeUigamme 
jau  Nord-Ûueil ,  ^Farmoraîk  auNord-Eil,  7'/>;i7«e/-â^/?  au  Sud-Ouefl,  &.Pa- 
[chdepali  au  Sud-Ell.  Le  terrain  en  cft  bas  prefque par-tout,  fertile  &plan- 
lié  de  beaux  arbres.     Le  Pays  ell  bien  peuplé ,  ^  l'on  y  compte  jufqu'à  cenc 
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foixante  Bourgs  &  Villages ,  dans  une  étendue  de  douze  à  treize  lieues  de 
i'Oucll  à  l'Elc,  où  il  tient  àj  l'Ule  de  Ccylan  par  une  langue  de  terre  Lu! 
étroite.  La  plus  grande  largeur  de  cette  Prerqu'lllc  fe  prend  droit  a;i 
Nord,  où  elle  ell  bien  de  lix  à  re;it  lieues. 

La  l'orterelVe  ,  ou  la  Citadelle  de  Jaffanapatan ,  ert  fltuée  au  Sud  de  '^ 
Froviiiee  de  VVelligammc.  Elle  efl  environnée  de  iuuites  murailles,  ilan. 
quées  de  quatre  bons  baillons  &  de  quatre  demi-li!ncs,  a\  ec  des  folles  vuj 
fonds ,  une  contrefearpe  *^  un  petit  Fort  qui  commande  la  lîarre  du  Porc.  ,^a 
garnilbn  ell  beaucoup  plus  nombrcufe  que  celle  duChàLcaude  Maiavia.  CVù 
ie  troilième  Comptoir  de  la  Compagnie  dans  l'Ille  de  Ceyian.  Le  Cm. 
mandant  y  fait  ia  réfidence  avec  un  grand  nombre  d'autres  OiFiciers.  1,^ 
Ville,  qui  a  plus  d'une  lieue  de  circuit,  cfl  ouverte  de  touLes  parts;  mais 
fes  environs  font  gardes  par  plulleurs  Redoutes  qui  dominent  les  pulliij-cs. 
On  y  voit  plufieurs  beaux  édifices  publics.  En  générai  les  mai  Ions  y  lun: 
bien  bâties  &  les  rues  fort  propres.  Cette  importante  Place  fut  fouinill'  a 
la  Compagnie,  le  21  Juin  de  l'Année  1^58,  après  un  Siège  de  trois  mois  e\: 
demi,  qui  coûta  près  de  feize  cens  hommes  aux  Portugais.  Au  Nurd  dj 
la  même  Province,  qui  forme  le  bout  de  l'Ille,  on  a  encore  le  Vur: 
Cangknîurc ,  ik  plus  lo-n  fur  la  pointe  Nord-Ell ,  celui  de  Punto  das  1\- 
draSy  d'où  fuivant  la  Cote  orientale  on  vient  à  Calierauiv  ^  autre  Pori:  fitiic 
fur  cette  langue  de  terre  qui  joint  le  Pays  de  Jafl'anapatan  à  J'Ulc  de  Clv- 
lan,  ou  au  Pays  des //^f(ii/iîr.  Peuples  qu'on  connoit  par  la  Defcription  deKnox, 
&  qu'il  ne  faut  pas  confondre,  comme  quelques  Cartes,  avec  les  IVanm: 
Malabares  leurs  voifms,  qui  habitent  la  partie  occidentale  du  Nord  de  Flik'. 

Cn  Pays  des  Weddas ,  qui  n'offre  que  de  vafles  &  épaiffes  forêts,  oi'i 
perfonne  n'a  la  curiolité  de  pénétrer,  s'étend,  au  Sud  ,  le  long  de  lu  CuL' 
orientale  jufqu'à  Trinquemale  ,  Place  conlidérable  par  fon  Port  ,  qui  d 
l'un  des  plus  beaux  Ck  des  meilleurs  de  Ceyian.  Les  Ilollandois  y  ont  unj 
Forterelfe  àqtiatre  bons  badions,  bien  garnis  de  canons,  fur  une  Penimlilc, 
ou  langue  de  terre  qui  s'nvnnrp  fl;ins  h  Mer.  F.llo  horde  fonte  la  terre  (jui 
forme  cette  Peninfule  &  l'illhme  ,  &  bouche,  du  côté  de  terre ,  le  elk!r;!ii 
de  la  montagne  de  la  Pagode  qui  la  couvre  du  coté  de  la  Terre  <îi:  de  la. M.:. 
Elle  commande  toute  l'entrée  du  Port  qui  cfl:  fort  commode.  On  ne  jxirii- 
ra  point  des  différentes  Bayes  intérieures  ni  de  toutes  les  Illesque  la  Mcrfui- 
me  en  cet  endroit ,  pareeque  la  Carte  particulière ,  que  nous  joignons  ici ,  \)Vù: 
tenir  lieu  de  la  defcription  la  plus  complette;  Mais  on  fe  contentera  de  l'aire 
obferver,  que  l'entrée  de  cette  grande  J3aye,  qui  fe  voit  derrière  l'Jilhmc  ac 
.  Trinquemale ,  ell  auffi  deffendiie ,  de  ce  coté ,  par  un  Fort  nomme  Oùjknhw:, 
bâti  fur  lacime  d'une  montagne  efcarpée;  &  de  l'autre  côté  du  canal,  pir 
les  Redoutes  des  Illes  du  Milieu  &  de  la  Compagnie.  Cotiar  efl  au  fond  iL'  h 
Baye  de  ce  nom,  du  coté  du  Sud-Oueft:,  où  les  1  lollandois  ont  encore  deii.x 
petits  Forts,  nommés  Patientioe  de  Erkclenchetie y  pour  la  garde  des  pair^p;:-. 
On  aura  occafion,  dans  la  fuite  de  ce  Volimie  ,  de  rapporter  encor» 
ques  autres  circonftances  très-curieufes  touchant  ces  établiffemcns  (e 
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Ilollandois  ne  s'y  maintiennent  guèrcs  que  pour  en  çloip;ncr  les  étrangers. 
La  "-urnifon  tic  Trinquemale  ell  allez  nombrcufc  &  bien  pourvue  de  toutes 
foncs  de  munitions  de  guerre. 

QuiNzii  lieues  au  Sud  de  Coiiar  ,  on  trouve  BmicnJo,  ou  M.ifccaJo.y'û- 
le  auuctuis  coniiderable  ,  à  fcpt  degrés  cinquante-einq  minutes  de  latitude 
Icptcntrionale.  Ce  fût  à  Jiacicalo  que  les  Mollandois  abordèrent  pour  la 
première  fois  ,  le  31  Mai  1602,  fous  la  conduite  de  rAmiraJ  George  Spil- 
ùer!i,in  {/)■  Le  Fort  que  les  Portugais  y  avoic-nt  bâti,  leur  fut  enlevé  en 
lô-^S'.  Il  efi  litué  dans  une  llle  de  deux  lieues  de  circuit  près  de  l'embou- 
chure de  la  Rivière  de  ce  nom,  au  fond  d'une  Baye  Tpacicufe,  qui  offre  un 
mouillage  excellent  pour  les  Vaiffeaux.  Cette  Êorterelle  cil  revêtue  de 
hautes  murailles  de  pierre,  llanquéesde  trois  baflions,  montés  de  ieize  piè- 
ces de  canon  6c  (.\c  quelques  pierriers.  Sa  girnifoii  efl  ordinairement  dé- 
cent hommes.  Trinquemale  6c  Baticalo  étoient  anciennement  ce  que  les 
Hollandois  nomment  des  Commandeincns ,  comme  font  encore  ceux  dePont- 
tle-Galle  &  de  Jallanapatan ,  mais  tlepuis  nombre  d'années  on  n'y  envoyé 
plus  que  des  Cb'tfs  de  Cutnptoir,  d'un  rang  fort  inférieur,  avec  quelques  Oilf- 
cjers  llibalternes. 

De  Baticalo  tirant  au  Sud  &  au  Sud -Oued:,  on  trouve  peu  de  places 
confidérables  ,  mais  beaucoup  de  montagnes  &  de  lalines  le  long  du  rivage. 
Cependant  toute  cette  Cote  obéît  à  la  Compagnie  ,  qui  poflède  encore  Je 
Fort  de  Mature,  fitué  droit  au  iVTidi  de  l'Ille.  C'efi  dans  Tes  environs  que 
fe  fait  la  challe  des  éléphans.  La  Baye  Rouge,  à  fOuefl:  de  laquelle  eft  fitué 
îe  Bourg  chBilligam,  a  bien  deux  lieues  de  profondeur  fur  autant  de  large. 
C)n  ne  compte  que  quatre  lieues  do  chemin,  poin-  fe  rendre  d'ici  à  Point- 
de-Cîalle,  oii  nous  avons  commen.cé  la  Defcription  des  Places  maritimes  de 
l'ii'e.  En  général  elle  a  peu  de  bons  Ports.  Les  Côtes  Orientales,  qui  of- 
frent les  meilleurs  mouillages,  font  d'ordinaire  balles,  &  les  Vaiffeaux  y 
font  Jans  abri,  du  moins  dans  les  Bayes  extérieures.  Celles  du  Midi  &  du 
Couchant  font  hériffèes  de  rochers;  la  Mer  voifine  y  ell  garnie  de  Bancs 
qui  rendent  la  Rade  de  difficile  abord  &  le  mouillage  peu  i"ûr,  les  gros  Ba- 
limens  étant  toujours  en  danger  de  ne  point  trouver  de  fond. 

Outre  les  Places  fortes  iur  le  rivage,  les  Mollandois  ont  encore  plu- 
fieurs  Châteaux  dans  l'intérieur  du  Pays,  pour  la  garde  des  paffages.  En- 
tre les  principaux  Polies,  celui  iXAUiwm,  à  douze  Ueues  à  l'Eft  de  Negoin 


bo  ,  eil  regarde  comme  la  clef  <\(:s  Oiiatrc-Cùrlcs  &  des  Sept-Corks.    "C'ell 


celte  étcmkie  de  Pays  depuis  Chilairiv  àl'Oueft,  droit  par  le  Midi  du  Pic- 
d'Adam  ,  jufqu'à  Magamme ,  lix  lieues  à  TEft  de  la  Rivière  de  lVahiv:c,  qui 
coaleauSud-El1:  de  riHe.  L'efpace  qu'ils  renferment  entre  Alauw  &  Bi- 
bligumme,  nciX  (jne  de  quinze  miles  ;  tandis  que  les  Poftes  qu'ils  couvrent  le 
ioDi;;  du  rivage  en  occupentpour  le  moins  trcnte-lix  a  quarante.  Lesliollan- 

dois 
(/7  Voyez  la  Rclatioii  do  fon  Voyage,  au  Tome  X. 

Y  q 
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Toit  de  Ma- 
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Voiler  drrr. 
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Pays. 
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À   Ci^VLAN. 


Divifion  gé- 
rera II.'  de 
l'IlL-  de  Ccy- 

laii. 

Six  Roya::- 

mts. 


SK  Piinci- 

pautcs. 

Onze  Cû;n- 

tca. 


(Vmfrc  ?,Iar- 
NaifDù;:- 


Trente  qua- 
tre grandes 
l'iovinces 
particuliiircs. 


nt  pav-lù  maîtres  de  vingc-fcpt  Corlcs  ou  Provinces.     Ils  conflnciit  ù 
cipiuitc  d'Ouva  «S:  aux  li'eddu  clii  côte  de  l'Elt ,  par  la  pullcUiun  de 


es 
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dois  font 

la  Prlnc  ^ 

trois  Provinces  maritimes.     Les  Malabares    font  lein-s  Vaflaux  chez 

IVannias^  dans  le  Royaume  de  Jaffanaptan^^  du  cote  du  Nord  ik  dans  les 

liles  voillnes.     Enfin,  li  tout  ce  qu'ils  poUedent  à  Ceylan  ctoit  couair,i 

cette  étendue  empurteroii  bien  la  moitié  de  l'illc. 

Laissons  à  Knox  la  defcription  de  i'interieur^du  Pays;  mais  ajoutons 
pour  l'entière  fatisfaction  des  Leéleurs ,  une  Divifion  générale  de  ils  prin' 
eipales parties, qui  peut  du  moins  lervir  à  rectifier  les  noms  dans  les  Cartes 
Géographiques. 

L'IsLE  de  Ceylan  comprend  yî.v  Royaumes ,  qui  ont  été  fuccelVivémêni 
réunis  à  l'Empire,  &  qui  fe  divilbient  en  plufieurs  Principautés,  Conues, 
Marquifats  6l  Bailliages ,  dont  on  doit  la  cunnoiflance  exacte  a  la  vaniie 
que  liaja  Singa   pretendoit  tirer  de  ces  titres. 

Les  noms  des  lîx  Royaumes,  font  i.  C\mdi ,  Candia^on  CondeOiùi^ 
qui  iignilie  en  langue  Chingulaifc,  la  haute  Montagne.  2.  Cotta.  3.  Sn:i- 
''Mca.     4.  Dambadaii.     5.  Âinorayapoiire.     6.  Jaffanupatnam. 

Outre  ces  lix  Royaumes ,  il  y  a  encore  yù-  Principautés;  onze  Qo\\\- 
tJs;  ^î/jfr^  Marquifats,  tS:  «(?///* Jiail liages,  dont  les  dilferens  noms  comp;- 
foient  le  titre  de  RajaSinga,  quoique  fu  domination  ne  s'étendit  pas  ai,;. 
Places  maritimes. 

Les  Principautés  font  les  fuivantes:  i.  Ouva.  2.  Mature.  3.  David- 
ca ,  autrement  nommée  les  Dcux-Corks.  4.  Les  Quatre -Corles.  5.  l,ei 
Scpt-Corks.     6.  Mat  aie. 

Sous  les  Comtes  font  compris:  i.  Tniiquemale ^  proprement  7nV!;r;2- 
il/fl.V,  Q  eïi-'d-dkc  Montagne  de  ÏVit'oe», Divinité  des Âlalabares (.i,»-).  2.  Baii- 
calo.  3.  Vclafe.  4.  liintenc.  5.  Demhra.  6.  Panciapatc. 
tclin.     9.  Fallare.     10.  Galle.     11.  Billigam. 

Les  Marquifats  font  ceux-ci:    i.  Duranura.     2.  Ratïenura. 
4.  Àccipate. 

Et  voici  les  noms  des  neuf  Bailliages  :  r.  Alïcan.  2.  Colombo.  3.  Kc- 
gombo.  4.  Chilauiv.  5.  Madampe.  6.  Calpcntyn.  7.  Jiipo.  S-  Ma-'i-Adï^ 
ik  9.  La  Pi'ibciie  des  Perles. 

Une  divifion  beaucoup  plus  particulière,  repréfentera  toute  rifie  cL: 
Ceylan  'U  tnnte-quatre  Corles  ou  grandes  Provinces  ;  è^  en  trcnic-dciix  :iii- 
très  de  u.  andre  rang. 

Entre  les  premières  on  compte  d'abord  celles  qui  font  fituées  depuis 
Galle  au  Sud,  tirant  vers  le  Nord-Ouell  le  long  du  rivage,  vîy;  dont  voici 
les  noms:  i.  Curie  de  Galle.  2.  pyalalavùiîte  Corle.  3.  Pasdum  Corlc.  4./'i'7- 
gain  Corlc.  5.  SalpittiCorle.  6.  ColunaCorle.  7.  Heivcgam  Corlc  :,  ces  d..ux 
dernières  for.t  un  peu  plus  avant  dans  le  Pays,  ou  à  l'ECt.  H.  Ifina  Corlc,  aull: 
plus  orientale.     9.  Pitiigal  Corle.     10.  Migonne  ou  Mangitl  Corlc. 

Reprenons  la  defcription  au  Sud  pour  venir  de  Billigam  droit  au 
Nord  ,   où  l'on   trouve    ces  Provinces.     11.  Le  Pavs  de  Mature  ,  <]•!'• 


i^'eta.   8.  Pu- 

Tripm. 


{g)  D'autres  donnent  à  ce  nom  la  figiùfication  de  Montagne  dus  trois  Pagodes. 


•,  '-•iicz  les 
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i*-s  Cartu 

.'ni\-(jmciu 
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.    TfipTiK. 

Maii-Adï , 
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-  ^t'i'Ki"  au- 

}s  depuis 
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CCS  cL.ux 
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abicnlamcmc  étendue  à  l'Kll.  12.  Billigam  Corlc.  13.  DolaJ'das  Ci>rk ,  ;i 
rOficnt  delà  précédente.  14.  Kcekele  Corle.  i^.  Naudum  Corle.  16.  Sa/- 
'^ra'^-nm  Cork.  17.  Mornia  (Jorîe  ^  à  l'ElT;  de  SulFnigam.  18.  Denunca  y 
'ou%s  Deux  •  Ccries  y  au  A'ord  de  Movrua.  19.  Corrc  Cork  ^  i\  l'Orient  de 
Cette  dernière  Province.  20.  fVittcCorky  (îtuée  dans  L'S  environs  du  Pie- 
d'AJam.  21.  /Ittacokn  Cork  ^  à  l'Efl  de  la  Principauté  de  JXnuaea  ou  des 
Dciix-Corlcs.  22.  Correivitte  Curie,  au  Nord  de  SallVagam.  23.  Âttula- 
'^■am  Cork,  au  Nord  de  W'itte  Corle.  24.  Les  Oiiatre-Corks,  ou  Pannval 
Cork,  au  Nord-Efl:  d'Attulagani  Corle,  &  immédiatement  à  l'Oueil  du  Pic- 
d'Adam.  25.  Mcnde  Cork,  àlEfl:  de  la  même  Montagne.  26.  Cadditata 
Cork  y  h  rEti  de  Mende  Corle.  27.  Debci\ampk  Cork ,  au  Nord  de  Corrc- 
witte  Corle.  28.  Happ'ittigam  Cork ,  à  l'Efl:  de  Ilina  Corle.  29.  Les  iS'r/-:- 
Cor/w  au  Nord  de  la  même  Province.  30.  Billignl  Cork,  qui  efl:  encore 
beaucoup  plus  fcptcntrionale  que  les  Sept-Corles.  31.  Gampe'.e  Corle,  àrEll 
de  Llilli^-al.  V--  Tiin  Cork ,  au  Nord  de  la  même  Province.  33.  Montera 
Cork,  hc  34.  Hoî  Cork  ,  toutes  deux  à  l'Orient  de  Cliilauw. 

Les  trente-deux  autres  Provinces  de  moindre  rang,  font  les  fuivantcs  : 
I.  Les  nQ\.iï  Navajas,   au  Sud,  à  l'Orient  de  Billigam,    d'où  remontant  au 
Nord,  on  rencontre;  2.  Jalc,  au  Sud-EH: ,  ou  au  Sud  de  Cadduata  Corle. 
3.  Malvana,  dans  les  environs  de  Colombo.     4.  Balane,  dans  les  Quatre- 
Corles.      5.  Dckf:mgc  ,   qui  commence  immédiatement  au  Nord  du  Pic- 
d'Adam.     6.  Couîcmak ,  au  Nord  de  cette  dernière  Province.     7.  Panoa , 
h  TErt  ,  &  au  Nord  Je  Jale.     8.  Oudipollat,  un  peu  plus  Icntentrionale  que 
Coutemale.     9.  Hcvahette ou  Hcvoybatty,  un  Novd-Eiïd'Omipolht.  10.* Jut- 
Ti,  Nord-Ouef!:  de  Hewoyhatty,  &  au  Midi  de  Candi.     11.  Cod:hiponohay , 
u  ri'lll:  de  Jatti.     12.  J^^^M  A'/w/c,  à  l'Eit  de  Plewahcttc.     13.  Tunponahoy, 
à  rOuefl  de  Candi.     14.  Horfcpot ,  au  Nord  de  cette  Capitale.     15.  Porci- 
;  ;f ,  à  l'Orient  de  la  même  Ville.     16.  Vallaponahoy ,    à  TEfl  de  Porcipot. 
i"^,  rdcicen,  Nurd-Eft  de  Valhiponahoy.     18.  AJatccalo  on  Baticalo,  à  Î'O- 
jijnt  dcrine,ou  eft  fituée  la  \''ille  &  le  Port  de  ce  nom.     19.  Mactak,  au 
jN'ord-Efl  de  Candi.     20.  Palavi ,  à  l'Efl:  de  Calpentyn.     21.  Bîntene,  dans 
ics  environs  de  la \''ille  de  ce  nom,  fur  la  Rivière  de  Trinquemale.  22.  A^^- 
■■::ca]avca  on  Nciicalav:a,  dans  le  centre  du  Pays,  au  Nord  de  Ilot  Corle. 
C3.  Tommal'jd,  un  peu  au  Sud  de  Cotiar.     24.  Cotiar,   &  25.  Trmq'uiimk , 
ismitrophes  l'une  de  l'autre  iur  la  Côte  orientale  de  l'Ille.     26.  Hourii ,  au 
Nord  de  Newecalawa.     27.  Le  Pays  des  PVeddas ,  à  l'Ouefl:  de  Trinquemale. 
28.  Le  Pays  des  f^P^anhian ,  qui  s'étend  le  long  du  rivage  occidental  au  Nord 
éê  rifle.     Enfin,  l'on  y  ajoute  les  quatre  Provinces  du  Royaume  de  Jaffa- 
napatan,  que  nous  avons  nommées.     Nous  paHons  fur  la  lin:e  des  Villes, 
qui  roni  au  nrimbre  de  plu* -de  cinquante,  parceque  les  principales  ontaulU 
cU'jà  été  décrites. 

L\  grande  Montagne,  nommée  le  P/W//'/j';2,  efl:  fi  fameufe,  que  les 
L  .cl'jurs ,  qui  n'aimenr  pas  les  détails  Géographiques ,  doi\'ent  être  cliarmés  de 
ti-nu  er  ici  un  dclaireincni  agréable  dans  la  belle  Figure  que  nuus  leur  eu 
donnons.  Mais  ce  feroit  peut-être  abufer  de  leur  patience,  (jue  de  s'arrè- 
t'-'*  il  tous  \^^  récits  l'abuleux  que  les  Cliingulais  font  entrer  ô..\\\s  la  delcrip- 
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lion  de  cette  moiuagnc&clontquclquL'sAutcurs  ont  enrichi  leurs  Ecrits  f A). 
Le  Pie-d'Adam  cil:  a  quatorze  ou  iiuinzc  lieues  do  Colombo,  Ck  fa  iùu- 
teur  le  l'ait  découvrir  de  plus  de  douze  miles  en  !Mer.     Avant  ijne  d'arri' 
DcfcViptiûn    vcr  ù  di  eimc,  on  trouve  une  grande  plaine  fort  af^réable,   arrolee  de  plu- 
(lu  l'ic  d'A.      fleurs  ruiileaux ,  (jiii  tombent  de  la  montagne,  au  pied  de  hujuelle  ils  for 
ment  un  ctan;^  ou  ks  Gentils  vont  f  mvent  en  pèlerinage  &  ne  iiuuKiiiLiit 
pas  de  s'y  baigner,   d'y  laver  leur  linge  »S:  leurs  habits,   perfuades  qu;' 
eeLLe  eau  a  la  vertu  d'eilacer  tous  leurs  péchés.     Apres  ce  premier  acte  de 
Aiperltiiion,  ils  grimpent  jufqu'au  haut  de  la  montagne  par  des  chaînes  de 
fer  qu'on  y  a  attachées ,  6':  fans  lefquelles  il  feroit  impolliblc  d'y  monter 
tant  elle  ell  efcarpée,  quoiqu'on  y  ait  pratiqué  des  degrés  en  quelques  en- 
droits.    Le  chemin  ell  d'environ  un  bon  quart  de  lieue.     A  certaine  dilh:> 
ce  du  fomniet,    on  a  élevé  deux  colomnes  de  pierre  furmontées  d'un.;  au- 
tre pierre  en  travers,  où  pend  une  grolfe  cloche  de  métal,    avec  Wm  bat- 
tant percé  pour  y  pafTer  une  courroye  de  cuir ,  que  tous  les  Pèlerins  dciwiit 
tirer,   en  frappant  un  coup  fur  la  cloche,  pour  lavoir  s'ils  font  piiiilles, 
parceque  ces  Idolâtres  s'imaginent  que  quand  ils  ne  le  font  pas,  la  e!  c!:: 
ne  donne  point  de  fon ,  quoique  jamais  ce  malheur  imaginaire  ne  leur  ai 
rive.     Le  Ibmmet  de  la  montagne  offre  une  furface  plane  de  cent-cinqur.- 
te  pas  de  long,  &  cent -dix  de  large.     Au  milieu  cil  cette  pierre  plate, 
qui  porte,  dit -on,  fempreinte  d'un  pied  humain  gigantcfque,  longiiLtlc 
deux  palmes ,  &.  large  de  huit  pouces.   On  a  plante  quelques  arbres  autour 
de  Cette  pierre.     A  gauche  funt  quelques  hutes  où  fe  retirent  les  Pèlerins. 
A  main  droite  on  voyoit  anciennement  uH'^  belle  Pagode,  dont  les  Clii;î- 
gulais  racontent  des  merveilles.     Baldeus  lait  la  defcription  de  loi\:,!iii- 
huit  ilatues  &  Hgures  qui  fe  trouvoient  dans  plufieurs  niches  de  la  monta- 
gne.    C'eft  du  Pic -d'Adam,  comme  on  l'a  déjà  remarqué,   que  forlenr  u 
plupart  des  Rivières  qui  arrofent  l'Illc  de  Ceylan.] 

(h)  Voyez  Dl't;o  de  Couto,  V.  Dec.  Liv.  6.  pag.  i2i.  Baldeus,  Defcript.  de  Coroir.r. 
di.1,  pag.  15,^  Ribeyro  &  quelques  autres. 
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HISTOIRE 

Cr  É  N  É  R  A  L  E 

DES   VOYAGES, 

Depuis  le  commencement  du  xv^f  Siècle. 
ONZIÈME    PARTIE. 

LIVRE        SECOND, 

VOYAGES   DES  FRANÇOIS    AUX  INDES 

ORIENTALES. 


VOYAGE      DE     RENNEFORT. 

INTRODUCTION. 

UELQUES  Voyages  particuliers,  entrepris  fans  commif- 
fion  &  lans  autorité ,  tels  que  ceux  de  Pyrard^  de  F'itré^  de 
la  Ikniaic  le  Gonx ,  (Sec. ,  avoient  pu  faire  tourner  la  curiofité 
des  François  vers  les  Indes  Orientales  ;  mais  il  ne  paroît  pas 
que  la  defcription  d'un  fi  beau  Pays,  ait  eu  pendant  long- 
tems  plus  de  force  que  l'exemple  de  leurs  voifms  ,  pour  leur 
infpirer  le  defir  de  s'y  former  des  Etabliflemens.  Ils  fc  bornoient  encore 
à  quelques  Navigations  vers  les  Côtes  d'Afrique ,  où  l'on  a  vu  dans  les  pre- 
miers Tomes  de  ce  Recueil,  qu'ils  a\'oient  établi  divers  Comptoirs;  à  quel- 
ques Voyages  dans  la  Mer-rouge,  &  à  de  foibles  entrcprifes du  côté  de  l'A- 
mérique ;  &  foit  que  les  guerres  civiles ,  qui  les  avoient  triflement  occupés 
fous  pluiieurs  règnes,  eu  lient  trop  partagé  leur  attention  &  leurs  forces; 
foit  que  fe  renfermant  dans  leurs  avantages  naturels,  ils  n'euffent  pas  enco- 
re aflez  compris  quelle  utilité  ils  pouvoient  tirer  des  grandes  Indes,  on  eft 
furpris  de  les  vuir  comme  obfl;inés  dans  TindiiTérence  &  l'inadtion,  tandis 
XL  Part.  Z  que 
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VOYAGES    DES    FRANÇOIS 


;  \  T  Tv  i3  n  v  c- 

T  I  O  N. 


Compagnie 
■i:-  AhJagaf- 
i...r ,  Cl)  1042. 


M.  !f  Mnré- 
chal  di;  la 
Meilltraie 
s  y  lubftitue. 

Il  s'aiTocie  à 
M.  Fouqiiet. 


que  !a  plupart  des  autres  Nations  de  l'Europe  marchoicnt  à  grandis  p:is  dans 
une  fi  bvlle  carrlèru.     Il  falloit  un  Colbert  pour  rc\'ciller  leur  langueur.  CV- 
pcndant  lo  CarJinul  de  Riclielieu  lui  en  auroit  dérobe-  h  gloire,  û  l.s  trou 
blés  de  fonadminiftracion  n'eufijnt  interrompu  Tes  projets.     En  164.2    il  i». 
forma  fous  fcs  aufpices  une  Compagnie  de  Mudagajcar  (j),  c^ui  ne  fj  j;ro- 
pofoit  de  faire  un  £tab!ilfeme.]t  djjis  cccte  Iile,  ^juc  pour  alTlircr  à  rv.s  Wiif. 
féaux  la  facilire  de  pénétrer  plus  loin.     Elle  y  fn:  d'abord  (]'iel  [ues  prri'rres 
iNlais  fes  fonds  etoient  fi  méJiocres,  qu'après  la  more  c'e  Icn  Proteftcur. 
elle  tomba  par  fa  feule  folblelfe.     C  ell  de-là  néanmoins  qu'il  faut  tiv^r  .:  ! 
celaireilFemens  pour  l'expédition  de  1664,  &  pour  le  Voyage  de  Re)v\cf,jy: 
Dans  la  déca  îence  de  cette  Compagnie,  M.  le  Maréchal  de  b  Mcil, 
raie,  [Parent  du  Cardinal,]  conçut  le  defr.nn    le  rdeve/,  pour  ù  proor.- 
utilité,  une  entreprife  mal-foutenue.     Il  fit  partir  quatre  VaifTeaux,  coiii- 
péi  à  fes  tVaix,  Ibus  la  conduite  de  la  Roche  Saint- /Indre.     Enfuite  s'ét'an'. 
joint  à  M.  Fûuq::et ,  alors  Sur-intendant  des  Finances,  il  arma  un  autre  A'a 
vire,  dans  la  Icuie  vue  de  détruire  f'eux  Vaiireaux  marchands  qu'un  foibli 
relie  de  la  Comi^a^nie  avoit  tenté  de  remettre  en  Mer.     Mais  cette  iv  1; 
velledépenfe  n  étoit  pas  néceflaire  pour  le  rendre  maître  abfolu  à  M;;',. 
gafcar ,  parceque  la  principale  relTource  des  Aflbciés  péril"  [ivcc  Flaconrt ,  ,.:. 
après  avoir  palîe  iept  ans  dans  fille  (l/)  ,   fans  aucune  alTillance,    fit  nju 
frage  en  revenant  en  l-'rance  pour  y  repréfenter  la  mifèi'e.     Sur  certc  ii  ;!- 
veùe,  M.  FoLiquet  lit  partir,   pour  fon  intérêt  particulier,    une  Freg:ut.- 
nommée  Wligle-nuh,  fous  le  commandement  de  f^^'igo  ,   Hollandois,  aw. 
ordre  d'eiilev.r  le  Fort  de  Madagafcar ,  à  ceux  qui  s'en  etoient  lailis  au  wiiv. 
fiu  Maréchal  de  la  Meilleraie.     Cette  Frégatte  étoit  revenue  peu  aup.iui- 
vant  fous  le  nom  de  Saint- Paul.     Le  Capitaine  A^fron ,  qui  la  commandoit , 
étant  dévoué  au  Maréchal,  lui  avoit  apporté  de  fille,  des  cuirs,   du  b.; 
ucbène,  de  findigo ,    du  benjoin,   de  l'alocs  à':  uiverfes  gommes,    av^w 
qr.clques  pierreries,  des  efiais  de  mine,  de  l'ambre  gris  &  d'autres  raretés, 
qui  1  ont  empêche  de  céder  fes  droits  tant  qu'il  a  vécu.     Ce  fut  de  Vcpiii, 
dont  M.  Fouquet  ne  le  defioit  pas  ,    que  le  Maréchal  apprit  le  deparr  '. 
Hugo  &  h  commiffion  dont  il  étoit  chargé.     Le  Sur -intendant   avoi!.  là;: 
changer  de  nom  à  la  Fregatce  pour  déguiler  fon  deflein.     Mais  quand  la  for- 
tiL'ic  fauroit  favorise,  fa  difgrace,  qui  arriva  bientôt,  l'eut  empêche  iV-n 
recueillir  le  fruit.  Lors 


fa)  Le  Chef  le  nommoU  Ricatét  ^  Capi- 
taine de  Maiine,  «Se  l'Oftroi  étoit  pour  dix 
ans.  Le  premier  Navire  parti  de  France  au 
;nois  de  Mars,  &  cominanJt  par  le  Capitai- 
ne Cocquet,  fe  nommoit  le  Saint-Louis.  Le 
Sieur  Fronts,  qui  commandoit  les  François 
de  riitabliirement,  jctta  les  fondemehs  du 
Fut  Dau^b.ii,  a:\ns  un  lieu  nommé' Totuiibn- 
'en.  Voyez  la  Relation  de  Placouit ,  pag. 
soj  &  fuiv. 

[h)  11  étoit  parti  de  France  en  1648. 
Nous  avons  de  iui  une  Fiiitoire  de  1  Iflc  de 
Madai^afcar,  publiée  à  Paris  en  iC6r ,  avec 


une  Relation  des  principaux  évenemens  qui 
font  arrivés  dans  l'Ltabiiirement  Françrin-'- 
qu'en  1654.,  à.  celle  iiiduie  de  fa  rouf.  ^''' 
n'apprend  poin;  dans  cet  Ouvrage  qi;  ii  s:! 
péri  fur  Mer;  l'on  y  voit  au  contraire  fon le 
tour(i).  Mais  quoiqu'on  ne  puilTelui  ni'iiur 
un  rang  entre  les  Voyageurs,  la  nature  de  Ton 
Ouvrage  iui  lierin'.  'in.ir.s  droit  à  ce  titre,  qn  J 
celui  d'Iljlior:en.  Aalli  n'entrera-t'il  dan?  ce 
Recueil  que  pour  enrichir  la  Deicription  de 
Madagafcar  par  fes  obiervatio);b ,  &  peur  y 
faire  figure  un  moment  par  quelques  ciicul. 
fiances  de  fon  JournaL 


t  O  Ce  n'eft  pa»  «n  icTCiikDt  en  Frinçc,  mail  en  tctouxnam  \  Madagafc»,  qu'il  fit  oaufiaB^  I^  d  E' 


iii 


•s  pas  dans 
l'i  Ii^s  trou 

164.2,  iir,: 

à  Tes  XXïf. 
es  proirrès 
'rotLf teur , 
it  tirer  ,:  V 
:  Renncf,,)-: 
'.  b  Meill(. 
'  î"i  propr.' 
aux,  cqui 
lice  sV'Uii' 
I  autre  Na 
^l'un  foibiv 

cette   IT  i; 
U   à  M;;'„ 

lacoart , 

S      lit  niii; 
CefLe  11'.'.!- 

c  Fregattc 
:]ois,  avcc 
ifis  au  nom 
ou  aup.na- 
nmaiiduit , 
s,  du  b-i,- 
nes,  av'^c 
es  rareics, 

if   Wtm;1, 

:  depaii  i 

avoir,  lii: 

laiid  i'i  for- 

péclîc  d'en 

LoR5- 

dncinens  qui 

Frnnçrif  j;,:- 
1  rouf.  0-' 
âge  qu'il  nit 
itrairefonre 
iTeiiii  rf  Aller 
latiirc  de  îor. 

ce  titre  (jii  J 
i-t"ii  dan?  ce 
;(cripticn  de 
b ,  &  puiir  y 
(^ues  ciicul. 


P,  d  t 


Gedeelte  van'tEiland  Madagaskak     " 


-fvSthitl/    téif% 


Grondtékeninct  van  t  FORT    Dauphin,  ^o 

(^/u   h  au /u  ri   h>,'   t/t'    *y{)\sfori/r/u'     » Sf/tVi/y 


J)  A  G  A  S  CJiRi 
AGASKAK       ^ 


Dauphin,  aooi  cU 


FiansiVn  geboud    in  t   ElLAND     MADAGASKAR  . 


I    ' 


Mi 


^ 


GrONDTÉKENING     van    T     FlND     MADAGA9KAR 


AUX  INDES  ORIENTALES,  Liv.  II.  175 

L0RSQ.UE  la  Compa[^;nie  de  164.2,  avoic  pris  pofleflîon  de  rifle  de  Ma- 
(la^afcar,  clic  y  avoic  établi  cent  François  ;  deux  à  Galemboullc ,  deux  dans 
\dV)ci\tc  lilc  d<i  Habite-Marie  y  vis-à-vis  du  même  lieu,  luii.  à  Alananbarrc  ^ 
Cv:  le  relie  au  Fort  Dauphin ,  ficgc  du  Gouvernement.  Ce  Fore  eR  (itué  à 
\  ■nîn-einq  degrés  dix  minutes  de  latitude  méridionale,  entre  deux  grandes 
peintes  qui  font  une  anfe  de  fcpt  lieues  de  tour,  fur  une  petite  langue  de 
terre  nommée  Tholanhare.  La  Cote  cil  fort  élevée  dans  cette  partie  de 
rille,  ce  divifée  par  plulicLirs  bayes  fi  lemblables,  que  fans  le  fecours  de 
deux  rochers,  qui  le  prelentcnt  à  un  quart  de  lieue  du  rivage,  il  feroit  dif- 
ficile de  reconnoitre  le  Fort.  Mais  la  vue  de  cette  Cote  cil  agréable.  Ses 
arbres,  qui  s'élèvent  beaucoup,  font  toujours  revêtus  de  verdu;v,  s'ils  n'en 
lunt  depoiiiliés  par  une  viciliclle  dj  ijuatre  ou  cinq  cens  ans,  ou  par  le  feu 
duCiel  qui  y  tombe  fouvent  avec  des  éclats  terribles.  Le  Fort  portoit  le 
nom  de  l'cr't  Dauphin.  Da:-.s  le  plan  de  fon  éretlion ,  il  devoit  être  quarre 
Il  avoit  au  Nord  deux  petits  baillons  de  cailloux  fur  le  roc,  qui  comman- 
doient  un  pon  ,  ou  plutôt  im  balfin  ,  ca]mblc  de  recevoir  feulement  quatre 
VaiJié;iux.  L'enceinte  du  relie  de  la  place  n'etcit  que  de  pieux ,  de  la  grof- 
feur  lia  Jras  ,  dont  le  tour  avoic  ete  réduit  à  Cent  cinjuance  pas  de  long  & 
lix  \injts  uc  largeur.  La  principi'.le  pjvcc  regardoit  l'Occident,  ^z  ime 
petite  plaine  qui  iurmoit  une  perfpeclive  agréable.  L'autre  regardait  fCî- 
rieiit  <li  la  Mer.  On  avoit  cleve,  dans  renceiniic ,  une  Chapelle  de  plan- 
ches ,  qui  pouvoit  contenir  quatre  ccn:;  perfonnes.  La  maifon  du  Gouver- 
neur, qui  étoit  du  même  cdce,  n'étoic  pas  bùtie  plus  magnifiquement.  Mais 
on  avoit  employé,  pour  la  conftruélion  de  la  cuifine  t!î!:  du  magaHn,  Ls 
plus  gros  morceaux  oe  pierre  qui  s'étoient  trouvés  autour  des  roches.  Le 
eorps-de-garde,  6c  douze  cales,  pour  le  logement  des  Soldats  Of:  des  domef- 
tiques,  écoient  de  pieux  ôc  de  joncs.  Tom  ces  édifices  n'avoient,  pour 
t jîts ,  que  des  feuilles.  Cependant  on  voyoit  les  fondemens  d'une  maifon 
qui  devoit  être  de  pierre  de  taille,  &  qui  étoi:  deftinée  pour  loger  le  Gou- 
verneur. Son  jardin,  qui  étoit  à  la  principale  porte  du  Fort,  offroit  des 
melons  de  toutes  les  efpeces,  dcj  concombres,  de  la  chicorée,  des  laitues, 
des  choux  &  des  poix.  De  l'autre  coté  le  préfentoienL  cinquante  cafés  , 
avec  leurs  jardins.  Au  centre  étoit  la  maifon  des  Millionnaires ,  une  Cha- 
pelle ,  di  un  Séminaire  déjeunes  Nègres ,  pris  à  la  guerre  ou  donnes  vo- 
lontairement. 

Dans  le  dernier  VailTeau  que  le  Maréchal  de  la  Meilleraie  avoit  fait  par- 
tir, le  Capitaine,  qui  fc  nommoil  Kcrcadwu ,  n'avoic  d'autorité  que  liir  l'é- 
quipage. Un  Chei  de  Colonie  y  commandoit  quatre-vingi:  palVagers;  &  le 
Mhiionnaire,  nommù  M.  Et ieiuie,  y  avoit  vin '^t  hommes  à  l'es  gages.  Ils 
abordèrent  à  Madagafcar  vers  la  fin  du  mois  de  Septembre  1663;  ôc  quel- 
ques-uns des  paffagers,  mécontens  de  leur  Chef,  le  quittèrent  pour  le  ran- 
ger fuus  les  ortu-es  du  Heur  de  Chamargoii,  alors  Gouverneur  du  Fort  Dau- 
phin, à  qui  M.  de  la  Meilleraie  cnvoyoit  une  nouvelle  commilîion.  Les 
anciens  François  n'étant  pluo  ^^u'au  nomire  de  foixante-dix,  Chamargou  ne 
rejetta  pas  ceux  qui  s'otlVirent  à  lui;  ^k  fes  provilions  le  mettant  en  état 
défaire  mieux  fubliller  les  gens,  cette  raifon  lui  en  attira  beaucoup  d'au- 
tres.   Ainli  le  Chef  de  lu  Colonie,  à  qui  il  en  relia  fort  peu,  fe  vit  force 
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de  renoncer  à  rétablilTcment  dont  il  avoit  forme  le  projet,  &.  de  reconnoi". 
tre  pour  fuperieiir  un  Otficier  dont  il  ne  devoit  pas  dépendre. 

Avant  l'arrivée  de  ce  Vailllau,  les  (Jrands  d'une  partie  de  l'Ille,  qui 
avoient  été  fournis  aneienncnieiit  par  la  Ibrcc  des  armes,  le  dirpcnlni^nt 
d'apporter  au  Fort  Dauphin  les  triliuts  (ju'on  leur  av<»it  inipoléb.  J.a  puif- 
lanee  des  François,  qu'ils  voyoient  réduits  piefqu'à  la  moitié  du  premier 
nombre  Ci:  fort  dufunis  cntr'cux,  ne  leur  paroilVnlt  plus  capable  de  les  tenir 
en  bride.  Mais  lurlque  Chamarj^ou  fe  trouva  iortilie  par  des  feeours  aux- 
quels il  ne  s'etoit  pas  attendu,  il  fit  lever  les  tributs  dans  les  Provinces  du 
fangatcrre  Ck  de  Màndtrcrei.  Ceux  qui  furent  trop  lents  à  le  latisfan'e  l'e  \i. 
rent  enlever  leurs  troupeaux.  Le  Millionnaire  même  ,  fous  prétexte  iL 
prendre  une  parfaite  connoiilance  du  Pays,  eut  h  liberté  de  mêler,  aux 
troupes  du  C'rouverneiu',  quelcjues-uns  de  les  gens  qui  partieipoient  au  hu- 
tin.  La  mort  du  Clief  de  Colonie  acheva  d'alfermir  l'autorité  de  Chainar- 
gou.  Pour  éteindre  entièrement  les  tlivilions,  il  prit  le  Lieutenant  de  cet- 
te petite  troupe  pour  le  lien.  Alors,  ne  trouvant  autour  de  lui  cjue  de  l'o- 
beïflance,  il  envoya  trente  hommes  en  courfe,  depuis  les  Matatmes  ']u\\n.\'.x 
la  baye  de  Saint- An gujlin  ,  qui  en  eft  à  quaire-vingt  lieues;  \k  dans  l'efpace 
de  deux  mois, toute  cette  étendue  de  Pays  fut  foumife.  L'd  Cife,  dont  la 
valeur  fera  célébrée  dans  la  Relation  de  Rennefort ,  fût  envoyé  d'im  autre 
côté  avec  vingt  Soldats,  pour  rcconnoitre  fille,  Ibixante  lieues  plus  au 
Nord  que  lesiSiatatancs.  Quarante  des  anciens  François  obtinrent  un  Coin- 
mandant,  pour  aller  jufqu'à  l'extrémité  de  l'ille  qui  regarde  l'Afrique,  cell- 
à-dire,  plus  loin  qu'on  n'avoit  encore  pénétré;  dans  l'efpérance  d'y  tnai- 
ver ,  avec  quantité  de  bediaux ,  des  aiguemarines ,  des  émeraudes  &  des 
rubis.  On  ne  voyoit  aucime  railbn  de  craindre  que  des  expéditions  11  prc  » 
près  à  répandre  la  gloire  de  la  Nation,  puflent  affoiblir  le  centre  de  fa  pui'"- 
lance,  lorfqu'il  n'avoit  plus  d'ennemis  voifins,  &  que  l'abondance  y  règno;t 
par  les  tributs  de  deux  cens  mille  hommes,  (jui  regardt^ient,  comme  une  fa- 
veur, dans  leur  propre  Pays,  que  cent  foixante-dix  Avanturiers  ne  lei:v 
otalfent  pas  la  vie.  Ainfi,  le  Fort  Dauphin  jouît  quelque-tems  d'une  tran- 
quillité profonde.  LeMiffionnaire,  perl'uadé  que  le  règne  de  la  paix  ell  a- 
lui  de  l'Evangile,  jugea  qu'il  étoit  tems  de  penfer  à  l'exercice  de  ion  mi' 
nillère.  Mais  f  impetuolité  d'un  zèle  mal-entendu ,  de\int  également  funel- 
te  à  l'etabliflemcnt  des  François  &  à  celui  de  la  Religion. 

V  N  Cirand  de  fille,  nommù Dian Manangue ,  s'étoit  rendu  redoutable  aux 
Infulaires  par  la  proteélion  des  François,  qui  avoient  cru  fe  fortifier  en 
augmentant  la  piiilfance  d'im  de  leurs  tributaires.  11  commandoit ,  le  long 
de  la  Rivière  de  Mandercrei,  fur  l'étendue  de  Pays  qui  ell  entre  la  Provin- 
ce d'v7«r///}' ,  où  les  François  avoient  leurs  principales  forces,  &  les  lùats 
de  plufieurs  Grands  qui  avoient  été  fournis  à  l'Ôuell  &  au  Sud.  Les  fe- 
eours du  Fort  ayant  anime  les  troupes,  tout  avoit  lléchi  fous  fes  arniês. 
11  paffoit,  parmi  les  Infulaires  mêmes,  pour  le  plus  vaillant  &  le  plus  ipi- 
rituel  de  tous  leurs  Princes.  Cette  opinion ,  qui  étoit  généralement  répan- 
due, fit  juger  au  Millionnaire  que  la  converlion  d'im  homme  11  refpecté, 
feroit  un  exemple  qui  entraîneroit  du  moins  celle  de  tous  fes  fujets.  La 
langue  Françoile,  queDiaa  Manangue  cntendoic  fort  bien,  rendant  ion  in- 
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ftniclinn  Facile,  il  i'ût  appelle  au  Fort  Dauphin  par  le  Gouverneur,  à  qui 
1(.  \Iiiîii'nuan-e  avoit  fait  approuver  fon  tlellein.  11  le  liaLa  d'obéir  à  cet 
ordre;  6c  Te  erjvant  invite  à  quelque  délibération  de  guerre,  il  ollVit  joycu- 
fcinont  toutes  Tes  lorees  au  Icrvice  des  l'>an^'ois.  l.e  Cîouverneur  l'allura 
tiu  il  n'avoit  pas  de  meilleurs  amis,  &  qu'ils  vouloient  lui  en  donner  une 
ni/Livelle  preuve  en  ie  rendant  utiles  à  Ibn  bonheur  ,  comme  ils  avoicnt 
coniribué  à  fa  puillance  0^  a  fa  {gloire.  Sur  cette  ouverture,  ie  Millionnai- 
re lui  parla  de  la  Religion  Chrétienne,  &  le  conjiua ,  en  rembraiVant,  de 
prendre  part  avec  eux  à  la  félicité  qu'elle  promet.  Cette  propofition  lui 
eaul'a  d'autant  plus  d'étonnement  qu'elle  lui  parut  méditée.  11  répondit 
néanmoins,  avec  douceur  ,  qu'il  lailleroit  aux  perfonnes  de  l'a  dépendance, 
Ci.  même  à  les  enfans  ,  la  liberté  d'embraller  le  C'hrillianirme;  mais  que 
pour  lui-même ,  il  ne  pouvoit  quitter  les  lemmes  &  fa  manière  de  vivre. 
Le  Mi'Vioniuiire  lui  déclara  que  les  François  n'avoient  pas  de  plus  grands 
ennemis  que  ceux  du  véritable  Dieu,  «i  que  s'ilrefufoit  leur  Religion,  non- 
feulement  ils  ne  vouloient  plus  d'alliance  avec  lui,  mais  qu'ils  lui  enleve- 
roient  toutes  les  femmes.  Dian,  ébranle  de  cette  menace,  demanda  quin- 
ze jours  pour  délibérer.  Ils  lui  lurent  accordes;  mais  il  ne  parut  point  à 
l'expiration  de  ce  terme.  Le  (îouverneur  l'ayant  fait  appeller  fous  un  au- 
tre prétexte,  avec  la  précaution  d'engager  fa  parole  pour  la  fureté  de  fa 
perfonne,  il  ne  balança  point  à  fe  rendre  au  Fort.  Le  Millionnaire  renou- 
vella  inutilement  fes  follicitations.  De  part  &.  d'autre,  on  s'etoit  contenu 
dans  les  bornes  de  l'amitié.  Cependant  les  réponles  d'un  homme  intrépi- 
de, qui  n'avoit  fait  que  fe  confirmer  depuis  quinze  jours  dans  ia  reliffcan- 
ee,  commencèrent  à  caufer  quelque  aliarme  au  Gouverneur.  Il  tira  le  Mif- 
fionnaire  un  peu  à  l'écart,  pour  lui  dire  qu'étant  armé  d'un  pillolet,  il  al- 
loit  caiTer  la  tête  à  cet  t)piniatre;  M.  F.tienne  condamna  ce  deffein.  Mais 
Dian  etoit  trop  rufé  &  trop  ibupçonneux  pour  ne  pas  entrevoir  le  péril  dont 
il  étoit  menacé.  II  changea  infenlîblement  de  langage;  &  par  quelques  ob- 
jections auxquelles  le  MiHionnaire  n'eut  pas  de  peine  à  répondre,  il  le  dif- 
pofa  fans  afFeclation  à  regarder  ce  changement  comme  un  miracle  de  la 
grâce.  Le  Gouverneur  s'applaudit  de  la  modération.  Enfin  l'on  ne  fe 
quitta,  qu'après  être  convenus  du  jour  auquel  Dian  devoit  être  baptifé 
chez  lui. 

Il  retourna  plein  d'inquiétude  au  Pays  des  Machicorcs^  qui  ^  à  vingt- 
cinq  lieues  du  l'ort  Dauphin.  Un  de  fes  fils,  qui  avoit  reçu  le  baptême  , 
s'appercevant  de  fon  trouble,  &  n'ignorant  pas  que  le  Millionnaire  devoit 
v.nir  dans  peu  de  jours,  fit  le  Voyage  du  Fort,  pour  demander  que  la 
cérémonie  fût  différée.  Malheureufement  ie  zèle  l'emporta  fur  la  pruden- 
ce. M.Etienne,  accompagné  feulement  d'un  Clerc,  d'un  autre  lïançois 
ik  de  fix  Nègres  qui  portoient  les  ornemens  facerdotaux ,  fe  rendit  chez 
Dian  Manangue.  Il  y  fut  reçu  civilement.  Mais  on  Itii  fit  comprendre 
qu'il  s'étoit  livré  à  des  efpérances  trompeufes.  Il  employa  inutilement ,  pen- 
dant quelques  jours ,  les  prières  &  les  exhortations.  Enfin  dans  l'emporte- 
ment de  fa  charité,  fa  prudence  fabandonna  jufqu'à  déclarer  la  guerre  à 
celui  qu'il  vouloit  convertir.  Dian,  plus  modéré  en  apparence,  protefla 
qu'il  perdoit  l'amitié  des  François  avec  beaucoup  de  regret  j  mais  qu'il  lui 
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ùtoit  impodlblo  de  les  fiui' l'aire.  Il  pria  le  MilTioniKiire,  (jui  fc  clifpori'f 
à  pitcir,  lie  pivnJre  eiK  )iv  un  repas  chez  lui,  aiVeclaiit  toujours  un  réf. 
pjct  mêle  ùw- crainte,  (jui  JeinhloiL  liifllr  encore  (iiiclque  elpéraiice  tjo  \\\ 
cuavcrfion.  M.  Krivnnc  ,  aulVi  impru.Lnt  tians  fa  confiance  que  tliins 
les  menaces  ,  le  r^ndii  à  cette  invitaticn.  Les  viandes  qu'tjn  lui  olVric 
cluient  infectées  d'un  poifon  11  llibtil,  que  fon  CLrc  en  nicuruc  trois  heii- 
res  après  le  l^ilin.  l'our  lui  *X.  faune  Kran(;oi.s,  Dian  IMananf^ue,  ini'.;i. 
lieuL  lie  les  voir  encore  en  vie,  Ls  fit  alfonuner  tous  dan:  à  coups  (!„• 
bâton. 

Une  aciion  fi  barbare  lui  oranf  toute  efperanc:>  de  fe  réconcilier  av.,: 
le  (u)UVLrnLur,  il- ne  penfa  plus  qu'a  fmir  cetic  traj^eilie  par  f entière  c:. 
llruction  lUs  Krauçois.     On  afien-luit;  inceMaiiiminr  le  retour  des  (]uara!;' 
hommes  ijui  etuicnt  fortis  l'u  Koi.     Ce  fut  fur  eux  qu'il  tcurna  lès  pvi- 
miers  coups.     Après  avoir  communiqué  ù  fureur  :■.  l'on  beau-frere,  ([ui  i 
noimnok  Lavât jrr^nc,  il  le  lit  a\'ertir  ,  par  llsefpions,  du  jour  où  ce  conn 
de  l'rançois  entra  fur  les  terres.     [  Pc  quelque  ref  lution  dont  Dian  .\î; 
nangue  s'elVorvat  de  l'animer,  im  li  granJ.  n;Mnh.e  de  l'"rançois  feto]ma,e\ 
ne  fouhaitanc  qu'à  vivre  en  paix  avec  eux,  il  L-ur  olTric  quatre  mille  bœutV 
à  Condition  qu'ils  le  lailleroient  en  repos:  mais   ils  lui   en  demander.:; 
quarante  mille.     Defefnerc  de  ce  mauvais  j^arii,  i!  prit  celui  de  leur  n; 
voyer  une  vache  rouile,  ce  qui  etvàt  leur  déclarer  la  guerre.     Le  conib.t: 
fut  marque  pour  le  lendemain.     Les  François,  qui  croyoient  trop  conii<i 
tre  la  timidité  de  leurs  ennemis  pour  craindre  ces  menaces,  ne  fe  prcpi- 
rcrent  point  a  la  deflenfe.  ]     Ils  allèrent  camper  fans  détiance  à  une  lieu 
dv.  fa  ecmeure.     La  s'etant  anuifes  à  cueillir  des  cannes  de  fucre,  qiî'i!^ 
lièrent  autour  de  leurs  fulijs ,  ils  furent  attaques  par  les  gens  de  Lavau-v 
gue  6:  maifacrès  jufqu'au  dernier.     On  n'apprit  ce  trille  événement  ,  :;:; 
fort,  <]Ue  par  le  récit  d'un  l'o:tugais,  fjul  de  la  Nati<jn  parmi  les Fran^-ois , 
qui  s'etoit  lauve  iKureuiement  du  carna^;e. 

L'i  TAT  où  le  (îou\erneur  fe  trouvoit  réduit  par  la  perte  de  quarante 
hommes,  ne  l'empecha  pas  de  s'armer  génereufement  pour  les  venger.  M. 
Manier,  INliHionnaire,  qui  reçoit  feul  de  fa  profeillon,  après  la  mort  de 
M.  liiienne  (c),  déploya  le  ilrapeau  militaire,  ci:  prit  l'oliice  de  le  porter. 
Trente  François,  fourenus  d'un  petit  nombre  de  Nègres  liJ.eles,  marchè- 
rent aulli-tôt  vers  la  refidence  de  leur  ennemi.  Ciiamargou ,  qui  fe  mit  à 
leur  tête,  avoit  efperé  de  le  furprendre.  Mais  dans  l'attente  du  coup  (jui 
le  mcnaçoit,  il  avoit  déjà  rairemblé  quatre  mille  hommes,  &  s'étoit  poitc 
aux  en\  irons  de  l'on  Doîiac  (</),  après  les  avoir  divifés  en  plulieurs  troupes. 
Chamargou  occupa  le  donac  ,  pla<,-a  des  feniinelles  6c  fit  faire  une  garde  ré- 
Dingcr  ni!-  guliere.  Au  conunencement  de  la  nuit,  Dian  faifant  feu  peur  feu  &  rc- 
qiicl  iis.roM  pondant  aux  coups  de  fulil  des  fentinelles,  avec  des  armes  de  même  efpc- 
cc,  qu'il  avoit  eues  des  Krauf^ois,  s'approcha  du  donac  &  le  fk  en^'in)n^er, 
Il  profita  ue  l'oblcurité,  qui  empèchoit  nos  gens  de  fortir ,  dans  la  craiiuo 
de  que^iue  piège,  pour  faire  jetter  des  tilbns  embrafés  fur  un  toit  couvert 
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do  feuilles  fcolic'!',  ou  les  Tranvois  no  pouvcjicnt  le  g:ir.iniir  cLs  tlammes, 
.,u  en  le  precinicani  Juns  L-s  /.ai^'iics  .j  ics  Lroup>.s.  Ccpcnciani  le  lui  ne 
priLpus,  &  lu  pointe  ciu  jour  tjui  lurviiit  fit  rL'Lir.T  les  a.licgouiis.  Cha- 
inar;];(m  fe  tint  ùans  le  tlonac.  Mais  ayant  bcfbin  ci'c.iu  &  d.'  vivros,  il 
tii  l"'>iiir  ijuairc  J'raii/.iis  a\'i>c  qiu.-Kiiiv-s  Nèp,rcs.  Dian  ,  clmit  rien  nV;;a- 
1  )ii  la  vifi^ilance,  tlirprit  ces  cju.Uic  homni-s  Oc  les  ir.aliiicra.  Eiuliite  fe 
taifant  lliivre  de  vingt  de  fes  iuliliers  ui  de  trois  cens  Nègres  armes  de  za- 
^iics,  il  le  prefenia  aux  feniineiles  ^S:  les  poufia  julqii'au  donae,  ou  il  tua 
quatre  auires  Kranyois. 

Li-  Gouverneur  comprit  trop  tard  qu'avec  ce  qui  lui  relloit  de  monde, 
il  ne  pouvoit  luûtenir  les  efforts  de  qu.ure  mille  hommes,  aguerris  par  les 
le^'tuis  mêmes  des  François ,  luus  lelquels  ils  avoient  long- tems  appris  à 
combattre.  11  rclblut  de  retourner  au  Kurt  Dauphin.  Connue  il  t'alloit  par- 
ler la  Rivière  de  Man.lererei,  il  en  luivit  le  b;jrj,  pour  trouver  im  ffuc. 
l^ian  ijui  l'obTe/voit,  quoiqu'un  relie  de  ménat^ement  Tempeciiar  de  s  ap- 
procher, à  liccouvert,  le  hâta  de  traverfer  la  même  Rivière,  vSd  fe  couvrit 
des  bois,  pi.ur  taire  autant  de  chemin  que  les  l"ran(,-ois  fur  laRi\ière.  Un 
matin  a  la  poùite  du  jour,  tandis  ijuils  etoient  à  fonder  le  guè,  il  parut  a 
laua-e  bord,  vêtu  du  furplis  du  Millionnaire  c'':  Ion  bonnet  quanc  fur  U 
f  jtt.  Les  FranÇf-ois  qui  lui  virent  étendre  l'on  Armée  fur  le  bord  de  la  Ri- 
vière, pour  ii'opp.dèr  à  leur  pailage,  abanJ.jnnèrenL  une  entreprife  li  dan- 
gereuic.  Ils  campèrent  dans  une  petite  plaine,  où  leur  unique  relTourcs 
ttoit  d'efperer  encore  que  leurs  ennemis  n'cjleroient  les  attaquer  oux'erte- 
ment.  Mais  ce  camp  uuroit  ete  leur  tombeau,  li  le  Ciel  ne  lés  eut  lecou- 
rus  par  d'autres  voyes. 

Il  y  avoit  dans  llile  un  François,  nommé  le  Fâcher  de  la  Café ,  dont  les 
avanturcs  méritent  d'être  publiées,  en  laveur  de  Ion  courais*  extraordinai- 
re ù.  du  lervice  qu'H  rendit  dans  cette  occalion  à   reLablillément  de  Ma- 
Ja';alcar.     Il  s'ctoit  embar(|ué  en    1656,  Tans   auLie  motif  que  de  voir  le 
minde,  dans  un  Vailleau  qui  faifoit  le  N'oyage  de  cette  Jlîe,  pour  M.  Je 
Maréchal  de  la  Meilleraie.     A  l'on  arrivée,  les  François  du  Fort  Dauphin, 
.jui  étoient  en  fort  petit  nombre,  fe  truuvoient  expoLs  à  quantité  d'infui- 
tes  de  la  part  de  leurs  voifms  &.  de  leurs  tributaires.     Mais  lorl'qu'ils  fe  vi- 
rent fortifies  par  les  fecours  du  \'ailfeau,  ils   s'animèrent  à  la  vengeance, 
autant  pour  1  intérêt  de  quelques  Grands  qui  leur  avoient  été  fidèles,  que 
pour  celui  de  leur  propre  gloire  &  pour  la  confervation  du  Fort.     La  Café 
eut  l'on  quartier  chez  Dian  Rajlfutîe^  Prince  d'/Jmboulle.     il  feroit  trop  long 
<le  raconter  tous  l'es  exploits.     Son  coup  e'eiTai  fut  de  tuer  Dian  liamaëi , 
Prince  de  Mandarerei^  qui  venoit  brûler  Amboulle  à  la  tête  de  quinze  mille 
hommes.     Bientôt  après,  il  vainquit  dans  un  combat  lingulicr,  avec  les  ar- 
mes du  Pays  &  a  la  vue  de  deux  Armées,  Dian  Dalax,  allié  de  Ramaëi. 
'à  qui  il  eût  la  générolîté  de  faire  renare  fa  Province.]  Enfuite  les  Princes 
ôes  (.'aramboiiks  oc  des  Mahaphales ,  à  la  pointe  méridionale  de  rine,&  ceux 
;1  Anohy  ayant  pris  les  armes  contre  divers  amis  des  François  ,  il  marcha 
contr'cux,  il  les  défit  dans  un  combat,  il  enleva  leurs  famdies  &  un  grand 
nombre  de  leur;;  fujets,  cull  envoya  au::  Commandans  du  Fort  Dauphin, 
par  f  ordre  defqticls  ils  furent  tués  tous  à  coups  de  zagaies.     On  excepta 
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néanmoins  quelques  cnfans  de  PrinCwS,  deux  dcHiiicIs  furent  conduits  en 
France  à  M.  de  lu  MLillcraie,  t|ui  en  fit  élever  un  entre  les  Images.  On  l'a 
vu  depuis  ClenLilliomniede  AI.  le  Due  de  Mazarin,  ("dus  le  ni»ni  de  PaiviU; 
ik  s'etant  marie  à  l'aris,  il  etoit  en  1684»  OlHeier  d'InCunLerie  dans  l'iiic 
Sainte  -  Marguerite. 

Lks  victoires  de  la  Cale  continuèrent  avec  beaucoup  d'eeku,  &  ce  fut 
alors  que  la  puillance  de  Dian  Maiian'iue,  qui  ne  règnoit  auparavant  cjuc 
Vers  la  frontière,  au  Midi  d'Anollv ,  s'accrût  lout-d'un-coup  par  le  prefeiu 
qu..'  les  l'ran(,'ois  lui  tirent  de  leurs  conclu,  les.  Mai^  Clianiarg(»u,  (jui  et'.ic 
déjà  CJouverneur  du  l''ort  Daupliin,  ne  put  voir  fans  jaloulie  la  dillincLi<)ii 
dont  un  limple  avanturier  jouilVoit  parmi  les  Infnlaires.  La  Cale  fut  reçu 
froidement  à  l'on  retour;  Ce  m  les  importans  lervices ,  ni  la  conduite,  (juj 
etoit  capable  de  concilier  aux  l'"ran^-ois  toute  lu  Nation,  ni  I  uuelli;';enco 
de  la  langue  Madecalîe,  qu'il  avoit  aci]uire  en  peu  de  teins,  ne  pureiu  lui 
faire  obtenir  le  moindre  emploi.  Son  mécontentement  fui  égal  à  l'injure. 
Dian  Kaltfatte,  qui  en  iut  informe,  (Sn\u[  le  regardoit  comme  Ion  dcLn- 
feur  &  Ion  ami,  demanda  iju'il  lui  fut  renvoyé,  il  fit  même  valoir  la  m.-. 
cei"lli.é  de  punir  un  Grand  du  Pays  ,  qui  s'etoit  emporte  en  mjures  contre 
les  François.  Le  refus  du  (jouvi.-rneur  détermina  la  Cale  à  quitter  le  l'ur:. 
avec  cinq  Fran(,'ois  &  trois  cens  Nègres  qui  s'attachèrent  a  fa  fortune.  Ce- 
pendant, pour  oter  a  fa  fuite  l'air  d'une  odieufe  defertion,  il  commen(,j 
par  foumettre  l'ennemi  des  Franç^ois,  qu'il  contraignit  de  payer  au  Kori 
Daupiiin  un  tribut  annuel  de  cent  onces  d'or,  deux  cens  bceufs  «Se  trois 
cens  paniers  de  racines.  Fnfuite  il  fe  rendit  à  la  Cour  de  Dian  llalilaLte, 
qui  lui  donna  fa  fille.  Cette  i'rincelle,  nommée  Dian  Nong^  n'avoit  pas 
peu  ciuuribué  aux  empreireinens  que  fon  père  avoit  marques  pour  le  rc 
tour  de  la  Café.  Apres  la  mort  de  Rafifattc  ,  qui  arriva  plutôt  qu'on  ne 
s'y  attendoit ,  elle  fut  déclarée  Souveraine  d' Amboulle  par  l'autorité  de  l'on 
amant. 

Cependant  Chamargou,  dont  cet  événement  ne  fit  que  rédoubler  ia 
haine,  envoya  quelques  gens  alHdés  pour  tuer  la  Café  &  les  cinq  François 
qui  favoient  fuivi.  Ces  allaHins  en  lurprirent  un,  qu'ils  mallacrèrent; 
mais  les  autres  fe  tinrent  fur  leurs  gardes.  Bientôt  les  (îrands  des  Fro\  in- 
ces  que  la  Café  avoit  vaincus,  apprenant  qu'il  étoit  réduit  lui-même  à  le 
défier  des  ]''rançois,  reprirent  leur  indépendance.  Le  foin  du  tribut  lut 
abandonne  ;  &  les  J''rançois ,  obligés  de  reprendre  les  armes ,  n'eurent  obli- 
gation qu'à  Dian  Manangue  de  la  confervation  de  leurs  conquêtes.  La  Ca- 
fé, toujours  afi'eclionné  à  fa  Patrie, &  fâché  du  préjudice  qu'ils  fe  caufuient 
volontairement  par  Liirs  divifions,  prit  le  parti  de  fe  rendre  au  Fort  D.ut- 
phin,  dans  la  réiblution  de  fe  foumettre  au  Gouverneur,  &  de  s'engager 
tout  à  la  fois  à  payer  le  tribut  &  à  le  faire  payer  par  fes  voifms.  Mais  Cliu- 
margou  ayant  fait  tuer  à  coups  de  piftolets,  dans  une  revue,  quatre  Fraii- 
<;ois  qu'il  accufoit  de  confpiration ,  la  Café  entendit  le  bruit  des  coups;  & 
dans  la  crainte  du  même  fort ,  il  fe  retira  au  milieu  de  trois  cens  Ncgrcs 
dont  il  avoit  compofé  fa  garde. 

Vers  le  meme-tems  ,  un  Officier  François  nommé  du  Rhau  y  qui  avoit 
partage  le  commandement  du  Fort,  s'embarqua  dans  un  VailVeau  H'Haii- 
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(lois ,  qui  avoit  pris  cLs  rafraîdiiflcmcns  à  Mailaga<car  &  qui  failoit  voile 
iv,u!  lîatavia.  Ainfi  le  pouvoir  abfolu  ctant  ilcmanc  entre  les  in.iins  de 
C'hamari^ou ,  la  Cale  crue  la  recoiieiliation  plus  ililHeile  (jue  jamais,  il  le 
i\iit'ernu  dans  la  Souveraineté  d'Amboulle,  ou  il  mena  une  vie  tran(iuille, 
lanJ.is  qu(.' les  rran<;ois  accables  de  maladies  dans  leurs  iiabitations,  virent 
euniinuell -'nient  duninuer  leur  nombre.  Ils  ctoi^-nt  réduits  à  moins  de 
(|iuiLre-vin}^t,  lorlque  le  Capitaine  Hugo,  envoyé  lecrcteinent  par  M.  Kou- 
quct,  parut  avec  la  Frégate  (c).  Suivant  les  ordres  lecrets,  il  propolli  au 
(luuvcrneur  d'abandonner  les  intérêts  de  M.  le  Maréchal  de  la  Akilleraie, 
&  de  s'unir  à  lui  pour  s'emparer  de  Madagafcar  au  nom  du  Sur-intendant. 
Mais  Chamargou  eut  allez  d'iu-nneur  pour  rejettcr  les  olFres.  Il  eomptoit 
de  recevoir  du  Maréchal  des  fecours  qui  ne  pouvoient  être  éloignés  ;  6l  Ibn 
zèle  lui  ayant  fiiii  découvrir  que  Hugo  cherchoit  à  gagner  les  Soldats  du 
Fort,  il  prit  des  mefures  qui  ralfurèrent  de  leur  fidélité.  L'état  de  la  Colo- 
nie n'en  fut  pas  moins  languiflant.  Les  tributs  venoient  avec  lenteur.  Di- 
vers Pays,  où  Dian  Mananguc  avoit  ordre  de  les  le\'er,  étoient  ruinés  par 
les  guerres  que  les  François  y  avoient  portées  pendant  vingt  ans.  Les  tor- 
tes  contributions  dévoient  venir  des  Provinces  voilincs  d'Amboulle;  mais 
Je  différend  de  la  Cale  avoit  rendu  les  Princes  plus  indépcndans  :  &  la  pru- 
dence ne  permettoit  pas  de  les  attaquer,  dans  la  crainte  qu'il  n'en  prît  om- 
brage. Enfin  la  difficulté  devint  li  grande  pour  les  fubliftances,  que  Cha- 
margou délibéra  d'abandonner  le  Fort,  &  de  le  rendre  avec  toutes  fes  for- 
ces dans  les  terres  de  Lavatanguc ,  Prince  d'une  partie  occidentale  de  riHc 
où  les  vivres  font  en  abondance,  &  beau-frère  de  Dian  Manangue.  11  lui 
tu  propofer  une  alliance  avec  les  F'rançois.  Mais  Lavatanguc  répondit  qu'il 
ne  traitoit  qu'avec  des  Souverains ,  &  qu'ayant  appris  que  les  F'rançois  a- 
voient  un  Roi  dans  leur  Pays,  il  etoit  difpofé  à  s'embarquer  dans  fes  canots 
pour  aller  faire  alliance  avec  lui.  L'Auteur  oblerve  agréablement,  que  H 
ce  Prince  Nègre  eut  pu  traverfer  ainfi  trois  mille  lieues  de  Mer,  aborder  au 
Havre  de  Cxrace ,  &  remonter  la  Seine  jufqu'au  pied  de  la  galerie  du  Lou- 
vre, lu  pompe  des  plus  magnifiques  Ambaffades  n'a'iroit  pas  été  comparable 
à  lii  lingularité  de  cette  avanture. 

Telle  etoit  la  fituation  des  F'rançois  du  Fort  Dauphin,  à  l'arrivée  de 
Kercadiou.  Ce  luge  Officier,  qui  connoiflbit  la  Café,  avoit  comn  .ncé  par 
ménager  fon  rappel  &  fa  reconciliation  avec  le  Gouverneur.  Enluite  ,pour 
lui  donner  occaiion  de  mériter  fa  grâce  par  de  nouveaux  ferviccs,  un  l'a- 
vuit  envoyé  en  parti  vers  le  Nord  de  l'Ifle  ,  à  la  tète  de  vingt  François. 
KercaJiou  étoit  retourné  en  FVance;  &  c'etoit  pendant  l'abfence  de  la  Ca- 
le, qu'étoit  arrivé  le  meurtre  du  Miflionnaire  &  des  quarante  François.  Le 
Gouverneur,  en  partant  du  F'ort  pour  marcher  à  la  vengeance,  lui  avoit 
fait  porter  par  quelques  Nègres  l'ordre  de  le  venir  joindre.  Ils  l'avoient 
rencontré  dans  fon  retour ,  au  milieu  de  cinq  mille  efclaves  &  de  quinze 
mille  betes  qu'il  avoit  enlevées. 

C  li  brave  guerrier  n'eût  pas  plutôt  reçu  ordre  de  Chamargou ,  que  laiiTant 
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dix  François  &  des  Ncgrcs  pour  conduire  Tes  priies ,  il  ne  penfa  qu'à  s'a. 
vancer  à  grandes  journées  vers  la  réfidence  de  Dian  Manangue.  En  clic- 
min,  il  rencontra  d'autres  coureurs ,  qui  venoient  l'avertir  de  rextrcmiio 
où  Tes  Camarades  étoient  réduits.  Il  marchoit  avec  dix  François,  &  mille 
Nègres  accoutumés  à  vaincre  fous  les  ordres.  Rien  ne  peut  être  comparé 
à  la  diligence.  Il  joignit  Chamargou  ,  dans  la  petite  plaine  où  il  s'ctoit 
campé  le  même  jour.  Il  le  pria  de  tenir  l'arrière-garde  ;  &  marchant  droit 
à  la  Rivière,  dont  Dian  Manangue  occuix)it  le  bord,  il  entra  le  premier 
dans  l'eau  en  fiiifant  feu  fur  les  ennemis.  La  terreur  de  Ton  nom  eut  plus 
d'effet  que  la  force,  pour  leur  faire  abandonner  la  Rivière.  11  la  paiVa. 
Comme  la  nuit  approchoit  &  qu'elle  pouvoit  lui  dérober  Dian  Manauguc. 
il  pourfuivit  avec  vigueur  un  gros  de  Nègres  où  il  le  croyoit  renfermé,  lia. 
zabel,  favori  de  ce  perfide,  eut  la  liardiefle  de  faire  front,  &  lui  donna, 
aux  dépens  de  fa  vie,  le  tems  de  le  fauver.  Les  ténèbres  ayant  forcé  la 
Cale  d'interrompre  fa  pourlùite,  il  rejoignit  le  lendemain  Chamargou,  qui 
avoit  palVé  la  Rivière,  ^Ni  l'elcorta  d'un  air  triomphant  jufqu'au  J*'ort.  l'eu 
de  jours  après,  les  dix  François,  qu'il  avoit  lailfés  à  la  garde  des  priies, ar. 
rivèrent  avec  d^s  relies  peu  conlidérables  d'un  ii  grand  butin,  parce  qu'ils 
étoient  tombés  à  leur  retour  dans  une  troupe  de  fuyards,  qui  leur  en  a- 
voient  enlevé  la  meilleure  partie. 

De  cent  foixante-dix  François  qui  fe  trouvoient  dans  l'Ifle  après  le  dé- 
part  de  Kercadiou ,  quarante ,  mallacrés  par  Lavatanguc ,  trois ,  empoi- 
lonnés  ou  alfommés  par  Dian  Manangue,  huit,  tués  en  courant  à  la  ven- 
geance, &  douze,  morts  de  maladie,  lailîbient  de  pitoyables  relies  qui  a- 
voient  belbin  de  fatigue  &  de  précaution  pour  le  conferver.  Si  l'on  ex- 
cepte DianNong,  Princelîe  d'Amboulle,  Dian  Romoufaye  ^  Prince  de  r.7/j- 
fe  aux  Gallions  ,  Si  quelques  Matatanois  ,  tous  les  Inlùlaires  qui  connoiî"- 
foient  les  François  étoient  leurs  ennemis- déclarés.  La  réputation  de  la  Ca- 
fé, que  les  Naturels  appelloient  Z)w«  ^^oujjè,  du  nom  d'un  ancien  Conqué- 
rant de  leur  Ifle  ,  vaîoit  autant  qu'une  Armée  ;  mais  il  auroit  fallu  plu- 
fieurs  Héros  de  la  même  valeur,  parceque  les  attaques  fe  préparoient  de 
plufieur?  côtés.  Dian  Manangue  animoit  l'Ille  entière  contre  les  François; 
&  le  défefpoir  de  fe  réconcilier  jamais  avec  eux  ,  l'ayant  détermine  à  \'c 
perdre  ou  à  les  détruire,  il  failbit  profelfion  de  ne  plus  rcconnoître  pour 
ion  Pays  &  fli  réfidence  ,  que  le  terrain  où  fes  troupes  étoient  cam- 
pées. Il  furprenoit  les  fentinelles.  11  vcnoit  enlever  les  belliaux  julliu'a 
la  porte  du  Fort. 

Dans  une  extrémité  fi  préfixante,  Chamargou  fit  réparer  fijs  clôtures,  & 
miner  de  la  pierre  de  roche,  pour  fe  biuir  une  maifon  capable  de  défenle. 
La  Café,  qu'il  ne  put  fe  difpenfer  de  revêtir  enfin  de  la  qualité  d'Enf^igne 
du  Fort  &  de  Commandant  des  troupes,  fc  mit  à  la  tête  de  trente  Irançois 
ik.  d'un  corps  de  Nègfcs ,  pour  chercher  Dian  Manangue  Ck.  le  pouller  dans 
toutes  fes  retraites.  Il  fuivit  fes  traces  jui'qu'auxMatatanes,  où  il  fe  Ibrti- 
fia  de  cinq  cens  fujets  de  Dian  Ramabaie  &  de  Dian  Rnmahirac  ^  qui  s'é- 
toient  maintenus  dans  l'alliance  des  François.  Mais  Dian  Manangue  ,  qui 
eonnoifibit  mieux  qui  lui  toutes  les  routes,  ne  le  vit  pas  plutôt  éloigné  uiî 
Fort ,  qu'il  trouva  k  raoyen  de  s'en  rapprociier.    i\  y  rclferra  les  Friinçoii^ 
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(VifpciTés;  &  fans  la  crainte  du  canon,  qui  le  força  de  fc  retirer,  il  ne  leur 
aunnc  laiffc  que  le  chemin  de  la  Mer  pour  rclfouice.  En  fe  retirant  même, 
il  enleva  mille  bœufs  que  la  Café  avoit  luilTcs  en  dépôt  dans  fa  marche,  & 
fix  cens  autres  betes  que  le  Ciouverneur  tenoit  en  réfcrve  au  Fort  de  Ma- 
nanhare ,  fous  la  garde  d'un  Lieutenant  nomme  Maifon- Blanche  ,  qui  y  com- 
iiiandoii  dix  François  &  deux  cens  Nègres.  Tant  d'infortunes  réduifirent 
la  garnifon  du  Fort  au  défefpoir.  (Quelques-uns  ofèrcnt  s'emporter  contre 
la  mémoire  du  Miifionnaire,  auquel  ils  reprochoicnt  toutes  leurs  difgraces. 
M.  Manier,  qui  avoit  porté  l'étendart  avec  fi  peu  de  fuccés  ,  fe  vit  obligé 
de  prendre  la  défenfe  de  fon  Compagnon ,  &  de  foûtenir  publiquement  que 
le  relie  des  l'rançois  ne  devoit  leur  confervation  qu'aux  prières  de  ceMar- 
tir.  Il  menaça  d'excommunier  ceux  qui  manqueroient  de  refpe6l  pour  fon 
nom,  &  le  Gouverneur  joignit  la  menace  d'une  rigoureufe  peine  à  celle 
des  ctnfures  eccléfiaftiques.  Ces  défenfes  produifirent  une  modération  for- 
cée, qui  changea  le  chagrin  en  un  poifon  mortel.  Plufieurs  en  moururent, 
autant  que  de  maladie  ik  de  mifère.  Maifon-J^ianche ,  Lieutenant  du  Fore 
Dauphin,  fut  de  ce  nombre.  Tous  les  autres  s'attendoient  au  même  fort, 
lorrqu'une  fa\eur  peu  efpérée  du  Ciel  ramena  la  Café  avec  cinq  mille  bêtes. 
Lestranfportsdejoyo  furent  proportionnés  à  l'excès  de  la  conflernation.  Un 
fécours  il  néceflaire  fit  regarder  encore  une  fois  ce  brave  homme  comme 
le  libérateur  de  la  Colonie. 

Ce  TENDANT  Cliamargou,  qui  nepouvoit  furmonter  les  mouvemens  de 
fa  jaloufie ,  prii  bientôt  la  réfolution  de  l'engager  dans  une  autre  courfe  ; 
moins  pour  chercher  Dian  Manangue,  à  qui  Tes  rufes  &  la  connoilfance  du 
Pays  alVuroient  toujours  le  moyen  de  fe  dérober, que  pour  confirmer  dans 
l'alliance  des  François  un  grand  nombre  de  Princes  dont  il  ménaçoit  de  brû- 
ler le  Pays.  Mais  la  mort  du  Maréchal  de  la  Meilleraie,  ik  l'arrivée  du 
premier  Vaifleau  d'une  nouvelle  Compagnie ,  changèrent  tout-d'un-coup  les 
intérêts  &  les  difpofitions  (/). 

C'est  l'IIilloire  de  cet  événement,  qui  fait  le  principal  fujet  de  la  Re- 
lation de  Suiichii  de  Renncfort.  Il  fit  le  Voyage  de  Madagafcar  en  quahté  de 
Secrétaire  d'un  nouveau  Confeil  qui  avoit  été  créé  pour  cette  Ille,  fous  le 
titre  de  Confeil  de  la  l'rance  Orientale^  &  dont  le  Préfident  etoit  M.  de 
Bcau(Je,  frère  utérin  de  M.  de  Flacourt ,  Dire6leur  général  de  l'aiicicnne 
Compagnie.  Son  Ouvrage  fut  publié  à  Paris  en  1687,  in  4°.  chez  Sencuzc 
ik.  Ilovtcmch  ;  avec  un  avis  de  ces  deux  Libraires  ,  qui  porte  qu'on  s'eft 
trompé  au  tiLie,  &  qu'au  lieu  à'HiJloire  des  Indes  Orientales  ^  on  doit  dire 
Mcmoircs  poitrfervir  à  NIiJîoire  des  Indes  Orientales;  ce  qu'il  ne  faut  entendre 
néanmoins  que  de  la  féconde  Partie,  qui  contient,  entre  divcrfes  expédi- 
tions, un  Voyage  à  Surate  &  dans  l'iiie  de  Ceylan  (,;^).  En  général, 
Rjnneforc  étoit  homme  d'efprit,  &  d'un  caradèrcuiTez  judicieux.  Sa  mo- 
dération paroît  jufques  dans  fes  plaintes;  quoique  le  fujet  n'en  put  être 
plus  important ,  puiique  fon  honneur  &  fa  fortune  y  etoient  intérelles.     11 

écrit 

(/)  Touc  ce  détail  cil  tiré  des  Avant-  (^g)  On  en  a  une  Edition  iVi  8".  fous  le 
propob  Je  Rennefort,  comme  néceflaire  à  même  titre  à' Hijloire  des  Indes  Orientales ,  à 
i'ticlairciffeiuent  de  fon  Voyage.    .  la  Haye,  chez  Moetjeus,  1701.  R.  d,  E. 
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S.     I. 

Préparatifs  du  Voyage  6f  Navigation  de  la  Flotte  Françoife, 

LA  France  étant  devenue  tranquille ,  après  la  Paix  des  Pyrénées ,  par  I? 
mariage  de  Louis  XIV  &  par  la  naiflancc  d'un  Dauphin ,  les  Chuis  di 
l'adminiflration ,  quiavoient  enfin  reconnu  par  l'exemple  des  Etats  voifms^ 
combien  les  Voyages  de  long  cours  &  le  Commerce  étranger  contribuent  à 
l'abondance  &  à  la  profpérité  d'une  Nation,  obtinrent  du  Roi,  par  une  Dé- 
claration du  mois  de  Mai  1664,  l'Etabliffement  d'une  Compagnie  Françoi- 
fe pour  le  Commerce  des  Indes  Orientales.  M.  Colbert ,  qui  avoit  l'orme 
le  plan  de  cette  entreprile ,  fe  rcpofa  du  détail  fur  un  Secrétaire  du  Confdl, 
qui  fut  établi  comme  premier  Sindic  à  la  tête  de  neuf  célèbres  Négocians. 
Ces  dix  premiers  Sindics  s'aflbcièrent  à  quelques  autres  Négocians  de  Pa- 
ris ,  &  mandèrent  aux  Echevins  de  Rouen  ,  Lyon  ,  Bourdeaux  ,  Nantes , 
Amiens,  S.  Malo,  la  Rochelle,  Marfeille,  'lours,Caen,  Dieppe,  le  Ha- 
vre &  Dunkerque ,  qui  font  les  Villes  les  plus  marchandes  du  Royaume , 
d'élire  aufli  leurs  Sindics ,  pour  compofer  avec  ceux  de  Paris  une  Chambre 
de  direÊlion  générale,  qui  choifu-oit  les  Villes  où  l'on  jugcroit  à  propos 
d'établir  des  Chambres  de  direélion  particulière  ,  &  qui  fixeroit  le  nombre 
des  Direfteurs.  Le  Roi,  par  fa  Déclaration  ,  prétoit  trois  millions  de  li- 
vres à  la  Compagnie ,  fans  intérêt ,  &  fans  prétendre  aucune  part  au  pro- 
fit pendant  dix  ans;  fe  chargeant  même  de  toutes  les  pertes  qui  pourroient 
arriver  pendant  cet  intervalle  :  &  pour  rendre  les  Direéleurs  plus  attentifs 
à  leurs  fondions ,  chaque  Direfteur  de  Paris  dcvoit  être  intérelfé  de  \'ingt 
mille  livres  au  moins,  &  celui  d'une  autre  Ville  ,  de  dix  mille,  dans  les 
fonds  de  la  Compagnie. 

Cette  bonté  du  Roi  &  l'état  HorifTant  dir  Royaume  étoient  des  difpof:- 
tions  plus  folides  &  plus  favorables ,  que  ne  l'avoient  jamais  été  celles  qui 
avoient  donné  nailîànce  aux  Compagnies  de  I  lollande  &  d'Angleterre.  [Un 
tient  que]  les  quatre  premiers  Vailleaux  que  les  Anglois  envoyèrent  aux  In- 
des furent  coulés  à  fond  par  les  llollandois,  avec  tous  les  hommes  qui  c- 
toient  defTus  ;  &  cette  nouvelle  ayant  pafle  jufqu'à  Londres  par  l'indifcrc- 
tion  de  quelques  Matelots  de  Hollande,  les  Anglois  exercèrent  une  fi  fu- 
rieufe  vengeance,  que  pour  appaifer  leur  reflentimcnt ,  la  Compagnie Ilol- 
landoife  fe  vit  obligée  de  leur  donner  '^es  forames  conlidérables.  Ce  diflc- 
rend,  &  la  foibleflc  de  ces  deux  Compagnies  dans  leur  origine,  n'ont  pas 
empêché  qu'elles  ne  foyent  devenues  très-puiffantes ,  fur-tout  celle  des  I  lol- 
landois ,  qui  n'ont  pas  moins  de  Vaifleaux  &  de  Places  fortes  aux  Indes 
qu'en  Europe.  Aulii  les  François,  animés  par  cette  réllexion  ,  entrèrenr- 
ils  fort  ardemment  dans  les  vues  du  Miniilère.  Le  zèle  fut  égal  dans  tous 
les  ordres.    On  arrêta  de  faire  un  fond  de  quioze  millions,  fur  leaucl  «  n 
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conçut  des  cfpcrances  proportionnées  à  l'importance  de  cette  fomme  ,  qui 
furpallbit  beaucoup  celles  que  d'autres  Nations  avoient  employées  au  même 
Etabliflenient.  Les  Intéreffés ,  qui  dévoient  fournir  leur  part  en  trois  paye- 
mens,  firent  le  premier  entre  les  mains  des  Sindics,  à  l'Hôtel  des  Indes  O- 
rientales ,  où  l'argent  du  Roi  fut  porté  au  bruit  des  tambours  &  des  trom- 
pettes. 

Après  s'être  alFuré  d'un  fond  fi  confidérable  ,  la  Compagnie  réfolut 
d'envoyer  dans  les  Cours  de  Perfe  &  des  Indes ,  diverfcs  perlbnnes  d'ex- 
périence &  de  capacité ,  pour  fe  concilier  la  faveur  des  Princes  dont  les 
Etats  dévoient  être  le  principal  théâtre  de  fon  Commerce.  Elle  choifit  le 
Sieur  de  Laïa'm ,  Gentilhomme  ordinaire  du  Roi  ;  le  Sieur  de  la  Boulaie  le 
Goux  ,  Gentilhomme  Angevin  ,  connu  par  la  Relation  de  fes  Voyages  ;  le 
fieur  Mariage ,  Marchand  de  Rouen ,  qui  étoit  revenu  depuis  peu  d'Ara- 
bie ,  où  il  avoit  palfé  fept  ans ,  &  qui  fçavoit  les  langues  Orientales  ;  le 
fieur  Beben  &  le  fieur  du  Pont.  Lalain  &  Mariage  furent  deitincs  pour  la 
Perfe ,  le  premier  en  qualité  d'Envoyé  du  Roi ,  &  l'autre  fous  le  titre  de 
Marchand  de  la  Compagnie.  La  Boulaie ,  honoré  aulîi  du  titre  d'Envoyé 
de  Sa  Majcfte,  &  les  deux  autres,  en  qualité  de  Marchands,  eurent  ordre 
de  paifer  à  la  Cour  du  Mogol  &  dans  celles  des  autres  Rois  des  Indes.  Ils 
partirent  tous  au  commencement  d'Oftobre  1664. 

Pendant  que  les  Dire6leurs  généraux  dreflbient  des  infl:ru6lions  pour 
ceux  qui  dévoient  éire  chargés  des  intérêts  de  la  Compagnie ,  on  travail- 
loit  auHavic,  à  la  Rochelle  &àS.  Malo,  à  l'armement  de  quatre  Vaif- 
feaux.     Le   premier  étoit  une  Frégate  nommée  le  5.  Paul,  montée  de 
trente -deux  pièces  de  canon  &  de  quatre -vingt  Matelots,  fous  le  com- 
mandement du  Sieur  Imn  d'Olcron  ,    Capitaine  d'une  expérience  recon- 
nue.    Kercadiou  ,   Gentilhomme   lîreton  ,   revenu  depuis  iix  mois  de  Ma- 
dagafcar  ,   commandoit  le  fécond;   qui  étoit  uneFluttc,  nommée /(?  Tau- 
reau y  montée  de  vingt-deux  canons  &  de  foixante- quatre  hommes  d'équi- 
page.    Le  troifième,  nommé  la  Fierge  de  bon  port ,  de  vingt  pièces  de  ca- 
non &  de  foixante  mariniers ,  avoit  pour  Capitaine  le  Sieur  Truchot  de  h 
Chejnaie ,  de  S.  Malo.     Enfin  ,  le  quatrième ,  petite  Frégate ,  nommée  r^i- 
gk-blancy  étoit  commandée  parle  Sieur  de  la  Clocheter'ie,  de  la  Rochelle, 
homme  d'une  valeur  &  d'une  réfolution  fingulicre,  qui  depuis  quelques  an- 
nées avoit,  [difoit- on,] enlevé  aux  Efpagnols  ,   avec  un  feul  bâtiment, 
deux  grands  Navires    chargés  de  piallres  &  d'efclaves  ,   &  qu'on  avoit 
vu  rentrer  dans  la  rade  de  Brcll  avec  feize  Vaifieaux  de  prife  à  la  queue  du 
fien.     Les  Matelots  des  quatre  Vaifl'eaux  de  la  Compagnie  étoient  des  meil- 
leurs du  Royaume,  parceque  la  paix  ne  leui-  ofFroit  point  alors  d'autre  oc- 
cafion  de  s'employer ,  &  les  deux  cens  trente  hommes  d'équipage  finxnt 
l'élite  de  plus  de  mille  qui   fe  préfcntèrent.     On  ne  comptoit  pas  d'abord 
moins  de  quatre  cens  Pallligers,  entre  lefquels  étoient  \c  S'wxir  De  BcauJJc , 
Préfident  du  Confeil  de  la  France  Orientale;  Rcmiefoit,  Auteur  de  cette 
Relation,  Secrétaire  4u  même  Confeil,  &  le  Sieur  De  Montaubun,  ancien 
Confeiller  au  Prélidial  d'Angers,  qui  fut  pourvu  de  la  Charge  de  Lieute- 
nant Civil  de  Madagafcar.     Mais,  le  joiu-  du  départ,  ce  nombie  le  trou- 
va diminué  par  la  crainte  de  la  Mer,  dont  la  plupart  avoient  vu  de  près 
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cade. 


rii[i;itiition  continuelle  dans  un  trop  long  fcjour  qu'ils  avoient  fait  à  Brcf^. 
11  V/cntra  clans  les  quatre  Vaifleaux  que  deux  cens  quatre-vingt-huit  pdf- 
iagcrs. 

Lk  dc'part  de  la  Flotte  &  les  circônftances  de  Hi  navigation  n'ont  rien 
de  remarquable  jufqu'au  30  de  Mars,  qu'elle  arriva  hcureuj'ement  à  la  vue 
du  Cap-Vcrd.  Les  Portugais,  les  Anglois  (S:  lus  liollandois  s'étoient  lon^i»-. 
tems  dllputé  une  petite  Ule  vuifine,  dont  les  derniers  étoient  alors  les  maî- 
tres. On  falua  leur  Fort.  Un  Officier,  nommé  Nu  Ilot  ^  qui  fut  envoyé  au 
Commandant,  avec  quatre  Soldats,  &  reçu  fort  civilement ,  reconnut  que 
cette  nie  avoit  une  lieue  de  tour  ;  qu'elle  étoit  munie  de  deux  Forts  ,  l'un 
fur  le  roc,  pour  la  défendre  du  coté  de  la  Mer;  l'autre  dans  la  plaine,  pour 
la  garde  des  magafins  ;  qu'ils  étoient  munis  de  quarante  pièces  de  canon , 
&  que  la  garnifon  étoit  de  deux  cens  hommes.  Le  Commandant  fit  ren- 
dre leur  compliment  aux  François  des  quatre  bords  &  leur  envoya  des  ra- 
fraîchillemens  ;  mais  fe  défiant  de  quatre  Vaifleaux  bien  armés ,  dont  II 
deflein  lui  étoit  inconnu ,  il  fc  tint  fur  fes  gardes  &  n'eut  depuis  aiicuii 
commerce  avec  la  Flotte. 

Les  quatre  Vaifleaux  entrèrent ,  le  lendemain ,  dans  la  première  baye 
qui  fe  préfente  après  le  Cap-Verd,  &  mouillèrent  à  demie-lieue  du  rivage. 
AulVi-tot  quatre  Chaloupes,  chargées  d'Officiers,  de  Soldats  &  de  INIatc- 
lots,  voguèrent  vers  un  endroit  de  la  Côte  où  quantité  de  Nègres  les  at- 
tendoient  fans  armes  &  leur  montroient  que  l'abord  étoit  facile.  Les  Cha- 
loupes étant  arrêtées  à  plus  de  fix  toiles  de  la  terre  par  le  fable  &  la  balle 
Mer,  une  foule  de  Nègres  fe  jctta  dans  foau  avec  tant  d'emprelfemcnt, 
pour  tranfporter  les  François  au  rivage,  que  les  Matelots  mêmes,  qui  le 
déshabilloient  pour  rendre  ce  fervice  aux  Officiers ,  furent  contraints  de  le 
recevoir.  Après  avoir  témoigné  beaucoup  de  joye  de  l'arrivée  de  l;i 
Flotte,  ils  firent  entendre,  en  langue  Portugaife,  que  leiu*  Alcade  aimoit 
les  l''rançois  oc  qu'il  recevroit  voIoulilts  leur  vilice. 

Vekon,  Capitaine-Amiral,  àllennelort,  efcortés  par  douze  fiifj/icrs, 
fe  firent  cond'iire  dans  un  Village  éloigné  de  fix  cens  pas,  compofé  d'en- 
viron Cent  cafés  rondes  de  quatre  pieds  &  demi  de  hauteur  ,  dont  la 
couverture  fe  terminoit  en  pointe,  comme  celle  de  nos  glacières.  Chiuiue 
cale  etoit  ceinte  d'une  double  paliiTade  de  branches  de  palmier,  avec  une 
petite  cour  à  l'entrée.  La  cour  de  l'Alcade ,  qui  furpafibit  toutes  les  autres 
en  grandeur ,  étoit  au  milieu  de  quatre  cafés,  dans  Tune  defquelles  il  lo- 
geoit.  Ses  ienuTies  en  occupoieni  deux  autres  ,  Ci:  la  quatrième  étoit  pour 
fon  cheval.  Les  François  le  trouvèrent  a'iis  fur  une  fellette  de  bois,  au 
milieu  de  cette  cour.  Iléroitnoir,  âgé  d'environ  quarante  ans,  bienfait, 
d'une  contenance  fière&  férieufe.  Sa  tête  étoit  couverte  d'un  turban  de  co- 
ton blanc  Oebleu,  Ck  les  épaules  d'une  forte  de  tapis  ou  étoffe  informe, 
qui  ell  mieux  connue  fous  le  nom  de  paf!;ue.  Une  autre  pièce  le  couvroit 
depuis  la  ceinture  jufju'aux  genoux.  Ses  jambes  &  fes  bras  étoient  v.wds; 
&  fous  les  pieds  il  avoit  un  morceau  de  cuir ,  qui  lui  tenoit  lieu  de  fancki- 
les.  Ses  Offiei.rs  ét(.;ient  à  terre,  les  uns  étendus,  d'autres  aifis  fiir  leurs 
talons;  &  le  pruielpal  Conleiller,  qui  fe  nommoit  ;7^^nz  Amjîcrdam,  ai^c  de 
quatre-vingt-dix-huit  uns,  fe  tenoit  accoudé  fur  les  gv.noux  de  fon  Maure. 
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fcs  fciîiincj. 


Naufrage 

loupi:  r:  111- 
plic  do  l'ian- 
cuis. 


Après  les  premières  civilités ,  que  l'Alcade  reçut  &  rendit  gravement  fans  Renne-  out. 
quitter  fa  fellette,  les  François  lui  préfentèrent  un  flacon  d'eau-de-vie.  Il  i66S' 
en  but  un  grand  coup  ,^  &  le  Confeiller  ayant  fuivi  fon  exemple,  à  peine  en 
reila-t-il  pour  le  troidème.  On  convint  enfuite  de  payer  fix  bouteilles 
d'cau-dc-vic,  fixaunes  de  toile  &  une  barre  de  fer,  pour  le  droit  d'ancra- 
ge de  chaque  Navire ,  &  une  bouteille  d'eau-de-vie  pour  la  charge  d'eau  & 
de  bois  de  chaque  Chaloupe.  Pendant  cet  entretien ,  les  femmes  de  l'Al- 
cade ,  qui  étoient  dans  leurs  cafés ,  où  la  curiofité  leur  faifoit  montrer  la 
tète  à  chaque  inllant,  lui  firent  dire  qu'elles  défiroient  beaucoup  de  voiries 
François.  Il  leur  accorda  cette  fatisfailion.  Elles  étoient  vêtues  comme 
les  hommes ,  avec  fi  peu  de  différence  qu'on  n'auroit  pu  reconnoître  leur 
fexe,  fi  la  Nature,  qui  n'y  étoit  pas  déguifée,  n'en  eût  fait  elle-même  la 
dillinftion.  Mais  il  ne  manque  rien  à  la  defcription  de  leurs  ufages ,  dans 
le  troifième  Tome  de  ce  Recueil.  Avant  la  fin  de  l'audience ,  il  arriva  près 
de  l'Alcade  cinquante  de  fcs  principaux  Officiers,  armés  de  coutelas,  d'arcs 
&  de  tiédies ,  quelques-uns  de  demi-piques  &  d'autres  de  fimples  zagaies. 
Cett'^  vidte  imprévue  caufa  quelque  défiance  aux  François;  mais  les  plus 
fagcs  exhortèrent  les  autres  à  cacher  leur  émotion. 

"Dans  cet  intervalc,  une  {cène  fort  trifte  occupoit  fattcntion  des  qua- 
tre Navires  dans  la  baye.  Le  Tourneur^  Lieutenant  du  Taureau^  avoit  fait 
jctter  quelques  filets  j^rès  du  rivage,  &  la  pêche  avoit  déjà  fourni  de-quoi 
ralîaiier  plus  de  cent  cinquante  perfonnes,  lorfqu'un  coup  de  canon  tiré  de 
ion  bord  lui  fit  abandonner  cet  amufement.  Il  vit  le  pavillon  du  Taureau 
en  berne ,  une  Chaloupe  la  quille  en  haut ,  des  barrils  qui  ilottoient  &  des 
hommes  à  la  nage  ,  dont  les  uns  s'efforçoient  de  gagner  la  terre  &  les  au- 
tres de  retourner  vers  le  Navire.  Il  fçut  bien-tôt  que  trente  hommes  s'é- 
tanc  embarqués  dans  cette  Chaloupe  &  plufieurs  jeunes  gens  s'étant  poufil's 
indifcrétement ,  elle  avoit  été  fiirchargée  d'un  côté  jufqu  à  fe  renverfer 
dans  les  Ilots.  On  fe  hiita  d'envoyer  au  fecours  les  Chaloupes  qui  étoient 
reliées  &  trois  canots  conduits  par  des  Nègres.  Dix-huit  François  furent 
fauves;  mais  il  en  périt  douze  (a),  avec  le  vieillard  Nègre,  principal  Con- 
feiller de  l'Alcade,  qui  ayant  entendu  nommer  le  Capitaine  Kercadiou,  s'é- 
toit  empreife  de  l'aller  voira  bord,  parce  qu'il  i'avoit  connu  dans  un  autre 
Voyage,  &  revenoit  yvre  ci'eau-de-vie.  Ce  naufrage  mérite  l'attention 
qu'on  y  donne  ici,  par  deux  particularités  dignes  de  mémoire.  Un  jeune 
François,  nommé  Plan/on,  qui  nageoit  parfaitement  bien,  voyant  près  de 
lui  un  autre  jeune  homme  de  fes  amis  oui  ne  fcavoit  pas  nager,  oublia  le 
péril  ou  il  étoit  lui-même  pour  le  fecourir,  &kii  dit  de  s'attacher  à  fes  ha- 
bits. Mais  les  forces  lui  munciuèrent  &.  ils  périrent  enfemble.  ,,  Rare 
„  exemple  d'amitié,  obferve  l'Auteur,  &  malheureufe  fin  de  deux  jeunes 
,,  gens  bien  talis,  d'un  caraclore  doux  &  dignes  d'un  meilleur  fort".  Un 
autre  François,  nommé  Giron  de  la  Martiuctte^  j'^^igiiit  pl^^^  de  prudence  au 
même  fentiment  de  génerofité.  Un  petit  garçon  de  dix  ans,  fils  du  Siem* 
de  Montaubon ,  alloit  périr  à  fcs  veux.     11  le  prit  d'un  bras  ;  &.  Jiageant 
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(a)  De  ce  nombre  étoit  M.  Barjaieîtt,  Prêtre  de  la  Maifon  de  S.  Lazare  de  Pari». 
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Hr.NNproRT.  de  l'autre,  il  le  monta  fur  la  quille  do  la  Chaloupe  renverfce.  Enfuite,  lui 
1665.  ayant  recommandé  de  fe  laillcr  tourner  par  le  mouvement  de  la  vague,  Ckdc 
ne  pas  quitter  le  bois  qu'on  ne  le  vînt  prendre ,  il  ic  remit  lui-même  à  la  nage, 
&  Ion  adrclL-  autant  que  la  Force  lui  fit  rencontrer  un  canot ,  dans  lequel  il 
monta.  Mais  ce  canot,  qui  n'étoit  capable  de  porter  que  trois  hommes, 
lui  paroilTant  furchargé  de  cinq  qui  s'y  trouvoient  déjà,  il  ne  balança  point 
à  s'élancer  encore  dans  la  Mer,  pour  nager  bien  loin  vers  le  rivage,  où  il 
eût  le  bonheur  d'aborder.  Une  Chaloupe  y  amena  auiïï  le  jeune  Montaii- 
bon ,  dont  la  vie  rendit  long-tems  témoignage  à  la  généroiité  de  fon  libéra, 
teur  (b). 
Mort  (!i  fil-       D'un  autre  côte,  la  mort  du  Confeiller  Jean  Amflerdam  n'ayant  pas  étu 

néraiiles  d'un    jong-tems  ignorée  des  Nègres,  fcs  femmes  accoururent  au  rivage.     Elles 

Grand  du        firent  le  tour  de  l'anfc,  en  verfant  des  larmes  &  priant  les  ondes,  qui  bat- 
"^^*  toient  julqii'à  leurs  pieds,  de  leur  rapporter  le  corps  de  leur  mari.     Lorf- 

qu' elles  virent  commencer  la  nuit,  fans  avoir  pCi  retrouver  cet  objet  coir,- 
niun  de  leur  amour ,  elles  accufèrent  la  Mer  de  cruauté ,  avec  des  gémillc- 
mens  qui  ic  failbient  entendre  de  fort  loin.  Leurs  plaintes  étoient  d'autani 
plus  julles ,  que  le  fupplice  du  Pays  eft  de  noyer  les  coupables.  Elles  fe  re- 
tirèrent dans  la  café  du  Mort,  où  elles  s'arrachèrent  les  cheveux ,  tandis 
que  deux  jeunes  hommes  fe  tenant  aux  deux  côtés  de  la  porte ,  firent  en- 
tendre des  fons  lugubres  fur  deux  inftrumens  ronds,  de  la  forme  de  nus 
timballes.  Un  des  fils  du  Confeiller,  voyant  pafler  quelques  François,  les 
prefia  d'entrer,  &leur  fit  connoître  que  li  les  habitans  duCap-Verd  étoient 
fenùbles  à  la  douleur ,  ils  n'étoient  pas  moins  capables  d'une  jufl;e  rcligna- 
tion  aux  volontés  du  Ciel.  Après  trois  jours  de  gémillemcns  continuels , 
on  fit  un  facrifice  pour  Amflerdam.  Ses  parcns  allumèrent  un  feu  de  bran- 
ches de  palmier,  autour  duquel  cent  peribnnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe 
pouflbient  de  grands  cris  vers  le  Soleil  couchant ,  pour  le  prier  d'être  favo- 
rable à  l'efprit  du  Mort.  Ils  les  contiiuièrcnt  long-tems;  tandis  que  le  Prê- 
tre (f),  après  avoir  tenu  les  mains  étendues  pendant  un  quarc-d'heure  \ers 
le  Soleil,  égorgea  un  bœuf,  fit  brûler  les  entrailles  &  coupa  la  victime, 
dont  il  donna  un  morceau  à  chacjue  parent  du  Mort. 
Alieni' d'un        Rennlfort,  qui  étoit  homme  d'efprit  vis:  qui  aflxdle  de  la  fupériorite 

l'itueN(.gic.  ^yj.  j^g  opinions  vulgaires,  ne  lailTe  pas  de  raconter  férieufement ,  que  le 
même  Prêtre  qui  avoit  rendu  les  derniers  devoirs  au  Confeiller  Amllerdam, 
fe  trouvant  avec  le  Millionnaire  Françt)is,  dont  il  vouloit  mériter  l'ellime 
&  l'admiration,  tira  un  couteau  d'un  pied  &  demi  de  lame,  en  appuya  !a 
pointe  fur  fon  ellomac,  &.  lui  dit  de  le  pouil'er  de  toute  fa  force.  Ce  detî 
étonna  le  Millionnaire;  &  fur  fon  refus,  le  Prêtre  Nègre  frappa  plufieurs 
fois  du  poing  fans  le  faire  entrer.  L'Auteur  fuppofe  qu'il  s'étoir.  frotté  du 
jus  de  quelque  herbe,  dont  la  vertu  arrêta  le  fer.  Il  juge  auifi  que  le  Mif- 
fionnaire  fut  fort  prudent  de  ne  pas  hazarder  l'épreuve  d'un  fecret  de  nature, 
que  les  fuperftitieux  auroientpu  prendre  pour  un  miracle  {d). 

•    .    .  Ce 


(b)  Relation  de  Rcnnefort,  pag.  19. 
(f  )  On  a  vu  au  Tome   IV.    de   ce   Re« 
cueil ,  <iue  les  Pt ccrcs  de  toutes  les  Côtes 


d'Afrique  fe  nomment  Marabouts,  Marbunu 
&  Marbiits. 
(d)  Ibid.  pag.  23. 
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Cn  qu'il  rapporte  des  ufages  du  Pays  n'ajoute  rien  aux  dcfcriptiotis  qu'on 
a  déjà  lues,  non-plus  que  celle  qu'il  fait  cL-  Ritftfque,  Ville  ou  grand  Village 
à  trois  lieues  de  la  baye  oii  les  quatre  Vailieaux  étoient  entrés.  Mais  on  y 
trouva  trois  l'rançois,  (jui  y  cxeryoient  le  Commerce  pour  la  Compagnie 
d'Occident;  &  quelques  OiKciers  de  la  ]''Iotte  s'étant  rendus  chez  le  Chef" 
de  ce  Comptoir,  y  virent,  devant  la  café,  environ  quatre  mille  peaux  de 
bœul's  en  pile  &  trente  dents  d'éléphans.  Il  leur  dit  qu'il  avoit  pouvoir  du 
Roi  Daman  (e),  de  qui  l'Alcade  de  Kufifque  0^  celui  du  Cap-Verd  dépen- 
doient ,  de  faire  la  traite  des  cuirs,  de  l'y  voire  &  de  tout  ce  qui  fc  trouvoit 
dans  fes  Ktats,  en  lui  payant  un  droit  de  huit  pour  cent. 

Les  quatre  Vailfeaux  remirent  à  la  voile  le  11  d'Avril ,  après  avoir  pris 
hauteur  devant  Rufifque ,  qui  efl  à  quatorze  degrés  vingt  minutes  du  Nord  (/). 
La  variation  de  l'aiman  le  trouva  de  quarante  minutes  vers  l'Eft.  Le  16,  on 
étoit  à  huit  degrés  de  la  Ligne;  mais  l'Auteur  ne  marque  ce  point  que  pour 
avoir  occafion  d'obferver  que  le  tems  doit  être  ft>rt  variable  dans  les  latitu- 
des fuivantes,  puifqu'on  hc  s'y  apperçut  d'aucune  de  ces  grandes  altérations 
dont  quantité  de  Voyageurs  font  un  fujet  d'eftVoi.  „  A  la  vérité,  dit -il, 
,,  il  fait  chaud  fous  le  Soleil;  mais  il  eil  conftant  aufîi  que  fa  force  lui  fai- 
„  fant  tirer  fans  ceflc  quantité  de  vapeiu's  de  la  Mer,  il  ne  fçauroit  tout 
„  dilfiper,  &  qu'il  en  retombe  desrofées&de  petites  pluyes ,  qui  entretien- 
„  nent  l'air  dans  une  température  fupportable  (<§■)"•  Huit  jours  de  calme 
furent  le  plus  fâcheux  obilacle  que  les  François  eurent  à  combattre  pref- 
qu'au  milieu  de  la  Zone  torridcr  Enfuite  un  vent  favorable  leur  ayant  fait 
palfer  la  Ligne  le  28 ,  ils  s'amufèrent  beaucoup  par  la  cérémonie  du  baptê- 
me. A  cinq  degrés  au  Midi  le  vent  cella  &  fit  place  encore  à  un  calme  de 
fept  jours.  Enluite  il  s'empara  fi  brufquement  de  leurs  voiles,  que  les  Pi- 
lotes étoient  furpris  d'a\  ancer  cinq  ou  fix  lieues  par  jour  plus  qu'ils  n'a- 
voient  jugé;  au-licu  que  depuis  le  Cap-Verd  jufqu'à  l'Equateur,  leurs  vé- 
ritables hauteurs  diminuoient  de  cinq  à  fix  lieues  les  eflimes  de  la  cingle , 
qu'ils  faifoient  à  l'œil;  ce  qui  vient,  fuivant  l'opinion  de  l'Auseur,  des  ma- 
rées qui  prennent  leur  cours  de  la  Ligne  au  Midi  &  au  Septentrion. 

Depuis  le  départ  de  Rufifque ,  les  quatre  Vailfeaux  avoient  toujours 
fait  voile  enfemble.  Mais  le  Taureau  tenoit  mal  le  vent.  On  perdoit  fon 
feu  de  vile  pendant  la  nuit;  &  les  autres  étant  o'oligés  de  le  rejoindre  de 
jour,  on  s'écarta  de  la  route  jufqu'à  craindre  les  roc-hers  nommés  AbrclhoSy 
doni;  la  rencontre,  en  cette  faifon,  fait  perdre  le  Voyage  d'Orient,  par  la 
nccenité  de  relâcher.  On  n'évita  ce  danger  qu'en  reculant  de  quatre-vingt 
lieues;  après  quoi,  tournant  le  cap  au  Midi,  on  doubla  les  Abrollios  à  dix- 
neuf  degrés.  V  Jigle-blanc  fut  menacé  d'un  autre  péril.  Un  Miffionnairc, 
nommé  Bounot ,  qui  y  faifoit  la  fonction  d'Aumonier  ,  fe  rendit  à  burd  de 
l'Amiral  pour  donner  avis  d'une  querelle  li  violente  entre  les  palfagers  & 

les 


Rennefort, 

1665. 

Frnnçois  qui 
(!toici)t  alors 
à  lluluqiie. 


Obrerva- 
lions  de  l'Ai:-: 
leur  fur  fa 
route. 


(_g)  La  Relation  de  Pyrard,  &  celles  de 
plufieurs  autres ,  en  donnent  une  idée  toute 
différente. 


(f  )  Daman  eft  un  titre  qui  revient  à  celui 
de  Roi  (  i  ). 

(/)  La  latitude  du  Cap-Verd  ell  de  qua- 
torze Jcgi  es,  quarante-cinq  minutes.  R.  d.E. 

(1)  L'Autfut  éciit  Dmtn }  nm  U  plupart  dei  autres  Voyigeuts  Dmtl,  t,,  d.  B. 
XL  Vart.  B  b 
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acNNKroRT.  les  gens  de  l'cquipage,  qu'ils  ctoient  prêts  de  partager  le  Navire  &  le  ca- 
1665.  non ,  &  de  fe  livrer  le  combat  de  la  poupe  à  la  proue.  Le  Capiiaine  ayunt 
été  appelle,  un  apprit  de  lui-même  que  ee  dilTcrcnd  avoit  cummenec'par 
une  difpute  de  Religion ,  entre  les  pallagers  Catholiques  *bc  la  plus  grande 
partie  de  l'équipage,  qui  étoit  compofe  de  Protcllans.  Le  Prefulent  fit 
tomber  fcs  re|iroelies  l'ur  les  Cliel's,  Ck.  deux  des  plus  emportés  lurent  con- 
damnés à  palier  dans  l'Amiral. 

Observons  avec  l'Auteur,  que  dans  ces  latitudes  éloignées  les  gens 
de  Mer  aiment  la  pluye,  parccque  l'eau  des  Navires  le  corrompt,  (^uoj. 
qu'elle  ie  rétablille,  elle  ne  lalile  pas  de  retenir  le  goût  du  bois  des  tun- 
neaux,  &.  li  le  fond  de  calle  n'ell  pas  ménagé  avec  allez  de  foin  pour  iai- 
fir  le  tems  ou  la  corruption  celle,  elle  recommence  à  le  corrompre,  t!\;  iic 
cefle  guères  d'être  mauvaife.  Ainfi  l'on  regarde  la  p'uye  comme  une  favciir 
du  Ciel,  dont  on  profite  en  étendant  des  draps  pour  la  recueillir.  Mais  l'cui 
eft  le  plus  fouvent  falee,'  car  s'étant  formée  dans  l'air ,  des  exhalaifons  en. 
la  Mer,  elle  y  demeure  quelquefois  li  peu,  qu'elle  n'a  pas  le  tems  de  fe  pu- 
rifier. S'il  ell  dilficile  de  conferver  les  eaux,  l'embarras  n'eft  pas  moinihv 
pour  les  vivres.  Le  vin  de  France  ne  réiille  pas  allez  &  perd  bientôt  h 
bonté.  Celui  d'El'pagne  efl:  toujours  excellent.  Avec  une  bonne  provifiuii 
de  ce  vin,  fi  l'on  pouvoit  trouver  le  moyen  de  prendre  terre  une  fois  par 
mois ,  pour  faire  de  l'eau  Ck  fe  procurer  des  légumes  &  quelques  viandes 
fraîches ,  les  perfonnes  du  tempérament  le  plus  délicat  foûtiendroient  faci- 
lement tous  les  Voyage.*  de  Mer  (h). 

Le  3  de  Juin,  à  la  hauteur  du  Cap  de  Bonne -Efpérance,  l'Amiral  af- 
fembla  fur  fon  bord  tous  les  Officiers  &  les  Marchands  de  la  Flotte ,  pour 
aflifler  à  l'ouverture  de  quatre  boëtes  de  fer  blanc ,  cachetées  du  fceau  de 
la  Compagnie ,  que  {qs  ordres  portoicnt  de  faire  à  cette  hauteur.  Elles 
contenoient  les  commilîions  de  divers  Offices ,  pour  ceux  qui  dévoient  ici 
remplir  à  Madagafcar.  Mais  le  Marchand  de  la  l'ierge  de  bon  Port ,  qui  le 
nommoit  Chcrvy^  &.  qui  étoit  dépofitaire  de  celle  de  ce  Vaifleau,  refula 
d'ouvrir  la  fienne  &  demeura  fur  fon  bord.  Cette  fingularité  blelTa  fefprit 
du  Préfident.  Il  ne  put  voir  fans  chagrin  que  des  Marchands  nommés  pot:r 
être  fes  Confeillers  formaffent  déjà  des  cabales.  Il  réfulut  de  quitter  les 
Vaiffeaux;  &  fe  trouvant  dans  l'Amiral ,  qui  étoit  le  meilleur  des  quatre, 
il  efpéra  qu'en  fe  difpenfant  de  reconnoître  l'Iile  de  Mafcaregne,  où  ron 
avoit  ordre  d'aborder,  il  pourroit  arriver  le  premier  à  Madagafcar  (/). 
Bourafques  Pendant  qu'il  s'occupoit  de  ce  delfein,  la  Flotte  eut  befoin  de  toute 
ît  tempctes.  l'habileté  de  fes  Mariniers,  pour  fe  défendre  contre  les  vents  &  les  fluts  u 
la  hauteur  du  Cap  des  Aiguilles.  J^a  Mer  y  fait  un  choc  qui  la  rcp>  l'H'c 
bien  loin ,  avec  des  tournans  fi  rapides  qu'ils  font  pirouetter  les  Vaiiléaux. 
Les  quatre  Navires  François  y  perdirent  quelques  voiles.  Dans  l'Amiral , 
celle  de  mifène  &  celle  du  petit  hunier  furent  emportées.  Les  coffres,  ks 
cabanes,  les  moufquets  rouloient  au  hazard.  'Fout  fut  défamarré  entre  !es 
ponts  &  furie  tillac,  &  cinq  ou  fix  hommes  furent  blelllis.  Ce  dcforJrc 
n'étoit  que  le  prélude  d'une  furieufe  tempête.     La  nuit  du  7  au  S  de  Juin. 


Ouverture 
des  boëtes de 
la  Compa- 


ti/j}  Jbid,  pag.  3it. 


(  j  )  Ibid.  pag,  35. 
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Li  barre  du  gouvernail  de  l'Amiral  rompit,  &  les  fenêtres  de  la  chambre 
s'ctant  ouvertes,  l'eau  y  entroit  de  la  groileur  d'un  huinme.  Le  jour  fui- 
vant,  l'agitation  de  la  Mer  devint  encore  plus  violente,  quoique  le  vent 
fût  médiocre.  Les  quatre  Vailfeaux  ,  comme  enfevelis  entre  les  vagues , 
pcrdoient  la  \'ûe  l'un  de  l'autre  à  peu  de  diflance.  Une  vague  prit  l'Ami- 
ral en  poupe  ,  fit  foulcver  le  gouvernail,  qui  enfonça  le  banc  de  la  cham- 
bre. Oc  mouilla  le  Navire  jufques  par-deflus  les  dunettes  ;  accident  qui  é- 
tonna  beaucoup  le  Capitaine  &  les  Pilotes,  &  qui  leur  fit  croire  que  le 
gouvernail  avoit  touché.  Il  eft  ordinaire  de  recevoir  des  coups  de  Mer 
quand  on  vogue  de  largue  ou  de  bouline,  &  que  la  Mer  brife  contre  les  co- 
tés du  bâtiment;  mais  un  coup  de  vent  arrière  parut  fort  étrange  (k). 

Ces  menaces  d'un  élément  perfide  augmentèrent  le  délir  que  le  Préfi- 
dent  avoit  de  quitter  les  autres  Vaifleaux.  Il  l'avoit  fait  agréer  au  Capi- 
taine, qui  fouhaitoit  autant  que  lui  de  fe  voir  au  Port.  Mais  il  falloit  un 
prétexte  pour  julHfier  cette  Jèparation,  &  les  mettre  tous  deux  à  couvert 
des  fuites.  Le  Prélident  eut  recours  au  certificat  de  fon  Médecin  ,  qui  ren- 
doit  témoignage  que  l'air  de  terre  étoit  nécefTaire  à  fa  fanté.  Cette  forma- 
lité leur  parut  fuffifante,  &.  l'onzième  jour  de  Juin,  le  Saint -Paul  fit  route  à 
part.  L'Auteur,  qui  fe  trouvoit  fur  le  même  bord,  perd  ici  de  vue  celle 
des  trois  autres  Vailfeaux  pour  fuivrc  le  cours  de  fes  propres  avanturcs. 

Ver  ON,  Capitaine- Amiral  du  Saint -Paul,  fit  gouverner  entre  l'Ouefl 
&  le  Sud  jufqu'à  trente-neuf  degrés  de  latitude  ;  pour  éviter  les  dangereux 
courans ,  qui  font  entre  Madagafcar  &  les  Côtes  de  Mofambique.  Enfuite 
defcendant  entre  l'Ell  &  le  Nord,  vers  la  pointe  méridionale  de  l'Ille  qu'il 
cherchoit,  il  découvrit  la  terre  le  9  de  Juillet,  à  vingt-quatre  degrés  &  de- 
mi. Il  courut,  fans  perdre  la  Côte,  jufqu'à  vingt -cinq  degrés.  Le  jour 
fuivant ,  à  dix  heures  du  matin ,  après  avoir  tiré  un  coup  de  canon ,  dans 
l'incertitude  de  la  fituation  du  Fort,  il  remarqua  de  la  fumée,  qu'il  prit  pour 
Celle  d'un  autre  coup  par  lequel  on  lui  répondoit.  Dans  cette  confian- 
ce ,  l'ancre  fut  jcttée  devant  une  petite  langue  de  terre ,  à  trente  brafles 
de  fond.  Il  n'étoit  mort  qu'un  Matelot  à  bord,  dans  un  Voyage  ellime 
de  plus  de  quatre  mille  lieues  fur  les  Journaux  (/). 


RrNNF.FORTi 

1665. 


Le  Prcfi- 
dont  ff  répare 
de  la  Flotte. 

Sous  quel 
prt^textf. 


Il  arrive  ù 
Madagafcar. 


(fc)  Ibid.  pag.  37  &  38. 


(i)  Ibid.  pag.  38  &  39- 


§.     IL 

EtabliJJement  de  la  Compagnie  Orientale  à  Madagafcar. 

SI  Ton  fe  rappelle  que  Chamargou  commandoit  au  Fort  Dauphin  pour  le      Défiance 
Maréchal  de  la  Meilleraie  ,   on  ne  fera  pas  furpris  que  les  premiers   mutuelle  des 
mouxemens,  entre  cet  Officier  &  ceux  du  Vaiflèau,  ayent  couvert  de  la   po^rt^àiiphiii 
défiance,  &  qu'ils  ayent  été  accompagnés  d'une  julte  précaution.     Veron    &  du  Vaif*  • 
ayant  mis  fes  Chaloupes  en  Mer ,  envoya  demander  des  otages  au  Gouver-    feau, 
neur  du  Fort ,  pour  la  fureté  de  l'Officier  qui  iroit  traiter  avec  lui.   De  l'au- 
tre côté ,  pendant  que  le  Trompette  s'avançoit  au  rivage ,  un  canot  conduit 
pur  trois  Nègres  aborda  le  VaiUcau  ,  &  l'on  apprit  d'eux  la  mort  tragique 
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Rcnncfort 

ei\  ilcputc  au 
GouviTiicur 
du  Fort. 


Avec  quel- 
le précaution 
Jo  Gouver- 
neur fc  rend 
à  bord. 


il  afrufte  de 
d<j^.iirtr  la 
îT.ifère. 


tlii  Sieur  Etienne,  Supérieur  de  la  Million.  On  voulut  s'informer  de  lu  H- 
tuation  des  François  dans  l'Ille;  mais  ces  trois  Nègres  ÛLoient  djs  efpions 
de  Cliamargou,  dont  on  ne  put  tirer  aucun  éclaircilllnnent.  Cependant  il 
fit  palier  le  loir  à  bord  quatre  François  pour  otagjs  (,i). 

Le  Prélldent,  pour  commencer  l'exercice  de  l'on  aiicoricé,  fit  alTemblcr 
les  Officiers  qui  fe  trouvoient  fur  IcSynu-Paul,  &  cliaTgea  Kennefort  d'al- 
1er  traiter  avec  le  CJouverneur.  Ce  ne  fut  pas  lans  lui  avoir  fait  valoir 
l'honneur  qu'il  auroit  de  prendre  polTellion  de  rill.-,  puifque  le  Roi  par  l'a 
déclaration,  ordonnoit  d'élever  une  pyramide,  llir  laquelle  devoit  etre,av(.c 
les  armes  de  Sa  JMajcilé  &  celles  de  la  Compagnie,  le  nom  tli:  les  arnus  de 
rOilieier  qui  prendroit  polfeilion.  Rennefort  s'etant  fait  conduire  à  terre, 
accompagné  d'un  Lieutenant  &  de  quatre  Commis,  déclaia  au  GouveriKur 
les  volontés  du  Roi  &  la  mort  de  M.  le  Maréchal  de  la  Meilleraie.  11  lui 
offrit  les  provifions  de  Commandant  des  armes ,  Ce  de  fécond  ConleilLr  au 
Conleil  ibuverain,  que  S.  M.  établiiToit  à  MaJagafcar  pour  le  gouverne- 
ment des  Indes  Orientales.  Enluite  il  lui  remit  une  lettre,  que  M.  le  Due 
de  JNLizarin  lui  écrivoit.  Chamargou,  après  favoirluë,  dit  qu'il  écoic  dif- 
pofé  à  quitter  le  Fort,  puifque  le  Duc  de  Mazarin  avoit  cède  fes  préten- 
tions fur  Madagafcar  ;  mais  qu'auparavant  il  fouhaitoit  de  rendre  les  hon- 
neurs dûs  à  la  mémoire  de  M.  de  la  Meilleraie,  qui  avoit  maintenu  filunj^- 
tems  &  fi  généreufement  les  François  dans  l'Kle.  A  l'égard  des  offres  de 
la  Compagnie,  il  remit  à  délibérer  ,  lorfqu'il  feroit  libre,  s'il  devoit  les  ac- 
cepter ou  retourner  en  France  (i). 

Comme  il  étoit  fans  pain  &  fans  vin,  dans  le  triffe  état  qu'on  a  rcpre- 
fenté,  il  ne  put  offrir  à  fes  hôtes  que  du  gibier,  du  riz  &  de  l'hidromel 
On  lui  propofa  de  fe  rendre  à  bord ,  pour  y  prendre  les  mefures  néceffairc? 
avec  lePrelident,  qui  étoit  revêtu  des  pouvoirs  du  Roi  Oi:  de  la  Compa- 
gnie. Il  y  confentit,  à  condition  que  le  Lieutenant  &.  les  trois  Commis 
demeuraffent  en  otage  dans  les  murs  du  l'ort.  Sa  défiance  ne  parut  point 
offençantc.  Il  s'embarqua  dans  la  Clialoupe  avec  Rennefort.  Le  Capitai- 
ne fe  préfenta  pour  le  recevoir  à  l'entrée  du  Vailleau ,  &  le  conduifit  dans 
la  Chambre,  où  le  PreliJent  l'entretint  long -tems  des  ordres  du  Roi  Oi  ûu 
projet  de  récabliffement.  Il  lui  montra  les  Iceaux  de  vSa  Majeilé,  dont  ii 
fut  obligé  de  lui  expliquer  la  légende  Latine  (f).  A  la  fin  de  cet  entretien, 
il  lui  confirma  les  offres  qui  le  regardaient  perfonnellenient.  Cliamar- 
gou, fans  expliquer  fes  intentions ,  demanda  encore  qu'il  lui  fut  permis  de 
remettre  fa  rép'jnfe  après  qu'il  auroit  quitté  le  commandement  (jue  M.  de 
la  Meilleraie  lui  avoit  confié.  A  fon  départ ,  qui  fut  honoré  de  (iiielquLS 
coups  de  canon  ,  les  Officiers  du  Vaiffeau  lui  firent  prêtent  de  vingt-^'.intrc 
flacons  de  vin  d'Efpagne;  dk  la  Chaloupe  ne  l'eut  pas  plutôt  remis  a  terre, 
qu'il  envoya  au  Ijatiment  un  veau,  du  riz  &  des  légumes. 

Il  fe  hâta  de  faire  avertir  le  Commandant  du  Fort  de  Mananbare,  à  fix 
lieues  du  Fort  Dauphin ,  de  laiffer  feulement  deux  François,   de  huit  qui 

com- 


(  a)  Ibidim. 

C6)  Pag.  40  &  41. 

C.c)C'ctoit,    SigiiUm    Ludovici    decimi 


quart i  Galliarum    Régis,    a4   ufum  fupwni 
i'onftiii  CaUiiE  Ori^utalis, 
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compofoicnt  la  garnilbn,  Ci:  tic  le  rcncire  prcs  de  lui  avec  les  autres, 
obtirent  pour  la  dernière  fois  à  les  ordres.     Ils  vilitèrcnt  Je  Vallfeau. 


Ils 

obenvnt  pour  la  dernière  lois  a  les  ordres.  Ils  vilitercnt  Je  Vailleau.  On 
rcnnr([ua  ,  par  les  témoignages  de  leur  joye  ,  combien  Ton  arrivée  leur 
tcoit  iieeeiraire,  malgré  l'adrelle  &  la  dilîimulation  du  Gouverneur,  qui 
voiiiuit  être  plaint  du  trouble  qu'on  apportoit  à  fa  pofleirion,  ik  faire  croi- 
re qu'il  avoit  puiiramment  alTermi  dans  l'ille  l'autorité  du  gouvernement. 

L  E  treizième  jour  de  Juillet  fut  choiii  pour  rendre  les  honneurs  funè- 
bres à  M.  le  JNlarCchal  de  la  Meilleraie.  Tous  les  François  de  Madagal- 
car  alliilèient  à  Ion  ferviee  ,  &  Ion  éloge  fut  prononcé  par  le  Sieur  fia- 
cbkr  ^  PreLre,  Docteur  en  Tliéologie.  La  cérémonie  fut  terminée  par  une 
décharge  de  tout  le  canon  du  Fort,  auquel  celui  du  Suint -Paul  répondit  de 
fept  coups.  I^e  Docteur  Flachier  étoit  parti  anciennement  pour  la  Cochin- 
chine,  Ibus  la  proteélion  de  Madame  la  Duchefle  d'Aiguillon;  &  IbnVaif- 
feau  ayant  eu  le  malheur  d'échouer  au  Cap  de  Bonne -Efpérance,  le  Capi- 
taine Kercadiou  y  palTant  en  1663,  l'avoit  amené  à  ISIadagafcar. 

APKi:s  avoir  lailîe  à  Chamargou  le  tems  de  fatisfaire  fa  reconnoifTancc 
pour  Ion  bienfaicleur,  Renneforr  fe  rendit  au  Fort  Dauphin,  pour  y  dref- 
fer  les  articles  qui  éioient  déjà  concertés.  Ils  portoient  que  le  lendemain, 
14  de  Juillet,  le  Gouverneur  remettroit  au  porteur  des  ordres  de  Sa  Ma- 
jedé,  i'Ille  de  Madagafcar  &  le  Fort;  qu'on  feroit  l'inventaire  de  tout  ce 
qui  appartenait  à  M.  le  Duc  de  Mazarin,  &  que  la  Compagnie  lui  en  tien- 
droit  compte;  que  le  Ciouverneur  demeureroit  Commandant  de  toute  h 
milice  de  l'ille;  que  les  anciens  François  de  Madagafcar  feroient  engagés 
au  ferviee  de  la  Compagnie  ;  qu'ils  payeroient  un  tribut  pour  les  terres  qui 
leur  appartenoient  en  propre,  Ck  qu'ils  feroient  guet  &  garde,  ou  qu'ils  l'e- 
roient  tranfportés  en  France.  Ces  articles  furent  approuvés  par  ralfemblée 
des  anciens  habitans,  à  l'exception  du  Gouverneur,  qui  remit  encore  u  dé- 
clarer ies  intentions. 

Le  14,  tous  les  Paffagers  &  les  Matelots  du  Saint -Paul,  qui  fe  trou- 
voient  en  état  de  porter  les  armes ,  defcendirent  au  rivage  &  furent  ran- 
gés en  ordre  de  bataille.  Rennefort  s'y  rendit  au  bruit  du  canon ,  &  s'é- 
tant  avancé  à  leur  tète  vers  la  principale  porte  du  Fort ,  il  les  quitta ,  fuivi 
de  trois  Moufquétaires ,  pour  s'approcher  du  Gouverneur ,  qui  l'attendoit 
entre  deux  files  des  liens.  11  lui  prefenta  un  double  des  articles  qui  avoient 
été  fignes  le  jour  précédent,  en  lui  déclarant  qu'il  veiioit  prendre  polfef- 
fion  de  l'ille  au  nom  du  Roi,  pour  la  Compagnie  des  Indes  Orientales. 
Dans  l'inventaire  du  Duc  de  Mazarin,  qui  fut  fait  immédiatement,  on 
trouva  quatorze  pièces  de  canon  de  fer  fans  afuts,  cinq  cens  petits  bou- 
lets, mille  livres  de  chaînes  à  charger,  cent  grenades  vuides,  cinquante 
balles  ramées,  une  petite  quantité  de  plomb  &  un  baril  de  poudre.  Bidécy 
Lieutenant  du  Val  fléau,  s'etanc  enfuite  avance  avec  fa  troupe,  Chamargou 
quitta  le  Fort  au  bruit  du  canon  ^I^  de  celui  du  Saint -Paul;  &  {"i^s  gens, 
qu'il  avoit  laillés  au  corps-de-gar  Je ,  allèrent  le  joindre  aulîi-tôt  que  Budéc 
Jes  eut  relevés. 

Apkès  cette  prife  de  poflefïïon,  le  Préfident  dcBcauffe,  qui  étoit  at- 
teint d'une  maladie  férieufe,  fe  fit  conduire  à  terre  dans  fon  lit;  &  du  ri- 
il  fut  porté  par  huit  Nègres  au  logement  des  Gouverneurs  du  Fort. 
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Sa  fv)rDlcrrc  &  ion  ifrand  agc  Icinbloicnt  lui  annoncer  une  mort  fi  promp- 
te ,  ijue  Chamarcoii  en  conçut  rdpcrancc  du'  rentrer  bien-lot  dans  L  pulte 
(ju  il  vcnoit  de  lui  réligner.  AiiUi  dilTera-i-il  d'accepter  les  in-opoluions 
qu'on  lui  l'ailbit  au  nt)m  de  la  Compagnie.  Jl  s'établit  dans  une  lialitaiioii 
voillne  du  I  ort,  avec  les  anciens  François  de  l'ille  cjui  voulurent  s'attacher 
à  fa  fortune.  Cependant  l'erperancc  continuelle  où  l'on  étoit  de  voir  arri- 
ver les  trois  Vaifleaux,  de  la  diminution  des  infirmités  du  Prelident,  lui 
jlrent  accepter  des  emplois  qui  lui  parurent  Iblides,  &  qu'il  s'exnofoit  à 
perdre  par  de  plus  longs  délais.  Lorfqu'il  eut  reçu  fcs  Lettres  de  C(jm. 
mandant  des  armes  dans  l'ille  de  Madagafcar  &  de  fécond  Confeiller  ilu 
Conleil  fouvcrain  des  Indes,  il  prit  un  logement  dans  le  Fort  <Sc  fa  prefeni 
de  cincjuante  bncufs  pour  la  fublillance  de  la  garnifon.  • 

Mais  cet  arrr.ngemcnt  ne  pouvoit  être  utile,  dans  les  vues  de  la  Com- 
pagnie ,  qu'autant  qu'il  devoit  s'accorder  avec  un  plan  gênerai,  dont  l'éxe- 
cution étoit  impolîîble  avant  l'arrivée  des  trois  autres  Vailleaux.  Des  me- 
fuies  imparfaites,  telles  qu'on  commençoit  à  les  prendre  dans  leur  abfeiicc, 
produilirent  la  divilîon ,  mal  beaucoup  plus  funelle  (]ue  ceux  auxcjuels  on 
croyoit  remédier.  Le  Prelident  voulut  exercer  toute  l'autorité  qu'il  ne  de- 
voit avoir  qu'à  la  tête  duConfeil;  &Chamargou,  qui  n'étoit  pas  difpofc  ;i 
la  reconnoître  fans  droit  &  fans  forme, fe  plaignit  qu'en  attendant  l'arrivée 
lie  ceux  qui  dévoient  lui  donner  tout  fon  poids ,  on  ne  l'appelhU  point  i\ 
la  direclion  des  affaires.  Dans  fon  reflentimcnt ,  il  menaça  de  quitter  le 
l'ort  &  de  s'établir  dans  un  autre  endroit  de  l'ille  avec  ceux  qui  voudroieni 
le  lliivre.  Rcnnefort,  pour  concilier  les  intérêts  de  ces  deux  hommes, 
propofii  d'établir  un  Confeil  provifionnel.  Son  fentimcnt  fut  appuyé  de 
celui  de  la  Café  &  de  Veron.  Mais  le  Prelident ,  dont  l'ambition  étoit  flat- 
tée de  commander  feul,  fut  extrêmement  choqué  de  cette  oppofition  ;  ik 
dans  lu  crainte  qu'elle  ne  vint  a  fe  fortifier,  il  prit  le  parti  de  fe  réconcilier 
avec  Chamarguu,  en  partageant  avec  lui  le  gouvernement.  L'un  prit  tou- 
tes les  difpofitions  des  magafms  &  du  commerce,  &.  l'autre,  celles  de  la 
milice  &  de  la  guerre.  Cependant ,  pour  donner  quelqu'apparence  de 
jullice  à  leur  conduite,  ils  formèrent  une  forte  de  Confeil,  compoTe  de- 
gens  qui  leur  étoicnt  entièrement  dévoués.  En  vain  Rennefort  eut  la  fer- 
meté de  protelter  contre  cet  établilTemcnt,  au  nom  de  la  Compagnie 
&  du  véritable  Confeil.  11  n'en  tira  point  d'autre  fruit  c|ue  de  demeurer 
fans  fonction  ;  expofé  au  reflentimcnt  de  ceux  qu'il  oftenfoit ,  fi  l'amitic 
de  la  Café  ^  du  Capitaine  -  Amiral  ne  l'euflent  mis  à  couvert  de  la  vio- 
lence (d). 

Pendant  ces  agitations  domcfliques,  les  Grands,  qui  avoicnt  fjcoiio 
le  joug  des  François ,  depuis  la  révolte  de  Dian  Manangue,  faifoient  ob- 
ferver  tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  le  Fort.  L'arrivée  d'un  VailTeau ,  qui  de- 
voit être  bien-tot  fuivi  de  trois  autres ,  en  ramena  pluficurs  à  la  foumifllon. 
Dian-Ramoiijhie  &  les  Matatanois  envoyèrent  le  tribut;  6c  D'ian-Ikt^  Prin- 
ce des  Ampatres,  fit  prefent  de  cinquante-huit  bœufs,  dont  Chamargou  ne 
Ht  pas  difficulté  de  fe  failir. 

DlAN- 

Crf)  Ibid,  pag.  &  fiilv. 
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DiAN-NoNG,  PrincclVc  d'AuihoulL',  (iiii  cii  ctoit  devenue  Souverain^',    Ri  N'.vrr,^.\T. 
«ar  Iii  protcct;inn  ilc  lu  Cale,  vint  uu  Fort  avec  un  nombreux  cortège,  ;iu-        ^  ^'^^5' 
t.iiir  pour  y  faire  briller  (es  charmes  que  pour  rendre  Ton  hommage.     Elle      VificilcU 
fe  lit  apporter  dans  un  Tacon^  efpèce  de  brancard  que  deux  hommes  fou-    n'i'"'"s,yL  ^^^ 
licnnent  fur  leurs  épaules,  accompagnée  de  dou/.e  fenmies  qu'on  portoic    Fort.    "^ 
de  même,  de  cinquante  autres  femmes  ik  de  (juaire  Cens  hommes  ii  pied. 
Etant  delcenduë  à  cinq  cens  pas  du  lù)rt,  pour  y  faire  camper  Ton  corpsdc 
troupes,  elle  le  mit  en  marche  avec  les  femmes,  précédée  feulement  de 
vingt  gardes,  armés  de  zagaies  6i  de  boucliers,  avec  la  Café  à  leur  tctxî. 
Klle  fut  reçue  dans  le  Fort.     La  Café,  lui  lervant  d'Interprète  ,  dans  la  vi- 
fiie  qu'elle  rendit  au  Préfident,  témoigna  pour  elle  combien  elle  le  croyoit 
redevable  aux  l'rançois,  &  demanda  la  continuation  de  leur  amitié.     Ses 
douze  femmes  prefentèrent  douze  petites  corbeilles  de  jonc ,  remplies  de 
fleurs  d'orange,  de  jafmin  &  de  grenades,  avecllx  manilles  d'or,  d'argLUt, 
&  une  pierre  i)récieufe  fur  chaque  corbeille.     Les  ciiK]uante  autres  oifri- 
rcnt  aulVi  chacune  leur  panier,  plein  des  meilleurs  fruits  du  Pays,  &  d'ex- 
cellentes racines  dont  le  goût  vaut  celui  des  marons  de  Lyon.    DianNong  , 
en  le  retirant,  laiHa  vingt  bœufs  à  la  porte.     Ce  préiént  fut  donné  dt; 
fort  bonne  grâce  ,  mais  reconnu  avec  i\  peu  de  libéralité ,  que  la  Prin- 
ceire,qui  fyavoic  bien  (lue  les  grains  de  verre  qu'on  lui  donna,  n'étoient  pas 
d'un  grand  prix,  s'en  retourna  peu  fatisfaite.   Elle  déclara  librement  ([ue  des 
gens  qui  s'enrcndc^ient  fi  mal  en  générofitépour  des  Princes  dont  l'amitié  leur 
ttoit  néceflliire,  dévoient  efpérer  peu  de  fuccès  dans  leur  entreprife  (e). 

DiAN-NoNG  étoit  d'une  taille  au-defTus  de  la  médiocre.  Elle  avoit  la 
peau  belle  &  la  gorge  bien-faite  ,  quoiqu'elle  eût  trois  cnfans  du  Sieur  de  la 
Café;  les  dents  admirables,  le  fond  des  yeux  d'une  blancheur  éblouiflan- 
te  ,  &  la  prunelle  brune.  Son  habillement  étoit  un  corfet  ians  manches , 
&  un  pagne  defoye,  de  coton  &  d'herbe,  qui  la  couvroit  jufqu'aux  ge- 
noux. Elle  portoit  des  tours  de  grains  de  corail ,  d'or  &  de  petites  coquil- 
les fort  rares ,  à  la  manière  des  Dames  du  Cap-Verd  ,  mais  fans  aucun  de 
ces  petits  paquets  remplis  de  caractères,  qui  fe  nomment  Grifgris ^  &  qui 
font  aulli  refpeélés  à  Madagafcar  que  fur  les  Côtes  d'Afrique.  Elle  avoit 
renoncé  à  cette  fuperftition  en  abjurant  le  Mahométifmc.  Sa  coéffure 
étoit  compofée  de  petites  treiïes  de  fes  propres  cheveux,  qui  tomboient 
jufqu'à  la  moitié  de  fon  corfet  par  les  côtés ,  &  qui  étoient  tournés  en  rond 
par  derrière.  Toutes  les  Dames  de  fa  fuite  étoient  parées  dans  le  même 
goût  ;  mais  le  prix  ou  la  rareté  des  grains  marquoit  les  différences  de  leur 
qualité.  Elles  avoient  les  oreilles  percées;  &  le  trou  qui  étoit  de  la  grandeur 
d'un  petit  œuf ,  étoit  rempli  d'un  bois  rond  enrichi  de  plaques  d'or  (/). 

Dian-Manangum,  devenu  le  plus  cruel  ennemi  des  François,  après  avoir 
fcté  le  plus  fidèle  de  leurs  alliés,  n'apprit  pas  fans  effroi  l'arrivée  du  premier    tle  V)kn  Mr. 
Vailleau  de  leur  Flotte.     Ses  terreurs  augmentèrent  beaucoup  par  la  naif-    n''»2«t\ 
fance  d'un  monffcre  demi-homme  &  demi-taureau,  dont  une  \'ache  le  déli- 
vra dans  fon  camp  :  préfage  qui ,  dans   l'opinion  des  Infulaires  ,   annonce 
d'uliïeux  défallrcs;  quoique  l'Auteur  affure  qu'il  ne  foit  pas  touc-à-lait  ex- 

traor- 

(0  Ibid,  pag.  7(S.  7"^.  (/)  ibU-  P^S-  78.  79- 
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RiîN'NT.roRT.  traordinairc  dans  leur  lilc.  Les  Grands  qui  uvoicntcmbrairc  Ton  parti  côm- 
i-6  6s-  mcnçoient  à  trembler  pour  eux-mêmes.  C'ctoit  le  tems  de  renouvcllcr  a- 
vcc  eux  l'alliance  de  la  Colonie.  Mais  les  deux  Commandans  l-'ranyojs  , 
après  s'être  accordés  pour  le  partage  de  l'autorité,  paroiiloient  plus  divifcs 
Chnmargou  que  jamais  dans  la  manière  de  l'exercer.  Chamargou  avoit  repris  les  ulpc- 
'l'inbiiriaiie  i^uices  en  \'oyant  décliner  la  lanté  du  Prclident.  Il  .lupluvoit  toute  fun 
m  ta  po  iri-  ^j^^^^j]'^.  ;^  g^^gner  les  nouveaux  venus  par  des  promefles  &  des  prélins  ;  & 
pour  oter  aux  anciens  l'occafion  de  s'engager  dans  le  parti  oppofé  à  ibs 
intérêts,  il  leur  propofa  des  courfes  avantageufes ,  fous  le  commandement 
de  la  Café,  qu'il  étoit  bien-aife  aufli  d'éloigner.  Ce  (îuerrier,  qui  nemit 
attaché  à  la  Compagnie  par  aucun  lien,  partit  fans  difficulté  fur  l'ordre  de 
fon  Gouverneur.  Deux  jours  après  Ton  départ  ,  on  fut  averti  que  Di:in 
Manangue  s'approchoit  du  Fort  avec  fix  à  iépt  mille  honmies.  J^'ailaniie 
fut  d'autant  plus  vive,  qu'il  ne  reiloit  prefque  perionne  (jui  fût  exerce  à 
combattre  les  Nègres  ;  6c  Chamargou  le  repentie  trop  tard  d'avoir  oublié 
fa  fureté  pour  facisfaire  Ion  ambition.  Cependant  il  comprit  qu'en  le  dé- 
terminant à  tout  rifquer,  il  pouvoit  tirer  parti  de  la  crainte  du  Pre!ide;u 
pour  l'avantage  même  de  fes  vues.  Il  donna  ordre  que  ceux  qui  voulaient 
combattre  fous  Ton  enfeigne  fulTent  prêts  dans  deux  heures  à  le  lliivri.'. 
Tous  les  François,  fans  confulter  le  Prélident,  ie  rangèrent  autour  de  lui, 
avec  quatre  cens  Nègres  que  Dian  Ilamoufaie  lui  donna  fous  la  conduite 
de  fon  fils.  11  partit  avec  beaucoup  de  réfolution  ;  mais  Dian  Manaiiguo 
trouva  fa  reffource  ordinaire  dans  les  chemins  détournés.  On  fçut  mcnie 
qu'il  ne  s'étoit  propofé ,  par  une  marche  li  prompte ,  que  d'éprouver  k 
courage  des  nouveaux  venus  (g). 
Avantiiro  TouT  ce  qu'il  y  avoit  de  François  bien  intentionnés  dans  le  Fort,  attcn- 

m}',-!-  ^^'^^""•"'  doient  impatiemment  l'arrivée  des  trois  Vailleaux,  comme  le  principal  l'on- 
dément  de  leurs  efpérances  communes  pour  le  bon  ordre  &  le  progrès  de 
la  Colonie.  Le  14  d'Août ,  on  apperçut  du  Fort  un  petit  Bâtiment  .qu'on 
prit  pour  une  Chaloupe.  Elle  doubloit  la  pointe  d'Itapcre^du  côté  du  Nord; 
ce  qui  fit  juger  que  les  trois  Vaifleaux  avoient  abordé  dans  quelcjuc  partie 
de  riile  &  qu'ils  envoyoient  prendre  langue.  Le  Capitaine- Amiral ,  (jiii 
l'apperçut  aulîi  de  fon  bord,  envoya  au-devant  d'elle  fon  Enfeigne  Cîc  Ion 
Ecrivain  dans  ime  Chaloupe ,  tivec  un  Pilote  &  quelques  Matelots.  Ciui- 
margou  fe  haca  d'en  faire  avertir  le  Prélident,  qui,  dans  la  crainte  qu'on 
ne  donnât  de  mauvaifes  imprefilions  de  fon  gouvernement ,  fit  pointer  une 
pièce  de  canon  fur  la  Chaloupe  du  Capitaine,  pour  la  couler  à  fond.  \.i 
pièce  fut  tirée,  mais  avec  peu  de  fiiccès,  parce  qu'elle  étoit  rechargée  c.\- 
traordinairement  pour  porter  plus  loin.  Au  fécond  coup,  elle  recula fibruf- 
quement,que  le  feu  de  la  lumière  ayant  volé  fur  ie  magalin,  prit  aux  feuil- 
les féches  qui  le  couvroient.  Les  poudres  y  étoient  dans  des  barils.  On 
en  prit  une  li  \'ive  allarme,  que  le  Prélident  fe  fit  emporter  hors  du  Fort , 
tiJi  que  Chamargou  fit  retii-er  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux.     Cepcntlant 

ks 

(g)  lis  nV'toiciu  qu'au  nombre  de  foixan*  marche  n'étant  qu'une  rufe  de  Gharrargou, 
te.  On  ne  trouva  point  Dian  Manangue,  qui  ce  Commandant  ne  pouvoit  par  coiiréijucr/. 
n'ofoit  plus  ritn  entreprendre ,  &  l'avis  de  fa     pas  en  être  (i  fort  en  peine,  R.  d.  Ji, 
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jcs  fccours  furent  aflcz  prompts  pour  empêcher  que  le  feu  ne  prît  aux  pou- 
cires.  Le  petit  Bâtiment  qui  avoit  doublé  Itapere  ,  s'étant  approché  du 
Fort ,  on  le  reconnut  pour  une  Pirogue,  dans  laquelle  il  y  avoit  douze  Nè- 
gres ,  qui  la  mirent  auflî-tôt  à  fec.  On  apprit  d'eux  qu'à  la  première  nou- 
vt;l le  de  l'arrivée  d'un  Vaifleau ,  le  Sieur  Manier ,  Millionnaire  des  Mata- 
taiics,  s'étoit  mis  dans  cette  Pirogue  pour  fe  rendre  au  Fort;  mais  que  ce 
petit  Bâtiment  ayant  tourné  dès  le  premier  jour ,  il  eût  péri  fans  le  fecours 
d'un  Nègre,  qui  l'avoit  fauve  à  la  nage.  Cet  accident  lui  avoit  fait  pren- 
dre Ion  chemin  par  terre.  Il  arriva  le  lendemain ,  accompagné  de  fix  au- 
tres Nègres  ;  &  dans  le  compte  qu'il  rendit  de  fa  MiiFion,  il  avoua  que  ne 
f(;achant  point  aflez  la  langue  du  Pays  pour  fe  faire  entendre ,  il  n'avoit 
baptifé  que  trois  perfonnes  (/;). 

Enfin,  peu  de  jours  après ,  l'avis  vint  au  Fort  que  deux  des  trois  Na- 
vires, le  Taureau  &  la  l'ierge  de  bon- port  ^  étoient  à  l'ancre  dans  YAnfe  aux 
Gallions.  Le  Prefident  &  Chamargou  prévoyant  que  leurs  niefures  com- 
munes ne  feroient  pas  agréables  aux  Officiers  qui  alloient  paroître,  leur 
dépêchèrent  quelques-uns  de  leurs partifans  pour  leur  témoigner  finipatien- 
ce  qu'ils  avoient  de  partager  avec  eux  le  Gouvernement ,  &  pour  leur  of- 
frir tous  les  avantages  qu'ils  pouvoient  délirer.  Rennefort  partit  de  fon 
côté  pour  le  rendre  aux  VailTeaux  ;  mais  (i  mal  guidé  &  par  des  ciiemins  fi 
difficiles,  qu'après  avoir  marché  dans  l'eau  julqu'aux  genoux  l'efpace  de 
deux  lieues ,  il  fut  arrêté  par  la  chute  d'une  rivière  qu'il  ne  put  paffer.  Un 
François  de  la  Ferté-Jouarre,  qui  l'accompagnoit  ,  furmonta  toutes  les 
dillicultés  pour  joindre  le  Sieur  de  Montaubon ,  &  le  prier ,  de  la  part  de 
Rennefort  &  de  pluficurs  autres  Officiers ,  de  leur  accorder  ,  en  arrivant 
au  Fort,  une  converfation  particulière,  dans  laquelle  ils  lui  promettoient 
des  informations  néceflaires  à  l'Etabliflement  de  la  Compagnie.  Mais  les 
Envoyés  du  Prefident ,  beaucoup  plus  intérefles  à  prévenir  les  Chefs  des 
deux  Vaifi!eaux  ,  leur  avoient  déjà  donné  des  idées  plus  flattcufes,  qui  les 
firent  entrer  au  Fort  dans  la  difpolition  de  profiter  des  conjoniSlures  pour 
leur  propre  utiUté  (;).  Montaubon,  Chervy,  des  EJfarts^  NjHot  &  Hoiidry 
y  arrivèrent  par  terre ,  avec  fix  Commis  &  cinquante  hommes.  Les  au- 
tres, qui  étoient  refilés  à  bord,  vinrent  mouiller  dans  le  Port. 

Le  récit  de  leur  navigation  n'eut  d'intérefllmt  que  les  éclaircifiemens 
qu'on  reçut  d'eux  fur  flile  de  Mafcaregne.  Après  avoir  vCi  difparuitre  le 
6'.  Paul^  ils  avoient  cherché  cette  lile  ,  où  ils  étoient  arrivés  le  9  de  Juil- 
let. Elle  efi:  fituée  entre  vingt  &  un  &  vingt-deux  degrés  de  kuitude  mé- 
ridionale. Sa  figure  efi  ronde,  *S:  Ton  circuit  de  foixante  lieues.  Les  ma- 
hdcs  qui  defccndirent  au  rivage  furent  promptcment  rétablis,  par  la  bon- 
té de  l'air  &  par  l'excellence  des  rafraîchifll'mens.  La  chafie  y  étoit  abon- 
dante i&  li  facile,  que  les  tourterelles,  les  ramiers  &  les  perroquets,  loin 
des'elFraycr  de  la  vue  du  Chalfeur,  venoient  à  l'entour  &  fe  laiflbient  choi- 
fir.  Les  taureaux ,  les  vaches  &  les  chèvres  étoient  en  grand  nombre.  Les 
porcs,  qui  n'étoient  pas  moins  nombreux,  vivoient  de  tortues  de  terre, 

qui 
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qui  y  i-ampoient  de  toutes  parts  ;  &  les  tortues  de  mei^  fe  promenoient  fur 
le  iable,  où  il  n'étoit  pas  difficile  de  les  arrêter.  Quelques  Chaireurs  indif- 
crets  rendirent  les  oifeaux  plus  rares,  en  les  épouvantant  à  coups  de  funi; 
mais  les  animaux  de  terre ,  &  les  poilFons  d'étangs  &  de  rivières  y  étoieiit 
toujours  innombrables.  La  plupart  des  arbres  y  dillilloient  des  gommes pré- 
cieules.  Ils  étoient  fort  hauts,  propres  à  bâtir  des  maifons ,  mais  d'un  bois 
extrêmement  dur ,  &  trop  lourd  pour  la  conftruftion  des  Vaifîeaux ,  Oi:  fa- 
cilc  d'ailleurs  à  fe  fendre  en  féchant.  La  terre  paroiiToit  très-técondc ,  (li: 
les  eaux  y  étoient  excellentes,  fans  aucun  animal  dangereux.  On  trou- 
voit ,  fur  le  rivage ,  de  l'ambre-gris ,  du  corail ,  &  les  plus  beaux  coquilla- 
ges du  monde.  La  moitié  de  l'Ule  avoit  été  autrefois  embrafée,  «S:  le  feu 
y  avoit  laiffé  de  grandes  marques  de  fa  violence.  Avec  tant  d'avantages , 
elle  n'avoit,dans  toute  fa  circonférence , aucun  endroit  où  le  mouillage  fut 
fîir.  Les  ouragans  y  font  fréquens,  &  fi  terribles,  qu'ils  déracinent  les  ar- 
bres &  qu'ils  y  brifent  ou  abîment  les  Navires  (  k  ). 

Six  Pallagcrs,  qui  avoient  entrepris  de  la  reconnoîtrc,  trouvèrent  deux 
François ,  qui  s'étoient  conltruit  une  cale  près  d'une  fontaine ,  entourée  de 
tabac,  de  racines  &  d'herbes  potagères,  dont  ils  y  avoient  apporté  les 
graines.  Ils  nourritroient ,  dans  un  enclos ,  quantité  de  porcs  &  de  cabris, 
non-feulement  pour  leur  fubfiftance ,  mais  encore  pour  en  vendre  aux  E- 
trangers  qui  n'avoient  pas  le  tems  d'en  prendre  à  la  chafle.  L'un  de  ces 
deux  Solitaires  fe  nommoit  Louis  Payen ,  natif  de  Vitry-le-François ,  hom- 
me de  bonne  mine  ik  de  compagnie  agréable,  quoiqu'il  vécllt  depuis  trois 
ans  dans  ce  dé  fer  t ,  après  en  avoir  paiTé  fept  à  Madagafcar.  L'autre  écoit 
foùmis  à  fes  ordres,  &  s'engagea  dans  la  fuite  au  fervice  de  la  Compagnie 
Le  premier,  repalTant  en  France,  fut  pris  par  les  Anglois  &  perdit  ton 
ce  qu'il  portoit  d'utile  à  fa  fortune.  Après  avoir  obtenu  la  liberté  ,  il  fe 
fit  llermite  dans  le  Pays  de  fa  naillance,  où  l'Auteur  le  croyoit  encore  vi- 
vant lorfqu'il  publia  cette  Relation  (  /).  Outre  ces  deux  habitans  ,  Ylî.z 
en  avoit  dix  autres  ,  fept  hommes  ik  trois  femmes ,  qui  y  étoient  palTcs 
avec  eux  de  Madagafcar.  Mais  s'étant  révoltés  contre  les  deux  François, 
ils  avoient  cherché  leur  retraite  dans  des  montagnes  inaccelfibles ,  où  nx 
Soldats  furent  envoyés  inutilement  pour  les  découvrir.  Le  Taureau  &  la 
yierge  de  bon-port  avoient  lailfé  à  Mafcaregne  un  Marchand ,  nommé  Bai- 
dry  ,  avec  un  des  principaux  Commis ,  qui  fe  nommoit  Renaud  ,  &  ving'- 
Ouvriers  fous  fon  ordre..  L Aigle-blanc ^  quatrième  Vaifleau  de  la  Motte, 
avoit  pris  fa  route  de  cette  llle  de  Bourbon  à  Galemboulle ,  Province  de  .M-i- 
dagafcar,  pour  y  aller  reconnoître  l'état  d'un  ancien  Etabliffement  Fran- 
çois, nommé  le  tort  Gaillard. 

Le  Préfident,  pour  efl'ucer  les  premières  imprefîions  de  fa  conduite, 
ùcclara  qu'il  étoit  réiblu  de  fuivre  le  plan  des  Dircfteurs  (lénénuix,  &■ 
d'exécuter  à  l'égard  de  ceux  qui  venoient  d'arriver,  tout  ce  qu'il  leur  avoit 
fait  efpérer  par  fes  Députes.  Le  Confeil  reçut  la  forme  de  Ion  etabliffe- 
ment. Mais  tous  les  Officiers  de  ce  Corps  prirent  les  fentimens  de  leur 
Chef  pour  Rennefort  ;  &  s'ils  ne  purent  lui  Occr  la  qualité  de  Secrétaire  „ 

ils 
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ils  cvitèrentfoigneiiremenc  de  l'employer.  Il  attribue  cette  fâchcufc  dif- 
pofition  à  des  vues  criminelles ,  qui  leur  faifoient  redouter  Ton  zèle  &  fa 
fidélité  pour  la  Compagnie.  Leur  efpérance  étoit  de  le  faire  renoncer  de 
lui-même  à  l'exercice  de  Ton  emploi ,  par  les  dégoûts  qu'ils  afFeftoient  de 
lui  caufcr.  Le  9  de  Septembre,  on  lui  fit  figner  des  ordres  expédiés  pour 
le  départ  du  S.  i^auh  II  étoit  une  heure  après  minuit  lorfqu'ils  lui  furent 
portes,  &  c'cfl:  l'unique  fonftion  qu'il  fit  de  fa  Charge.  Iloudry  reçut  or- 
dre, fuivant  les  inftruftions  de  la  Compagnie,  de  partir  fur  ce  Vailfeau, 
pour  aller  reconnoître  les  lieux  où  l'on  pouvoit  établir  des  Comptoirs  & 
des  correfpondances.  Il  devoit  fe  rendre  dans  l'Illc  de  Socotra^  &  pren- 
dre ,  autant  qu'il  lui  feroit  poflible ,  des  informations  fûres  de  la  Côte  d'A- 
fie  jufqu'au  Sein  Perlique. 

Dans  l'intérieur  du  Fort ,  chacun  s'attachoit  particulièrement  à  fes  in- 
térè:s,  &  faifoit  tourner  à  fon  avantage  les  profits  &  \qs  fonds  mêmes  de 
la  Compagnie  (?«).  On  confumoit  les  provifions.  On  négiigeoit  de  pour- 
voir à  la  néceliité  des  Ouvriers  &  des  Soldats.  Enfin  la  dernière  extrémi- 
té fit  courir  à  la  traite  ,  dans  quelques  Villages  des  environs,  d'où  l'on  ap- 
porta des  racines .  des  fèves ,  du  miel  &  du  riz.  Pour  foulager  le  Fort , 
le  Commandant  fut  prié  de  mener  foixante  François  dans  les  Provinces 
iVAno^y  &  d'Amboulle  .,  Ibus  prétexte  d'y  reprendre  un  certain  nombre  de 
fufils  qu'on  y  avoit  laiffés.  Pendant  feize  jours  qu'il  employa  dans  ce  voya- 
ge ,  il  trouva  tous  les  lieux  abandonnés  fur  fon  puflage.  A  peine  itirprit-il 
quelques  Efclaves  ,  par  lefquels  il  fut  informé  que  les  habitans  de  ces  Pro- 
vinces s'étoient  retirés,  avec  leurs  troupeaux,  dans  des  précipices  au  pied 
des  montagnes.  Quelques  Seigneurs ,  qu'il  fit  afliirer  de  l'inclination  qu'il 
avoit  pour  la  paix ,  le  joignirent  dans  fa  route  &  lui  jurèrent  un  nouvel  at- 
tachement. Un  d'entr'rux  tendant  la  main  vers  un  quarré  de  pieux  ,  é- 
loigné  d'environ  deux  cens  pas  ,  dit  au  Commandant ,  „  qu'il  voyoit  les 
,,  Emonouques  ou  les  tombeaux  de  fon  père  &  de  fes  deux  frères,  morts  fur 

ce  même  champ,  dans  un  combat  qu'ils  avoient  livré  pour  les  François; 
,  qu'il  le  prioit  de  ne  pas  troubler  leurs  Efprits  dans  la  promenade  qu'ils  y 
,  faifoient  invifiblement  le  jour  &  la  nuit ,  &  que  c'étoit  le  premier  té- 
„  moignage  qu'il  lui  demandoit  de  fon  aff'eÊlion  ".  Chamargou  n'en  alîit 
pas  moins  fon  camp  dans  le  lieu  où  cette  prière  lui  étoit  adreflée;  &  le  Sei- 
gneur Nègre ,  craignant  que  les  pieux  mêmes  des  tombeaux  ne  fuflent  em- 
ployés à  faire  du  feu,  fit  apporter  au  camp  d'autres  provifions  de  bois  par 
fes  efclaves  («). 

Le  2  de  Novembre,  on  apperçut  de  la  pointe  Tholanhare  un  Bâtiment 
qui  defcendoit  vers  le  Midi  avec  le  vent  &  la  marée.  C étoitX Aigle-blanc , 
qui  mouilla  le  lendemain  au  Port.  Il  s'étoit  rendu  à  Galemboulle.  Seize 
Paflagers  y  étant  defcendus  avec  deux  Chefs  de  Colonie ,  avoient  trouvé 
pour  feuls  habitans ,  dans  le  Fort  Gaillard ,  deux  François ,  defquels  ils  a- 
voient  appris  que  leur  Commandant ,  nommé  Bclleville ,  avoit  fait  voile  de- 
puis fix  mois ,  avec  un  de  leurs  Compagnons  ,  pour  la  petite  Ille  de  Sainte- 
Marie  j  qui  ell  fituée  un  peu  au-deilus  de  cette  Province.    Ce  Vaifleau  , 

dé- 
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déchargé  de  dix-huit  perfonnes ,  &  d'une  partie  de  fes  marchahdifes ,  avoic 
pris  la  route  de  Sainte-Marie ,  dans  la  feule  vue  d'y  prendre  Bellcville  & 
le  François  qu'il  avoit  avec  lui  (0).  Il  les  reçut  fur  le  burd  d'une  anfe  qui 
regarde  Madagafcar  ,  fans  que  l'Auteur  explique  le  dcffcin  qui  les  y  avoit 
conduits;  &  s'étant  charge  de  quelques  rafraîchi fTemcns  pour  le  Fort  Dau- 
phin ,  il  y  alla  répandre  la  joye  par  ce  foible  foulagemcnt.  Chamargou , 
qui  revint  au  Fort  fans  avoir  tiré  le  moindre  fruit  de  fon  voyage ,  fc 
crut  trop  heureux  de  trouver  quelc^ues  provifions  fraîches  à  fon  re- 
tour. On  donna  deux  commllfions  dEnfeigne  à  deux  jeunes  Paiïagers 
qui  favoient  fuivi;  l'un  nommé  d'Epinay ,  d'une  bonne  Maifon  de  Bre- 
tagne ;  &  l'autre,  qui  fe  nommoit  Nicole  de  Blahmlle ^  fils  du  Préfidentde 
Chartres  (p). 

La  fatigue  du  travail  &  les  inquiétudes  de  l'ambition  avoient  jette  le  Pré- 
fident  de  BeaufTe  dans  un  état  de  langueur,  qui  ne  lui  permettoit  plus  d'ef- 
pérer  une  longue  vie.  Il  pria  un  des  Millionnaires  d'inviter  Rennefort  a 
lui  rendre  une  vifite;  &  lorfqu'il  le  vit  paroître:  „  Point  de  rancune,  lui 
„  dit-il;  je  vais  mourir.  Que  demandez-vous  de  moi?  "  Rennefort  lui  ré- 
pondit qu'il  fouhaitoit  de  le  voir  en  bonne  faute.  „  J'ai  toujours  eu  de 
„  famitié  pour  vous,  reprit-il.  Si  j'ai  fait  quelque  chofe  qui  n'ait  pas  rc- 
pondu  à  ce  fentiment ,  je  vous  en  demande  pardon  ;  &  fi  vous  m'avez 
„  caufé  des  déplaifirs  que  mon  amitié  ne  méritoit  pas ,  je  vous  les  pardon- 
„  ne  de  bon  cœur  ".  Il  ajouta  que  le  Sieur  de  Montaubon  ûiccederoit  à 
fon  Emploi,  &  qu'il  falloit  le  foûmettre  à  la  forme  de  Gouvernement,  que 
les  plus  forts  ne  manqueroient  pas  d'établir.  Rennefort  lui  déclara  que  plu- 
fleurs  raifons  lui  faifoient  defirer  de  retourner  en  l-'rance ,  &  qu'il  étoit  aflez 
jeune  pour  efpérer  de  pouvoir  revenir  à  Madagafcar.  Il  fe  plaignit  de  n'a- 
voir pas  eu  le  Brevet  de  Secrétaire  du  Roi ,  &  de  ne  lui  pas  fucceder ,  com- 
me on  lui  en  avoit  donné  fefpérance  à  Paris.  „  Je  meurs  trop-tôt,  re- 
pondit le  Préfident ,  &  vous  n'êtes  pas  alfez  âgé  pour  devenir  mon  Suc- 
celTeur.  D'un  autre  côté,  ne  faites  pas  de  fond  fur  les  promefles  de  ceux 
qui  nous  ont  embarqués.  Je  leur  ai  donné  les  Mémoires  de  feu  mon  frè- 
re (g)  &  les  miens.  J'ai  été  Direéleur  d'une  Compagnie  qui  envoya  des 
Vaifleaux  à  Madagafcar  il  y  a  quelques  années.  On  me  faifoit  efpérer 
que  je  fcrois  ici  le  maître.  Cependant  on  a  nommé  des  Facle-urs  jui  pré- 
tendent l'être  autant  que  moi".  Après  cette  explication ,  le  Préfident 
découvrit  à  Rennefort  des  fentimens  dignes  de  fes  lumières  ;  &  lui  voyant 
verfer  des  larmes,  il  en  répandit  aulîi.  Enfuite  l'ayant  prié  de  l'embralTer, 
il  lui  dit  le  dernier  adieu.     Sa  mort  arriva  le  14  Décembre  1665. 

Pierre  de  BeaufTe,  Préfident  Garde  des  Sceaux  du  Confeil  Souverain 
de  la  France  Orientale,  joignoit à  d'excellentes quaUtés  naturelles,  un  mé- 
rite acquis  par  fcxpérience  du  monde  &  par  l'étude.  Rennefort  lui  accx)r- 
de  ]i  fond  d'un  très-honnête  homme,  &  tout  à  la  fois,  du  i  ça  voir  &  de  fagré- 
raent.  La  fortune,  ajoûte-t-il,  ne  l'ayant  pas  aifez  favorifé  pour  mettre 
fa  famille  dans  l'élévation  qu'il  défiroit,  il  en  avoit  cherché  les  moyens  dans 
l'étude  de  la  Chyraie;  &  rebuté  enfin  de  cette  chimère,  il  avoit  quitté  fa 
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Patrie  pour  tenter  la  fortune  par  une  autre  voye.     Montaubon  lui  fucceda 
dans  Tes  deux  Charges. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Décembre ,  quelques  Nègres  du  Fort  Dauphin 
y  apportèrent  des  pierres  prccieufes;  les  un;.s  jaunes,  qui  paflerent  pour 
de  parfaites  topafes  ;  les  autres  brunes  &  de  la  même  efpèce ,  mais  enco 
re  cloignées  de  leur  perfection.  La  mine  en  fût  découverte  dans  un  étang 
formé  à  deux  lieues  de  la  Mer,  par  ime  rivière  qui  s'y  jette  à  la  pointe  d'I 
tapere.  La  plupart  des  François  coururent  avidement  à  la  fource  de  ces  ri 
cheflcs.  Mais  le  plus  grand  nombre  fût  épouvanté  par  les  crocodiles ,  qui 
fembloient  garder  l'étang.  Ceux  que  cette  crainte  ne  fût  pas  capable  d'ar- 
rêter, fe  trouvèrent  rebutes  par  la  puanteur  de  l'eau,  qu'il  falloit  remuer 
pour  découvrir  les  pierres ,  &  par  la  nécelfité  de  demeurer  long-tems  dans 
la  vafe  poin-  les  retirer  (r). 

Ce  fût  l'année  fuivante,  dans  le  cours  du  mois  de  Février,  que  le  S. 
Paul,  dont  on  a  rapporté  le  départ  du  Fort  Dauphin,  ayant  relâché  dans  la 
Baye  d'Antongil,  y  fut  joint  par  le  Taureau  ;  &  que  Houdry,  Marchand  du 
S.  Paul,  également  las  de  fes  courfes  &  de  Tes  démêlés  avec  Veron,  Capi- 
taine de  fon  bord  (j),  prit  le  parti  de  renoncer  aux  projets  dont  on  lui 
avoir  confié  l'éxecution ,  &  de  jetter  fur  le  rivage  de  cette  Baye  les  fon- 
demens  d'un  Fort,  qui  fut  nommé  Saint-Louis.  11  s'y  établit  avec  quinze 
hommes  ;  &  quelqu'un  l'ayant  informé  qu'à  quatre  ou  cinq  brafles  de  fond 
dans  la  Mer ,  il  etoit  relié  quatre  pièces  de  canon  d'un  ancien  naufrage , 
il  fit  plonger  des  Matelots ,  qui  les  tirèrent  heureufement  pour  fervir  à  fa 
défenfe  (f). 

La  Flotte  Françoife  perdit ,  vers  lemêmetems,  deux  de  fes  principaux 
Officiers  ;  Le  Tourneur ,  Lieutenant  du  Taureau ,  homme  d'une  vigilance 
&  d'une  aêlivité  infatigables  ;  &  peu  après ,  Kercadiou ,  Capitaine  du  mê- 
me Vaifleau.  La  mort  de  Kercadiou  fut  pleurée  de  tout  le  monde  au  Fort 
Dauphin.  Il  avoit  fait  quatre  Voyages  aux  Indes  Orientales,  dont  il  avoit 
recueilli  peu  de  fruit.  Cependant ,  pour  employer  les  termes  de  l'Auteur, 
û  la  l'^rance  diftribue  des  lauriers  à  ceux  qui  vont  porter  fa  gloire  dans  ces 
régions  éloignées,  elle  n'en  doit  pas  être  avare  pour  cet  illuflre  Capitaine. 
Sa  dernière  courfe  à  Sainte-Marie  &  dans  la  Baye  d'Antongil  n'avoit  pas 
rapporté  beaucoup  d'utiUté  pour  les  vivres;  mais  elle  fut  très  heureufe pour 
les  bijoux  &  les  parfums.  Il  n'en  revint  perfonne  qui  n'eût  quelque  pièce 
d'ambre  gris.  On  avoit  trouvé  les  rivages  couverts  de  coquilles,  qui  a- 
voient  perdu  feulement  un  peu  de  leur  lullre,  pour  avoir  été  battues  des 
rayons  du  Soleil.  Mais  celles  qu'on  avoit  dénachces  du  pied  des  roches 
fuient  confervées  comme  les  plus  belles  du  monde  (v). 

Depuis  la  mort  du  Prélîdent ,   Rennefort  fc  difpofoit  à  retourner  en 
France ,  lorfqu'il  eut  la  fatisfaftion  de  voir  arriver  au  Fort  Dauphin  le  bra- 
ve la  Café,  qui  revenoit  couvert  de  nouveaux  lauriers.    Il  ne  le  nomme  ja- 
mais 


(>)  Pag.  96  &  97- 
(O  Pag-  100  &  fuiv. 
(O  L'<-'reftion  du  Fort  Saint -Louis  fftt 
l'ouvrage  du  Lieucenanc  le  Tourneur,  qui 


Ce 


mourut  peu  après.  On  a  toujours  crû  ,  a- 
jcûte  l'Auteur  ,  qu'il  avoit  été  empoifonné, 
&  cela  par  fes  propres  Compatriotes.  R.d.E- 
(t)  Ibid,  pag.  105.     , 
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RRNNTrnT.  mais  fans  joindre  à  Ton  nom  quelque  marque  d'honneur;  &fes  exploits, 
}()C6.  dit-il,  doivent  être  regardes  comme  le  principal  ornement  de  cette  Rela- 
tion. On  a  vu  qu'il  etoit  parti  avec  trente  François  &  un  corps  de  Nùgics 
auxiliaires.  11  employa  quatre  jours  à  grimper  &  à  defcendre  la  montagne 
de  Vattcivalefmc ,  qui  efl  à  quatre  lieues  du  Fort  (.v)  ,  &  s'étant  rendu  dans 
la  Province  d'Amboulle,  il  y  trouva  quinze  cens  Nègres  des  Pays  bas  de 
rille,  &  douze  cens  Amboullois  auxquels  il  avoit  promis  de  les  aflbeicr  à 
Ton  entreprife.  [  Ils  marchèrent  plufieurs  jours  en  corps  jufqu'à  une  gran- 
de plaine  ,  nommée  Laphoiire^  qui  ell  Tentrée  du  Pays  des  Maf^f ««? x ,  ou  ] 
deux  mille  autres  Amboullois  l'ayant  joint  le  lendemain  [de  fon  arrivée,] 
il  fe  vit  une  Armée  de  fix  mille  lix  cens  hommes  {y)-,  Tans  y  comprendre 
les  trente  François.  Après  les  avoir  animés  par  des  repréfentations  de 
combats  &  par  d'autres  exercices ,  il  les  divifa  en  deux  corps ,  pour  trou- 
ver plus  facilement  les  moyens  de  fubfifter;  l'un  de  quinze  cens  Nègres, 
commandé  par  Dian  Ramahaie^  avec  dix  François;  &  l'autre,  dont  il  prit 
lui-même  la  conduite.  Le  rendez- vous  étoit  la  plaine  de  Mananbamhe;  & 
le  premier  objet  de  la  guerre,  d'attaquer  Dian  Ravaras,  un  des  plus  redou- 
tables ennemis  des  François  (2). 

La  Cale,  dont  la  marche  fut  retardée  par  le  pafllige  de  plufieurs  gran- 
des Rivières ,  fut  furpris,  à  fon  arrivée  dans  cette  plaine,  de  voir  en  tlii 
quantité  de  Villages ,  que  Ramahaie  détruifoit  pour  châtier  les  habitans  de 
leur  défertion.     Il  approuva  cette  ardeur ,  &  fit  briller  lui-même  une  Vil- 
li  gagne  une   le  nommée  Manampy ,  à  dix -neuf  degrés  trente  minutes.     Enfuite  s'etant 

batailie.  arrêté  une  lieue  plus  loin,  dans  la  plaine  de  même  nom,    fes  efpions  lui 

rapportèrent  que  Ravaras  avoit  paru  avec  dix- huit  mille  hommes  fur  les 
montagnes  voifmes.  Huit  François,  qui  s'étoient  détachés  pour  reconnu!- 
tre  le  Pays ,  alloient  tomber  dans  cette  nombreufe  Armée,  û  la  Cale  ne  le 
fiithùté,  en  leur  faveur,  de  faire  avancer  fes  troupes.  Son  nom,  qu'el'cs 
répetoient  pour  cri  de  bataille ,  &  la  vivacité  de  les  mouvemens ,  avoidi: 
déjà  fait  précéder  fépouvante.  Ravaras  ne  pût  contenir  fes  gens  dès  l:i 
troifième  décharge  des  armes  à  feu.  Ils  prirent  la  fuite  avec  tant  de  vîicf- 
fc  &  de  confufion ,  qu'à  peine  Ramahaie ,  qui  avoit  ordre  de  les  pourfui- 
vre,  put-il  en  arrêter  mille,  dont  la  moitié  fut  tuée  fur  le  champ  &  le  reile 
gardé  pour  l'efclavage. 

Aprîîs  cette  victoire,  la  Café  s'arrêtant  quelques  jours  dans  la  plaine  de 
Manampy,  envoya  dix  François  &  mille  Nègres  au-delà  d'une  Rivière 
nommée  Manghourouy  dans  le  Pays  des  Lavalcffcs,  dont  le  nom  fignifie  Por- 
te.trs  de  longues  zagaies ,  Nègres  moins  noirs  que  les  autres  habitans  de  Fhlc. 
T^e  Chef  de  ce  Parti  avoit  ordre  de  demander  au  Prince  des  Lavaleftes  inie 
fille  que  le  Sieur  Pronis  ,  premier  Commandant  des  François  dans  fille, 
avoit  ea  d'une  femme  Nègre.     Elle  étoit  Chrétienne,  &  depuis  la  mort  de 

fon 


Femme 
Chrétienne 
(l'un  Prinee 
^c^îrc. 


(x)  Mr.  Prevoft  a  mal  compris  ici  l'Ori- 
ginal. La  Caft;  fe  trouvoit  à  Imours ,  qui  e(t 
à  trois  lieues  du  Fort,  d'où  il  alla  coucher 
çiiatre  lieues  par  delà  Imours,  au  pied  de  la 
montagne,  qu'il  fut  un  jour  à  grimper  &  à 
dcfcendie.  R.  d.  E. 


(  31  )  Seulement  cinq  mille  fix  cens.  R.  J.  I^^- 
(3)  On  ne  croit  pas  devoir  fupprimc- .-. 
te  expéiition,  parcequ'en  fatisfaifant  la  ^^ 
riofité  du  Leftcur  fur  les  progrès  de  la  Ca- 
fé, ellefert,  par  les  détails,  à  la  Géogra- 
phie de  i'illc  de  Madagafcax. 
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fuii  pcrc  elle  n'avoic  pas  cefie  de  demeurer  dans  cette  Province.  Le  Prin- 
ce des  LavalefFes,  qui  en  avoit  fait  une  de  fcs  femmes,  rcfufa  de  la  rendre 
&  fe  retira  dans  des  lieux  où  il  etoit  impoffîble  de  le  forcer.  Son  refus  de- 
vint un  prétexte  pour  le  pillage.  Les  François  lui  enlevèrent  quinze  cens 
bétes  &  huit  cens  Efclaves,  qu'ils  conduifirent  dans  la  plaine  de  Manampy, 
où  la  Cale  ctoit  déjà  revenu  avec  quinze  mille  betes  Cic  trois  mille  Efcla- 
ves. Cependant  le  Prince  Nègre,  appréhendant  la  continuation  de  cette 
guerre,  voulut  pafler  lui-même  au  camp  de  la  Café  &  lui  accorder  la  fatis- 
faclion  qu'il  demandoit.  11  s'embarqua  dans  une  Pirogue  avec  quatre  de 
fcs  principaux  Confeillers.  Mais  tandis  qu'il  traverfoit  la  Rivière  de  Man- 
ghourou,  quelques  Chalîeurs  François  tirèrent  fur  la  Pirogue  &  blclfèrent 
un  de  les  Confeillers.  L'effroi  qu'il  en  eut  le  fit  retourner  à  la  rive ,  & 
cet  accident  fit  perdre  l'occafion  de  délivrer  la  fille  de  Pronis  (a). 

La  Café  alla  camper  dans  la  plaine  de  M^manbambe ,  où  il  fit  la  revue 
de  les  troupes  &  de  fon  butin.  Il  lui  reftoi'-  cinq  mille  cinq  cens  quatre- 
vingt  Nègres,  n'en  ayant  perdu  que  vingt  dans  fon  expédition;  &  vingt- 
neuf  François,  parcequ'une  maladie  avoit  arrêté  Je  trentième  aux  Matata- 
nes.  On  compta  cinq  mille  Efclaves  &  vingt  mille  bœufs.  Comme  il  étoit 
impolllble  de  trouver  afiez  de  fourage,  &  de  faire  traverfer  aifez  prompte- 
nient  les  Rivières  à  tant  d'iiommes  &  d'animaux ,  la  Café  en  fit  trois 
corps  ;  &  choifilfant  le  bord  de  la  Mer  pour  fon  retour ,  il  fe  fit  fuivre  de 
dix  François,  de  fes  trois  cens  Gardes  &  de  douze  cens  Amboullois,  avec 
le  tiers  des  prifes.  Ramahaie  &  Ramahirac  prirent  la  conduite  des  deux 
autres  corps.  Le  rendez- vous  fut  alfigné  dans  la  plaine  d'Itaphoure ,  où  ils 
arrivèrent  tous  prefqu'en  méme-tems.  De  plufieurs  Armées  ennemies ,  qui 
voltigèrent  autour  d'eux  dans  leur  route ,  il  n'y  en  eut  pas  une  qui  ofàt  ks 
attaquer  ;  fans  qu'on  puifle  apporter  d'autre  caufe  d'une  timidité  fi  peu  na- 
turelle à  ces  Infulaires,  que  la  haute  opinion  qu'ils  avoient  conçue  du  Hé- 
ros François.  Il  partagea  le  butin  avec  les  Nègres  &  leur  lailTa  prefque 
tous  les  Efclaves.  Sa  chère  Dian  Nong  vint  le  recevoir  à  Mananbare,  où 
il  trouva  aulfi  Chamargou ,  qui  fous  prétexte  que  les  anciens  François  n'a- 
voient  aucun  engagement  avec  la  Compagnie,  fe  mit  en  poirelVion  de  tou- 
tes les  richeifes  qu'ils  avoient  enlevées  aux  ennemis  de  leur  Nation.  A  la 
vérité ,  il  en  mit  les  deux  tiers  à  part ,  pour  M.  le  Duc  de  Mazarin.  Mais 
le  Fort  ne  fut  pas  foulage ,  foit  par  la  foiblelfe  ou  l'infidélité  du  Confeil , 
qui  ne  devoit  pas  fouffrir,  fuivant  la  remarque  de  l'Auteur,  qu'on  i"it  fub- 
lifler  des  droits  que  M.  de  Mazarin  avoit  cédés ,  ni  ceux  que  Chamargou 
s'attribuoit  pour  la  qualité  de  Crouverneur  qu'il  n'avoit  plus.  Cet  impé- 
rieux Officier  tenoit  fes  befi:iaux  à  deux  lieues  du  Fort,  dans  un  lieu  nom- 
mé Fansherey  qu'il  fe  propofoit  de  faire  ériger  en  Marquifat  {b). 

Cependant  la  réputation  &  fautorité,  dont  la  Café  jouilfoit  parmi 
les  Nègres,  firent  fcntir  au  Confeil  de  quelle  importance  il  étoit  pour  la 
Compagnie  de  s'attacher  un  homme  dont  elle  pouvoit  efpérer  tant  de  fer- 
viee.  Il  lui  envoya  une  Commiifion  de  Lieutenant,  &  deux  jours  après  il 
lui  fit  préfcnc  d'une  belle  épée,  avec  des  félicitations  fur  le  fuccès  de  fon 

Voya- 

V»')  Pag.  10(5  &  fuiv.  (i)  Pag.  113^ 


i666. 


r.iitin  lÎ! 
la  Cafc. 


Chnmnrgnu' 
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Voyage.  Ce  Guerrier,  qui  depuis  neuf  ans  n'avoit  tiré  que  des  mauvais 
traitemens  &  des  chagrins  pour  fruit  de  tant  de  belles  atlions  ,  parut  cxtr  > 
mement  fenlible  à  l'honneur  qu'il  rccevoit  du  premier  Corps  de  fa  Nation. 
Il  offrit  d'entreprendre  la  conquête  entière  de  l'Ille  (c);  mais  il  avoit  cii- 
core  des  ennemis  fecrets ,  dont  la  jaloufie  traverfîi  fes  glorieux  delTciih-. 
Lorfqu'il  eut  appris  que  Rennefort  retournoit  en  France,  ii  le  pria  d'unii- 
rer  les  Direftcurs  généraux  &  la  Cour  même,  qu'avec  des  fecours  méilio- 
cres,  il  exécuteroit  ce  qu'il  avoit  propofé  au  Confeil,  &  qu'il  demaïkloit, 
pour  unique  réc^^tmpenfe  (^),  de  n'être  pas  fujet  à  rendre  compte  de  ce  qui 
lui  feroit  accordé.  On  verra,  dans  le  Supplément  qui  fera  joint  à  cette  Re- 
lation ,  quel  fond  l'on  auroir  pil  faire  fur  fes  offres.  Rennefort ,  affligé  do 
le  voir  prcfque  nud ,  lui  envoya  des  dentelles  &  deiLX  juflaucorps  ;  mnis 
plus  feniible  à  l'honneur  qu'à  fabondancj  &  aux  commodités  de  la  vie, 
il  ne  voulut  recevoir  ce  préfent  qu'après  avoir  fait  accepter  à  l'on  Bieufii- 
teur  quJques  pierreries  qui  faifoient  toute  fa  richeffe  (?). 

Le  12  de  Février,  on  vit  entrer  dans  le  Port  un  Houcre,  nomme  le 
Saint- Louis,  qui  étant  parti  au  mois  de  Juillet  de  l'année  précédente,  ap- 
portoit  une  Colonie  de  cinquante  hommes,  fans  autre  artillerie  que  uj'ix 
petites  pièces.  On  apprit,  par  cette  voye,  les  ciiangemens  qui  s'étuidii 
faits  dans  la  Dircftion  générale  de  la  Compagnie,  «Se  que  par  un  ordre  du 
Roi  rifle  de  Madagafcar  avoit  été  nommée  IJÎe  Daupline  (/).  La  Chcf- 
naie ,  Capitaine  de  la  Vierge  de  bon-port ,  n'en  eut  que  plus  d'emprellenieu 
pour  fon  retour  en  France.  Il  avoit  promis  à  la  Compagnie  d'abréger  fon 
Voyage  autant  qu'il  lui  feroit  poflible.  En  vain  le  Confeil  &  Cliamargoii, 
qui  dévoient  efpérer  peu  d'approbation  pour  leur  conduite,  s'efforcèrent 
de  retarder  fon  départ ,  fous  prétexte  de  lui  donner,  au -lieu  de  fon  Vaif- 
feau,  qui  étoit  fort  ufé,  le  Taureau,  prefque  neuf  &  vacant  par  la  mort 
de  fes  Officiers.  Il  mit  à  la  voile,  avec  Rennefort,  dans  fon  ancien  Na- 
vire, qui  avoit  fait  vingt  fois  le  Voyage  de  l'Amérique,  &  qui  devint  le 
fujet  de  vin^t  paris  au  Fort  Dauphin,  qu'il  ne  pourroit  pas  doubler  le  Cap 
de  Bonne-Elpérance  (g). 

L'ancre  fut  levée  le  20  de  Février,  &  la  navigation  ne  fut  troublée 
par  aucun  accident  jufqu'à  l'Iile  de  Sainte-Hélène.  On  ne  regarda  pas  mê- 
me comme  une  difgrace  de  trouver  dans  cette  Illc  un  Fort  Anglois ,  dont 
les  gensduVaiffeau  n'avoient  encore  aucune  connoiffance  (A);  &  Renne- 
fort ne  s'attache  au  récit  de  ce  qui  s'y  paffa  ,  que  pour  faire  une  trille 
comparaifon  des  politeffes  que  les  François  y  reçurent,   avec  la  manière 

dont 


(f)Pag.  114. 

(rf)  Pag.  115. 

(  e  )  Ibidem. 

(/)  Il  elt  dit  dans  la  Déclaration  qui  ordon- 
noit  ce  changement  de  nom,  que  c'étoit  „  pour 
„  reconnoître  envers  Dieu,  les  grâces  qu'il 
,,  verfoit  tous  les  jours  fi  abondamment  fur 
„  la  ^amille -Royale,  &  particulièrement 
„  d'avoir  béni  le  Mariage  de  S.  M.,  par  la 
„  nailTance  d'un  Dauphin,  (alors  âgé  de  4 


R. 


ans),   qui,   dans   fon   enfance ,  donnoit 
déjà  de  fi   belles   efpérances  de  féconder 
un  jour  la  piété  iSila  vertu  du  fes  Ay^ux". 
d.  E. 
(r)  Pag.  117- 

(i)  L'Original  .iC  le  dit  pas  ;  au  contrai- 
re ,  il  fe  trouvoit  fur  le  Vaifleau  quelques 
Matelots  à  qui  l'Ifle  de  Sainte-Hélène  éroit 
bien  connue ,  &  qui  y  avoient  vu  auirtfois 
une  habitation  AngWife.  R.  d.  E. 
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dont  ils  fiii-Liit  traicos  par  les  Anglois  à  la  fin  de  leur  Voyage  (j).  On  Renîtefort. 
ttoit  ù  une  Jeinic  lieue  du  rivage,  lorfque  dans  une  petite  baye  (jui  s'of-  lOOC 
fwÀi  A  h  \  ûe,  on  découvrit  un  Fort  portant  pavillon  Anglois.  On  le  lalua 
uulH-toc  de  trois  e(;ups  de  canon  ,  Ck  l'on  iut  remercié  d'un  coup.  Virn 
Ch-iloupe  s'étant  approchée  à  la  portée  du  piffcolet ,  demanda ,  en  langue 
An^loilé,  d'où  écoit  le  Navire.  On  lui  répondit,  de  France.  De  quel 
quartier  de  France  i  de  S.  Malo,  D'où  vient-il  ?  de  Madagafcar.  Le  nom 
du  Capitaine?  La  Chefnayc.  Qu'il  defcende,  reprit -on,  &  qu'il  vienne 
montrer  les  Commillions  au  Gouverneur.  Enfeïgmz-nous  un  lieu  de  bon  an- 
crn^e.  On  leur  répondit  qu'on  pouvoit  mouiller  en  fureté  dans  cet  endroit 
même.     Les  ancres  y  furent  jettées  fur  vingt-quatre  brafles  (k). 

Le  Lieutenant  du  Vaiileau,  qui  fe  nommoit  La  Pûw/)rt>ï/rie,  le  difpofunt 
Li  descendre  au-lieu  du  Capitaine,  qui  étoit  fort  indifpofé ,  un  Officier  An- 
^;luis  du  Wort  arriva  au  iiatiment ,  le  reconnut  &  fournit  des  rafrajcliiffe- 
luens.  La  Poupardrie  fe  rendit  au  Fort  avec  lui,  fit  voir  les  Commillions 
du  Capitaine  vii:  demanda  la  permllfion  de  faire  de  l'eau  ,  qui  lui  fut  accor- 
dée fort  civilement;.  Le  lendemain  [premier  d'Avril,]  Rennefort ,  accom- 
pagne de  l'Ecrivain,  [di:  M-iicre  des  Matelots]  *S:  de  cinq  ou  lîx  des  principaux 
railagcrs,  alla  rendre  vifite  au  Ciouverneur,  qui  leiu-  fit  faluer  fa  femme 
&.  deux  de  lés  filles.  Il  leur  préfenta  quelques  liqueurs,  en  attendant  le  dî- 
ner. Enfuite  les  ayant  menés  lui-même  à  la  chute  d'un  ruilfeau ,  qui  tom- 
be d'entre  deux  grands  rochers  à  coté  du  Fort ,  il  prit  la  peine  d'en  faire 
détourner  un  courant  de  la  double  grofleur  du  bras ,  qu'il  fit  réduire  en  tu- 
yaux commodes  pour  remplir  les  tonneaux. 

L  E  dîner  fut  fervi  avec  beaucoup  de  propreté ,  en  viandes  moitié  An- 
gloifes  &  moitié  Françoifes.     On  eut  les  Dames  à  table,  &  la  liberté  n'y 
régna  pas  moins  qu'en  France.     Rennefort  fut  choqué  feulement,  que  lors- 
qu'on en  fut  aux  fantés,  elles  furent  bues  de  tout  le  monde  dans  le  même 
verre (/).     La  Chefnaye  s'étant  fait  apporter  fur  le  fable,   dans  fon  lit, 
fut  transféré  par  l'ordre  du  Gouverneur  dans  la  plus  belle  chambre  du  Fort. 
Le  Logement  étoit  à  main  gauche ,  élevé  en  menuiferie  à  la  manière  d'An-      Fort  Ai- 
gleterre ,  &  couvert  de  tuiles  qui  avoient  fervi  de  left  à  quelque  Vaifleau.   g'ois. 
On  y  montoit  par  un  balcon  de  fix  marches ,  qui  donnoit  dans  une  grande      gcs  appât- 
falle-d'armes  bien  entretenue.     Les  quatre  coins  de  la  falle  ouvroient  quatre   teincns. 
appartemens ,  chacun  de  uois  chambres ,  tendus  &  meublés  d'étoffes  des 

Indes 


h-- 


(i)  C'.ll  Mr.  Prevoft  lui-même  qui  ar- 
rête ici  tes  Lecltiirs  exprès  pojr  leur  faire 
faire  cette  trijie  comparai/on.  Rennefort  n'y 
penfoit  pas ,  iSc  d'ailleurs  on  verra,  par  la 
fuite  de  ce  récit,  que  les  Anglois  les  a- 
voient  affez  bien  traites  pour  des  ennemis. 
R.  d.  E. 

(k  ),  Pag.  1.19  &  <"uiv. 

(/)  Cette  plailanterie de  Mr.  Prevcfl tom- 
be entièrement  à  faux.  L'Original  dit  que 
les  Anglois  t^  les  François  burent  tous,  dans 
îe  même  gobeUt,  les  fautes  de  leurs  deuxRuis-, 
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Mais  on  ne  lit  point,  &  il  ne  fe  peut  pas 
non  plus,  que  Rennefort  fût  choqué  d'unufa- 
ge  qui  eft  fi  commun  en  Europe  ,  même 
parmi  le  beau  monde,  où  l'on  boit  bien 
auflî  les  grandes  fantés,  en  cérémonie, dans 
un  gobelet  qui  fait  la  ronde  autour  de  la 
table  ;  &  pour  preuve  que  le  Gouverneur  de 
Ste.  Hélène  n'étoit  pas  réduit  à  un  fimple 
verre,  c'eft  qu'avant  le  diner,  les  liqueurs 
furent  préfentées ,  par  les  Dames ,  aux  trois 
Officiers  François ,  dans  trois  petits  gobelets 
d'argent.  R.  d.  £. 
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Indes  &  (le  tapis  de  Pcrfe,  de  lits  &  de  ficges  d'ebcne  gris  &  noir,  bien 
tournés  îk  femés  de  ctoux  dorés.  Entre  quelques  tableaux  ,  on  y  voyoit  |f 
portrait  du  Roi  Charles  H,  dans  l'endroit  le  plus  apparent  de  la  chamNro 
du  (n)uverneur,  d'où  celui  de  Cronnvel  avoit  été  otc  Cs:  mis  dans  la  rudlc 
du  lit,  le  vifage  vers  la  tapillerie;  l'ur-quoi  l'Auteur  oblervc,  que  la  IVliii- 
que  règne  jufqucs  dans  les  lieux  les  plus  éloignés  &  les  plus  iolitaires.  A 
main  droite ,  vingt  cales  alignées  lervoient  de  cazerncs  aux  Sildats  de  la 
garnifun.  Le  Fort  étoit  cnviroiuié  de  njchers  d'une  liauLcin-  elVn.yantc,  i\ 
l'exception  du  côcé  de  la  Mer.  Sa  lormc  étoit  irian:^:ulaire.  J)eux  du  Ils 
baflions  portoient  fept  pièces  de  gros  canon  de  fer,  pointées  fur  l'eau;  èic 
le  troillème,  qui  failbit  le  derrière,  armé  de  quatre  pièces ,  auroit  pu  fer- 
vir  comme  de  fécond  Tort,  (i  le  premier  eût  été  forcé.  Les  clvux  prenii.is 
étoient  llanqués  de  deux  redoutes,  chacune  avec  deux  pièces  de  canon  qui 
rafoient  la  Mer  &  qui  defendo'.ent  l'accès  de  fille. 

On  connoit  l'Iile  de  Ste.  I  lelène  par  quantité  de  Relations  précédentes; 
mais  celle-ci  efl  la  première  où  elle  paroilîe  régulièrement  liabitée.  J.e (Gou- 
verneur, nommé  Robert  Strhv:,cr  ^  étoit  âgé  d'environ  cinquante -cinq  ans. 
Le  nombre  des  habitans  montoit  à  cinquante  Anglois  &  vingt  femmes,  qui 
étoient  entretcn  ;  dcbifcuit,  d'huile  &  de  bœuf  falé,  aux  dépens  dj  1;. 
Compagnie  Angloife  des  Indes  Orientales.  La  plupart  avoient  des  habili- 
tions dans  fille,  &  venoient  à  leur  tour  faire  guet  &  garde  au  Fort.  V-, 
avoient  quelques  Nègres  pour  l^'s  fervices  pénibles.  Rennefort  admira  h 
quantité  de  pois,  de  fèves,  de  raves,  de  navets,  de  choux,  d'ananas,  de 
bananes,  de  citrons,  d'oranges,  de  grenades  6c  de  melons ,  qui  étoient  le 
fruit  d'une  foigneule  culture.  Le  railin  même  y  meurifloit;  Ck  rien  ne  s'v 
trouvoit  contraire  aux  commodités  de  la  vie  qu'une  prodigieufe  quantiti 
de  rats,  auxquels  le  Gouverneur  fe  propofoit  de  faire  une  fanglante  guer- 
re. Les  cabris  y  paiflbicnt  en  grand  nombre.  On  y  avoit  porté  des  che- 
vaux; mais  ils  étoient  devenus  fi  farouches,  que  lorfqu'on  ks  pourfuivcjit 
■jufqu'aux  extrémités  de  riOe ,  ils  fe  précipitoient  du  fommet  des  rochers 
dans  la  Mer ,  plutôt  que  de  fe  lailVer  prendre.  Les  perdrix  &  les  pintiulcs 
y  faifoient  le  divertilîement  de  la  chalFe.  M.  Stringer  cominettoit  à  Ils; 
Nègres  le  foin  d'environ  quatre-vingt  vaches,  &  laillbit  à  quatre  femmes 
celui  du  lait  &  du  beurre  (w). 

I L  fit  voir  aux  François  les  curiofités  de  fon  cabinet ,  entre  lefquelles 
Rennefort  admira  les  olîèmens  d'un  Lamantin  ,  ou  d'une  vache  marine, 
nommée  aufli  Manatèe^  &  la  peau  préparée  pour  en  faire  un  juftaucorps, 
qui  devoit  être  à  l'épreuve  du  piftoict.  On  y  voyoit  un  poilfon  volant,  le 
plus  gros  dont  on  eût  l'exemple,  quoiqu'il  ne  le  fût  pas  plus  qu'un  maque- 
reau ordinaire;  de  l'ambre-gris,  &  toutes  les  efpèces  d'étofles  &  de  curio- 
fités qu'on  apporte  des  Indes  ;  cinq  livres  de  civette,  dans  une  bouteille 
de  verre,  eflimces  cinq  ou  fix  mille  livres.  Les  Officiers  du  Vailllau 
achetèrent,  pendant  leur  féjour ,  des  boëtes  de  civette,  des  bagues  de cor- 
nahne,  des  manches  de  couteau  d'agathe,  du  latin  de  la  Chine,  des  por- 
celaines, des  cannés  du  Japon  <Si  d'autres  marcMandifes  Indiennes,  dont 

ks 
(m)  Ihii.  pag.  141  &  14,2. 
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Ijs  Anglois  de  Tlflc  ctoicnt  bien  pourvus.     Deux  cimts  miidjULS,  ou  cIlux    RrxNrrùrT, 
ciVwLLes,  leur  coûtèrent  loixante  piullres  («).  iCCO. 

Le  Capitaine  un  peu  moins  malade,  le  fit  conduire  au  Vaifllau  pour  y 
recevoir  le  C/ouverncur  Anglais,  fa  femme,  Ion  fils,  les  deux  llILs  Ose  Ion 
gendre.  On  y  but  encot^:  les  fantés  des  Rois  de  France  &  d'Angleterre. 
Lntin  le  7  d'Avril,  après  a\'oir  levé  les  ancres  &  reç^u  du  CJouverncur  ilcs 
lettres  pc)ur  la  Compagnie  Orientale  de  Londres  (o),  on  fit  atix  Anglois 
des  remercïmens  de  leur  politeilc  par  la  bouche  des  canons,  auxquels  ceux 
du  I  ort  répondirent  coup  pour  coup.  Il  feruit  dillicile  de  comprendre 
comment  de  fi  belles  apparences  d'amitié  fc  changèrent  bien-tôt  en  cruel- 
les hollilites,  fi  l'on  difteroit  plus  long-tems  à  fan-e  obferver  que  la  paix 
étoit  rompue  entre  les  deux  Nations ,  ôc  que  ce  fâcheux  événement ,  qui 
avoit  déjà  fait  répandre  beaucoup  de  fang  en  Europe,  étoit  encore  ignoré 
dans  les  régions  éloignées  (/)). 

Pendant  fept  jours,  la  navigation  fut  fort  douce  jufqu'à  rific  de  l'Af- 
ccnfion,  où  l'on  mouilla  le  15,  du  côté  du  Nord,  à  fept  degrés  quarante 
minutes  de  latitude  du  Sud ,  hauteur  qui  efl:  précifément  celle  du  milieu  de 
ride.     A  peine  le  Vailleau  fut-il  arrêté,  que  des  milliers  d'oifcaux  vinrent 
fc  percher  fur  les  mats  &  les  cordages.     La  chute  de  cinq  cens ,  qui  furent 
tués  dans  l'efpace  d'un  quart  d'heure  ,  n'empéclioit  pas  que  les  autres  no 
continualfent  de  voltiger  autour  du  Navire.     Ils   devinrent  fi  importuns 
qu'ils  mordoient  les  chapeaux  &  les  bonnets  de  vingt  hommes  qui  defccn- 
dirent  au  rivage.     On  avoit  relâché  dans  cette  Ille  pour  y  prendre  des  tor- 
tues.    Les  Pécheurs  furent  difpofés  fur  deux  anfes,   où  ils  en  prirent  dès 
la  première  nuit  dix  ou  onze,  dont  chacune  pefoit  trois  ou  quatre  cens  li- 
vres.    Deux  François  étant  montés  au  plus  haut  endroit  de  l'IOe,   allumè- 
rent quelques  broiîailles  lèches,  d'où  le  feu  fe  communiqua  aux  pierres  ful- 
phureufes  dont  elle  ell  compofée,;  &  caufa  un  vafle  &  prompt  cmbrafemenr. 
On  fçait  d'ailleurs  que  l'Ille  de  l'Afcenfion  n'a  que  fept  lieues  de  tour,    & 
qu'à  I  exception  des  tortues,    des  oifeaux  &  du  fel,   qu'on  y  trouve  tou- 
jours en  abondance,  elle  cft  rtérile  dans  toutes  fes  parties  (q). 

R  E  K  N  E  F  o  R  T  obfcrvc ,  dans  la  fuite  de  la  route ,  qu'après  avoir  paiïe  la 
Ligne  le  premier  jour  de  Mai,  on  recommença  [le  4,]  pour  la  première 
fois ,  à  voir  l'étoile  du  Nord ,  vers  le  troifième  degré  de  latitude  méridio- 
nale; &  que  le  4  de  Juin,  à  trente  degrés ,  lacroifade,  qui  avoit  fervi  de 
guide  quand  le  Soleil  de  midi  avoit  manqué  au-delà  de  l'Equateur  ,  ccfla 
de  fe  faire  voir.  Le  vent  favorable  ayant  permis  le  lendemain  de  dreffer 
le  cap  fur  les  lllcs  Açores,  on  remarqua  que  depuis  l'Ifle  de  l'Afcenfion  , 
le  VailTeau  avoit  dérivé  de  quatre  cens  cinquante  lieues.  Les  finges  & 
les  caméléons  qui  étoient  à  bord  moururent  à  cette  hauteur.  La  Mer,  fous 
le  Tropique  du  Cancer  jufqu'à  trente-huit  degrés ,  étoit  couverte  d'her- 
bes (r). 
Le  17,  après  avoir  doublé  jes  Açores,  on  vit  l'eau  bo;idir  avec  tant  de     Rencontres 

for-  diverfes. 


Obforva- 
tions  de  l'Au- 
teur. 


(n)  Ibid.  pag.  143. 

(  0  )  L'Edition  de  Paris  porte  Paru,  R,  d,  E. 

CP)  Pag.  144. 


Cî)  Pag.  149. 
(r)  Pag,  150. 
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force,  qu'on  ctoit  dans  la  crainte  de  quelque  ccueil.  Mais  on  fut  rafTurcf 
par  le  fpet^kacle  agréable  des  élancemens  d'un  Efp.ulun  ,  c|ui  retombant  fur 
une  baleine ,  la  per(,-oit  de  l'ctpèce  d'épee  qu'il  a  fur  la  tcte.  Sa  grolUur 
cil  celle  d'un  homme.  Kennefort  admira  beaucoup  le  C(jura}:;e  d'un  anim.il 
fi  médiocre,  qui  s'obllinuit  à  ruer  un  monflre  trente  fois  plus  gros  iiue 
lui.  11  obferva  l'indullrie  de  la  Nature  dans  d'autres  petits  poillons  ,  ijuj 
nagent  autour  d'une  coque  de  limon  blanc,  attache  à  clés  branches  de  ihf 
mon  i\ont  ils  fe  nourrillent.  Lorlqu'ils  font  pourluivis  de  quelqu'un  de 
ces  monflres,  qu'il  appelle  les  tirans  de  l'Empire  de  Neptune,  ils  fe  fer- 
rent fous  ce  limon ,  qui  eit  prelqu'auni  brûlant  que  l'eau-forte,  ik  doivent 
leur  furetc  à  l'inrtindl  qui  fait  craindre  ces  herbes  à  leur  ennemi. 

Depuis  quarante  julqu'à  quarante-trois  degrés  (j),  on  vit  des  mâts 
rompus,  des  vergues  ik  des  himes  de  Vaifleaux,  qui  donnèrent  l'idée  d'un 
épouvantable  débris,  l.e  choc  de  tant  de  pièces  etoit  à  redouter  pimr  l, 
yicr^c  de  bon-port^  vieux  f'atimcnt  pourri  Ot  prêt  à  s'ouvrir.  On  fut  infui 
mé  dans  la  fuite  qu'il  s'étoit  donné  un  furieux  combat  entre  les  Flottes  eom- 
binées  de  France  &  de  Hollande,  &  celle  d'Angleterre;  mais  quel  reii,rct: 
n'eût-on  pas  de  n'avoir  pas  mieux  profité  de  cette  efpèce  d'avertiireiiieru  , 
pour  éviter  l'infortune  dont  on  étoit  menacé?  A  quarante-llx  degrés,  pen- 
dant un  calme  de  huit  jours,  un  épervier  le  percha  \\\x  le  grand  mat  du  A'a- 
vire,  &  prit  cnfuite  fon  vol  vers  la  Rochelle.  Il  montroit  le  bon  chemin; 
mais  les  ordres  de  France  &  de  Madagafcar  n'étoient  pas  de  le  fuivre,  (i 
l'on  devoit  aborder  au  Havre  de  Grâce,  pour  la  commodité  de  tranCportcr 
la  charge  des  Vailfeaux  à  Rouen  &  à  Pans  par  la  Rivière  de  Seine.  L'a- 
gitation des  flots  fut  violente  depuis  quarante- feptjufqu'à  cinquante -un 
degrés.  On  vit  des  baleines  d'une  prodigicufe  grullèur,  qui  firent  redou- 
ter leur  approche.  Les  Matelots  allarmés  s'écrièrent  que  le  cœur  du  Pri- 
fidcnt  de  BcaufTe,  qu'on  apportoit  de  Madagafcar,  cauferoit  la  perte  du 
Vailfeau,  &  demandèrent  qu'il  fut  facrifié  à  la  fureté  commune  ,  comme 
les  Momies  d'Egypte  f.^nt  jettées  à  la  Mer  aufli-tot  qu'elles  font  découver- 
tes. La  fuperftition  l'emporta,  aie  cœur  fut  enfeveli  dans  l'Océan,  h'n- 
fin  l'on  entra  dans  la  Manche  ,  entre  les  Sorlingues  &  l'Ille  d'Ouelfant.  Le 
lendemain  ,  la  terre  qui  s'offrit  du  côte  droit  fut  prife  pour  celle  de  ]m\ui- 
ce,  par  le  Pilote  même,  qui  étoit  du  Havre,  &  qui  crut  reconnoître  li 
Hevc  (t). 

L  A  joye  d'un  fi  heureux  retour  ne  peut  être  repréfentée  par  aucune  ex- 
prefllon.  On  n'avoit  perdu  que  deux  perfonnes ,  qui  s'étoient  noycti 
par  leur  imnrudence.   Toutes  les  marchandifes  étoient  bien  confervées.  Le 

Vail- 


(s)  Mr.  Prevofl  avoir  mis  trente  au -lieu 
di:  quarante.  C'clt  la  famcufc  Bataille  qui 
fut  donnée  entre  les  Anglois  &  les  Ilolian- 
dois,  le  II  Juin  de  cette  année,  &  qui  du- 
ra quatre  jours.  Les  premiers  y  perdirent 
vingt-trois  gros  Navires,  outre  piufieurs  pe- 
tits Bàtimens,  &  les  derniers  feulement  fix 
Vaiireaux,'  mais  les  François  n'eurent  point 
lie  parc  â  cette  gloiieufe  aflion ,  &  tout  le 


monde  fçait  que  les  vents  cotitraires  erapc- 
chèrent  conflamment  la  jonftion  Jl-  icur 
Flotte.  S'ils  cufTent  aulîî  bien  rcnipoitc  ia 
viftoirc  fans  le  fecours  de  leurs  AliitJs,  Mr. 
Prévoit  n'auroit  apparemment  pas  manqu'î 
de  reprendre  fon  Auteur  d'une  pareille  bevûe. 
11.  d.  E. 
(t)  Pag.  149  &  fuiv. 
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Viiiïcan  avnit  ctc  jmc  d-,  bandcrulles  neuves,  les  ffakries  peintes,  &  tous   U'ivvporr. 
ks  vieux  dehors  revêtus  de  bcili. s  apparenees.     On  avoit  fait  fUiie  ù  bord        10  6  0. 
dix  liabifs  d'etulVe  des  In.ks,  pour  \  etir  dix  matek>..s  qui  dL^'oicnt  c>>iu'ui- 
rj  Ls  Officiers  à  terre;  ^ii:  tous  :i\oient  le  cncur  &  Ls  yeux  fur  cette  terre  , 
après  huiuelle  on  Ibupiroit  depuis  (i  long-tems  (v). 

Une  grande  Chaloupe ,  qu'on  crut  dirpiilco  ix  s'approcher  du  VaifTcati 
pdurUii  offrir  un  l'ikjte-Cuticr,  pafla  d'aboul  à  force  de  rames  lous  la  proue. 
Pendant  (pi'elle  s'éloignoit,  on  vit  paroitre  trois  Navires,  dont  l'un  fe dé- 
tacha vers  le  BAtiment  !''rançois ,  qui  voguoit  pelamment  ;  fi  lourd  <&.  Ci 
laie  de  la  longueur  du  Voyage,  qu'il  av(nt  les  cotes  revêtus  d'un  nied  de 
moutVe.  La  Chefnaie  f.t  arborer  pavillon  blanc.  L'autre  ayant  pris  lèvent, 
leva  pavillon  Anglois  a  la  portée  du  pillolet,  Ci:  l'on  reconnut  qu'il  étoit 
percé  pour  trente-deux  pièces  de  canon,  dont  les  bouches  parurent  auiVi- 
tùt  (.v).  L'n  Oliicier  Anglois  demanda  dans  fa  langue;  d'où  ell  le  Navi- 
re? (.)n  repondit ,  de  France.  De  quel  endroit  ?  ùc  Saint-MaJo.  D'où  vient- 
il?  de  .\iaJ~i!iaJcai\  Aulli-LÔt  cent  voix  s'écrièrent,  amène  pour  le  Roi  d'/ln- 
gletcnc ,  Ck  un  boulet  de  canon  Jitlla  dans  les  voiles  de  lu  Herge  de  bon-mt. 
(^u'.j  fut  l'etonnement  des  Franç(»is,  qui  n'avoient  encore  ccé  avertis  de  la 
^'ueirc  que  par  d'aveugles  preHentimens?  Ils  i'e  hâtèrent  de  préparer  leurs 
armes.  LaCiiefnaie,  dans  la  confiance  d'une  pleine  paix  entre  les  deux 
Nations,  avoit  même  négligé  de  régler  les  quartiers  pour  le  combat,  par- 
cequc  la  route  qu'il  tenoit  n'étoit  pas  frcciuentée  def  Corfaircs.  Une  fi 
cruelle  l'urprife  ne  l'empêcha  pas  de  faire  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre 
d'un  homme  de  courage,  quoiqu'à  demi -malade,  ik  de  fe  pofter  au  pied 
du  grand  màt  pour  commander  le  gouvernail  &  la  moufquéterie  ('v). 

L'a  r  t  I  l  l  e  r  I  e  fut  difpoféc  en  peu  de  tems  ;  mais  les  Anglois  n'avoient      Combat, 
pas  attendu,  pour  tirer,  que  les  François  fuflent  préparés  a  fe  défendre. 
i)e  foixante-onze  hommes,  dont  le  Vailîeau  étoit  monté,  il  y  en  avoit  dix 
hors  de  combat  avant  qu'on  eut  mis  le  feu  au  canon.     Un  pafTager ,  nom- 
mé Petit  de  la  Lande  ,  ayant  une  jambe  &  un  bras  r<-)mpu  ,  (îîL  trois  doux 
dans  une  épaule,  demandoit  d'être  placé  furies  haubans,  pour  ati^ndre  la 
mort  en  combattant  du  bras  qui  hii  relloit.     Enfin  l'on  fit  feu;  &  fi  le  ca- 
non des  François  ne  donnoit  qu'un  coup  pour  trois ,  lei'.r  moufquéterie  nc 
bientùL  difparoitre  les  Anglois  du  tillac.     iVIais  ,  quoique  le  VailT^au  eût 
de  fi  bons  Tireurs  qu'ils  prenaient  au  front  ceux  qu'ils  pouvoient  aiuftev, 
les  ennemis  sanimant  enfuite  d'une  ardeur  ftngulière,  fortoient  de  leur  Na- 
vire pour  charger  le  canon  pa-  dehors.     La  Poupardrie,  Lieutenant  de  la 
Vierge,  fe  portoit  dans  tous  les  .^-u.x  où  il  remarquoit  de  la  foiblefle  ou  de 
la  îenteur.     Il  pointoit  prefque  '  ■   le-s  les  pièces.    11  y  mettoit  le  feu:  mais 
un  boulet  ennemi  le  prenant  fous  i^  oras,  tandis  qu'il  ibuiiioit  la  mèche  pour 
allumer  un  canon,  éteignit  fa  vie  6»:  fa  valeur. 

Le  Capitaine  Anglois,  après  avoir  taté  tous  les  côtés  du  bâtiment  par 
pluùeurs  volées,  fit  tirer,  en  paflant  à  proue,  deux  canons  chargés  de  bal- 
les de  moufquets,  pour  nettoyer  le  tillac.    Elles  enveloppèrent  Kennefort 

funs 

(u)  Pag.  152.  paroltre  étrangère  à  ce  Recueil. 

(x)  La  defciiption  do  combat  se  doit  pas        {y)  Ibid,  pag,  154. 
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VOYAGES    DES    FRANÇOIS 


RKNNEFOnT. 

i666. 


Erreur  fu- 

îicllc   aux 
François. 


Etat  de  leur 
Vaiflcau. 


Ilstlemaii- 

dcnt  quartier. 


Civilité  du 
Capitaine  An- 
glois. 


Il 


fans  le  toucher.  Alors  l'ennemi  s'approchant  à  la  longueur  d'une  dcmic- 
picque ,  les  cris  de  cent  hommes  montés  fur  les  haubans ,  le  fabrc  d'une  main 
&  le  pitlolet  de  l'autre  ,  firent  connoître  que  leur  deffein  ctoit  d'en  venir 
à  l'abordage.  Mais  ils  fe  refroidirent  au  mouvement  que  les  François  fi. 
rent  eux-mêmes  pour  aller  à  eux  (2),  &  s'étant  éloignés  après  le  coup  de 
piftolet ,  ils  donnèrent  lieu  de  croire  qu'ils  abandonnoient  le  combat.  CV 
pendant  ils  retournèrent  bientôt  avec  une  nouvelle  furie  ;  &  deux  bordées 
de  feize  pièces ,  qui  jouoient  fucceflivement  &  fans  interruption  ,  caufércnt 
d'autant  plus  de  mal  aux  François ,  que  ne  pouvant  virer  avec  la  même  la. 
cilité  que  le  Navire  ennemi,  ils  ne  lui  répondoient  que  de  neuf  coups  qu'ils 
avoient  de  ce  bord.  La  vue  delà  terre  les  avoit  animés  jufqu'alors  ù  k 
manœuvre  des  voiles,  dans  l'efpérance  de  fe  retirer  fous  le  Fort,  ou  de  voir 
paroître  du  fecours.  Mais  le  OueJ'ne,  ce  même  Pilote,  qui  avoit  cru  rc- 
connoître  le  Havre  avec  tant  de  certitude,  s'écria  qu'il  s'étoit  trompé,  & 
que  la  Côte  qu'on  appercevoit  étoit  celle  de  l'Ule  de  Guernefay.  Il  avoit  re- 
çu un  coup  de  moul'quet  dans  les  dents,  qui  ne  l'empêcha  pas  de  publier 
cette  fcicheule  nouvelle,  &  l'Auteur  rend  témoignage  qu'il  ne  cefî\  pas  d'a- 
gir cil  homme  de  réfolution.  La  connoiflance  de  fon  erreur  fit  tomber  les 
cordages  des  mains  des  Matelots,  &  cefiTer  de  tirer  les  pièces  de  derrière, 
où  l'on  n'avoit  pas  épargné  la  poudre,  pour  avancer  la  retraite  par  l'effori 
qu'elles  faifoient  en  reculant. 

Le  corps  du  VailTeau  étoit  fort  maltraité.  Plufieurs  coups  de  canon  qui 
l'avoient  percé  dans  l'eau  faifoient  des  voyes  fi  larges ,  que  les  deux  pompes 
ne  fuffifoient  pas  pour  le  foulager.  L'embarras  du  fond  ne  perm^^ttant  pas 
non  plus  de  boucher  les  trous,  quelqu'un  propofa  de  demander  quartier.  Il 
n'en  fut  pas  crû  (^7).  Le  canon  continua  déjouer  encore  l'cfpace  d'un: 
heure,  jufqu'à-ce  que  l'eau,  qui  entroit  dans  la  foute  aux  poudres,  &  U 
multitude  des  blelVés ,  qu'il  devenoit  impofïible  de  foulager,  firent  penfcr 
tout  le  monde  à  fe  rendre.  Le  Capitaine  étoit  réfolu  de  fe  brûler.  C)a 
pria  Rennefort  de  s'oppofer  à  cette  réfolution  défefperée,  &  de  prendre  le 
commandement.  Il  donna  ordre  en  particulier  ,  à  deux  Matelots ,  d'arrê- 
ter le  Capitaine  s'il  vouloit  s'avancer  vers  les  poudres  ;  &  voyant  que  le 
Navire  prcnoit  eau  par  quatre  ouvertures ,  qu'il  y  avoit  quarante  hommes 
ou  mOiis  ou  hors  de  combat,  que  la  plupart  des  canons  étoient  démontes, 
^  que  pour  comble  d'infortune  un  autre  Vaifleau  venoit  encore  fur  eux, 
il  déclara  qu'il  étoit  tems  de  fe  foûmettre.  On  cria  aulfi-tot  bon  quartier. 
Les  Anglois  l'accordèrent  ;  mais  leur  réponfe  ne  fut  pas  entendue  d'abord 
allez  clairement,  pour  fimver  la  vie  à  un  jeune-homme  qui  eut  la  cuilfe  em- 
portée d'un  coup  de  canon.  Cependant  on  entendit  enfin  dillinftemeiit 
bon  quartier,  avec  ordre  de  baifll'r  le  pavillon.  Les  François  mirent  toutes 
leurs  armes  fur  le  tillac,  &  les  deux  Bâtimens  s'étant  joints,  le  Capitaine 
Anglois,  fon  fabre  à  la  main,  monta  fur  les  haubans  de  fon  Navire,  d'où 
il  coupa  les  cordages  de  fa  prife.  Ses  gens  entrèrent  dans  la  Vierge,  fans 
faire  d'autre  injure  atix  François  que  de  les  dépouiller.  La  Chefnaie  &. 
Rennefort  furent  conduits  dans  la  chambre  de  poupe  du  Vainqueur,  qui 


(~)  Pag.  155. 


(a)  Pag.  157. 
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fe  nommoit  Goodman ,  &  qui  leur  témoigna  civilement ,  que  la  valeur  avec 
laquelle  ils  s'étoient  défendus  lui  donnoit  envie  de  les  fervir  {b). 

Cependant  ceux  qui  étoient  dans  le  Vaifleau  François,  s'appercevant 
qu'il  Te  rempliflbit  d'eau ,  fe  mirent  à  jetter  des  cris  terribles ,  pour  implorer 
la  pitié  de  ceux  qui  pouvoient  les  fecourir.  Mais  raflillance  ne  put  être 
aflez  prompte.  Ce  Navire ,  chargé  de  fix-vingts  hommes ,  tant  Anglois 
que  François ,  vivans ,  blcfTcs ,  morts  &  mourans ,  de  cuirs ,  de  tabac ,  de 
boisd'ébène,  de  benjoin,  d'or,  d'ambre-gris,  de  poivre  &  d'aloes ,  difpa- 
rut  en  un  infiant,  fans  qu'il  reftàt  la  moindre  apparence  de  mâts,  de  voiles 
&de  cordages.  Vingt  hommes,  qui  attendoient ,  fur  le  gail  -.rd,  à  fe 
mettre  à  la  nage,lorfquc  le  Navire  ne  les  foûtiendroit  plus,  furent  accablés 
de  il  voile  de  mifene.  Les  autres  entreprirent  de  nager  vers  les  Vaiilcaux 
Anglois ,  &  les  Chaloupes  furent  envoyées  à  leur  fecours.  Plufieurs  péri- 
rent ,  &  l'on  vit  manquer  à  quelques-uns  la  voix  &  la  vie  au  moment  qu'on 
les  croyoit  prêts  de  monter  à  bord.  L'Auteur  confciïe,  à  l'honneur  du 
Capitaine  Anglois,  qu'il  n'épargna  aucun  foin  pour  fauver  ces  malheureux. 
Il  tira  pliilicurs  coups  de  piilolct  fur  les  gens  de  fes  Chaloupes,  pour  exciter 
leurs  efforts.  Il  avoit  même  délibéré  s'il  feroit  approcher  fon  Navire  de 
celui  qui  fe  perdoit;  mais  le  ri fquc  d'être  accroché  par  des  defefperés,  qui 
pouvoient  l'entraîner  dans  leur  ruine,  l'empêcha  de  hazarder  un  Vaifleau 
qui  étoit  confié  à  fi  conduite  ( c). 

En  cherchant,  dans  la  fuite,  comment  il  pouvoit  être  arrivé  que  des 
Ofiiciers ,  des  Pilotes  &  des  Matelots ,  qui  avoient  couru  long-tems  les  Cô- 
tes de  la  Manche,  enflent  pris  une  terre  pour  une  autre,  on  reconnut  que 
cette  erreur  avoit  été  volontaire.  Il  ell:  certain ,  fuivant  le  témoignage  de 
Rennefort ,  que  prefque  tous  les  coflres  étoient  à  double  fond  &  cachoient 
tes  pierreries.  La  correfpondance  étant  ordinaire,  pendant  la  paix,  en- 
tre riile  de  Guernefay  &  Saint-Mab,  ceux  qui  apportoient  des  richefles 
fecrétes  efpéroient  qu'en  les  lailTant  dans  cette  Ille,  ils  éviteroient  d'être 
vilités  dans  les  Ports  de  France  (d). 

L  E  Capitaine  Anglois ,  qui  avoit  perdu  quarante  hommes ,  prit  dans  les 
barques  &  les  petits  Bàtimens  qui  fe  trouvoient  à  Guernefay,  des  Matelots 
pour  les  remplacer.  Le  Général  Lambert^  qui  s'étoit  flatté  de  fuccéderà 
Cromwel,  étoit  alors  prifonnier  au  Château  (c).  Le  17  de  Juillet,  la 
Ciicfnaie  &  Rennefort ,  avec  vingt-fix  autres  prifonniers  François ,  furent 
tranfportés  dans  flfle  de  IViii^hî.  La  Cheihaie  y  mourut  au  commencement 
d'Août,  de  la  même  maladie  qu'il  avoit  eu;:  pendant  quatre  mois,  &  dont 
il  fe  croyoit  délivré  lorfqu'il  perdit  fon  Vaifleau  (/).  Rennefort  demeura 
prifonnier,  fur  fa  parole,  au  Château  de  Caresbrookc ,  qui  fervoit  de  demeu- 
re à  Milord  Colpcpcr,  Gouverneur  de  lllle.  Il  en  donne  la  defcription;  il 
eft  fitué  à  trois  lieues  de  Cuivcs,  fur  une  petite  montagne.  Outre  la  force 
natiu'elle  de  fon  afliette,  il  efl;  muni  d'ouvrages  avancés,  d'un  double  folTé 

de 


(i)  Ce  tiJmoIgnage  efl  bien  glorieux  pour 
n  Anglois  dans  la  bouciie  d'un  François! 


un 

K.  d.  E. 
(c)  Pag.  Ï56.  &  fuiv. 


(d)  Ibid.  pag. 
(tf  )  Pag.  i6o. 
(/}  Pag.  1(55. 
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de  bons  remparis,  &  de  Ibixante  pièces  tic  caiiDii.  Il  a  deux  cours,  avec 
une  haute  'l'our  au  milieu,  &  trois  grands  coips  de  logis,  dont  i'un,  oui 
e(i  magnifiquement  meuble,  ne  H. ri  de  logenunt  qu'au  Ivoi.  Les  deux 
autres  contiennent  les  ajpartcmens  du  (Gouverneur  &  de  fa  famille.  Au 
côte  droit  de  la  Tour,  on  montre  trois  pcuites  chambres  fort  trilles,  où 
le  Roi  Charles  I.  fut  prifonnier  l'elpace  d'un  an.  Celui  qui  l'y  avoit  gar- 
dé, &  qui  avoit  commandé  dans  l'iiL^  pour  le  Parlement,  y  étoit  alors 
confine.  C'éioit  le  célèbre  Rùher.  i\Jhvc-.^- ,  de  la  Maiîbn  des  llllcrs  ^  quj 
étoit  à  la  tête  de  la  Cavalerie  Angloife  lorfcjue  ce  maliieureux  Prince  fut  mis 
fur  l'échaftaut.  Il  fut  cité ,  après  le  rétabiilTement  de  Charles  II.  On  lui 
demanda  s'il  étoit  Gentilliomme.  Son  arrogance  lui  fit  répondre  qu'il  n'^a 
connoilToit  point,  <Sc  qu'il  éLoit  Anglois  populaire.  Il  fut  D.nu  trois  jours 
dans  l'incrtitude  de  fa  fentence.  Enfin  la  Chambre  des  Seigneurs  lui  ùr 
délivrer  a6le  de  fa  roture  ,  qu'il  avoit  déclarée ,  &  le  condamna  aux 
horreurs  d'une  prifon  perpétaclie.  C'etoic  un  homme  d'un  caraftère  fer- 
me. Il  fçavoit  toutes  les  iaiigues  de  l'Europe.  JNIais  fa  fituation  lui  ctoir 
devenue  il  infupporLahle,  que  depuis  un  an,  dans  l'amertume  d'un  noi. 
chagrin,  il  fe  privuit  volontairement  de  la  lumière  du  Soleil.  11  le  me'- 
toit  au  lit,  lori'que  le  jour  alloit  paroîcre  ,  &  ne  fe  levoit  qu'à  l'arrivée  ik- 
la  nuit  (g). 

Rennkfort  paffa  neuf  mois  dans  riile  de  Wight,  fans  trouver  a  L 
prifon  d'autre  délligrement  que  fa  longueur.  Il  fut  échangé,  au  mois  d'A- 
vril 1667,  pour  trois  Maîtres  de  barques;  &  s'étant  rendu  à  Londres. 
qu'il  trouva  prefqu'entièrement  confumé  par  le  fameux  incendie  du  mois 
de  Septembre  précédent,  il  en  partit  bientôt  pour  retourner  en  Franev. 
Les  propofitions  de  la  Café,  qu'il  fit  à  la  Compagnie,  ne  furent  pas  mieux 
reçues  qu'elles  ne  l'avoient  été  à  Madagafcar.  On  n'écouta  pas  plus  fuvo 
rablement  les  confeils  pour  le  fuccès  de  l'EtablilTement  dans  cette  Ifle,  ^: 
pour  celui  de  l'cntreprife  des  Indes.  „  II  reconnut ,  dit-il,  que  la  Corn- 
,,  pagnie  étoit  peu  difpofée  à  faire  le  bonheur  de  ceux  que  la  fortune  avoii 
„  condamnés.  Mais  il  lui  relia  la  confolation  d'avoir  été  fidèle  à  tous  les 
,,  devoirs  de  fon  emploi  ;  &  il  ne  tint  pas  à  lui  qu'on  ne  profitât  mieux  de 
„  quelques  expériences  qui  lui  avoient  coûté  la  perte  de  fon  bien, le nau- 
„  frage&  la  prifon  (/;). 

(g)  Tag.  166  &  169.  (i)  PJg-  187  &  183. 

5.     II  L 

Voyage  de  Mondcvcrgue ,  ou  Supplément  au  Voyage  de  Renneforî. 

ON  a  dil  prendre  affez  d'intérêt  à  l'état  du  Fort  Dauphin ,  à  la  for- 
tune de  la  Café  «îk  à  celle  de  rEtablifleinent  François  ,  pour  regret- 
ter que  les  Mémoires  de  Rennefort  fe  trouvent  interrompus  par  fon  re- 
tour. Mais  la  Relation  qu'il  a  rédigée  lui-même  furies  Mémoires  d'au- 
trai ,  me  fournira  de-quoi  fatisfaire  abondamment  la  curiofité  duLefteur  (^i)- 

DÈS 

(a)  Eile  e(t  à  la  fuite  du  Voyage  de  Rennefort,  avec  d'autres  Voyages,  qui  trouveront 
:>laec  dans  ce  Recueil. 
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Dus  le  mois  de  Mars  i6(56,  François  de  LopiSy  Marquis  (le  Mondevcrgtie , 
revêtu  par  le  Roi  des  Charges  de  fon  amiral  c?  Lieutenant  •  Général  pour  com- 
mander les  Places  6f  les  FaUJeaux  des  François  y  au-delà  de  la  Ligne  Équinoxia- 
k,  étoit  parti  de  la  Rochelle  pour  Madagafcar,  avec  ime  Flotte  de  dix  Na- 
vires de  la  Compagnie,  elcortée  par  quatre  Vaifleaux  du  Roi,  fous  la  con- 
duite du  Chevalier  de  la  Roche ,  Chef  d'Efcadre.  Les  Bàtimens  de  la  Com- 
pagnie fe  nommoient  le  Saint- j^ean  du  Port ,  Amiral ,  de  fix  cens  tonneaux 
&  trcnte-fix  pièces  de  canon  ;  la  Marie ,  de  même  port  &  de  même  force  ; 
le  Terron  ,  de  trois  cens  cinquante  tonneaux  &  vingt-quatre  canons  ;  le  Saint- 
Charles ,  de  trois  cens  tonneaux  &  vingt-quatre  canons  ;  la  Mazarine  &  la 
Diicheffe ,  chacun  de  deux  cens  tonneaux  &  de  vingt-quatre  pièces  de  ca- 
non; &  quatre  rioucres  de  quatre-vingt-dix  tonneaux,  nommés  le  Saint- 
Denis  ,  le  Petiù  Saint- j^ean ,  le  Saint-Luc  &  le  Saint-Robert.  Les  Capitaines , 
fous  M.  de  Mondcvergue  étoient,  les  Sieurs  de  Favet^  de  Boifpean,  de  la 
Garenne ,  Gownay  ,  la  Bnche ,  Chanlatte ,  Louvel,  Firlin  &  la  Moeffe.  Cette 
Flotte  portoit ,  avec  divers  Officiers  employés  par  la  Compagnie ,  les  Sieurs 
de  Paye  &  Caion^  Direéleurs  du  Commerce;  d'Epinay  ,  Procureur-Général 
du  Confeil  des  Indes  ;  quatre  Compagnies  d'Infanterie  ,  commandées  par 
les  Sieuvs  Bcchon,  Capitaine  du  Régiment  de  Duras;  de  Nez  y  Capitaine  de 
Navarre;  M'erllmoni  de  Schulemberg ,  &d'Erguien  delaFere;  huit  Mar- 
chands, quatre  François  &  quatre  Hollandois  ;  dix  Chefs  de  Colonie  avec 
leurs  Engagés ,  trente-deux  femmes  &  quelques  enfans.  On  faifoit  monter 
tout  ce  nombre  à  deux  mille  hommes ,  dans  lefquels  on  comprenoit  les  é- 
quipages  (/>). 

Après  une  longue  navigation  ,  qui  promena  les  François  au  Brefil ,  & 
de-là  au  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  ils  arrivèrent  le  10  de  Mars  1667  »  ^  ^^ 
vue  de  Madagafcar  ;  &  divers  obflacles ,  qu'ils  eurent  encore  à  combat- 
tre ,  ne  les  empêchèrent  pas  de  mouiller  cinq  jours  après  dans  la  rade  du 
Fort  Dauphin.  Leur  étonnement  fut  extrême  de  voir  ce  fameux  Fort,  où 
leur  Nation  étoit  établie  depuis  vingt-cinq  ans,  en  fi  mauvais  état  qu'à-pei- 
ne  offroit-il  quelques  hutes  pour  le  logement  des  principaux  Officiers.  Il 
ne  préfentoit ,  du  côté  de  la  Mer,  que  deux  petits  baflions  ruinés,  &  quel- 
ques pieux  irréguliers ,  avec  neuf  pièces  de  canon  de  fer ,  fans  affûts  & 
fans  aucune  élévation.  Des  premiers  Agens  de  la  Compagnie,  les  uns  é- 
toient  morts,  d'autres  étoient  retournés  en  France,  &  le  relie  étoit  allé 
tenter  fortune  dans  des  lieux  plus  heureux.  Des  quatre  Vaifleaux  qui  les 
avoient  p.pporcés,  la  Herge  de  bon -port  y  chargée  des  avis  &  des  richefllssde 
la  Colonie ,  avoit  péri  dans  fon  combat  contre  les  Anglois.  La  Frégatte 
h  Saint-Paul  y  qui  étoit  fortie  du  Fort  Dauphin  avec  un  Marchand  &  des 
Commis,  pour  aller  reconnoître  les  Côtes  des  Indes,  n'avoit  pas  pafle  la 
baye  d'Antongil.  Elle  avoit  perdu  fes  Officiers  &  fon  Marchand ,  qui  s'é- 
toi'ent  mis  hors  d'état  de  finir  ce  Voyage  par  leur  melintelligence  &  leurs 
dillipations.  Enfuite,  étant  revenue  au  Fort,  elle  avoit  fait  voile  en  Fran- 
ce lous  la  conduite  de  Cormiely  qui  de  Pilote  étoit  devenu  Capitaine.  Le 
Taureau  s'étoit  perdu ,  faute  de  cables  &  de  cordages ,  en  allant  reconnoî- 
tre 
(  fc  )  Ibii,  pag.  igo.  &  191. 
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tre  le  Nord  de  l'Ille.  Il  ne  reftoit  que  X/îigk-hïanc ,  &  le  Iloucre  Saïnt- 
Louis  y  qui  étoient  au  Port  fans  Officiers  &  fans  agrcts.  Le  Saint-Louis 
s'étant  rendu  dans  la  baye  d'Aïuongil,  pour  acheter  clu  riz  &  l'apporter  au 
Fort,  où  les  François  étoient  àrcxtrêmité  du  befoin,  ion  Capitaine, nom- 
méàc  la  Figne,  &  Guibilhn,  qui  y  faifoit  l'office  de  Marchand,  avoieiu 
débarqué  avec  li  peu  de  prudence,  qu'un  Grand  du  Pays,  mccontcnt  de 
leur  Nation ,  les  avoit  aflaflînés.  En  un  mot ,  le  Fort  Dauphin  n'avoit 
plus  d'autres  Officiers  que  Chamargou  ,  qui  continuoit  d'y  exercer  le  com- 
inandement  des  armes  pour  la  Compagnie,  la  Café  &  Biidêe  Tes  Lieutenans, 
ik  Chervy^  leul  chargé  de  la  partie  du  commerce  &  des  provifions,  contre 
lequel  tous  les  Engagés  demandoient  jullice,  en  le  plaignant  qu'il  les  fuiîoit 
périr  de  mifère  (c). 

MoNDEVERGUE  &  les  dcux  Dircftcurs  ,  qui  ne  trouvèrent  aiicnnc 
provifion  dans  les  Magafins  de  la  Compagnie,  parceque  chacun  des  anciens 
Chefs  a\'oient  fait  tourner  les  profits  à  leur  feule  utilité  ,  furent  obligés  de 
régler  la  fubfillance  en  argent.  Ils  ordonnèrent  un  écu  par  jour  aux  Capi- 
taincs ,  trente  fols  aux  Lieutenans ,  dix-huit  aux  Enfeignes ,  douze  aux 
Sergens  &  fix  aux  Soldats  ;  aux  Marchands  quarante  ibis ,  aux  Sous  -  Mar- 
chands vingt-cinq  ,  aux  Cliefs  de  Colonie  vingt,  aux  Commis  quinze,  aux 
Ouvriers  dix,  &  lix  aux  Engagés.  Enfuite,  pour  mettre  un  frein  à  l'avi- 
dité des  anciens  habitans,  qui  avoient  excelîivement  enchéri  les  vivres, on 
fit  publier  que  les  pièces  de  cinquante-huit  fols  feroicnt  reçues  pour  quatre 
francs ,  fous  peine  de  cinq  cens  livres  d'amende.  Alors  les  Directeurs 
achetèrent  des  vivres  des  anciens  François ,  &  redonnèrent  à  deux  fols  ce 
qui  leur  en  coûtoit  cinq  {d). 

Après  fétabUlfement  de  cette  fage  police ,  on  déclara  quelle  dévoie 
être  la  forme  du  Gouvernement.  Dans  une  Affemblée  générale  des  habi- 
tans,  où  les  quatre  Compagnies  d'Infanterie  furent  rangées  fous  les  armes, 
le  Gouverneur  général  monta  fur  une  eftrade  élevée  de  deux  pieds ,  an 
milieu  de  laquelle  étoit  un  fauteuil ,  avec  deux  bancs  couverts  de  tapis  aux 
armes  de  France  &  parfemés  de  fleurs  de  lis.  De  Faye ,  Caron ,  Chamar- 
gou &  d'Epinay ,  qui  compofoient  le  Confeil ,  furent  placés  à  la  droite  du 
Gouverneur.  La  gauche  étoit  pour  les  Eccléfiaftiques;  mais  ils  fe  difpen- 
fèrent  d'afllfter  à  cette  cérémonie.  Les  lettres  du  Roi  furent  lues  par  Gi- 
ron de  la  Martinette,  Commis  dans  fabfence  du  Secrétaire.  Elles  furent 
cnregiflrées  dans  les  formes  ;  après  quoi  l'inllallation  de  Mondevergue  fut 
célébrée  par  une  décharge  de  tous  les  canons  du  Fort  &  des  Navires ,  à 
de  la  moufquéterie  des  quatre  Compagnies.  Le  pouvoir  de  Mondevergue 
étant  abfolu  fur  la  Milice  &  les  Officiers  de  marine ,  en  qualité  de  Crouver- 
neur  général  &  d'Amiral ,  il  pourvut  à  plufieurs  Charges  vacantes.  Les  trou- 
pes campèrent  dans  une  petite  plaine ,  où  les  Officiers  firent  butir  des  hut- 
tes &  des  cafés.  Ce  lieu  fut  proprement  le  fiège  du  Gouvernement ,  car 
l'intérieur  du  Fort  étoit  habité  par  des  Marchands ,  par  les  Commis  &  les 
Chefs  de  Colonie,  dont  tous  les  égards  étoient  pour  les  Directeurs.  On 
forma  cinq  Confeils,  fous  les  noms  de  Confcils  de  Milice  ,  de  JNlarinc,  de 
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Commerce,  de  Subfiflance  &  de  Colonie.  Les  Direfteurs  s'attribuèrent 
le  droit  de  préfider  aux  trois  derniers  ;  ce  qui  devint  une  fource  de  divi- 
fion ,  parceque  Mondevergue  fe  trouvant  bleiré  d'être  au-deflbus  de  deux 
Marchands ,  refufoit  ordinairement  d'y  aflifter.  Il  arriva  même  que  dans 
une  occafion  où  la  plupart  des  habitans  l'avoient  prié  de  s'y  trouver ,  pour 
apporter  quelque  remède  aux  befoins  de  la  Colonie,  il  prit  querelle  avec  de 
Taye,  &  que  Ton  Capitaine  des  gardes,  choqué  de  voir  porter  fi  peu  de  ref- 
pcd  à  Ton  Maître,  menaça  ce  Directeur  de  le  maltraiter.  Ce  différend, 
qui  ne  le  termina  point  par  une  reconciliation  fincère,  &  qui  fut  porté 
jufqu'en  France ,  contribua  beaucoup  dans  la  fuite  à  la  difgrace  de  Monde- 
vergue  (e). 

Cependant  les  vivres  continuoient  de  manquer  dans  la  Colonie ,  & 
tous  les  efforts  des  Chefs  n'y  pou  voient  établir  pour  long-tems  l'abondance. 
On  y  voyoit  quelquefois  arriver  beaucoup  de  riz ,  &  les  Journaux  font  foi 
que  dans  l'efpace  de  dix-neuf  mois,  il  en  fut  déchargé  fix  cens  mille  livres, 
ou  trois  cens  tonneaux.  Mais  il  étoit  toujours  ménagé  avec  peu  de  con- 
duite, &  quelquefois  pillé  par  des  gens  que  la  faim  réduifoit  au  défefpoir. 
La  Café,  dont  le  zèle  ne  rallentiffoit  pas  plus  que  le  courage,  amena  plu- 
Heurs  fois  des  milliers  de  beftiaux ,  qui  ne  furent  pas  mieux  ménagés  ;  fans 
compter  que  les  pluyes  continuelles  en  faifoient  périr  un  grand  nombre.  Ce 
Héros  de  Madagafcar ,  qui  étoit  fans  ceffe  en  courfe  ,  fignaloit  fouvent  fa 
valeur  par  de  nouvelles  viftoires.  L'Auteur  raconte ,  à  J'occafion  des  com- 
bats livrés  aux  Nègres  (/) ,  que  n'ayant  jamais  vu  de  cheval  dans  leur 
Ifle  ,  ils  furent  effrayés  d'en  voir  paroïtre  un ,  qui  avoit  été  apporté  fur  la 
Flotte.  Ils  le  nommèrent  Dian  Beliche^  qui  fignifie  Roi  des  Diables  ;&,  dans 
une  a6lion ,  où  Chamargou  le  fit  monter  par  un  de  fes  domeftiques ,  les  en- 
nemis ,  au  nombre  de  huit  ou  dix  mille  ,  fe  renverfèrent  avec  une  confu- 
fion  furprenante  à  la  vue  de  ce  terrible  animal.  On  en  fit  un  grand  carna- 
ge, &  leur  Chef  périt  dans  la  mêlée.  Cependant  un  de  fes  favoris,  nom- 
mé CbafafaCy  défefperé  de.  la  mort  de  fon  Prince  «Se  réfolu  de  ne  pas  lui 
furvivre  ,  attendit  Dian  Beliche  de  pied  ferme,  &  lui  lança  une  zagaie  qui 
le  blefla  au  poitrail.  Le  fang  qu'il  vit  couler  lui  ayant  appris  que  ce 
monftre  n'étoit  pas  immortel,  il  acheva  de  le  tuer  à  coups  de  zagaie,  fans 
épargner  le  Cavalier ,  qui  avoit  été  renverfé.  Quelques  François,  qui  ar- 
rivèrent trop  tard  pour  arrêter  la  première  fureur  du  Nègre ,  le  tuèrent  à 
coups  de  fufil  {g). 

Mais  les  avantages  qu'on  avoit  remportés  fur  les  Nègres ,  &  la  recon- 
ciliation même  qui  Te  fit  avec  Dian  Manangue,  le  plus  redoutable  ennemi 
des  François  ,  ne  fcrvit  pas  autant  qu'on  fe  l'étoit  promis  à  faire  profpérer 
l'EcablilTement.  Les  Dircfteurs  fe  perfuadèrent  enfin  que  Madagafcar  n'é- 
toit pas  tenable ,  &  que  la  Compagnie  devoit  chercher  plus  loin  des  facili- 
tés, qu'ils  défefperoient  de  trouver  dans  cette  lile.  Ils  renvoyèrent  en  Fran- 
ce quelques-uns  de  leurs  Agens  pour  faire  ces  repréfentations  à  la  Com- 
pagnie ;  &  fans  attendre  leur  retouv ,  Caron  fe  chargea  de  paffer  à  Sura- 
te, 
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te,  dans  refpérance  d'y  acheter  des  marchandifes  qu'on  pût  envoyer  en 
France,  &  qui  fiflent  montre  du  moins,  pour  l'argent  qui  en  citoit  foni. 
11  partit  le  27  d'06lobre,  avec  pluficurs autres  Marchands,  fur  k Saint -J'cm 
du  Port,  accompagné  d'un  feul  Houcre.  Sa  navigation  fut  hcureufe.  Les 
Courtiers  Banians  lui  ayant  bientôt  tait  trouver  a  Surate  de-quoi  charger  Ton 
Vai/leau ,  il  fe  hâta  de  le  renvoyer  à  Madagafcar ,  pour  donner  des  preu- 
ves de  ia  diligence  &  de  fa  capacité.  Ce  Navire  arriva  au  Fort  Dauphin 
le  21  Juin  1668,  avec  une  riche  cargaifon  de  toiles  des  Indes,  de  iUlpetre, 
de  poivre,  de  fucre  &  d'autres  marchandifes  (h).  Les  befoins  n'ayant 
fait  qu'augmenter  dans  la  Colonie  pendant  fon  abfence,  on  le  fit  mettre  à 
la  voile  pour  l'Europe,  avec  les  Mémoires  de  tout  ce  qui  s'étoit  paflc  de- 
puis  plus  d'un  au  dans  l'Iile  de  Madagafcar.  D'un  autre  côté  ,  le  Çonfcil 
fit  fortir  du  Fort  quantité  de  bouches  inutiles ,  fur  la  Couronne  &  le  Saint- 
Denis  ,  pour  aller  attendre  à  Socatora  le  tems  de  fe  rendre  à  Surate.  On 
leur  donna  la  valeur  de  foixante  &  dix  mille  francs  en  argent  &  en  plomb , 
avec  ordre  de  l'employer  en  bled ,  en  riz ,  &  en  autres  rafraîchilfemens 
pour  le  foulagement  du  Fort  (  i  ). 

Bien-tôt  de  Faye,  qui  avoit  toujours  attendu  de  France  uno Flotte 
confidérable  &  des  préfens  d'importance  pour  fe  rendre  à  Surate,  ennuyé 
du  retardement  &  las  de  fon  inutilité  &  de  fa  mifère,  prit  auiîi  la  réfolu- 
tion  de  partir.  Trois  VailTeaux  qui  arrivèrent  le  28  d'Août  lui  en  oftVirent 
l'occafion.  IMais  en  s'embarquant  pour  Surate,  les  chagrins  qu'il  avoit  cf- 
fuyés  dans  fon  féjour  à  Madagafcar  lui  firent  écrire  en  France  qu'il  confeil- 
loit  d'abandonner  entièrement  cette  Ifle.  Il  repréfentoit  qu'elle  devoit  être 
moins  regandée  comme  un  objet  de  Commerce,  que  comme  un  lieu  de  re- 
pos &  de  rafraîchiffement  pour  les  Flottes  qui  feroient  envoyées  plus  loin, 
„  Son  but,  fuivant  la  remarque  de  l'Auteur,  étoit  de  faire  un  Commerce 
„  de  marchandifes  raflemblées  dans  des  Magafins,  ëc  non  de  faire  fortir, 
„  des  entrailles  d'ime  terre  inconnue,  des  richefles  dont  la  décou\erte  de- 
„  mande  de  grands  foins,  &  autant  de  patience  que  d'application  ".  Il 
partit  le  19  d'Oélobre ,  après  avoir  remis  les  fceaux  du  Roi  entre  les  mains 
d'Epinay  (k).  Mais  il  alloit  chercher  la  more  à  Surate,  où  une  dilîentcric 
le  mit  au  tombeau  le  30  d'Avril  de  l'année  fuivante  (/). 

Après  fon  départ,  on  ne, vit  régner,  dans  le  Fort  Daupliin,  qu'une af- 
freufe  langueur.  Quelques  Vaifleaux  de  la  Compagnie,  qui  y  relâchèrent 
par  intervalles ,  furent  témoins  de  la  mifère  des  habitans ,  fans  pouvoir  con- 
tribuer à  les  fecourir.  Il  fe  pafla  une  année  entière  jufqu'à  l'arrivée  de  la 
Frégatte  le  Saint-Paul^  commandée  par  Cornuely  qui  mouilla  dans  la  rade  le 
2  d'Oélobre  1669.  Elle  venoit  de  France  pour  fe  rendre  à  Surate.  Préaux 
Mercey,  Capitaine  de  la  Marine,  qui  portoit  les  ordres  du  Roi  &  de  la  Com- 
pagnie dans  les  Pays  orientaux ,  remit  à  Mondevergue  un  brevet  de  Lieu- 
tenant-Général de  rifle  Dauphine,  dont  le  Roi  honoroit  Chamargou  ;  Char- 
ge aflez  inutile,  mais  dont  il  ne  laifla  pas  de  prêter  ferment  entre  les 
mains  du  Gouverneur ,  à  ia  tête  des  troupes  &  des  François  de  i'Ille.    Un 

Gen- 


(b)  Pag.  242  ac  fuiv, 
(0  Pag.  547.   ., 


•U 


(k)  Pag.  250  &  fuiv, 
CO  fag.  288* 


AUX  INDES   ORIENTALES,  Liv.  II.  221 

Gentilhomme ,  nommé  de  Chemcfon ,  qui  employoit  fon  bien  pour  la  Miflîon 
de  iii  Chine ,  étoit  arrivé  aiifli  par  cette  Frégatte ,  avec  quelques  Eccléliaf- 
tiques  dévoués  à  laconverfion  des  Infidèles.  Ils  attendoient  pluricursVaif- 
feaux  du  Roi ,  qu'ils  avoient  luifles  prêts  à  partir ,  avec  une  Flotte  de  la 
Compagnie ,  pour  fe  rendre  à  Surate.  Pendant  qu'ils  étoient  au  l*ort  Dau- 
phin ,  on  y  vit  arriver  le  Saint-Denis  &  le  Saint-Jacques ,  deux  Houcres  qui 
vcnoient  de  Surate  chargés  de  rafraîchillcmens ,  &  qui  annoncéreni;  le  paf- 
fage  de  deux  autres  VailTeaux,  partis  du  même  lieu  pour  retourner  en  Fran- 
ce. Le  Saint-Denis  remit  prcfqu'auiri-tôt  à  la  voile  pour  lui  fervir  d'avant- 
coureur  ,  &  pour  donner  avis ,  à  la  Chambre  générale  ,  de  l'arrivée  du  Saint- 

frtw/àMadagafcar  (wO- 
MoNDEVERGUE  a  voit  reçu ,  par  cette  Frégatte ,  des  lettres  du  Roi  par 

lerquellcs  Sa  Majeilé  lui  laiflbit  le  choix  ou  de  conferver  fon  Gouverne- 
ment ,  ou  de  retourner  à  la  Cour.  Il  fit  affembler  les  principaux  François 
de  l'établilVement  &  les  troupes ,  pour  leur  en  faire  Ja  Jeéture.  Enfuite  il 
déclara  qu'il  prenoit  le  parti  de  conferver  fon  emploi.  Mais  foit  qu'il  eût 
quelqu  ordre  lecret  de  quitter,  ou  que  fon  inclination  l'y  portât,  il  ne  fc 
difpola  pas  moins  à  s'embarquer  lur  les  Vaifleaux  qu'on  attendoit  de  Sura- 
te. Âinfi  fon  unique  but,  dans  la  le(5î:ure  qu'il  avoit  fait  de  fes  lettres,  é- 
toit  de  fe  faire  honneur  de  la  nomination  du  Roi,  &  d'en  conferver  les  droits 
jufqu'à  fon  départ. 

Huit  jours  avant  l'arrivée  des  deux  VaifTeaux  de  Surate,  le  Houcre  le 
Saint- Jean ,  partant  du  Fort  Dauphin  pour  les  Indes ,  fût  pouffé  fur  la  Côte 
par  un  vent  i\  furieux,  qu'il  s'y  brifa.  Sa  cargaifon,  qui  étoit  de  quarante- 
quatre  pièces  de  canon  ,  d'ancres,  de  voiles  &  de  cables,  fut  entièrement 
perdue.     Mais  de  trente-cinq  hommes  il  ne  fe  noya  qu'un  Matelot  (w). 

Dans  les  Vaifleaux  la  Marie  &  la  Force ^  qui  arrivèrent  de  Surate,  Boif- 
tean ,  qui  les  commandoit ,  amenoit  prifonnier,  par  l'ordre  de  Caron,  un  Dé- 
puté des  François  de  Surate  à  la  Chambre  générale  de  Paris ,  qui  n'avoit  été 
informé  de  fa  détention  qu'après  s'être  embarqué.  11  fe  nommoit  Joiibert. 
Caron  écrivoit  à  Mondcvergue ,  que  par  des  raifons  particulières ,  dont  il 
informoit  la  Compagnie ,  il  étoit  à  propos  de  retenir  ce  Député  à  Madagaf- 
car.  Il  l'en  prioit  même ,  mais  fans  lui  expliquer  autrement  fes  motifs.  D'un 
autre  côté,  Joubert  fe  plaignant  de  la  violence  avec  laquelle  il  étoit  traité, 
Mondevergue  &  d'Epinay ,  jugèrent  qu'ils  ne  dévoient  avoir  aucun  égard  à 
la  prière  de  Caron,  ni  empêcher  un  Député  d'aller  rendre  compte  à  la  Cham- 
bre générale  ;  fur-tout  après  la  mort  du  Sieur  de  Faye  dont  il  étoit  parent, 
&  fous  la  proteélion  duquel  il  avoit  fait  le  Voyage  des  Indes  (0). 

Enfin  Mondevergue  s'étant  embarqué  fur  la  Marie ,  au  bruit  du  canon 
du  Fort  «&  de  la  moufquéterie  des  troupes,  qui  le  conduifirent  jufqu'au  ri- 
.vage,  fit  mettre  à  la  voile  le  15  d'Avril  1670.  Il  avoit  engagé  la  Café  à 
partir  avec  lui ,  par  un  fentiment  de  reconnoiflance  pour  ^ts  fervices ,  & 
dans  la  vue  de  faire  connoître  fon  mérite  en  France  (p).  Mais  le  vent 
l'ayant  féparé  de  faucre  Vaifleau,  dans  lequel  étoit  Joubert,  il  ne  put  dou- 

.  .  bler 
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GUiî. 
1670. 

Arrivée 
d'une  Flotte 
&  il  un  non- 
vt  m  Gou- 
verneur. 


De  la  Haye 

ruccc;1e  à 
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gue. 


La  C.ifccfl 
nommé  Ma- 
jor de  une. 


Guerre  fans 
fuccès. 


bler  le  Cap  de  l^onnc-Erpérancc.  Les  tempêtes ,  qui  continuèrent  d'arr5. 
ter  fa  navigation,  l'obligèrent  Je  retourner  à  MaJagafear.  11  y  lut  rcyu 
avec  les  honneurs  dont  il  avoit  toujours  joui;  &  perfonne  n'oJa  lui  contct- 
ter  fes  droits.  Cette  prolongation  d'autorité  dura  jufqu'au  mois  de  No 
vembre,  qu'on  vit  arriver  au  i'ort  Dauphin  une  Flotte  royale  de  dix  Vaif. 
féaux,  commandée  par  M.  de  la  Haye,  avec  la  qualité  d'Amiral  &  de  Gou- 
verneur de  Madagalcar. 

Tous  ces  bàtimens  étoient  fort  bien  armés  en  guerfe»  depuis  cinquante- 
fix  jufqu'à  trente-quatre  pièces  de  canon  (q).  Une  Flotte  fi  nombreufe  a- 
voit  rencontré,  vers  la  hauteur  du  Cap  de Bonne-Efpérance,  un  autre  Vaif- 
feau  François ,  dans  lequel  étoit  M.  Fallu ,  Evoque  d'Heliopolis ,  &  d'autres 
Millionnaires  qui  alloient  ù  Siam  &  à  la  Cochinciiine.  Prefque  tous  les  Ma- 
telots de  ce  Vailleau ,  nommd  le  L'henix ,  étoient  morts  ou  hors  d'état  de 
fervir;  &  fa  perte  étoit  infaillible,  fi  la  Clide^  Capitaine  de  la  Flilte,  ne  lui 
eût  donné  trente  iiommes  pour  le  conduire  jufqu'à  Madagafcar ,  où  il  arri- 
va heureufement  (r).  .       . 

Le  Navarre  y  principal  Vaifleau  de  la  Flotte,  portoit  le  pavillon  d'Amiral 
des  Mers  du  Midi  ;  &  la  Marie ,  dans  laquelle  Mondevergue  s'étoit  enibar- 
que,  le  portoit  aulîi.  Mais  l'autorité  de  l'ancien  Gouverneur  expirant  à 
l'arrivée  du  nouveau,  la  Marie  reçut  ordre  de  mettre  pavillon  bas.  Enliii- 
tc  on  éleva  un  trône  fous  la  porte  du  Fort ,  où  de  la  Haye  fit  lire  les  pa- 
tentes du  Roi ,  qui  lui  donnoit  un  pouvoir  abfolu  pour  le  gouvernement  (S; 
l'exercice  de  la  juflice,  fans  en  excepter  les  Ecclélialliques.  Il  reçut  le  fer- 
ment d'obéïffance ,  qui  fut  fuivi  de  la  publication  d'une  amniflie  générale  de 
la  part  du  Roi,  dans  laquelle  étoient  compris  les  Originaires  mêmes  du  Pays, 
&  d'un  ordre  fous  peine  de  mort  à  tous  les  François,  qui  étoient  au  fervico 
des  Etrangers ,  d'enfer  au  fien  ou  à  celui  de  la  Compagnie  Françoife.  Le 
nouveau  Gouverneur  étant  defcendu  du  trône  déclara  que  le  Roi  nommoit 
Chamargou  Lieutenant-Général ,  &  la  Café  Major  de  l'IIle  ;  après  quoi  il  en 
prit  polieflîon  pour  Sa  Majefté,  à  qui  la  Compagnie  favoit  enfin  rendue. 
L'Auteur  obferve  ici  que  la  Compagnie  avoit  été  trompée,  &  qu'elle  n'au- 
roit  pas  confenti  volontiers  à  ce  défiflement,  fi  elle  eût  mieux  connu  l'infi- 
délité de  ceux  qui  ne  lui  avoient  fait  prendre  une  mauvaife  idée  de  fon  éta- 
bliffement,  que  parce  qu'ils  manquoient  de  génie  &  de  réfolution  pour  en 
faire  valoir  les  avantages  (j). 

De  la  Haye,  dont  l'autorité  étoit  fans  bornes,  &  par  conféquent  bien 
différente  de  celle  de  Mondevergue,  qui  ne  pouvoit  rien  exécuter  fans  l'ap- 
probation des  Dire6leurs  &  du  Confeil ,  réfolut  d'abord  de  nettoyer  les  en- 
virons du  Fort  Dauphin ,  de  tout  ce  qui  étoit  capable  de  lui  donner  de  l'in- 
quiétude. Dian  Ramoufaie  paroilfant  balancer  à  lui  rendre  l'hominage,  il 
donna  ordre  à  Chamargou  &  la  Café  de  l'y  forcer  par  les  armes.  Ce  Grand, 
le  plus  proche  voifin  des  François  &  jufqu'alors  leur  allié,  avoit  marié  de- 
puis peu  une  de  fes  filles  à  Ramilange  leur  ennemi.  Comme  il  pouvoit  leur 
nuire  «&  qu'il  fembloit  s'y  être  engagé  par  cette  alliance ,  la  prudence  obli- 
geoit  de  prévenir  le  mal  qu'il  pouvoit  caufer.    On  le  forama  de  renvoyer 
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au  Fort  toutes  les  armes  ù  fcii  cii'il  avoit  tues  tics  François ,  &  colles  qu'il 
avoit  négociées  d'un  petit  Vaiileau  1  lollandois  qui  avoit  abordé  fur  fts  ter- 
res. Il  répondit  avec  audace  qu'il  ne  rendroit  les  armes  qu'avec  la  vie.  Ce 
refus  lui  attira  la  guerre,  julques  dans  le  lieu  de  fa  réfidence.  11  s'y  défen- 
dit courageufement,  &  le  voyant  contraint  de  céder,  il  fit  une  belle  re- 
traite. On  jugea  que  le  nouveau  Gouverneur  n'a\'oit  pas  été  bien  fervi 
dans  cette  occalion.  Chamargou ,  qui  n'obéilfoit  pas  volontiers  dans  des 
lieux  où  il  avoit  commandé,  fut  bien-aife  de  lui  donner  ce  dégoût;  d'au- 
îanc  plus  qu'il  ne  trouvoit  pas,  dans  Ion  Gouvernement,  la  même  douceur 
(Si  la  même  politefle  que  dans  celui  de  JNIondevcrgue  (t). 

Ce  Prédécefleur,  que  fes  vertus  avoient  fait  regréter,  demeura  dans 
rille  allez  long-tems  pour  jouir  de  la  douceur  d'une  comparaifon  dont  il 
remportoit  tout  l'avantage.  11  ne  le  rembarqua  qu'au  mois  de  Février  1671 , 
fans  autre  chagrin  que  celui  de  ne  pas  être  accompagné  de  la  Café  (î;),  que 
fon  nouvel  emploi  attaclioit  pour  toute  fa  vie  à  Madagafcar.  Mais  il  ne 
prevoyoit  pas  le  fort  qui  l'atteiidoit  en  France.  Pendant  fa  route,  il  ne 
s'apperçut  pas  qu'il  étoit  obfervé  par  quatre  Gardes,  qui  avoient  ordre  de 
ne  pas  lui  permettre  de  quitter  le  Vailfeau.  En  ai-rivant  au  Port-Louis, 
il  trouva  un  Commiflaire  nommé  pour  lui  demander  compte  de  fon  admi- 
ni/lration.  Après  quelques  difcuflions,  dont  le  détail  eu  ignoré,  on  lui 
laiiîa  le  choix  du  Château  de  Saumur,  ou  de  celui  d'Angers,  dont  on  lui 
déclara  que  le  Roi  lui  faifoit  une  prifon.  11  mourut  au  Château  de  Saumur, 
fms  avoir  pCi  obtenir  la  Uberté  de  le  prélenter  au  Roi,  qui  lui  connoif- 
Ibit  autant  de  fageffe  que  de  valeur  ,  &  qui  l'auroit  écouté  plus  favo- 
rablement qu'une  troupe  de  Marchands  &  de  Financiers  déchaînés  con- 
tre lui  (x). 

Son  départ  avoit  femblé  porter  le  dernier  coup  à  l'Etabliflement  de  Ma- 
dagafcar. La  Haye  reconnoiflant  bien-tôt  que  fon  habileté  &  fon  pouvoir 
étoient  bridés  par  des  refforts  fecrets ,  qui  ne  lui  permettroient  jamais  d'y 
être  le  maître  abfolu ,  prit  le  parti  d'y  laifler  l'empire  à  ceux  qui  en  avoient 
jouï  les  premiers ,  &  de  paifer  avec  fa  Flotte  à  Majcaregne ,  qui  conimen- 
çoit  à  fe  nommer  TT/Ze  de  Bourbon  (y).  Mais  il  s'y  fit  accompagner  de  tous 
les  Officiers  qu'il  avoit  amenés  de  France.  Ainli  Vl/le  Dauph'me ,  pour  la- 
quelle on  avoit  formé  en  France  de  fi  glorieux  projets,  fut  prefqu'entière- 
ment  abandonnée  par  le  Roi,  comme  elle  l'avoit  été  par  la  Compagnie (z). 
11  n'y  relia  que  ceux  qui  avoient  commandé  pour  M.  le  Maréchal  de  la 
Meilleraie ,  avec  les  anciens  François ,  &  quelques  Miflîonnaires  que  leur 
zèle  y  retint.  De  la  Haye  étant  arrivé  devant  l'ille  de  Bourbon,  le  premier 
de  Mai  1671 ,  fit  reconnoître  fon  autorité  dans  l'habitation  de  Saint- 
Dems ^  qui  avoit  été  formée  au  mois  d'Août  1665  (^)>  &  publia,  com- 
me à  Madagafcar ,  l'amniftie  &  les  Ordonnances  du  Roi.     Celle  qui  regar- 
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doit  la  chafTc  tut  cxccutcc  fi  ri^oiiroulcmcnt,  que  trois  François  ayant  c'J 
pris  dans  cet  exercice,  on  les  ht  tirer  au  billet.  \Jn  Gentilliomm(%  fur  ijni 
le  fort  tomba,  tut  attaché  au  tronc  d'un  arbre,  pour  y  être  palle  pur  les  ar- 
mes. Cependant  les  fuliliers  avoient  ordre  de  tirer  en  l'air,  pour  lui  don- 
ner  feulement  toute  la  peur.  Mais  elle  fit  tant  d'imprelVion  fur  lui ,  qu'ii 
en  mourut  bien-tôt  (b). 

L  A  Compagnie  des  Indes  Orientales  avoit  renoncé  fi  abfolument  à  ÏU]^ 
de  Madagufcar ,  que  dans  la  crainte  de  donner  quelque  jaloufie  au  nouvLMit 
Gouvernement,  elle  avoit  défendu  à  fes  Vaifleaux  d'y  aborder  même  pour 
faire  de  l'eau.  Son  Etabliilement  favori  étoit  alors  à  Surate,  où,  depuis 
la  mort  de  Fayc,  elle  avoit  envoyé  deux  Direfteurs  généraux,  nommer 
Bîot  &  Guejlon.  Caron ,  qui  l'etoit  encore ,  fut  rappelle  en  France ,  Ibas 
prétexte  qu'on  y  avoit  befoin  de  fes  lumières  pour  la  continuation  d'une  li 
grande  entreprife ,  mais  en  effet  pour  rendre  compte  de  fa  conduite,  fur 
les  plaintes  que  Joubert  avoit  portées  contre  lui.  Mais  fon  Vaifleau  en  ayaiu 
rencontré  un  autre ,  dont  le  Capitaine  lui  infpira  des  craintes,  il  voulut  en- 
trer dans  la  Rivière  de  Lisbonne ,  pour  fe  mettre  à  couvert  du  reflcntimcnL 
de  fes  Maîtres.  Lorfqu'il  fe  croyoit  prêt  à  defcendre  au  rivage,  après  u- 
voir  été  vifité  de  la  part  de  M.  de  Saint-Romain,  alors  Ambafl'adeur  de  Fran- 
ce à  la  Cour  de  Portugal ,  fon  Bâtiment  fut  poulfé  contre  un  roclk-r 
qui  le  brifa.  Il  y  périt  ,  avec  toutes  les  richefles  qu'il  apportoit  des  In- 
des (c). 

La  Haye,  qui  avoit  apporté  de  France  des  préfens  pour  le  GrandMo- 
gol ,  fit  le  voyage  de  Surate  avec  fa  Flotte ,  dans  le  defllnn  de  fe  rendre  a 
Delli  pour  les  préfenter  lui-même.  Il  fut  extrêmement  mortifié  d'y  trou- 
ver ,  entre  les  mains  d'un  Direfteur  de  la  Compagnie ,  l'ordre  de  les  remet- 
tre au  Comptoir  François.  Ces  préfens  confiftoient  en  un  carofle  magnifi- 
que, une  chaife  à  porteurs,  de  très -belles  tapifleries,  quelques  pièces  de 
canon,  &  diverfes  étoffes  très-riches.  Mais  un  obllacle  qu'on  nous  Jaille 
ignorer,  ayant  empêché  le  Direfteur  d'exécuter  fa  commiflion ,  ils  demeu- 
rèrent dans  la  Loge  de  Surate,  où  ils  étoient  encore  lorfque  cette  Relation 
fut  publiée  (d).  La  Haye  continua  fon  Voyage  dans  plufieurs  parties  des 
Indes.  Nous  en  avons  le  Journal ,  qui  fuivra  immédiatement  cet  article. 
Mais  on  n'y  trouve  rien  qui  ait  rapport  à  la  fituation  où  il  avoit  lailTe  le 
Fort  Dauphin;  &  c'eft  par  d'autres  voyes  ,  que  l'Editeur  du  Voyage  de 
Mondevergue  s'ell  procuré  de  trifles  éclairciflemens  fur  le  fort  des  Fran- 
çois du  Fort  Dauphin  (e). 

„  L'Amiral  de  la  Haye,  dit-il,  pafTant  par  Madagafcar  à  fon  retour  de 
„  Saint -Thomé,  envoya  une  Chaloupe  au  Fort  Dauphin,  pour  s'informer 
„  de  ce  qui  s'y  étoit  pafle  depuis  fon  départ.  On  n'y  trouva  que  des  Né- 
„  grès ,  qui  parurent  furpris  que  des  François  leur  demandaflent  où  étoient 

les  François.     Ils  répondirent;  vous  ne  fçavez  donc  pas  que  les  Ilollan- 
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Haye  dit  que  cétoit  pour  avoir  volé  des        (e)  A  la  fin  de  l'Ouvrage,   pag,  387  * 
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dois  font  dciccndus  ici,  qu'ils  en  ont  tue  une  partie,  &  qu'ils  ont  fait  WoNnrvER. 
pAlTcr  le  relie  i'ur  leurs  VallFeaux.  Ces  Nègres  traitèrent  Ibrt  bien  les 
',[  ii;jns  de  la  Chaloupe  (S:  leur  tirent  préfent  de  divers  ratraîcliillemens  pour 
Al.  de  la  1  laye.  Mais  depuis,  un  Capitaine  François  allant  à  Surate  & 
pallunt  à  la  vue  du  lort  i)aupliin,  le  lit  rceonnoître  par  une  Chaloupe, 
tl(jnt  la  plupart  des  Matelots  furent  tués  à  eoups  de  zagaics  par  les  Nè- 
gres. Le  recit  de  M.  de  la  Haye  a  donné  lieu  à  l'opinion  qui  s'ell  répan- 
due, que  pendant  la  guerre  de  la  Franee  avec  la  Hollande,  les  Ilolian- 
dois  avoient  détruit  l'Etabliirement  des  François  dans  cette  Ille.  Mais 
les  gens  de  cet  Amiral  avoient  été  trompés  par  les  Nègres,  &  l'on  fçait 
aujourd'hui  comment  l'IIle  de  Madagafcar  fut  entièrement  abandon- 
née (/). 

„  Un  Capitaine,  nommé  le  B. .,  commandant  un  Iloucrc,  dans  lequel 
il  palToit,  à  Y  lue  de  Bourbon,  de  jeunes  filles  tirées  des  Hôpitaux  de  Pa- 
ris, voulut  aborder  aupara\ant  à  Madagafcar,  dans  J'efpérance  d'y  ven- 
dre à  plus  haut  prix  des  eaux-de-vie  dont  il  étoit  chargé,  &  de  rendre 
fon  Commerce  plus  prompt  &  plus  avantageux.  Il  s'avifa  de  publier 
qu'on  n'y  verroit  plus  de  Vaifleaux  du  Roi ,  non  plus  que  de  la  Com- 
pagnie. Son  eau-de-vie  fut  vendue  fort  cher.  Cependant  les  Miflion- 
naires  fe  difpofoient  fecrétement  à  s'embarquer  dans  le  Houcre,  où  le 
Capitaine  leur  avoit  promis  de  les  recevoir.  Mais  ce  Bâtiment  fut  il  fu- 
rieufement  agité  dans  la  rade,  que  s'étant  brifé  fur  la  Cote,  tous' ceux 
qui  fe  fauvèrent  du  naufrage  fe  virent  dans  la  nécelVité  de  demeurer 
au  Fort.  Les  filles  avoient  été  mifes  à  terre;  de -forte  qu'il  n'en  périt 
aucune. 

„  On  vit  arriver,  peu  de  tems  après,  un  grand  Vaifleau  qui  alloit  à  Su- 
rate, &qui  reçut  à  bord,  non-feulement  les Miflionnaires ,  mais  tous  ceux 
qui  voulurent  quitter  l'IIle.  Le  Gouverneur  même,  nommé  .'!e  la  Bretcfche 
ik  gendre  du  fameux  de  la  Café,  qui  étoit  mort,  y  mit  la  femme,  Çqs 
belles-fœurs  ik  le  refte  de  fa  famille.  Chamargou,  qui  avoit  maintenu  fl 
long-tems  fon  autorité  dans  l'IIle,  avoit  payé  aulîi  le  dernier  tribut  à  la 
Nature.  Il  avoit  laiifé  deux  enfans  naturels,  que  les  Milfionnaires  con- 
duifirent  en  France. 

„  L0RSQ.UE  ce  Vaifleau  fe  difpofoit  à  lever  l'ancre,  il  fe  faifoit  dans  l'IIle 
un  Traité  pernicieux  pour  le  refte  de  l'EtabliiTement.  La  guerre  étant 
allumée  depuis  quelque-tems  entre  Dian  Manangue,  foutenu  de  plufieurs 
Orands ,  &  d'autres  Nègres  dont  la  Bretefche  avoit  embraflé  le  parti ,  les 
alliés  des  l'Yançois,  qui  les  voyoient  partir  fuccelîivement  de  flile,  fe 
déterminèrent  à  faire  fecrétement  leur  accord  avec  Dian  Manangue ,  dans 
la  crainte  d'être  accablés  fans  reflburce ,  lorfqu'ils  auroient  perdu  leurs  pro- 
tefteurs.  La  même  raifon  rendit  les  domeftiques  Nègres  des  habitations 
Françoifes,  faciles  à  fuborner.  Ces  perfides,  qu'on  nommoit  ordinai- 
rement 
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Mort  de  la 
Ciff  &  de 
Chamargou. 


Fin  tragique 
de  l'Etablifle- 
mcnt  Fran- 
çois à  Mada- 
gafcar. 
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C/)  Voyez  ci-deiTous  la  defcription,  vers  la  fin. 
françois  y  font  retournés. 


On  verra  dans  la  fuite  comment  les 
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DcscRimoN 

DE   MaDA- 
CASCAR. 

Jugement 

fur  divers 
licrivains. 


rcmcnt  Martnitta^  égorgèrent  tous  les  Fran^-ois  qu'ils  purent  furprcn.. 
dre.  lleureulement  pour  les  autres,  le  Navire  étoit  encore  clans  la  ra- 
de. Ayant  été  averti  par  un  lignai,  il  envoya  fa  Chaloupe  au  pied  du 
Fort  Dauphin ,  pour  recevoir  les  milérables  relies  de  ce  fameux  Kublif. 
fement  (g)  ". 

(g)  L'Auteur  ajoftte,  que  les  quatre  pre-     ctii  les  Sicwts  RtmtiJ ,  Lallure,    Dorj^ite'. 
miers  Commandans  Je  llfle  de  Bourbon  ont     &  Florimond. 

Dcfcription  de  rijlc  de  Madagafcar. 

S'IL  y  a  quelque  fond  à  faire  fur  la  fidélité  d'un  Ecrivain  ,  c'efl:  pirti- 
culièremenc  dans  les  circondances  oii  cette  Defcription  fut  compofcc 
Remefort,  qui  l'envoya,  de  Madagafcar  même,  à  la  Compagnie  des  Indes, 
avoit  non-feulement  à  foùtenir  l'opmion  qui  l'avoit  fait  nommer  SccrL'Uiii\ 
du  Cimfeil,  mais  encore  à  redouter  la  critique  des  anciens  Fran(;ois  de  l'Illc, 
qui  auroient  pris  plailir  à  démentir  fon  témoignage  (a).  On  peut  don, 
fuppofer  hardiment  (qu'elle  n'a  pas  bcfoin  d'autre  recommandation.  Celli. 
de  Vincent  le  Blanc  ^  a  toujours  pafle  pour  fabuleufe,  &  n'efl  fondée  d'ai! 
leurs  que  fur  le  rapport  d'autrui.  François  Gauche ^  qui  a  publié,,  en  1^51. 
une  Ilijloire  de  Madagafcar ,  n'en  avoit  connu  qu'un  Canton  par  les  propres 
yeux ,  &  tenoit  tout  le  relie  de  divers  Matelots  ,  aulTi  peu  capables  de  tai- 
re de  juftes  obfervations  que  de  les  écrire  (b).  Flacourt,  Directeur  gêne- 
rai de  la  Compagnie  de  l'Orient,  &  Commandant  pour  le  Roi  dans  l'Ill 
de  Madagafcar ,  auroit  été  plus  capable  de  fatisfaire  la  curiofité  du  Public, 
dans  l'Ouvrage  qu'il  publia  fous  le  même  titre,  s'il  n'eut  été  foupçoniic 
d'avoir  embelli  fon  fujet,  pour  accréditer  le  nouvel  Etabliffement  (c).  Ce 
pendant  comme  il  y  auroit  de  l'injuflice  à  pouffer  ce  foupçon  plus  loin. 
ion  témoignage  doit  avoir  quelque  poids  dans  les  parties  du  moins  qui  iv- 

gardent 


Nota.  La  Carte  générale  de  l'Jfle  de  Ma- 
dagafcar, ou  ride  Dauphine,  fe  trouve  dans 
le  Tome  fixicrae,  pag.  540,  de  cet  Ou- 
vrage. 

(a)  Depuis  l'arrivée  de  Rennefort  à  Ma- 
dagafcar jufqu'à  fon  départ  de  cette  Ifle  ,  il 
n'en  étoit  pas  parti  un  feul  Faijfeau  pour 
l'Europe ,  avant  le  Navire  la  Vierge  de  bon- 
fort,  abord  duquel  il  revint  en  France.  Ain- 
fi  fa  defcription  ne  peut  pas  avoir  été  en- 
voyée de  Madagafcar  même.  L'arrangement 
des  matières,  &  le  commencement  du  Ch. 
XXIV.  de  l'Original ,  aura  fait  prendre  le 
change  à  Mr.  Prevoft ,  qui  d'ailleurs  n'a- 
voit  pas  befoin  de  cette  circondance  pour 
conftater  l'autenticité  de  la  Relation  de  Ren- 
nefort ,  comme  il  auroit  pu  fe  paffer  de  di- 
re de  celle  de  Knox,  quVi^e  a  été  compofce 
dans  iljle  même  de  Ceylan;  ce  qui  n'cll  pas 
plus  juUe.  Un  Ecrivain  impofteur  ou  véri- 
dique  à  Ceylan  ou  à  Madagafcar ,   le  fera 


encore  en  Angleterre  ou  en  France ,  &  le 
changement  de  lieu  ne  change  point  le  ca- 
raftère.  R.  d,  E. 

(t)  C'eft  Flacourt  qui  porte  ce  jugement. 
Voyez  fon  j^vant- Propos.  Il  ell  alTcz  (ingi  ■ 
lier  qu'on  adopte  fon  témoignage  quami  il 
parle  contre  un  autre ,  &  qu'on  le  tienne 
fufpefl  quand  il  parle  pour  foi  •  même. 
R.  d.  E. 

(c)  L'Auteur  du  Journal  de  Mr.  de  L: 
Haye  accufe  Flacourt  d'avoir  rempli  fus  Rc 
lations  de  fau[fetés,  dans  la  même  vue.  M^iis 
en  ce  cas,  il  ell  afTez  furprenant  que  Rcii- 
nefort  n'ait  point  cenfuré  l'Ouvrage  ci" 
ce  dernier,  qui  étoit  cependant  public  di 
puis  l'année  1661.  Pour  concilier  tous  ks 
droits,  il  faut  fuppofer,  comme  cclû  efl  en 
effet,  qu'à  l'arrivée  de  M.  de  la  Haye,  k's 
chofes  avoient  bien  changé  de  face  à  Ma- 
dagafcar, par  la  mauvaife  conduite  des  Frai:-- 
<;ois,  R.  d.  E. 
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f»ardent  rililloirc  Naturelle,  à  laquelle  il  paroît  s'être  attache  avec  qucl- 
.]iic  loin. 

l/IsLE  connue  fous  les  differens  noms,  de  Madagafcar^  qu'elle  porte 
dans  les  Relations  de  Marco  Polo;  de  Saint •  Laurent ^  que  les  Portugais  lui 
donnèrent  après  l'avoir  découverte  le  jour  de  cette  Kéte ,  en  1492  ;  de  Ma- 
decajD'e,  que  lui  donnent  fes  habitans  naturels,  &  d'IJÎc  Dauphine^  que  les 
François  lui  ont  donné  en  1665  (d)^  ell  lituée  le  long  des  Côtes  Orientales 
d'Afrique.  Elle  s'étend  depuis  onze  jufqu'à  vingt -cinq  degrés  cinquante 
minutes  de  latitude  méridionale ,  qui  font  trois  cens  trente-(ix  lieues  l''ran- 
çuill'S  de  longueur.  Sa  plus  grande  largeur  c(l  de  cent  vingt  lieues,  &  fa 
circonférence  d'environ  huit  cens  (c).  C'efl:  la  plus  grande  Ule  de  toutes 
les  Mers  connues.  Elle  a  été  vifitée  de  toutes  les  Nations  de  l'Europe,  qui 
poullent  leur  Navigation  au-delà  de  l'Equateur,  particulièrement  des  Por- 
tugais, des  Anglois  &  des  Ilollandois;  mais  il  paroît  que  les  difficultés 
qu'ils  ont  trouvées  à  s'en  rendre  maîtres,  ou  à  s'y  établir,  leur  en  ont  faic 
abandonner  le  deflein  (/). 

Sa  pointe,  au  Sud,  s'élargit  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpcrance ;  &  celle 
du  Nord,  beaucoup  plus  étroite,  fe  courbe  vers  la  Mer  des  Indes.  Cette 
terre  efl  extrêmement  relevée  par  des  montagnes  fort  droites  &  fort  hau- 
tes. Mais  on  y  voit  de  trés-a§réables  plaines,  &  de  grands  bois  toujours 
verds,  dont  les  arbres  font  h  durs  que  la  coignée  s'émoufle  au  premier 
coup.  Il  faut  vingt  années  à  leurs  rejettons ,  pour  atteindre  à  la  grolîeiir 
du  bras.  On  trouve  dans  les  bois  quantité  de  fofles ,  où  l'amas  des  feuil- 
les &  des  branchages  fe  corrompant  avec  l'eau  de  pluye,  engendre  une 
pourriture  qui  infede  l'air,  &  qui  rend  les  habitations  voifines  affez  mal- 
laines aux  Etrangers.  Cependant  les  citroniers ,  les  orangers  &  les  grena- 
diers n'en  croiflent  pas  moins  en  abondance.  Ils  fe  mêlent  avec  d'autres 
arbres,  dont  les  fleurs  refleniblent  au  jafmin  d'Efpagne;  &  ce  mélange 
forme  naturellement  des  berceaux  qui  furpaflent  la  régularité  de  l'art.  Ces 
beaux  lieux  font  plus  fréquens  à  quelques  miles  des  bords  de  la  Mer  ;  &  le 
fable  délié ,  que  le  vent  y  fouille ,  eft  propre  à  les  entretenir  dans  leur 
beauté  (g).  *■ 

L'IsLE  L'ft  arrofée  dans  toutes  fes  parties  par  de  grandes  Rivières,  & 
par  un  grand  nombre  de  fontaines ,  dont  les  eaux  font  meilleures  que  cel- 
les de  France.  On  y  voit  des  Villes ,  des  Bourgs  &  des  Villages.  Cepen- 
dant le  nombre  de  fes  habitans  n'eft  pas  proportionné  à  fon  étendue  (h). 
On  n'en  compte  pas  plus  de  feize  cens  mille,  tous  Noirs,  à  l'exception  de 
ceux  d'une  petite  Province  au-deiïïis  des  Matatanes ,  &  de  la  plupart  des 
Grands,  qui  étant  defcendus  des  Arabes  confervent  encore  quelque  chofe 

de 


(d)  Elle  ell:  nommée  Memutbias  parPto- 
loméc;  Certié,  fuivant  quelques-uns,  par 
Pline;  Sarandip  par  le  Géographe  Nubien 
&  par  les  Arabes.  [Flacourt,  pag.  i«e.  ] 

(e)  [Relation  de  Rennefoit]  pag.  44  & 
118. 

(/)  Pag.  45. 


Descrtption 

VR   MaIjA- 
OASCAR. 

Situation  fc 
Uraïukur  d'; 
l'iflc. 


Idée  gêné- 
raie  du  Pays. 


Nombre  des 
habitans. 


=. 


il 

1 


(^)  Pag.  118. 

(b)  Flacourt  nomme  plufieurs  Provinces 
&  diverfes  Rivières  (,pag.  4  ^fuiv.y,  mais 
avec  peu  d'exaétitude  dans  les  grancleurs  & 
les  divifions.  C'efl  néanmoins  ce  qu'on  a 
de  plus  détaillé  fur  la  Géographie  de  l'Ille, 
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De?ckiption 

DE    MaDA- 
CASCAU. 

Leur  figure 
(î:  leur  carac- 
tère. 


Figure  des 
femmes. 


Elles  font 
capables  de 
tendrelTe  & 
de  fidélité. 


Raifon 
pour  laquelle 
Tlfle  n'cil  pas 
;ilu3  peuplée. 


de  leur  teint  ;  mais  il  noircit  infenfiblemcnt  &  chaque  génération  y  appor- 
te quelque  difterence  (/■)  (('). 

Les  Madagafcarois ,  ou  les  MadecaJJes,  font  grands,  agiles,  &  d'une 
contenance  lière.  Ils  fçavent  prendre  un  air  riant ,  Ibus  lequel  ils  cachenc 
le  fond  d'un  grand  delfein  ou  d'une  forte  pallion,  avec  autant  d'art  que  les 
plus  grands  fourbes  de  l'Europe.  Ils  font  capables  d'Arts  <ic  de  Sciences. 
Il  y  a  peu  de  métiers  en  Europe  ,  dont  ils  n'ayent  du  moins  des  idées  piof- 
fiéres ,  &  qu'ils  n'exercent  avec  utilité.  Ils  écrivent  en  caraèlères  Arabcf- 
ques,  de  la  droite  à  la  gauche.  Ils  s'appliquent  à  l'Allrologie,  &  leurs 
prédirions  fe  font  par  des  points  nombres,  qui  relfemblent  beaucoup  ù  ji 
Komancie  ik  à  la  roue  de  Pythagore.  Les  femmes  y  font  bien-faites ,  ^V 
d'une  complexion  fort  amoureufe.  L'Auteur  leur  attribue  de  la  bonne  mi- 
ne &  de  la  beauté,  des  yeux  brillans,  des  dents  admirables,  une  peau  Foit 
douce,  mais  fort  noire:  &  qui  voudra,  dit-il,  conlidérer  fans  prévention 
que  ce  noir  ell  inaltérable  &  n'a  pas  les  inégalités  des  teints  blancs,  y  trou- 
vera  une  beauté  plus  confiante  ;  elles  fonc  d'ailleurs  fort  propres.  Elles  le 
fervent  de  la  pâte  dont  on  a  parlé  à  Toccalion  de  Dian  Nong,  &  leur  pa- 
rure ell  celle  qu'on  a  repréllntée  dans  le  même  article  (/). 

Elles  ont  quelquefois  des  Amans ,  qu'elles  aiment  avec  autant  de  fidé- 
lité que  de  tendrefle.  Le  Commandant  François  de  flile  de  Sainte -Marie 
en  avoit  époufé  ime ,  qu'il  furprit  av  jc  un  Nègre.  Il  employa  la  double 
autorité  de  Gouverneur  6l  de  Mari ,  ^.our  faire  attacher  le  Nègre  à  un  ar- 
bre, où  il  le  fit  percer  de  quatre  coups  de  zagaie.  On  le  crut  mort.  La 
Dame  eut  le  foin  d'envoyer  reconnoître  s'il  l'étoit  elfeélivement  ;  &  lui 
ayant  trouvé  quelque  relie  de  force ,  elle  lui  fauva  la  vie  ,  en  faifant  mci- 
tre  dans  fcs  playes  des  blancs  de  poule  écorchee  vive  (;«).  Les  Infulaires 
ont  beaucoup  de  complaiJance  pour  les  femmes.  Jamais  ils  ne  marquent  de 
colère  ni  de  trillelle  en  leur  préfcnce.  Ils  y  trouvent  au  contraire  une 
fource  de  joye,  qui  les  difpofe  toujours  à  jouer,  à  chanter  &  à  danler.  En- 
fin, là  comme  dans  tous  les  Pays  du  monde,  les  femmes  font  le  c'-  '-me 
delafociété,  &  la  confolation  de  ceux  qui  font  maltraités  par  i'i'  uee 
ou  par  la  cruauté  des  liommes ,  qui  fe  traitent  mutuellement  con    w  des 

Une  raifon  qui  s'oppofe  beaucoup  à  la  multiplication  des  habitans,  cil 
l'ufage  établi  dans  l'ille,  de  dillinguer  des  jouis  heureux  &  malheureux 
pour  la  naifiancedesenfans ,  &  d'abandonner  impitoyablement  ceux  qui  n'ar- 
rivent pas  au  monde  dans  un  jour  heureux.  Les  autres ,  au  contraire,  ibnc 
reçus  comme  les  favoris  du  Ciel.  Ils  font  lavés  dans  quelque  eau  couran- 
te &  foigneufenient  nourris  pur  leurs  mères,  qui  les  portent  fur  lein-  dos 
dans  une  toile.  Celles  qui  ont  les  mammelles  allez  Irjngues ,  les  duinient 
par-delTus  l'épaule.      Celles  qui  les  ont  plus  courtes,  portent  leurs  enlans 

de- 

(i)  Pag.  127.  même  gi'^nération.  R.  d.  E. 

(k)  C'e(t-;i  dire  à  proportion  qu'ils  fe  niô-  (/)  P:ii^.  123.    Voyez  ci-dc (Tus  la  JIj1-i 

lent  avec  les  véritables  Originaires;  car  fans  tion  de  Rennefort. 

cela   la   couleur  refte  inaltérable    dans    la  (j«)  Pag.  i;,o. 


AUX  INDES    ORIENTALES,  Liv.  II.  2:9 

devant  elles.  On  trouve  à  iMadagafcar ,  comme  au  Cap-\^erd ,  des  mères 
&  des  nourrices  qui  n'ont  pas  plus  de  dix  ans.  Elles  font  un  mois  fans  for- 
tir,  après  leurs  couches;  <Sc  deux  mois  après  elles  portent,  pour  marque 
de  leur  délivrance,  un  petit  ballet  de  feuilles  de  latanier.  A  l'égard  des 
mariages,  on  ne  fait  aucune  Information  fur  la  conduite  des  filles.  Elles 
ont  la  liberté  de  difpofer'de  leurs  faveurs.  Un  Grand  époufe  ordinaire- 
ment quatre  femmes,  qui  font  logées  féparément ,  parce  qu'il  leur  efl  diffi- 
cile de  s'accorder  fur  un  intérêt  auffi  fentible  que  l'affection  de  leur  mari.  Un 
Infulaire,  qui  veut  fe  marier,  demande  une  fille  à  fes  parens,  &  leur  don- 
ne, pour  l'obtenir,  des  bœufs,  des  moutons,  des  manilles  d'or  &  d'argent,, 
ou  d'autres  richefles  proportionnées  à  fon  rang.  La  religion  n'entre  pour 
rien  dans  les  cérémonies  du  mariage  (h). 

On  voit,  à  Madagafcar,  des  femmes  qui  fortent  de  l'ordre  commun  par 
leur  courage  ik  par  leurs  vertus.  Les  Annales  du  Pays  célèbrent  une  Dian- 
Rena,  qui  fit  la  conquête  de  flile,  &  dont  l'hilloire  cil  écrite.  Dian-Nong, 
maîtrelle  ou  femme  de  la  Café  ^  offre  mille  exemples  de  générofité  &  de 
courage.  Elle  l'avoit  fuivi  plulieurs  fois  à  la  guerre.  Il  lui  avoit  dû  plus 
d'une  fois  la  vie.  Chamargou  ,  qui  cherclioit  à  le  faire  périr,  avoit  payé 
des  Nègres  pour  raflalliner.  Ils  le  Airprirent  endormi  &  fans  gardes,  dans 
fa  propVe  maifon,  où  ils  auroient  pénétré  julqu'à  lui,  fi  Dian  Nong ,  la 
zagaie  à  la  main ,  ne  fe  fût  mile  en  état  de  les  arrêter  &  ne  lui  eût  don- 
né le  tcms  de  fe  reconnoître.  Elle  l'avoit  lauvé  dans  une  autre  occafion , 
où  elle  fut  blellee  en  combattant  généreufement  pour  fa  défenfe  (0). 

Les  habitans  de  Madagafcar  ont  des  loix  ,  dont  ils  ne  connoilTent  pas 
forigine  ,  mais  qui  s'obfervent  avec  beaucoup  d'uniformité  dans  toutes  les 
parties  de  fille.  On  perce  les  mains  aux  voleurs.  On  coupe  la  tête 
aux  meurtriers,  avec  des  fers  de  zagaie.  C'ell  le  Rohandrian^  ou  le  Grand 
de  la  Province,  qui  juge  avec  les  Chefs  de  chaque  Village.  Il  ne  prend 
rien  pour  le  procès  d'un  criminel ,  &  croit  gagner  aflez  de  purger  le  Pays» 
d'un  fcélerat.  Mais,  dans  les  caufes  civiles ,  on  lui  amène,  pour  fon  droit, 
un  nombre  de  belliaux  proportionné  à  l'importance  du  procès. 

Le  Vafîal  ne  peut  jamais  fe  difpenfer  de  fuivrc  fon  Chef  à  la  guerre.  Il 
fuit  lorfqu'il  le  voit  fuir  ou  tomber  d'un  coup  mortel.  Il  fe  préfente  aux 
coups  av«.c  courage,  lorfqu'il  ell  animé  par  f exemple;  &  ^\  la  mort  efl  iné- 
vitable, il  la  reçoit  fans  murmure.  Aulîi  la  fuite  d'une  Armée  de  Nègres 
commence -t-elle  toujours  par  leurs  Chefs;  &  de -là  vient  que  les  mêmes 
combattans  qui  tournoient  le  dos  au  premier  effort  des  François,  devenoient 
au  contraire  braves  &  réfolus  fous  leur  conduite.  Si  le  Grand  efl  vain- 
queur, la  cruauté  ell  le  premier  effet  de  la  victoire.  Il  extermine  ortii- 
nairement  la  race  de  fon  enn-enii.  S'il  efl:  vaincu  &  que  fon  ennemi  lui 
hûlle  la  vie,  il  meurt  quelquefois  de  honte  &  de  chagrin  (p). 

Les  Villes  font  ordinairement  d'environ  mille  cafés.  Elles  font  entou- 
rées d'un  fulfé  large  &  profond  de  lix  pieds,  &  d'une  forte  paliiiade  ihr  la 
crête  intérieure.     Le  Donac.  ou  la  maifon  du  Seigneur,  s'élève  au-deflus 

des 


(n)  Tag.  131. 
C,o)  Pag.  139. 


(p)  Png.  128. 
Ff3 
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des  autres,  quoiqu'elle  ne  foie  bàtic  que  de  planches  &  couverte  de  feuii- 
les,  comme  celles  de  les  plus  vils  fujets.^  Après  le  coucher  du  Soleil,  tous 
les  habitans  qui  ne  font  pas  arrêtés  par  l'âge  ou  la  maladie,  s'aflemblent  au- 
tour du  Donac ,  pour  danfer  &  pouffer  des  cris  de  joye.  Ils  battent  la  ter- 
re de  la  plante  des  pieds ,  avec  un  air  d'emportement  qui  efFraye  les  Etran- 
gers. Ils  chantent  ou  racontent ,  en  heurlant ,  les  exploits  de  leurs  Ancê- 
très.  Ils  exaltent  la  valeur  de  leur  Prince.  Ils  lui  prédifent  toutes  fortes 
de  profpéritcs.  Les  femmes  danfent  en  rond ,  au  fon  d'un  Inftruraent  com- 
pofé  d'une  grofle  canne,  avec  des  filets  qui  fervent  de  corde.  Elles  en 
jouent  prefque  toutes  ,  en  fe  l'appuyant  fur  la  mammelle  gauche ,  qu'el- 
les font  entrer  dans  une  demie-calebafle  attachée  au  bout  de  la  canne.  El- 
les  touchent  les  cordes  de  la  main  droite ,  &  le  fon  efl  accompagné  de  leur 
chant  (ç). 
Leurs Cafcs.  Les  cafés,  ou  les  hutes  communes,  reflemblent  à  celles  du  Cap-Verd; 
c'efl-à-dire  ,  qu'elles  font  fi  balTes  qu'on  ne  peut  s'y  tenir  debout.  Les 
Bourgs  n'ont  pour  défenfe  qu'une  paliflade  de  pieux.  Les  Villages  font 
Hms  pieux  &  fans  fofles.  Quelquefois  même  ils  changent  de  fituation. 
Quatre  Nègres  élèvent  facilement  une  café  &  la  tranfportent  fur  leurs  épau- 
les. Mais  les  ufages  y  font  les  mêmes  que  dans  les  Villes.  Lorfqu'un  Sei- 
gneur en  vifite  un  autre ,  celui  qui  reçoit  cet  honneur  prête  à  fon  hôte  cel- 
le de  fes  femmes  pour  laquelle  il  lui  remarque  du  goût,  &  ce  feroit  lui  fai- 
re un  infigne  affront  que  de  ne  pas  s'en  fervir.  Les  richelîes  de  l'Ifle  con- 
fident en  troupeaux ,  dont  le  foin  regarde  les  hommes ,  comme  celui  de 
cultiver  le  riz  &  les  racines  eft:  abandonné  aux  femmes.  Elles  fe  fervenc 
d'un  bâton  pour  faire  un  trou  en  terre,  à  coté  du  gros  orteil  de  leur  pied 
droit.  Elles  y  lailTent  tomber  les  grains  de  riz  ;  ou ,  s'ils  s'en  écartent  en 
tombant ,  elles  les  y  pouflent  avec  le  même  orteil.  Les  racines  fe  plantent 
de  même.  C'efl  une  occupation  commune  aux  deux  fexes ,  de  faire  des 
pagnes  ou  des  tapis  de  coton,  qu'ils  teignent  de  diverfes  couleurs.  Ils 
n'ont  pas  de  métiers  drefles  ;  .nais  étendant  leurs  filets  à  terre ,  ils  y  pafTcnt 
d'autres  filets,  avec  de  petits  bâtons  qu'ils  lèvent  &  qu'ils  baiflent.  L'or, 
l'argent  &  les  pierres  précieufes  n'ont  d'ufage ,  parmi  eux ,  que  pour  l'or- 
nement des  femmes  (r). 

Leur  nourriture  ordinaire  fe  réduit  au  lait  de  vaches,  au  riz  &  aux  ra- 
cines. S'ils  mangent  quelques  pièces  de  bœuf  rôti,  ce  n'eil  qu'aux  jours 
de  fête  ou  de  grande  cérémonie.  Ils  les  rôtificnt  avec  la  peau ,  après  l'a- 
voir nettoyée ,  comme  on  nettoyé  celle  de  porc.  Leur  liqueur  chérie  e(l 
une  efpèce  d'hydromel ,  compolé  de  trois  quarts  d'eau  &  d'un  quart  de 
miel  qu'ils  font  bouillira  écumer,  &  qu'ils  confervent  dans  de  grands  vaif- 
feaux  de  terre  noire.  Elle  y  acquiert  un  goût  fort  agréable ,  mais  nuifible 
à  l'ellomac  des  François.  Ils  font  aulfi  un  vin  de  cannes  de  fucre  &  de  ba- 
nanes. Le  premier  efi;  plus  fort  que  leur  liqueur  de  miel  ;  &  l'autre  n'a  que 
de  l'agrément,  fans  aucune  force  (s). 

L'h  AB I T  le  plus  fomptueux  d'un  MadecaflTe  eft  un  pagne  fur  les  épaules, 
&  un  autre  qui  le  couvre  de  la  ceinture  aux  genoux  ;  avec  des  femelles  de 
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cuir  pour  fandales ,  &  une  forte  de  panier  fur  la  tête.  Les  gens  du  com- 
mun ne  portent ,  comme  ia  plupart  des  Nègres  d'Afrique ,  qu'un  petit 
morceau  de  toile  par  devant,  &  un  autre  derrière;  ou  une  ceinture,  dont 
les  deux  bouts  pendent  ai  les  couvrent  fort  mal. 

On  a  vil,  dans  la  Relation  du  premier  Voyage  des  Hollandois ,  com- 
ment ces  Infulaires  enterrent  leurs  Morts  ;  àc  dans  celle  de  Rennefort , 
quel  refpeft  ils  ont  pour  les  tombeaux.  Mais  ils  ne  joignent  nulle  pratique 
de  religion  à  ces  devoirs  funèbres.  Ils  n'ont  d'ailleurs  aucun  Temple ,  ni 
d'autre  Divinité  connue  que  celle  qu'ils  fe  font  chacun  dans  leur  café,  & 
qui  eft  une  efpèce  de  grillon  qu'ils  nourriflcnt  au  fond  d'un  grand  panier, 
dans  lequel  ils  mettent  aufli  ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux,  'ils  donnent  à 
cet  aflemblage  le  nom  de  leur  Oly.  Ils  danfent  autour,  avec  un  emporte- 
ment qui  refl'emble  à  la  fureur  ;  &  lorfqu'ils  fe  croyent  infpirés  de  cet  Oly, 
ils  exécutent  courageufement  ce  qui  fe  préfente  à  leur  imagination.  Quoi- 
qu'ils n'ayent  pas  d'autres  principes  que  ceux  de  la  Nature,  ils  font  livrés 
à  mille  luperllitions  ;  &.  dans  leurs  groilières  idées  d'Allrologie  ,  ils  ne 
voyenc  &  ne  s'imaginent  rien  à  quoi  ils  n'attachent  quelque  liaifon  avec 
l'avenir  (t).  Lorfqu'on  les  interroge  fur  l'origine  de  leur  exillence  &  de 
celle  du  Monde ,  on  ne  tire  d'eux  que  des  fables  ridicules.  Cependant  \\i- 
ikge  de  la  circoncifion ,  qu'on  croit  généralement  répandu  dans  l'Ille ,  ne 
laille  aucun  doute  que  des  Juifs  ou  des  Mahométans  n'y  ayent  porté  quel- 
ques lumières  de  religion.  Cette  cérémonie  fe  fait  de  trois  en  trois  ans. 
On  bâtit,  dans  chaque  Ville,  une  halle  élevée  fur  des  piliers  de  bois  & 
ceinte  de  pieux  en  paliflade.  Le  Grand  ,  après  avoir  égorgé  un  taureau , 
dont  il  répand  le  fang  autour  de  cet  efpace  avec  du  vin  de  miel ,  ouvre  la 
paliflade  &  plante  à  cette  ouverture  un  bananier  chargé  de  fes  feuilles  & 
de  fes  fruits ,  auquel  il  fufpend  une  ceinture  teinte  du  même  fang.  Ce  lieu 
pafle  alors  pour  facré.  On  n'en  approche  qu'avec  refpeft  ,  &  ce  fenti- 
ment  permet  encore  moins  d'y  entrer.  Les  pères  des  enfans ,  qui  doivent 
être  circoncis,  jeûnent  pendant  les  huit  premiers  jours  de  la  Lune  de  Mars; 
&  pour  dernier  aéle  de  cette  pénitence ,  ils  les  promènent  dans  les  rues  fur 
leurs  épaules ,  enveloppés  dans  leurs  pagnes.  Les  jeunes  gens  à  marier 
fuivent  la  procelîion ,  armés  de  leurs  zagaies ,  dont  ils  font  des  geftes  me- 
naçans  comme  s'ils  alloient  au  combat.  Après  avoir  tourné  trois  fois  au- 
tour du  lieu  facré,  ils  s'arrêtent  devant  l'ouverture,  où,  fe  féparant  en 
deux  troupes ,  ils  s'exercent  par  de  feintes  attaques  jufqu'à-ce  qu'ils  tom- 
bent de  lalîitude  fur  des  nattes  qu'on  leur  a  préparées.  Le  lendei  "n ,  un 
Prêtre,  dont  Toffice  efl  de  chaifer  les  mauvais  Efprits  des  enfan-  ,  court 
en  furieux  dans  chaque  café ,  menace  les  Elprits ,  les  force  de  fortir  &  de 
fe  réfugier  dans  un  poulet  qui  efl  lié  à  la  porte  du  Grand ,  &  qu'il  écrafc. 
Enfuite  les  pères  &  les  mères  fe  préientent  au  Grand,  avec  autant  de  bœufs 
Hl  de  poulets  noirs  qu'il  y  a  d'enfans,  &  le  prient  de  nommer  le  jour  de  la 
circoncifion.  Ce  jour  arrive.  Le  Grand,  aiîîs  à  l'entrée  de  la  halle,  fur 
une  table  couverte  de  pagnes,  reçoit  les  offrandes  des  mères.  Il  entre 
dans  la  halle.    Il  fe  place  au  centre,  <Sc  les  pères  lui  préfentent  leurs  enfanf 
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fur  une  pierre  fort  polie  ,  qui  fert  de  théâtre  à  l'opération.  Chaque  père 
égorgj  aulfi-tôt  fon  poulet,  dont  il  fait  dilHlIer  le  fang  fur  la  playe  de  IVn- 
fant.  La  mère  trempe  du  coton  dans  le  fang  du  poulet  &  dans  celui  du 
bncuf,  qu'on  égorge  aulTî,  &  le  lie  fur  la  bleflure  (v).  Si  l'on  compare 
cette  cérémonie  avec  celle  des  Nègres  d'Afrique,  on  y  trouvera  fi  peu  de 
dii^'érvnce,  qu'elles  doivent  venir  de  la  même  fource  (x). 

Rennefort,  furpris  de  ne  pas  trouver  des  principes  de  religion  plus 
développés  dans  les  habitans  de  Madagafcar ,  voulut  fçavoir  d'un  de  leurs 
Sçavans ,  fur  quoi  il  fondoit  l'adoration  d'un  aulli  vil  animal  que  celui  qu'ils 
nourrilfent  dans  leurs  Olys.  VOmb'inJfe ,  tel  ell  le  nom  par  lequel  on  les 
diftingue,  lui  répondit  fort  gravement,  que  dans  le  fujet  ils  refpeftoient  le 
principe  ,  &  qu'il  falloit  déterminer  un  fujet  pour  fixer  l'efprit.  Cette  re- 
ponfe  caufa  de  l'admiration  à  Rennefort  (y).  Mais  fe  rappellant  les  rê- 
veries des  Egyptiens  &  de  tant  d'autres  Peuples,  il  demanda  à  l'Ombialfe, 
fi  le  Soleil  ne  lui  paroifibit  pas  plus  adorable  que  fon  Grillon.  Il  me  le  p:i. 
roît  autant,  lui  dit  le  Prêtre  Nègre:  &  ramaflant  im  caillou;  dans  cette 
pierre  que  tu  vois ,  ajoûta-t-il ,  le  Soleil  elt  tout  entier.  Pour  expliquer 
cette  doctrine,  il  continua  de  lui  dire,  que  plus  l'objet  paroifibit  humble, 
plus  il  repréfentoit  le  véritable  Etre  ;  que  la  Nature  s'ouvroit  pour  s'expli- 
quer elle-même;  qu'un  rayon  de  la  lumière  qui  anime  ce  véritable  Etre, 
s'épanchant  de  tous  côtés ,  pénétroit  tous  les  fujets  ;  qu'il  y  avoit  à  lu  vé- 
rité moins  d'éclat  dans  les  fujets  les  plus  limples;  mais  que  par  cette  ruifoii 
même  il  y  avoit  plus  de  fa  vertu,  &  un  certain  amas  du  principe  qui  s'y 
pouvoit  recueillir  plus  facilement.  Il  refufa  de  donner  plus  d'étendue  à  loii 
explication  ;  mais  il  foCltint  qu'on  pouvoit  donner  à  une  figure  la  vertu  du 
véritable  Etre.  Rennefort  lui  demanda,  en  riant,  s'il  fçavoit  quelque  fc- 
cret  qui  pût  l'empêcher  de  fe  noyer  lorfju'il  retourneroit  en  France.  L'Oni- 
bialfe  lui  donna  un  morceau  de  fer  rond  &  plat,  de  la  grandeur  d'un  qiiart- 
d'écu,  fiir  lequel  étoient  fept  fois  trois  pointes,  &  quelques  caraélères  Ara- 
bes ,  en  l'afiurant  qu'aulfi  long-tems  qu'il  le  porteroit  fur  lui ,  il  n'avoit  rien 
à  craindre  de  l'eau  pour  fa  perfonne.  Rennefort  avoue  qu'il  portoit  ce  ta- 
liiman  lorfque  fon  Vaifleau  périt  dans  la  Manche;  mais  il  ne  veut  pas  qu'on 
le  foupçonne  de  lui  avoir  attribué  fon  lalut  (z). 

Il  n'y  a  point  de  Pays  connu  ,  où  les  boeufs  &  les  vaches  foyent  en  aiilTî 
grand  nombre  qu'à  Madagafcar.  On  en  dillingue  trois  efpèces;  l'une,  qui 
a  les  cornes  telles  qu'on  les  voit  communément  en  France;  une  autre  qui 
les  a  pendantes;  &  la  troifième,  qui  n'en  a  point.  Mais  les  trois  efpeevs 
ont  une  bofie  de  grailTe  entre  les  épaules  &  le  col.  Les  moutons  ont  la 
queue  large  d'un  demi-pied,  &  traînante  jufqu'à  terre.  On  trouve  par-tout 
des  porcs  fauvages  &  privés ,  &  quantité  de  cabris,  quoique  l'ille  ibit  in- 
leilec  par  des  animaux  que  les  habicans  nomment  barafcs ,  de  la  nature  du 
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loup,  mais  encore  plus  voraces.  On  ell:  obligé  d'entretenir,  nuit  &  jour 
du  Teu  dans  les  cafés,  pour  en  éloigner  de  fi  dangereux  ennemis.  Entre 
plufieurs  ePpèces  defmges,  il  s'en  trouve  une  qui  n'eft  pas  moins  redouta- 
ble, du  moins  dans  les  lieux  qui  en  font  peuplés.  \Jn  Chafleur  Frauf/ois, 
attaqué  par  une  troupe  de  ces  médians  animaux ,  n'eut  l'obligation  de  fa 
vie  qu'à  ibn  chien  (a).  Les  Infulaires  croyent  en  général  que  les  fmges 
font  une  efpèce  d'hommes  fainéans ,  qui  ne  veulent  pas  prendre  la  peine  de 
fe  bâtir  des  cafés.  Les  crocodiles  font  communs  dans  les  rivières  de  l'Ille, 
d'où  ils  fe  répandent  dans  les  étangs.  On  trouve  dans  les  forêts  quantité 
de  chats  fauvages ,  qui  ne  font  pas  moins  timides  que  nos  lièvres.  Les 
chiens  &  les  porc-épics  y  font  en  abondance.  On  y  rencontre  une  infinité 
de  couleuvres ,  quelques-unes  aufll  greffes  que  la  cuifle ,  mais  fans  aucune 
qualité  nuifible.  Rennefort ,  après  avoir  confirmé  par  fon  expérience  que 
les  caméléons  prennent  la  couleur  de  l'objet  fur  lequel  ils  font  pofés,  ajoute 
qu'elle  leur  entre  par  les  yeux ,  comme  un  petit  filet  de  vin  qui  tombe  dans 
un  verre  le  rougit  peu  à  peu  (/>). 

Les  rivières  &  les  étangs  de  Madagafcar  font  remplis  de  poiflbn ,  &  fes 
Côtes  maritimes  offrent  une  abondance  continuelle  de  rayes ,  de  folles ,  de 
dorades ,  de  rougets ,  de  turbots  &  de  bonites.  Les  huîtres  y  font  de  la 
grandeur  de  la  main ,  mais  d'un  goût  douçâtre ,  qui  les  rend  moms  agréables 
que  les  nôtres  (c). 

On  y  trouve  des  perdrix  rouges  &  grifes,  plus  petites  de  moitié  que 
celles  de  France  &  moins  fucculentes  ;  des  tourterelles ,  des  ramiers ,  un 
nombre  infini  de  canards  &  de  cercelles;  des  perroquets  gris,  dont  les 
jeunes  font  d'un  goût  plus  exquis  que  les  ramiers  &  les  tourterelles;  des 
fliifans ,  des  poules  pintades  &  des  poules  communes  ;  des  poulets  -  d'in- 
de  ,  dont  la  race  y  efi:  venue  de  TEurope;  des  oifeaux  de  la  grandeur  du 
cygne ,  que  les  François  nomment  Flamans  d'après  les  Portugais ,  qui  les 
ont  nommés  Flamivgos.  Le  nombre  des  petits  oifeaux  y  ell  infini ,  &  leur 
ramage  véritablement  délicieux.  Les  mouches  à  miel  &  les  vers  à  foye 
travaillent  fin-  prefque  tous  les  arbres  ;  les  mouches ,  dans  une  forte  de  ru- 
ches,  qu'elles  fe  bàtiflent  fur  de  fortes  branches,  &  quelquefois  dans  le 
creux  des  troncs  ;  les  vers  à  foye ,  dans  leurs  coques ,  dont  tous  les  bran- 
chages font  chargés  (d). 

Flacourt,  qui  s'étoit  appliqué  pai ticulièrement  à  l'Hiflioire  Naturelle 
de  rille,  nomme  quantité  d'autres  animaux  ,&  s'attache  plus  foigneufement 
,1  Lur  defcription  (e). 

Le  Temkac  efl:  une  efpèce  de  porc-épi,  dont  les  Infulaires  trouvent  la 
chair  excellente,  quoique  i"'lacourt,  qui  la  trouvoit  fade,  longue  &  mol- 
lalfe ,  n'en  ait  jamais  pû  manger.  Ces  animaux  dorment  fix  mois ,  pen- 
dant lefquels  ils  s'enterrent  dans  des  trous  afiéz  profonds ,  où  ils  ne  prei.- 
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nent  aucune  nourriture.     Leur  poil,  qui  efl:  aulîi  piquant  que  celui  du  hy. 
riflbn,  tombe  alors,  &  renaît  lorfqu'ils  fe  réveillent. 

Le  Fojfa  efl:  une  forte  de  blereau,  qui  mange  les  poules.  Sa  chair  cft 
d'aufli  bon  goût,  lorfqu'il  eft  jeune,  que  celle  du  levraut. 

Le  Saca  eft  une  efpèce  de  cliat-iauvage.     Il  s'en  trouve  de  très- beaux 
qu'on  prend  allez  facilement  lorfqu'ils  cherchent  à  s'accoupler  avec  les  ehats 
domelliques.     La  plupart  de  ceux-ci  on;t  la  queue  recoquillée. 

L  e  Fond/ira  ell  un  petit  animal  femblable  à  la  belette ,  rouge-brun ,  qui 
aime  beaucoup  le  miel,  &  qui  jette  une  odeur  de  nuifc. 

L  E  Falanouc  efl:  la  vraye  civette.  Cet  animal  ell  fort  commun  dans  l'Illc  • 
Si  dans  plulieurs  Provinces ,  les  liabitans  en  mangent  la  chair. 

L  E  Tfitfibi  efl  une  efpèce  d'écureuil  gris ,  qui  fe  cache  dans  des  trous 
d'arbres,  &  qu'il  efl:  très-difficile  d'apprivoifer. 

L  E  Tretretretre  efl:  un  animal  de  la  grandeur  d'un  veau  de  deux  ans ,  qui  a 
la  tète  ronde  &  une  face  d'homme,  les  pieds  de  devant  «îfc  de  derrière  icm- 
blables  à  ceux  du  finge,  le  poil  frifé,  la  queue  coiu:te  &  les  oreilles  de 
l'homme.  Il  reflemble ,  dit  Flacourt ,  au  Tanacht ,  décrit  par  Ambroile  h- 
ré.  C'ell  un  animal  fort  folitaire,  que  les  Infulaires  évitent  avec  autant  dé 
foin  qu'il  les  fuit. 

V Antamba  efl:  une  forte  de  grand  chien  farouche,  qui  a  la  tête  ronde  & 
quelque  relTemblance  avec  le  léopard.  Il  dévore  les  hommes  &  les  veaux. 
Sa  retraite  ell  dans  les  montagnes  les  moins  fréquentées ,  d'où  il  defceiid 
pour  exercer  fes  ravages. 

L  E  Mangarfahoc  eil  un  grand  animal ,  qui  a.  le  pied  rond  comme  le  che- 
val, «Se de  longues  oreilles.  LorJqu'il  delcend  des  montagnes  il  voit  à-pcine 
devant  lui ,  parceque  fes  oreilles  lui  cachent  les  yeux.  Son  cri  efl:  alui 
d'un  dne.     Flacourt  le  prend  pour  un  âne  fauvage. 

Le  Breh  dl  une  forte  de  grand  cabri,  fort  fauvage,  qui  a  une  feule 
corne  lur  le  front. 

Le  Faimcantrara  efl:  un  petit  animal,  aflez  femblable  au  lézard,  (lui  vit 
d'infeCles  &  qui  fe  tient  attaché  à  l'écorce  des  arbres ,  où  l'on  a  peine  à  l'ap- 
percevpir.  Il  tient  le  goiier  ouvert,  pour  y  recevoir  des  araignées  Ov  des 
mouches,  dont  il  fait  fa  nourriture.  Au-defllis  du  dos,  de  la  queue,  des 
jambes,  du  col  &  à  l'extrémité  du  mufeau,  il  a  comme  de  petites  partes, 
ou  des  griifes,  qui  lui  fervent  à  s'attacher  contre  les  arbres,  mais  qui  n'em- 
pêchent point  qu'il  ne  faute  très  -  rapidement  fur  la  poitrine  des  Nègres, 
lorfqu'ils  s'approchent  d'un  arbre  où  il  fe  trouve.  Ils  le  craignent  beaucoup, 
parcequ'il  fe  colle  li  fortement  fur  leur  peau ,  qu'ils  ne  peuvent  s'en  défaire 
qu'avec  le  fecours  d'un  rafoir. 

Le  Mandouts  efl  une  efpèce  de  couleuvre,  entre  plufieurs  autres  qui 
reflcmblent  à  celles  de  France  :  mais  celle  -  ci  efl:  de  la  groll'eiir  de  la 
cuifl'e  humaine.  Elle  vit  de  rats,  &  de  petits  oifeaux  qu'elle  mange  dar.i 
les  nids. 

Les  marais  &  les  eaux  croupies  font  infeflés  d'une  efpèce  de  fcor- 
pion ,  que  les  bcfl:iaux  avallent  quelquefois  en  buvant  &  qui  leur  caule  U 
mort.  .      . 

L'In- 
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L'Insecte  qui  fe  nomme  Fmcoho  cft  une  forte  d araignée,  qui  a  le 
ventre  gros,  rond  &  noir.  La  Nature  n'a  rien  de  plus  dangereux.  Un 
homme  qui  en  efl  pique ,  tombe  aulîi-tôt  fans  connoilTance.  Flacourt  a  vû 
des  Nègres  demeurer  deux  jours  en  pamoifon  &  froids  comme  la  glace , 
pour  une  piqûre  fort  légère  en  apparence.  Les  remèdes  des  Infulaires 
font  des  dccoétions  d'herbes,  &  beaucoup  de  foin  à  tenir  le  Malade  près 
d'un  grand  feu. 

V/îmcaïife  eft  une  bête  rampante ,  qui  s'engendre  entre  l'écorce 
des  arbres  pourris,  longue  de  cinq  ou  fix  pouces,  &  remplie  de  jambes 
comme  la  chenille.  Elle  eft  plate  <S:  menue.  Elle  a  la  peau  très-dure.  Son 
venin  eft  aufli  fubtil  que  celui  du  fcorpion  &du  vancoho. 

Les  rats,  les  fouris,  les  cloportes,  les  perce-oreilles,  les  punaifes  & 
les  autres  infectes,  qui  font  fort  incommodes  aux  habitans  de  Madagafcar, 
leur  caufent  moins  de  mal  cnfemble  qu'une  autre  petite  bête,  qui  le  nom- 
me Acolalm ,  allez  femblable  au  barbou.  Toutes  les  cafés  àcs  Nègres  en 
font  remplies.  Eile  ronge  tout  ce  qui  s'y  trouve,  meub''^s  &  habits.  Sa 
multiplication  eft  furprenante.  Quoiqu'elle  foit  d'abord  .  es  petite,  elle  de- 
vient grolle  comme  le  pouce,  lï  lui  croit  enfin  des  ailes ,  qui  ne  la  rendent 
pas  plus  dangerc'ufe,  mais  qui  en  augmentent  l'incommodité  lorfqu'eiie  com- 
mence à  voler. 

Entre  diverfes  fortes  de  vers,  il  y  en  a  qui  ont  la  tête  faite  comme 
la  mèche  d'une  tarrière  ,  «&  qui  percent  le  bois  le  plus  dur  en  le  rongeant. 
Ils  font  un  trou  à  mettre  le  doigt,  de  la  groffeur  de  leur  corps.  D'autres, 
qui  rongent  le  bordage  des  Navires ,  ont  la  tête  de  la  mênie  forme ,  mais 
font  couverts  d'écaillés.  Ils  ne  percent  la  planche  qu'obliquement,  fans 
en  fortir  jamais;  ce  que  Flacourt  regarde  comme  une  grâce  de  Dieu;  par- 
ce qu'autrement,  dit -il,  il  n'y  auroit  point  de  Navire  qu'ils  ne  fiiTent 
couler  à  fond. 

h'Anacandcf  eft  une  petite  couleuvre,  menue  comme  un  tuvau  de 
plume ,  qui  entre  dans  le  fondement  des  hommes.  Elle  fe  darde  &  le  glifle 
li  promptemcnt ,  tandis  qu'on  l'atisfait  aux  néceflités  communes ,  que  fi  l'on 
perd  un  moment  pour  la  retirer,  elle  entre  dans  le  fondement,  perce  les 
inteftins  &  caufe  des  douleurs  qui  font  fuivies  de  la  mort. 

L  E  Herccherèche  elt  une  mouche  luifante ,  dont  tous  les  bois  font  remplis , 
comme  d'autant  de  hluettes  de  feu,  qui  forment  un  fpeêlacle  fingulier  pen- 
dant la  nuit.  Quelquefois  elles  s'attachent  en  grand  nombre  aux  maifons. 
riacourt  crut  un  jour  la  fienne  en  feu;  mais  ayant  été  défabufé,  il  ne 
trouva  qu'un  fujet  d'amufement  &  d'admiration  dans  ce  qui  avoit  caufé  fa 
frayeur.  La  variété  infinie  des  mouches,  dans  l'Ifle  de  Madagafcar,  lui 
fit  abandonner  l'cntreprifc  de  les  décrire. 

Entre  pluficurs  efpèccs  de  fourmis,  il  y  en  a  qui  donnent  un  miel 
très-agréable.  On  en  diftingue  deux  fortes  ;  l'une  aîlée ,  qui  fait  fon  miel 
dans  le  creux  des  arbres  ;  l'autre  fans  ailes,  qui  le  fait  dans  degrofles  mot- 
tes déterre,  nommées  Fontomaties ,  élevées  en  pointe,  dures,  &  percées 
d'une  infinité  de  trous,  qui  fervent  de  paflages  à  une  multitude  incroyable 
de  ces  petits  animaux. 

Le!>  vers  à  foye  font  de  quatre  fortes:  1°,  ceux  qui  produifent  une 
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feule  cocque  &  qui  reflcmblent  aux  nôtres,  avec  cette  diftcrcnce  que  cctic 
cocque  cil  armée  de  petites  épines.  2''.  Ceux  qui  produiient  (luantité  do  p^.- 
tites  cocques  enfermées  dans  une  grande,  qui  en  contient  quel-iucfois  plus 
de  cinq  cens.  3''.  Ceux  qui  font  leur  Ibyc  dans  un  arbre,  nommé  /lmi:a\, 
qui  rcllemble  au  cyprès  iSj  qui  croît  au  bord  de  la  Mer.  Les  cocques  fon: 
feules  ;  fufpendues  à  un  petit  filet,  &  couvertes ,  à  l'entour ,  de  petits  l'etus 
des  feuilles  de  l'arbre.  Cette  foye  efl:  la  plus  fine  6i  la  plus  forte.  4^^.  En- 
fin  ceux  qui  font  leur  foye  lur  un  arbre,  nommé  le  Fontaqukr^  dans  de  p'^- 
rites  cocques, qui  font  aulfi  feules.  Flacourt  aifin-e  que  dans  riile  de  Sainte- 
ISIarie,  les  habitans  mangent  ces  vers,  lorfqifils  font  en  fèves,  6:  qu'ils  en 
jettent  la  foye. 

Ses  obfervations  embrafPent  aulTi  les  oifeaux  &  les  poifl'ons.  Mais  dans 
le  nombre  infini  des  efpèces,  on  ne  s'arrêtera  qu'à  celles  qui  paruiiTeiit 
particulières  à  l'Ille  (/). 

En  général  les  ^•olaliles  font  pliis  petites  à  Madagafcar  qu'en  France. 
Les  œufs  de  poule  n'y  font  pas  plus  gros  qu'un  œuf  de  pigeon.  Quoiqu'il 
y  ait  quantité  de  gros  faifans,  tels  que  les  nôtres,  on  en  diftingue  une  pe- 
tite efpèce,  qui  a  les  plumes  violettes,  le  bec  rouge,  &  dont  la  chair 
cfl.  excellente.  Les  gros  perroquets  font  noirs.  Il  s'en  trouve  de  rouge- 
bruns  ,  mais  fore  petits  ;  6l  de  verds ,  qui  ne  font  pas  plus  gros  qu'un  pui- 
fereau. 

Le  Foulimmcf  ou  foifeau  de  feu,  a  véritablement  les  plumes  de  la  rou- 
geur de  fécarlate.  Sa  beauté  fiùt  regretter  la  difficulté  de  l'élever.  Il  mcur: 
en  hiver  ;  &  fi  l'on  en  met  plufieurs  enfemble ,  ils  s'entrebatteiit  coutir.ue!- 
lement. 

Madagascar  a  trois  fortes  d'Aigrettes  ;  de  blanches,  de  noires  &  cl 
grifes.  Elles  vivent  le  long  des  eaux  éc  iur  le  bord  de  la  Mer.  Leurs  plu- 
mes font  d'une  beauté  extraordinaire. 

Le  rourondûul  (g)  ell  une  efpèce  d'orfraye,  qui  fent  de  loin  im  homme 
moribond  ou  atténué  par  la  maladie ,  &  qui  vient  faire  des  cris ,,  aux  envi- 
rons ou  au-delfus  de  la  café. 

L  E  foiironchontfi  eft  un  oifeau  blanc ,  qui  fuit  toujours  les  bœufs  &  qui 
vit  de  mouches.  Les  François  l'ont  nommé  aigrette  de  bœufs,  parccquil  a 
quelque  reflemblance  avec  l'aigrette;  mais  fes  plumes  n'ont  pas  la  même 
beauté. 

Les  oyes  fauvages,  qui  fe  nomment  Rajfanguss^  ont  une  crête  rouge 
fur  la  tête. 

Le  Talcoa  cÏï  un  oifeau  de  rivière,  de  la  groflfeur  d'une  poule,  qui  a 
les  plumes  violettes ,  le  front ,  le  bec  &  les  pieds  rouges.  Flacourt  en 
parle  avec  admiration.  Les  oifeaux  aquatiques  font  rarement  gros  dans 
riile  de  Madagafcar.  D'un  grand  nombre,  ([ue  l'Auteur  nomme,  Ja  plu- 
part ne  le  font  pas  plus  qu'tm  pigeon.     11  diltingue  pluficiu-s  fortes  de  ccr- 
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Liî  Mentavaza  cil  un  oiï'eau  cV excellent  goût  y  qui  vit  fur  le  fable  de  Ja 
Mer,  &  qui  a  le  bec  long  «S:  crochu.  Sa  couleur  efl;  grife;  vS»;  ia  groir.ur  , 
à-pcu-prcs  celle  d'une  perdrix. 

Le  youronpatra  efl  une  elpècc  d'autruche  ,  qui  Ce  retire  dans  les  lieux  dé- 
ftrts,  &  qui  fait  fes  œufs  d'une  fingulière  grolVeur. 

Le  HofflAor^i  efl  un  petit  oifeau,  qui  fans  rcflemblcr  à  la  caille  ,  habite 
comme  elle  les  champs  cultivés  6i  ne  s'élève  guères  au-defïïis  de  la  fupcr- 
ficic.  Les  cailles  du  Pays  font  plus  petites  qu'en  France,  &  volent  fi  peu 
qu'on  les  prend  à  la  courfe. 

Le  Vouron-amhova  cil  un  oifeau  no6lurne  ,  qui  a  le  cri  d'un  petit  chien, 
6:  qui  imite  aulTi  les  plaintes  d'un  petit  entant  nouveau  né. 

Le  t'any  cil  une  chauve-fouris ,  de  la  grofleur  d'un  chapon  ,  qui  fe pend 
aux  arbres  fecs ,  par  deux  crochets  que  la  Nature  a  mis  au  bout  de  fes 
ailes,  dans  lefquelles  elle  fe  trouve  enfermée  comme  dans  une  bourfe. 
L'Auteur  alUire  qu'elle  ne  fait  pas  d'œufs.  _  Elle  enfcinîe^  dit-il,  fes  petits 
entre  fes  ailes,  &  les  allaite  comme  une  chienne.  Elle  a  Je  corps  velu,  & 
le  mufeau  pointu  comme  un  renard.  On  ne  connoît  point  d'oifeaufigras  , 
quoiqu'elle  fe  nourrilfe  uniquement  de  fruits. 

Entre  les  poiflbns  qui  ne  font  pas  connus  hors  de  Madagafcar,  Fla- 
coiirt  n'en  remarque  point  de  plus  extraordinaire,  que  le  fanglier  de  Mer. 
Il  en  vit  un ,  de  la  grofleur  d'un  boeuf,  &  fans  écailles ,  mais  velu  com- 
me un  fanglier,  qui  avoit  un  trou  fur  la  tête  &  une  nageoire  fur  Je  dos ,  les 
pieds  de  crocodile ,  deux  yeux  fort  petits ,  environ  cinquante  dents  de  cha- 
que côte  de  la  gueule  ,  aulîi  grolVes  que  les  doigts  humains;  la  queue  velue, 
&  de  la  longueur  d'une  bralTe,  qui  diminuoit  en  pointe.  Ce  monllre  ctoic 
mort,  proc'he  du  Fort  Dauphin ,  où  la  ÏNIer  l'avoit  jette,  &  commenyoit  à 
fentir  fi  mauvais  qu'on  n'ofa  l'écorcher. 

Le  Fiantfandoc  efl  un  autre  poi/Ton  des  mêmes  Côtes ^  qui  n'eft  couvert 
que  d'os  au  lieu  de  peau;  mais  l'Auteur  n'en  donne  pas  d'autre  defcrip- 
tion.  Les  coquillages  y  font  d'une  beauté  admirable,  &  d'une  variété  de 
formes  qui  ne  l'efl  pas  moins.  Dans  les  roches  de  la  Mer ,  la  Nature  pa- 
roît  avoir  imité  les  arbres,  les  buifPons  &  d'autres  excrefcences  qui  ne 
fe  voyent  ordinairement  que  fur  Ja  ttrre.  On  y  trouve  jufqu'à  des  grap- 
pes de  raifin  &  des  potirons.  Ces  rocherr.  font  une  efpèce  de  corail 
blanc. 

Entre  les  fruits  &  les  plantes  Rennefort  vante  une  noix  particulière 
à  rille ,  qui  a  l'odeur  de  toutes  les  épiceries.  Sa  grofleur  efl  celle  de  la 
poixmufcade;  mais  elle  efl  plus  brune  &  plus  ronde.  La  Nature  produit 
du  poivre ,  aux  environs  mêmes  du  Fort  Dauphin  ,  mais  en  petite  quanti- 
té, parcequ'il  y  manque  de  culture.  Le  bled  ik  le  raifin  n'y  arrivent  point 
à  leur  maturitéjfujet  continuel  du  plainte  pour  les  EtablifTemens Européens, 
quoique  cette  privation  foit  compeniee  par  l'abondance  du  riz  blanc  ,  qui 
tiroîtdans  les  lieux  bas  lorfqu'il  eil  foigneufement  cultivé,  &  par  cillc  du 
riz  rouge  ,  qui  n'efl  pas  moins  abondant  fur  les  montagnes  (h).  Le  tabac 
y  efl  très-commun ,  mais  d'une  violence  extraordinaire.    On  fe  difpenfe  de 
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nommer  quantitti  d'arbres ,  de  fruits ,  de  plantes  &  de  racines  qui  font  les 
mêmes  qu'en  Afrique  &  dans  les  Indes.  Mais  Flacourt  en  décrit  pkilicurs 
qui  font  propres  à  Mudagafear. 

Outre  les  ignames,  dont  flfle  a  plufieurs  fortes,  on  y  trouve  quan- 
tité d'exeelkntes  racines.  Auiîi  les  habitans  en  font-ils  leur  principale 
nourriture.  I^a  meilleure  cfl  i".  XOuvlfoutchi  (Oi  qui  devient  très-gruiFe 
dans  une  bonne  terre.  On  en  voit  delà  groiVeur  du  corps  d'un  homme; 
mais  ordinairement  .île  celle  de  la  cuilll-.  Les  habitans,  dans  leur  commcr- 
ce,  en  donnent  eut.  [ou  cent]  ciiKiuante  pour  une  vache. 

2.  La  Cambare  ell  de  même  grolfeur;  mais  on  en  donne  cinq  cens  pour 
un  Ouvifoiitchi  (k). 

3.  I^Es  Owuibarcs  (/)  font  les  moindres  &  les  moins  chères,  quoiqu'il. 
les  foyent  aulVi  fort  ellimées;  mais  elles  multiplient  plus  que  les  autres.  Un 
coupe  ces  racines  en  pièces  pour  les  planter.  ICIles  demandent  huit  mois 
pour  arriver  à  leur  niauu'i  è.  ].''OJfcqu(.'  cil  fort  amère.  Mais  les  Nèi^res, 
qui  l'aimcnL  beaucoup,  la  font  bouillir  pour  lui  t)ter  cette  qualité.  Scchcc 
cnluite  au  Soleil,  elle  le  garùe  pltuieurs  années  l'ans  corruption;  &  pour 
la  manger,  on  la  fait  ramollir  dans  l'eau. 

4.  La  Mavondre  ell  une  autre  racine  d'un  goftt  très  -  agréable  ,  de  l;i 
grolîeur  d'un  œuf  de  poule.  Lu  peau  en  efl:  amère,  mais  la  chair  a  le  vé- 
ritable goût  des  murons.  Les  Falevcs  ik  les  Tr'iats  font  aulîi  des  racines  411! 
fe  cultivent. 

5.  D'à  u  t  r  e  s  viennent  fans  culture  ;  telles  que  les  Ouv'ienpqffos  ,  qui  fe 
trouvent  dans  les  bois ,  &  fur  le  bord  de  la  Mer.  Elles  font  de  la  grolîeur 
&  de  la  longueur  du  bras.  Leur  goiit  tire  I  tir  celui  des  cambares  :  les  Ou- 
viramlres  font  de  la  grolfeur  du  pouce  &  de  fort  bon  goût.  Elles  croilllnt 
dans  les  xitangs  &  poulTent  une  feuille  longue  comme  la  main,  &  large  de 
deux  doigts  :  les  Ouvidambous  Ibnt  la  racine  d'une  forte  de  vigne,  qui  porLc 
des  raifins  noirs,  tirant  fur  le  goftc  du  mufcat,  &  dont  le  bois  meiu't  tous 
les  ans.  Cette  racine,  qui  efl  d'ailleurs  peu  agréable,  ne  fe  mange  que  dans 
les  tems  de  famine  ;  les  f^ahalaics  font  groffes  comme  la  tête  d'un  homme , 
&.  leur  goût  efl:  celui  de  la  poire  de  bon-chrétien.  Elles  ont  l'écorce  grifc, 
&  fe  mangent  crues  ou  cuites.  Elles  font  f  unique  nourriture  du  peuple, 
dans  qtiekjties  cantons  où  elles  croiflent  en  abondance:  les  Fanghits  devien- 
nent monttrueuiement  grofles.  Elles  appaifent  tout  à  la  fois  la  faim  &  la 
foif.  On  les  mange  crues  ,  &  la  digefÙon  en  eft  facile.  Leur  écorcc  efl: 
rotigeâtre.  Elles  croiflent  fous  un  petit  buiflbn  ,  &  l'on  en  voit  de  plus 
grolies  que  le  corps  d'un  homme. 

La  Fandte  efl;  une  herbe  rampante,  dont  la  racine  fe  mange,  comme 
celle  du  Hombouc  ,  qui  efl;  une  autre  herbe.  Les  Sonzes  font  une  elpècc 
de  choux,  dont  les  feuilles  font  rondes ,  &n  larges,  que  de  quelques-unes 
on  pourroit  fa''"-^  tm  parafol.  Ces  feuilles,  ctiites  avec  la  viande,  ont  le 
goût  de  nos  c*. .  iX  ;0i:  leur  racine  ne  i'a  pas  moins  agréable  que  le  cul  d'ar- 
tichaut. 

■  ■  ■  6.  Les 

(  0  Flacourt,  ubi  fup.  pag.  114.  &  fuiv.       cbi.  R.  d,  E. 

(*)  L'Original  porte  pour  cent  Ouvifout-        (i)  Ouvi  CignlRe  Racine,  en  général. 
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C.  Les  lîoimimesy  ou  Foamhfas^  font  de  petites  racines  de  la  grofTeur 
^u  ponce,  qui  multiplient  extrêmement.  Elles  approchent  du  goût  des 
navets.  Le  Tantamou  ei>.  la  racine  d'une  efpece  de  nénuphar  qui  a  la  Heur 
violette.  On  la  fait  cuire  dans  l'eau  ou  fous  la  braiie.  Les  hommes  &  les 
femmes  en  font  également  friands,  parceque  la  vertu ,  contraire  à  celle  de 
nôtre  nénuphar ,  ell  d'exciter  à  la  luxure. . 

V/Jiupembâ  ell  une  forte  de  millet,  qui  croît  de  la  hauteur  d'une  pi- 
que, &  qu'on  cultive  foigneufement.  Il  dl  difficile  à  digérer.  Les  roan- 
^beiibes  font  de  petites  fèves,  d'un  fort  bon  goût  lorfqu'elles  font  vertes. 
Les  FoandJ'oiirits  font  de  petits  pois  de  la  grofleur  de  la  vefce ,  que  Fia- 
court  trouvoit  aulFi  bons  que  les  nôtres.  Les  /^ntacs  font  une  crpèce  de 
faféoles. 

7.  Le  Voandfoii  efl;  une  efpèce  de  fèves ,  qui  multiplient  beaucoup.  Elles 
croillent  en  terre,  chacune  dans  fa  goufle.  Les  feuilles  de  l'herbe  reflem- 
blent  à  celles  du  treille. 

H.  Les  l'arvattes ,  ou  les  Ambarvatfis^  font  des  plantes  qui  reflcmblent 
au  genêt  d'Efpagne.  Elles  lleurillent  de  même ,  &  portent  une  gouf- 
fe  qui  contient  une  petite  graine  femblable  à  de  la  vefce  ;  elles  crollfent  de 
la  hauteur  d'un  petit  cerifier.  I^es  vers  à  foye  fe  nourriiîent  de  leurs  feuilles. 

9.  On  ne  nomme  les  bananes,  que  poiu*  faire  honneur  à  Madagalcar 
par  la  variété  de  leurs  efpèces.  11  s'en  trouve: de. grolTes  comme  lebras,& 
d'autres  qui  n'ont  pas  plus  d'un  pouce  d'épailleur,  mais  toutes  fort  bonnes 
&  très-nourriflantes.  Dans  plulieurs  cantons,  on  fait  des  peignes  de  lila- 
mens  de  la  tige  du  bananier,  qu'on  pronch'oit  pour  des  étoiies  de  foye. 

10.  V Ananas  n'eft   pas  exCs-lljnt    aux  environs  du   l'ort  Dauphin. 

11.  Les.  cannes  de  fucre  n'y  fcrvem:  qu'à  faire  une  boilTon  très-forte  , 
qui  fe  conferve  peu,  &  qui  fe  boit  le  troiliùme  jour. 

12.  Le  Foanato  cil  le  fruit  d'un  gros  arbre ,  (jui  croît  furie  bord  de  la 
Mer.  Sa  chair  eft  pàteule,  mais  nourriliance.  Les  hahitans  la  mangent, 
on  feule,  ou  avec  du  lait  &  du  miel.  L'arbre  qui  porte  ce  fruit  ell  rou- 
ge, dur,  pelant,  incorruptible,  excellent  pour  bUcir. 

13.  Le  Fontaca  eft  un  iruit  de  la  grolicur  d'un  coing,  revêtu  d'une  co- 
que auffi  Jure  que  la  gourde.  11  ell  rempli  de  gruil'es  graines  plates ,  fem- 
blables  à  la  noix  vomique  ,  mais  plus  petites.  La  chair  efl  agréable  &  de 
bonne  odeur  dans  fa  maturité.  Flacourt  croit  que  c'ell  ce  qu'on  appelle  aux 
Indes  Cydonium  Bc7igak)ijt\ 

14.  Le  l'oaroîs  ell  le  fruit  d'un  grand  arbre,  très-branchu  depuis  le 
pied  ,  qui  s'élève  en  forme  ovale.  La  feuille  reflemble  à  celle  de  l'olivier. 
Le  fruit  ell  une  efpèce  de  cerilè  un  peu  aigre,  mais  qui  a  peu  de  chair , 
parceque  le  noyau  en  efl  très-gros.  Elle,  croît  par  bouquets  ;  (S:  l'on  en 
diitingue  trois  couleurs ,  la  rouge,  la  blanche  &  la  noire. 

15.  Les  !/rtW(3r7«.7fj  de  Madagaf car  font  les  plus  beaux  arbres  du  Pays, 
par  leur  grandeur,  leui'  grofleur,  &  l'épailTcurde  leurs  branches.  Les  gonf- 
lés, qui  portent  le  fruit,  ne  font  pas  plu:;  grandes  que  celles  des  fèves  de 
France.  Outre  les  quaUtés  du  fruit,  qui  font;  connues  dans  la  Idédecine , 
Flacourt  alTurc  que  fécorce  du  bois  &  le  bois  même ,  bouillis  dans  l'eau  , 
junt  un  fpécilique  contre  l'enflure  (Si  l'obllruèlion  du  foye.  Les  habitans 
nomment  cet  arbre  M«?f.  16.  Le 
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i5.  Le  VoavcT'me  cft  un  fruit  violet,  aulVt  petit  que  la  gnifciUe  rmi/yc 
doux  &  très-agrcuble.     On  s'en  fcrt  pour  teindre  en  noir  tic  en  violet. 

17.  \,\i  yoale'ats  eft  une  forte  de  meure  blanche, dont  l'arbre  néanmoins 
ni  les  feuilles,  ne  relfemblent  point  à  nos  meuriers.     Ce  fruit  ell  d'une  ai' 
greur  excelilve. 

18.  I-K  /'&(»?o;/«w/?  cil:  le  fruit  d'une  efpcce  de  figuier,  dont  les  fcuWki 
approchent  de  celles  du  poirier.  Ce  fruit  reifenible ,  par  la  forme&le  goût 
aux  figues  de  Marleille.  L'arbre  coupe  jotte  du  lait ,  &  l't'corce  fertà  l'aj, 
re  des  cordages.  Il  croit  fort  haut  ;  ce  «jui  n'empêche  que  (|uelques-iincj 
de  fes  branches  ne  touchent  à  terre,  où  elles  prennent  racine  &  fonnciu 
d'autres  arbres.  Fl.icourt  en  a  vil  quatre,  qui  étoient  devenus  des  ar- 
bres de  deux  bralLs  de  tour.  11  a  parlé  d'un  autre  arbre  de  l'itle  d.' 
Sainte-Marie ,  dont  le  fruit  n'efl  pas  plutôt  tombé  qu'il  prend  racine  (X 
forme  un  btjis  li  épais  qu'il  ell  impolîiblc  d'y  pafler.  Cet  arbre  fe  nom- 
me Tbiouts,  <ic  le  fruit  l'ont hiouts.  MadagaCcar  a  une  autre  efpèce  de  tî- 
guier ,  nommé  Nonuoue-iJJaic ^  dont  le  fruit  cil  bon,  mais  auiîi  petit  qu'u- 
ne  cerife. 

ig.  Le  î'oavahuts  efl  le  même  fruit  qui  fe  nomme  Durïon  aux  Indes; de 
très-bon  goût ,  mais  fort  pierreux. 

20.  Azonvalala  ell  le  nom  d'un  petit  fruit  rouge;  agréable  au  goûr, 
&  de  la  grofleur  de  la  grofeille  rouge.  Il  croît  fur  un  arbrilfeau,  qui  le  loi- 
me  en  buiffon. 

21.  Le  yoafoutve  cil  un  fruit  de  lagroffeur  d'une  poire  de  mufcat,  ([ui 
étant  bouilli,  ou  rôti,  a  le  goût  de  la  châtaigne.  L'arbre  croît  airezhiiut, 
C'ell  le  bois  le  plus  dur  du  Pays.  Il  prend  un  beau  poli,  de  couleur  tan- 
née. Ses  feuilles  font  de  la  longuem-  de  celles  de  l'amandier,  mais  déchi- 
quetées, avec  uneilcur,  à  chaque  déchiqueture,  delà  même  formel  do 
la  même  couleur  que  celles  du  romarin ,  fans  aucune  odeur.  De  cette 
ilcur  fe  forme  le  fruit ,  qui  croît  aulli  autour  des  feuilles  ik  à  l'extrémité. 
Flacourt  en  parle  avec  admiration. 

22.  \j  Rntfafiicak  efl  le  fruit  d'un  arbre  de  la  grandeur  de  l'amin- 
dier,  droit,  peu  branchu,  dont  les  feuilles  reffemblent  à  celles  du  noya\ 
Le  fruit  ell  long  ,  comme  un  bâton  de  cafle  &  divifé  aulfi  par  petites  cel- 
lules ,  mais  tendre  jufques  dans  fon  écorce.  11  eft  jaune  dehors  &  dedans. 
Le  fuc  qui  en  fort  ell  doux,  &  jette  une  odeur  qui  l'eft  aulîî:  on  en  voit 
de  noirs  &  de  gris  blancs.  11  ne  naît,  ni  des  branches,  ni  des  feuilles, 
mais  de  l'ccorce  du  tronc,  à  laquelle  il  tient  par  une  petite  queue;  ce  qui 
a  paru  fort  admirable  à  FAuteur. 

23.  Le  Voafontfi^  ou  roadourou,  c(l  le  fruit  de  la  plante  du  ba!izier,dcs 
feuilles  duquel  on  couvre  les  mailbns.  Ces  feuilles,  étant  employées  lè- 
ches, durent  lix  ans  fans  pourriture.  Les  tiges,  qu'on  fait  féclier  aufli, 
fervent  à  faire  des  parois  oc  des  enclos.  Dqs  feuilles  vertes,  les  Nègres 
font  des  nappes,  des  aiîiettes,  des  cuillières,  des  gobelets  à  boire.  Elles 
font  longues  d'une  brafle,  &  larges  d'environ  deux  pieds.  Queiciucs-uncs 
ont  jufqu'à  huit  &  dix  pieds  de  haut,  fans  la  tige,  qui  en  a  quelquefois 
plus  de  douze.  La  plante  croît  en  forme  de  pannache.  Son  fruit  a  cel- 
le d'im  grand  crochet,  de  la  longueur  d'un  épi  de  bled  de  Turquie;  mais 
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il  cft:  couvert  d'une  ccorcc  tort  dure,  &  chaque  grain  ert;  de  la  groflcur 
(j'un  pois.  Il  ell  enveloppe  dans  une  forte  de  chair  bleue,  dont  les  Nè- 
cics  font  de  l'huile.  Du  grain,  ils  font  de  la  farine,  qu'ils  mangent  avec 

du  lait. 

Lus  Alamoutms îo\u  une  efpece  de  prunes  noires,  qui  ont  le  véritable 
goût  de  la  prune,  &  dont  l'arbre,  qui  ell  épineux ,  reflemble  aulTi  au  pru- 
nier par  la  feuille:  mais  au  lieu  de  noyau,  ce  fruit  a  dix  ou  douze  petits 
pcpins  plats. 

Les  grenades  &  les  oranges  de  Madagafcar  font  excellentes.  Les  o- 
ranges  qu'on  nomme  A^oaH^iZ/àw,  croilfent  par  bouquets  de  dix  ou  douze, 
&  leur  chair  a  le  goût  du  raifin  mufcat.  On  diftingue  ,  dans  fille  ,  fept 
fortes  de  citrons ,  qui  font  différentes  par  leur  grolTeur  &  par  leurs  qua- 
lités. Mais  le  plus  admirable  ell  celui  qui  fe  nomme  t^oatrimon.  Il  ell 
cornu  &  gros  comme  la  tête  d'un  enfant.  Son  ccorce  ell  excellente  à 
confire. 

24.  Le  Foaravenâfara  ell  le  fruit  d'un  arbre  ,  nomme  Ravendfara  ^  de 
la  grandeur  de  nôtre  laurier,  auquel  il  rclfemble  aulli  par  la  feuille,  quoi- 
qu'il l'ait  plus  petite.  Son  fruit  ell  une  noix  verte  ,  dont  l'écorce  oc  la 
chair  ont  le  goût  du  girolle.  L'arbre  ne  produit  que  de  trois  en  trois  ans. 
On  ditlingue  le  mâle  &  la  femelle.  Sa  lleur  relfemble  auffî  à  celle  du  giro- 
fle. Les  habitans  fe  fervent  de  la  noix  pour  aflaifonner  leur  poilTon ,  avec 
du  gingembre  &  de  la  feuille  d'ail.  Mais  ils  la  rendent  rare,  fans  y  pen- 
fer ,  par  l'imprudence  qui  leur  fait  couper  les  arbres ,  pour  en  recueillir 
plus  aifément  le  fruit  &  les  feuilles. 

25.  L  E  poivre  blanc  ell  en  abondance  dans  tous  les  bois.  Il  fe  nomme 
Lak-vitfu.  C'efl  la  pâture  des  tourterelles  &  des  ramiers.  Mais  les  Fran- 
çois n'ont  pas  découvert  de  poivie  noir  à  Madagafcar.  Ils  ont  trouvé  dans 
fille  de  Bourbon,  des  CubebeSy  qu'on  nomme  aux  Indes  Poivre  à  queue ^  ou 
mufqi.ié. 

26.  Le  Longnuze^  o\i  Cardamome,  fruit  aulTi  rouge  que  l'écarlate,  dont 
la  chair  efl  blanche  &  tirant  fur  l'aigre,  ôc  qui  produit  une  graine  noire 
que  nous  avons  nommée  grand  Cardamome ,  ell  en  fort  grande  abondance  à 
Ùakmhoulle  &  Sainte-Marie. 

27.  Le  vrai  gingembre  y  ell  d'une  beauté  fingulière. 

28.  La  Zcdoairc  y  croît  de  tous  cotés  fur  les  montagnes. 

29.  La  Tametaine^  que  nous  avons  nommÙQ  Terra  mérita ^  dont  la  racine 
ell  auffl  jaune  que  le  laftVan  (ce  qui  lui  a  fait  donner  aulTi  le  nom  de  Saffran 
Indique)  vient  ici  d'elle-même,  (îfcviendroit  encore  mieux  11  elle  étoit  cul- 
tivée.    Elle  fert  aux  teintures. 

30.  Les  cocotiers  font  rares  dans  l'Ille. 

31.  Le  Voazatre  ell  un  fruit  qui  croît  en  forme  de  glane  d'oignons, 
d'un  arbre  moyen ,  dont  les  feuilles  font  longues  &  larges,  en  forme  d'é- 
ventail. De  ces  feuilles,  on  fait  des  nattes,  des  cordages  &  des  paniers. 
Le  fruit ,  qui  ell  de  la  grolTeur  d'un  œuf,  contient  une  fubllance  molle ,  ou 
plutôt  une  efpèce  d'humeur ,  qui  a  le  goût  de  nôtre  pain  d'épice. 

32.  Le  palmite ,  grand  arbre  ,  qui  du  haut  de  fa  tige  poufle  un  rejetton 
des  feuilles  qu'il  doit  produire  &  qu'on  appelle  le  chou  de  palmite,  croît 

XL  Fart.  llh  ici 
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ici  parfaitement.    Ce  chou  a  le  goût  du  chardon ,  ou  de  la  tige  des  choux 
communs. 

33.  Le  Voachits  ell  une  cfpèce  de  vigne ,  dont  le  raifm  a  le  goût  du  ver- 
jus'de  France.  Sa  feuille  efl:  ronde,  comme  celle  du  lierre ,  &  fon  bois  cft 
toujours  verd. 

34.  O  N  a  trouvé  dans  le  canton  d'/JIfi/fac  de  vrayes  vignes ,  dont  Fia- 
court  planta  quelques  fcps  au  Fort  Dauphin.  11  en  mangea  les  premiers 
raifms,  [au  mois  de  Janvier]  en  1655. 

35.  V'Ambmtton  efl  une  petite   herbe  qui  vient  dans  les  prez ,  d'un 
goût  un  peu  rude  &  amer.     Les  Nègres  en  mangent ,  dans  les  tems  du  fa 
mine.     Mais  dans  les  autres  tems  ils  ic  contentent  de  la  mâcher  ,  comm..- 
une  cfpèce  de  bétel,  pour  fe  noircir  les  dents,  les  gencives  &  les  lèvres. 
&  pour  fe  reiKlre  fhaleine  agréable. 

36.  L  E  Le-ngou  éï  une  forte  de  noix  à  plufieurs  angles ,  qui  croît  lin 
une  herbe  rampante,  &  que  l'on  màciic  pour  le  même  ufage  que  la  pu 
cédente. 

37.  La  Zamale  eft  une  autre  herbe,  extrêmement  puante,  qui  guciii 
les  ulcères  des  gencives ,  &  dont  les  nourrices  frottent  celles  de  leurs  cr.- 
fans ,  pour  les  préferver  ou  les  guérir  des  douleurs  des  dents. 

38.  Le  Bétel  porte  le  nom  de  Tamboure^  à  Madagafcar,  &  fe  miichc, 
comme  aux  Indes ,  avec  un  peu  de  chaux  vive  &  de  noix  d'aréca,  que  lus 
înfulaires  nomment  Fourcufourau. 

Le  Fanshaa  eft  un  arbre  qui  a  la  fuiille  de  la  fougère,  &  dont  le  bois 
eft  fort  dur  &  marqueté  d'ondes  noires.  11  croît  fort  grand;  &  lorfqu'il 
€fl:  coupé,  il  jette  une  liqueur  rougeâtre.  Flacourt  le  prei:id  pour  le  /;• 
îix  arborea. 

39.  Le  Latac-angbome-lahé  ;c'c{\.--d-dirc,  Teflicule  de  Taureau  y  avec  \cqvx] 
il  a  de  la  reffemblance ,  eft  le  fruit  d'une  herbre  rampante,  qui  porte  cks 
fleurs  blanches ,  de  l'odeur  du  jafmin,  mais  plus  grandes  &  en  bouquet. 

Le  Singofm  eft  une  grande  feuille,  longue  de  trois  palmes  ,  épailfc  e\. 
large  de  quatre  doigts,  qui  fortant  d'une  plante  s'attache  au  tronc  des  ar- 
bres. Les  Nègres  broyent  cette  feuille,  après  l'avoir  chauffée  au  feu,  & 
s'en  frottent  le  tour  des  yeux  pour  s'éclaircir  la  vue. 

40.  La  Rhombc  à  grandes  f<L*u  il  les  eft  une  efpece  de  menthe  fauvaiî. , 
qui  a  la  double  odeur  de  canelle  &  de  girolle,  &  qui  s'élève  de  la  hauteur 
de  deux  coudées. 

41.  Le  Mouyta^  herbe  qui  croît  le  long  des  eaux  &  dans  les  lieux  ma- 
récageux. Les  Nègres  s'en  fervent  pour  les  maux  de  tête.  Flacourt  le 
prend  pour  le  Cypirus  Orieutalis. 

42.  T(n:^uc  eft  le  nom  d'une  herbe  qui  fert  contre  le  mal  de  cœur 
tS:  les  poiibns.  Elle  a  la  ileur  du  jafuîin  &  la  racine  l'or-t  amère.  C'cft  la 
racine  qu'on  employé, 

43.  V Anramitaco  eft  une  plante  qui  croit  de  la  hauteur  de  deux 
coudées.  Elle  porte  au  bout  de  fes  feuilles  une  fleur  ou  un  fruit  creux . 
fembluble  à  un  petit  vafe,  qui  a  fon  couvercle,  &  qui  ne  hulfe  pas  de  L 
remplir  d'eau  lorfqu'il  pleut.     On  en  dilliugue  de  rouges  &  de  jaunes. 

44.  Les  F(?t7Wttw  font  une  cfpèce  de  petits  pois  rouges,  peu  dilîcrens 
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de  ceux  qu'on  nomme  Condoure  aux  grandes  Indes ,  &  qui  fervent  de  même 
au  lieu  de  borax ,  pour  fouder  l'or.  Après  les  avoir  piles ,  on  y  mêle  un  peu 
de  jus  de  citron ,  &  l'on  trempe  l'or  dans  le  fuc  avant  que  de  le  mettre 
au  feu. 

45.  L  E  Fionouts ,  ou  Foulibohits ,  eft  ime  herbe  qui  a  les  fleurs  mouche- 
tées de  jaune,  &  dont  les  feuilles,  qui  font  fort  grafles,  fervent  à  faire 
tomber  le  poil.  Elle  a  l'odeur  du  melilot.  On  la  brûle  toute  verte ,  pour 
en  tirer  les  cendres ,  qui  fervent  à  la  teinture  noire  &  bleue.  Cette  cendre 
le  nomme  Poufoiits. 

46.  Le  Fimpi  efl  un  arbre  de  la  grandeur  de  l'olivier,  dont  l'écorce  efl: 
grilc  &  fent  le  mufc.  Elle  a  le  goût  plus  piquant  que  le  poivre.  Flacourt 
croit  que  c'efl:  le  Cojlus  Indicus.  Elle  féche  comme  la  canelle,  devient 
blanche ,  &  jette  une  très-bonne  odeu^  ^"  feu.  Le  bois  en  eft  très-dur  ai 
fcut  auili  fort  bon.  En  quelques  endroits  de  l'Ille,  cet  arbre  rend  une  gom- 
me qu'on  employé  dans  les  parfimis.  Elle  eft  noire  en  dehors;  mais  brifée, 
elle  devient  blanche  &  grife. 

47.  Le  Mandri/e  eH  un  bois  marbré,  violet  dans  le  cœur,  qui  a  les  feuil- 
les petites  comme  l'ébenier. 

48.  Le  Mananghamettc  eft  un  bois  rouge -brun,  qui  noircit  comme 
Jebène. 

49.  On  trouve  à  Madagafcar  trois  efpèces  d'ébenier.  La  principale, 
qui  porte  le  nom  de  Hazon  Mainthiy  c'eft-à-dire,  bois  noir ,  eft  un  grand  ar- 
bre dont  les  feuilles  font  d'un  verd  obfcur  &  aufli  petites  que  celles  du 
grand  myrthe.     L'écorce  du  bois  tire  aulfi  fur  le  noir. 

50.  V/lloës  eft  commun  à  Madagafcar.  Il  y  vient  de  la  grandeur  de 
l'oiivier.     Ses  feiTilles ,  qui  font  vertes  &  preflees ,  ont  l'odeur  de  myrthe. 

51.  Le  Souirfafa^  herbe  déchiquetée,  eft  excellente  pour  la  fièvre,  en 
l'appliquant  broyée  fur  la  région  du  foye  &  du  cœur.  Elle  a  le  goût  un  peu 
acide  de  l'allckiya. 

52.  V/iiiacomptis ,  arbre  qui  porte  un  fruit  un  peu  plus  long  & 
moins  gros  que  le  doigt,  de  couleur  brune,  tachetée  de  gris -blanc.  Ce 
fruit  jette  une  forte  de  lait  doux ,  qui  fert  à  faire  cailler  le  lait  de  vache. 
Les  feuilles  reflemblent  à  celles  du  poirier. 

53.  La  rfl)7i«îfl«?i//fl  eft  une  efpèce  de  bouys.  ^ 

59.  Une  efpèce  de  figuier  dont  le  fruit  eft  amer. 

60.  Hota ,  herbe  à  trois  feuilles ,  qui  a  la  vertu  d'étancher  le  fang  des 
playes  (;«). 

6s-  Le  Sanzene-Jahé  ,  eft  un  bois  dont  l'odeur  approche  de  celle  du  cu- 
min, quoiqu'elle  foit  plus  forte.  L'écorce,  qui  a  l'odeur  plus  agréable, 
relTemble  à  Celle  du  furcau.  Les  habitans  fe  fervent  du  bois  pour  les  blef- 
fures  &  pour  la  fièvre. 

VEncafatrahé  eft  un  bois  qui  a  le  cœur  verd,   &  qui  eft  marbré.    Il 
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a  l'odeur  du  bois  de  rofe  ;  &  frotté  avec  de  l'eau  fur  une  pierre ,  il  guéri» 
les  Nègres  de  leurs  maux  de  cœur. 

Le  AJeni  eft  un  arbre  qui  a  la  feuille  de  l'olivier,  le  cœur  jaune,  autant 
de  dureté  que  le  bouys ,  mais  qui  eft  fans  odeur.  U azonorouts  eft  un  ar- 
bre d'un  beau  bois ,  qui  fert  à  faire  des  peignes. 

L  E  Tomboubitfi  eft  un  arbre  qui  a  le  cœur  orangé.  Le  Fatra  eft ,  fui- 
vant  Flacourt,  l'arbre  qui  porte  le  benjoin.  Le  Sandraha  en  eft  un  autre, qui 
avec  le  mérite  d'être  fort  haut  &  fort  droit ,  a  celui  d'être  plus  noir  que 
l'ébène,  &  d'être  aufli  uni  que  la  corne.  Mais  les  plus  gros  n'ont  pas  plus 
de  fept  pouces  de  diamètre. 

L  E  Cocombe  eft  encore  un  bois  noir ,  mais  ordinairement  tortu.  Il  croît 
dans  les  lieux  pierreux.  Ses  feuilles  font  très-petites  &  en  moindre  nom- 
bre que  fes  épines.  Sa  fleur  eft  d'une  odeur  très-agréable ,  &  le  bois  même 
en  rend  une  aflez  bonne  au  feu.     Il  eft  aflez  gros ,  mais  fort  court. 

VEnvilaJJe  eft  une  autre  efpèce  d'ébène,  qui  reflemble  beaucoup  au  fan- 
draha. 

66.  Le  Zaa  eft  un  arbre  rampant,  du  bois  duquel  on  fait  les  manches 
des  zagaies. 

67.  Une  efpèce  d'abfynthe  fort  amère. 

68.  Le  FioH  eft  une  herbe  qui  n'eft  compofce  que  de  petits  fiiamens. 

69.  Le  Tamboure  -cijja  eft  un  arbre  qui  produit  une  forte  de  pommes, 
dont  la  plus  fmgulière  propriété  eft  de  ^'ouvrir  en  quatre ,  aulîî-tôt  qu'cHw 
font  mûres.  Leur  chair  eft  remplie  de  grains,  couverts  d'une  peau  épaif- 
fe  &  tendre ,  de  couleur  orangée ,  dont  on  fait  une  teinture  femblable  au 
rocou  d'Amérique. 

70.  La  foanane  eft  un  fruit  d'un  demi-pied  de  long,  qui  a  quatre  quar- 
tiers ,  &  qui  fe  mange.  Son  goût  eft  celui  d'une  poire  pierreufe.  Il  arrê- 
te le  llux  de  ventre. 

71.  Le  Tfimanduts  eft  une  herbe  que  les  Nègres  cmployent  pour  gucrir 
la  grofle  vérole. 

72.  La  Rangante  en  eft  une  autre,  à  laquelle  ils  attribuent  la  même 
vertu. 

73.  V Indigo  ou  l'/^n/V,  qui  fe  nomme  Banghets  à  Madagafcar,  eft  fort 
commun  dans  l'ille  &  fert  aux  teintures  des  Nègres.  Voici  la  manière 
dont  ils  le  préparent.  Ils  en  amaflent  une  certaine  quantité  lorfqu'il  com- 
mence à  fleurir,  &  le  mettent  pourrir  dans  de  grands  vaifleaux  pleins 
d'eau,  où  ils  le  remuent  chaque  jour  avec  un  bâton.  Lorfqu'il  eft  pourri, 
ce  qui  ne  demande  que  trois  ou  quatre  jours ,  ils  ôtent  les  tiges  &  les  fiia- 
mens. Enfuite,  remuant  encore  ce  qui  refte  ,  ils  font  écouler  l'eau  clans 
d'autres  cuves.  Elle  fe  trouve  teinte  en  violet-brun.  Ils  la  paflcnt  au  tra- 
vers d'un  fas  ;  après  quoi  ils  jettent  environ  une  chopine  d'huile  d'olive  fur 
quatre  ou  cinq  muids  de  cette  eau.  Ils  la  remuent  long  -  tems ,  avec  une 
forte  de  moulinet.     Enfin  l'ayant  laiflee  rafleoir,  jufquà-cc  que  la  lie  fe 

f>récipite  au  fond  ,  ils  la  font  écouler  par  un  petit  trou  couvert  d'une  toi- 
e  ;  &  la  lie  qui  refte,  féchée  à  l'ombre,  eft  la  teinture  qui  fc  nomme  Bûti- 
ghets  ou  Indigo,  ?><*   . 

i       .  '        '  74-  ^'^ 


AUX   INDES    ORIENTALES,    Liv.  IL  245 

74.  Le  fahon-ranou  ou  LinghiroutSj  eft  une  plante  qui  vient  d'un  gros 
oignon.  Elle  poufle  une  mcinc  très-grofle,  qui  étant  râpée  ôc  mêlée  dans 
la  bouillie  des  enfans ,  chafle  ou  tue  infailliblement  leurs  vers.  La  fleur  efl 
fort  belle  &  croît  fur  le  bord  des  étangs.  Les  feuilles ,  broyées  avec  de 
leau ,  la  font  moufler.  comme  le  favon.  Aufli  s'en  fert-on  pour  fe  net- 
toyer le  vifage. 
"75   Forme  d'une  feuille  de  bananier  lorfqu'elle  efl:  jeune. 

■j6.  Graine  à  fleur  bleue,  qui  efl:  mortelle  pour  les  poules  qui  en 
mangent. 

77.  Graine  à  fleur  jaune. 

78.  VAnacau  efl:  un  arbre  femblable  au  cyprès,  qui  croît  fur  les  bords 
de  la  Mer. 

79.  Soubiforoua  efl:  le  nom  d'un  fort  grand  arbre. 

80.  L  E  Soafumacb  efl:  un  autre  arbre  ,  dont  la  graine  reflemblc  au  Su- 
viach. 

81.  Mibûhats.  82.  Tocamboa,  fruit  d'un  arbre  qui  rcflemble  à  une  pe- 
tite poire,  &  qui  fait  mourir  les  chiens. 

83.  L\^zon •  pajjech  eft  un  arbre  qui  porte  un  fruit  de  très- bon  goût, 
de  la  grofl^eur  d'une  datte.  84.  ^oarodouly  fruit  jaune,  dont  on  fait  peu 
de  cas. 

85.  Le  Fahats  eft  un  arbrifleau,  dont  la  racine  eft  propre  pour  la  tein- 
ture. Elle  fait  un  beau  nacarat.  Mais  avec  un  peu  de  jus  de  citron,  elle 
fait  un  jaune-doré. 

86.  \JAnghive  eft  un  nutre  arbrifleau  ,  dont  la  racine  ,  bCie  en  dé- 
co£liûn,  guérit  la  ftrangurie  &  foulage  la  gravelle.  Son  fruit  eft  de  lagrof- 
feur  de  la  grofeille  verte.  On  en  diftingue  une  autre  forte ,  qui  eft  la  gran- 
de, &  dont  le  fruit  eft  gros  comme  un  œuf  de  poule  Si.  rouge  comme  i'é- 
carlate.     Il  fe  mange. 

87.  VAndian-boidoha  eft  un  arbrifleau  qui  croît  le  long  du  rivage  de  la 
Mer  &  qui  a  la  feuille  femblable  à  nôtre  cynoglofle.  Il  a  fa  graine  par 
bouquets. 

89.  Faraucoco  eft  le  nom  d'un  arbrifleau  rampant  ,  qui  s'entortille  aux 
grands  arbres.  11  porte  un  fruit  violet,  de  la  grofleur  d'une  pêche, 
dans  lequel  fe  trouvent  quatre  gros  grains  ou  quatre  noyaux.  Sa  chair  eft 
douce  &  d'un  goût  agréable,  mais  pâteufe.  Du  bois  de  l'arbre,  on  fait 
des  cercles  pour  les  féaux  &  les  petits  barils.  L'écorce  rtnd  une  gomme 
rouge  C\:  réiineufe.  La  ieconde  peau ,  brûlée  à  la  chandelle ,  fond  comme 
la  gomme  laque ,  dont  elle  a  aufli  l'odeur. 

90.  Rbaa  eft  le  nom  que  les  Infulaires  donnent  à  l'arbre  qui  produit  le 
fang  de  dragon.  On  n'en  parle  ici  que  pour  en  diftingucr  un  autre,  nom- 
mé Mnf outra,  qui  jette  aufli  du  fang.  91.  Son  fruit  a  la  groffeur  &  la  for- 
me d'une  petite  poire,  excepté  que  le  gros  du  fruit  eft  du  côté  de  la  queue. 
Il  contient  un  noyau,  qui  n'a  qu'une  peau  peu  ferme,  &  dans  ce  noyau  eft 
une  amande  de  la  forme,  de  la  couleur  &  de  l'odeur  d'une  noix  -  mufcade. 
Les  Nègres  tirent  de  ces  amandes  une  huile,  que  Flacourt  traite  de  fou- 
verain  remède  pour  l'érélipelle  ,  les  inflammations  &  les  démangeaifons  de 
la  peau. 

Ilh  3  92.  Le. 
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92.  Le  Lahnde  efl;  le  jafmin  de  Madagafcar  ,  qui  a  les  feuilles  plus 
grarides  que  celui  de  l'Europe.  Il  croît  en  arbrifleau ,  &  ne  rampe  ni  ne 
s'attache.     Sa  Heur  jette  une  odeur  admirable. 

93.  Le  Honnit  s -ancazon  eft  un  arbrifleau  qui  porte  une  fleur  de  l'odeur  du 
jafmin,  mais  beaucoup  plus  blanche.  La  queue  de  la  fleur,  qui  elt  blan. 
che  auili ,  a  plus  de  fix  pouces  de  long. 

94.  Le  f^oahé  efl:  un  arbrifleau,  qui  porte  des  fleurs  blanches  femblablcj 
à  celles  du  UHum-convallium. 

Ç5.  Le  Langhare  efl:  un  autre  arbrilTeau,  qui  croît  ordinairement  enbuif- 
fon.  Ses  feuilles  font  longues  &  déchiquetées ,  comme  celles  du  chatai 
gner,  mais  plus  dures  &  un  peu  plus  piquantes  par  fes  dentelures.  Son 
bois  ell  droit.  Ses  fleurs  nailfent  fans  queue  ,  fur  l'écorce  de  fon  tronc, 
qui  en  eft  toute  couverte.  Elles  font  aufli  rouges  que  du  fang,  &  d'un  goût 
un  peu  acre ,  qui  provoque  la  falive  en  les  mâchant.  C'eft  un  purgatif  alllz 
fort,  que  les  Nègres  traitent  de  poifon. 

96.  Le  Mimbvuhe  efl  un  arbre  dont  la  feuille  jette  une  fort  bonne  odeur, 
&  peut  palfer  pour  un  bon  cordial. 

97.  Le  Harame  eft  un  grand  arbre ,  d'où  fort  la  gomme  qu'on  appclL 
Tiicamacba.  C'eft  plus  proprement  une  réfme,  fort  odorante  iorfqu'ellc  dl 
fraîche.  Sa  grande  vertu  eft  de  réfoudre  les  tumeurs  froides  &  d'arrêter 
les  fluxions  froides.  C'eft  aufli  un  baume  excellent  pour  les  playes.  Son 
fruit  eft  aulfi  gros  que  nos  noix  vertes,  <ît  très-réfmeux.  On  fait,  de  fon 
bois ,  des  planches  pour  les  navires  &  les  barques. 

98.  Le  Seva  eft  un  arbrifleau,  dont  les  feuilles  font  verd- brunes  par- 
deflus,  blanches  &  cofonnées  par-deflbus,  &  delà  grandeur  de  celles  Je 
l'amandier.  Elles  ont  une  qualité  aftringente  ,  qui  les  rend  bonnes  pour  le 
flux  de  ventre. 

99.  L  E  Himahavale  eft  un  arbre ,  dont  les  feuilles  viennent  fix  à  fix .  en 
bouquet.     C'eft  un  bon  cordial,  par  l'excellence  de  fon  odeur. 

100.  V Endrachendrach ,  arbre  dont  le  bois  eft  jaune  &  jette  l'odeur 
du  fandal-citrin.  C'eft  le  plus  dur  de  tous  les  bois.  Il  ne  fe  corrompt 
pus  plus  que  le  marbre;  ce  qu'exprime  fon  nom,  qui  fignifie  perpciuel  (y 
fans  fin.     Sa  pefanteur  eft  égale  à  celle  du  fer.     L'arbre  eft  grand  Ci:  gros. 

ICI.  Le  T/îmandan  eft  un  arbre  dont  la  feuille  eft  fouveraine  pour  les 
maux  de  cœur,  &  contre  la  pefte  &  les  maladies  contagieufes. 

102.  Le  Fcrucù/Je  eft  un  arbriflL'au ,  qui  porte  de  petites  goufles  rondes 
&.  bonnes  à  manger. 

103.  Le  Hilare  eft  une  efpèce  de  Sohnmi - foporifcrum ^  dont  la  fleur  efl 
blanche,  en  forme  de  clochette,  mais  un  peu  plus  longue.  Son  fruit,  qui 
rcflemble  à  celui  du  Strammonium ,  a  la  même  \'ertu.  Flacourt  croit  que 
c'eft  Ce:  que  les  Médecins  nomment  Datura. 

1 04.  Le  Foaîolalac  eft  un  arbrifleau  épineux ,  dont  le  fruit  l'eft  aulli  & 
fe  v:)mme  Biffy.     Il  eft  renfermé  dans  une  goulle. 

i-E  Mandouavatte ,  arbrifleau,  dont  le  bois  fert  à  faire  des  manches  de 
zagaies,  porte  im  fruit  femblable  aux  avelines. 

Le  Salonta  eft  une  efpèce  de  tithimale,  qui  n'a  qu'une  tige  à  quatre  cor- 
nes, ik  qui  porte,  à  la  cime,  douze  çu  quinze  feuilles  en  forme  de  bou- 
quet , 
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quct ,  femblables  aux  feuilles  de  Laureok.    Ses  fleurs  forcent  entre  les  feuil- 
les &  font  couleur  de  chair.    Elle  croît  de  la  hauteur  d'une  toife. 

106.  Le  Sira-manghits ,  arbre  dont  les  feuilles  &  le  bois  jettent  une  odeur 
agréable,  qui  ell  celle  du  fandal  blanc  &  citrin.  C'eft:  un  fpécifique  ad- 
mirable pour  les  maux  de  cœur ,  &  pour  fortifier  le  foye  &  les  parties  no- 
bles.   L'écorce  a  l'odeur  du  girofle  &  jette  une  réfme  jaune. 

107.  VAboulaza  eft  un  arbre,  excellent  aufli  pour  les  maux  de  cœiu*. 

108.  Laberk,  efpèce  d'arbre  qui  reffemble  au  Ravier.  Sa  fouche  ell 
droite  &  creufe.  Les  feuilles  croiflent  à  l'entour,  en  forme  fpirale;  ce  qui 
forme  un  fpe6lacle  trés-agréable. 

109.  Le  Mihohats  efl  un  arbrifleau,  dont  on  vante  la  vertu  cordiale  & 
confortative. 

iio.  Le  Sïnbahork  efl:  une  herbe  qui  reiremblc  beaucoup  à  l'aigremoi- 
ne ,  tant  en  forme  qu'en  vertu. 

HT.  Le  Rombave  eft  un  arbriffcau,  dont  on  f.ut  de  très-bons  cercles, 
&  qui  jette  une  gomme  blanche. 

rr2.  VJboracb  eft  une  cfpcce  d'Jrmgloffe ,  qui  en  a  auflî  la  vertu. 

113.  Le  Laïonda-fecats,  qui  fignifie  JaJ'min- bâtard,  eft  une  forte  dejaf- 
iniii  à  petites  fleurs. 

114.  Le  Tfangou-manghits  eft  une  efpèce  de  fcolopendre,  qui  a  plu- 
sieurs feuilles  longues  &  étroites,  rangées  de  côté  &  d'autre,  &  qui  jet- 
tent une  odeur  agréable.  Les  femmes  en  font  des  couronnes  &  des 
guirlandes. 

115.  Le  Fooraba,  arbre  qui  jette  un  baume  verd,  très-fouverain  pour 
les  playes ,  les  coupures  &  les  contuflons.  Les  femmes  en  mêlent  dans  leurs 
huiles,  pour  s'oindre  les  cheveux. 

116.  Arindranto  eft  le  nom  d'un  arbre,  dont  le  bois  rend  une  excellen- 
te odeur  au  feu ,  lorfqu'il  eft  pourri. 

117.  h'Ouvi-lûJJa  eft  une  plante  rampante,  dont  la  racine  reiïem- 
ble  au  jalap,  &  jette  une  gomme  femblable  à  la  fcammonée.  Flacourt 
éprouva  inutilement  fa  vertu,  quoique  les  Nègres  la  croyent  purgative, 
jufqu'à  donner  le  flux  de  fang. 

119.  EsPiiCE  de  fcolopendre  à  plufleurs  feuilles. 

120.  Le  Lnjfa  eft  un  arbre  dont  on  tire  une  efpèce  de  filamens ,  qui 
rcflemblent  aux  crins  de  cheval ,  &  qui  fervent  à  faire  des  lignes  pour  la 
pèche. 

121.  Le  Fahia  eft  une  herbe  rampante  ,  comme  le  lierre-terreftre ,  qui 
jette  une  excellente  odeur. 

122.  Le  Vouli-vaza  eft  un  arbrifleau  qui  porte  un  bon  fruit,  de  la  grof- 
feur  de  la  prune-impériale  &  rempli  de  petits  grains.  Sa  fleur  eft  la  plus 
agréable  que  J'Iacourt  eût  jamais  fcutie.  Elle  a  l'odeur  de  jafmin,  de  ca- 
ndie, de  (leur  d'orange  ol  de  gi::ofle  ,  mêlées  enfemble.  Elle  eft  fort 
épaifle,  blanche  ik  bordée  d'un  peu  de  rouge.  Sa  longueur  eft  celle  du 
narcifle.  FlèLriu,  elle  jette  une  odeur  encore  plus  fine  ;  ce  qui  fait  qu'un 
la  porte  dans  la  poche. 

.123.  EsPiîCE  de  gentianclle,  qui  eft  fort  cordiale. 

12^.  Le  Farifaîcs  eft  un  arbrilTuiu  dont  b  racine  eft  jaune,  l'écorce  un 

pC'U 


Description 
DE  Mada- 
gascar. 

Sira-maii- 
ghits. 


Aboulaza, 
Laheiic. 


Mihohats. 

Sinhahoric. 

Rombave. 

Aborach. 

LalonJa- 
fccars. 

'lT;tnç;oii- 
mai.ghitj. 

Fooraha. 

Arindranto. 
'Oavi  laTa. 


Vahia. 
Vouli-vaza. 


rarifr-tc 


248 


VOYAGES    DES    FRANÇOIS 


DSSCRTPTION 

DE  Mada- 
gascar. 

Liiniraven. 

Aupala- 
taiigli-vari. 

Tavtbotrecli. 


peu  épailTe  &  fort  jaune,  le  goût  amer  &  aftringent.     Les  lubkans  s'en 
fervent  contre  les  maux  de  cœur  &  les  poifons. 

127.  Le  Liiniraven  efb  un  arbre  dont  les  feuilles  croiflent  cinq  à  cinq  Oi: 
rcflemblent  à  celles  du  châtaignier.     Leur  vertu  cil  cordiale. 

129.  V Ampalatangh-vari ,  autrement  le  Fitouravctty  eftun  grandiarbre, 
dont  les  feuilles  font  aftringentes. 

130.  Le  Tavebotrech ,  arbre  dont  le  bois  en  décoélion  avec  le  Tangoua- 
rach,  qui  elt  le  bois  de  mer,  &  du  miel,  eft  excellent  contre  toutes  les 
maladies  du  poulmon  ,  de  la  poitrine  &.  contre  la  pleuréfie. 

131.  Tanhctanhc  •  anhcla  ell  le  nom  d'une  herbe  très-altringente,  dont 
on  fe  fert  pour  arrêter  le  fang  des  playes. 

132.  Le  F.ifara,  herbe  dont  la  décoclion  &  le  marc  appliqué  ont  une 
vertu  admirable  pour  la  gucriibn  de  l'hernie. 

133.  Le  Lanblnguct  herbe  fouveraine  pour  le  flux  de  ventre,  prifc  en 
déco6lJon  &  appliquée. 

134.  Sangbîra^  efpèce  d'indigo  que  les  Nègres  regardent  comme  un 
fpécifique  pour  les  maladies  contagieufcs. 

135.  Le  Montcroh  efl:  une  herbe  fort  vifqueufe,  ,dont  la  vertu  efl:  cmûl- 
licnte ,  comme  la  mauve  &  la  guimauve. 

138.  Herbe,  nommée ///«/;««// ,  dont  la  racine  broyée  dans  l'eau  cH 
fouveraine  pour  les  maux  de  cœur. 

141.  TendrocoJJe ,  herbe  dont  la  déco6lion  eft  fouveraine  pour  faire  ve- 
nir le  lait  aux  femmes  ou  pour  l'augmenter,  &  pour  fortifier  toutes  les 
parties  nobles. 

142.  Halainpoîij  arbre,  dont  le  bois  fent  l'eau -rofe  &  ne  fe  corrompt 
jamais. 

143.  VoaJaca-laca  efl  le  nom  d'un  arbre,  dont  le  fruit  relTemblc  au 
poivre  noir,  fans  en  avoir  le  goût.  Il  efl  aftringent  &  deificatif.  Les  ra- 
miers &  les  tourterelles  en  font  fort  friands. 

144.  Le  Sâhïits  efl  une  plante  agrcab'j,  qui  tient  de  la  nature  de  l'ai- 
briffcau  &  qui  porte  des  fleurs  d'un  rougj-écarlate ,  en  forme  de  pannadie. 
Sa  graine  a  la  grofleur  &  le  goflt  du  pignon.  C'ell  un  puiffant  vomitif, 
qui  peut  paflcr  pour  un  poifon.  Sa  racine,  bûe  en  poudre,  en  eft  l'an- 
tidote. 

La  Pendre  efl  une  plante  qui  a  la  feuille  piquante,  &  qui  jette  dix  ou 
douze  fleurs  blanches  d'une  odeur  merveilleufc.  Les  femmes  en  font  trem- 
per dans  leurs  huiles ,  pour  s'oindre  les  cheveux. 
ApocnpouL'.  L'  /Ipocapo'.ic  efl:  un  arbre,  dont  le  fruit,  qui  efl:  de  la  grofleur  d'une 
amande ,  palle  pour  un  poifon ,  mais  qui  entre  néanmoins  dans  les  f'uilcs 
pour  les  cheveux. 

VOvivau  efl  un  autre  arbre  qui  produit  aufli  une  efpccc  d'amande, 
donc  on  fait  une  huile  pour  les  cheveux  &  qui  fe  mange. 

Le  /'û.'</o.7,  qui  efl;  le  Mamhou  ou  Bambou  des  Indes,  croît  en  abondan- 
ce dans  plufieurs  parties  de  Madagafcar.  On  trouve  ,  dans  cette  plante, 
le  Tahaxh  ou  Sacnr-mambii ,  efpèce  d'amidon  ou  de  fucre  infipide ,  dont  ks 
h.abitans  font  peu  d'ufage,  auifi-bien  que  du  fruit,  qui  refTemble  au  grain 
d^  feigle,  &  qui  efl;  de  la  grolleur  d'une  petite  fève.     On  ne  pourroit  fii- 
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rc  ircxcellcnte  farine.  Mais  le  bois  de  la  plante  s'employe  de  mille  façons, 
comme  aux  Indes. 

()n  trouve,  fur  les  feuilles  d'un  arbriiïeau  de  Madagafcar ,  une  efpèce 
(le  iucre,  qui  eft  formé  par  certains  papillons.  Il  a  la  douceur  &  la  dure- 
té du  fucre.  Les  habitans ,  qui  l'aiment  beaucoup ,  prétendent  qu'il  efl 
fouverain  pour  la  toux  &  pour  les  iluxions  de  poitrine.  Le  petit  animal 
qui  le  produit  s'enfj;endre  fur  l'écorce  de  l'arbrifleau  ,  en  forme  de  mouche 
noire,  dont  les  ailes  font  blanches  à  l'extrémité.  Cette  mouche  reflemble 
d'abord  à  une  fleur ,  qui  feroit  attachée  fur  l'écorce.  Un  mois  après ,  elle 
fc  détache  &  fe  transforme  en  un  petit  papillon.  Les  uns  font  rouges , 
d'autres  verds,  d'autres  jaunes.  Ils  commencent  par  ronger  une  partie  des 
feuilles  de  l'arbrifleau  ;  après  quoi  ils  font  leur  fucre  ,  qui  acquiert  la  du- 
reté du  fucre  de  Candi. 

145.  U Ampoiifiiutchi  ou  Wifouth  ,  efl:  un  arbre  de  la  nature  de  celui 
qu'on  nomme  Mahaut  en  Amérique.  Il  fert  à  faire  des  cordages.  Au- 
cun bois  n'en  approche  pour  la  légèreté.  Il  efl;  blanc.  Son  charbon ,  qui 
efl:  auiïi  trcs-iéger,  feroit  fort  bon  pour  faire  de  la  poudre  à  tirer. 

146.  La  Manomrive  efl:  une  herbe  cordiale.  147.  Herbe  aflringente, 
txoiwmé'i  Menavimhe.  148.  Maromtfi  y  herbe  bonne,  comme  la  précéden- 
te, pour  étaneher  le  fang  &  pour  arrêter  le  flux  de  ventre. 

149.  Hmc^haijmahy  petite  plante,  d'une  fort  belle  forme  d'arbrifleau, 
que  les  Nègres  employent  pour  la  brûlure. 

150.  VAnazé  ell  un  arbre  fingulier,  qui  croît  dans  quelques  cantons 
de  Madagafcar ,  t'-'' que  les  M^àî/a/er,  les  Ampatres  &  Anqffî.  Il  devient 
gros  par  le  pied  x  fe  termine  en  pyramide.  Il  porte  une  efpèce  de  gour- 
de, remplie  d'une  poulpe  blanche,  qui  tire  fur  l'aigre  &  fur  le  goût  de  la 
crcmc  de  tartre,  dans  laquelle -fe  trouvent  pluiieurs  noyaux,  durs,  &  delà 
grolfeui*  des  noyaux  de  pin. 

151.  Ll  Tavevoul  efl:  un  arbre  dont  les  feuilles  croiflent  fans  queue  au- 
tour des  branches.  On  les  y  croiroit  collées.  Elles  font  longues  & 
étroites. 

VOuvhavc  eft  une  efpèce  de  canne  noueufe,  dont  la  racine  efl  bonne  à 
manger  &.  tire  fur  le  goût  de  l'igname. 

L  E  Soummtfoui  efl:  un  arbre  qui  a  le  cœur  tirant  fur  le  violet ,  &  marbré. 
On  s'en  fert  pour  teindre  en  rouge. 

On  trouve  aulTi,  à  Madagafcar,  beaucoup  d'aloës,  &  des  ébeniers  noirs 
&  gris.  Les  femmes  y  paicriATent  une  pâte,  avec  un  jus  d'herbe  qui  fait 
tomber  le  poil. 

L'Auteur  vante  beaucoup  un  petit  arbrifleau,  dont  la  feuille  refl'emble 
ù  celle  duPhikiria,  &  qui  efl  extrêmement  propre  à  chafler  du  corps  hu- 
main toutes  fortes  d'humeurs  malignes,  fans  en  excepter  le  poifon  véné- 
rien. Il  remarque ,  à  cette  occafion ,  que  les  maux  de  cette  nature  font  com- 
muns à  Macldgafcar ,  &  qu'on  y  connoît  hcureufement  la  vertu  de  cette 
plante.  On  eu  mâche  les  feuilles ,  on  les  avalle  &  l'on  s'étend  enfuite  de- 
vant un  grand  icu.  L'hiuneur  agiiee  trouve  ordinairement  une  ifllie  par- 
deflous  la  plante  d'un  des  deux  pieds.  JNIais  Rennefort  ajoute  que  l'art 
manque  aux  habitans  pour  guérir  l'ulcère.     Ce  qui  efl;  chalTé  de  l'intérieur 
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DETRirTiox     s'arrête,  dit-il,  au-cicliors  («).     Ou  voit' quantité  de  es  Infulaircs,  jruéris 
Dc  Maha-      j^j^g  j^.  {-^n^^  qui  ne  lail'lcni;  pas  d'avoir  extcricuremcut  Ju  moitié  du' corps 


Gommes. 


]M;n'Jrau.\'. 


Pierres  prtj- 
çicufcs. 


gâtée  (o) 

La  gomme  de  Tncamaca ,  l'ciicens  &  le  benjoin,  font  des  richcfTls  qui fc 
trouvent  dans  la  m;;me  Ille.  L'ambre -gris  ny  ell:  pas  rare  fur  les  Cous. 
L'Auteur  embralle  le  icntimcnt  de  ceux  qui  le  croycnt  un  fray  depoillbn, 
durci  au  Soleil.  S'il  s'en  trouve,  dit-il,  de  grandes  pièces,  c'eft  un  aficni- 
blage  fortuit  de  plulieurs  frays.  En  un  mot,  comme  le  mule  vi..nt  d'un 
animal  terrellre,  il  ne  trouve  pas  plus  de  dilHeulté  à  recevoir  un  autre  par- 
fum de  quelqu'animal  de  Mer  {p). 

Lis  LE  a  quantité  de  Talc,  dont  on  garnit  les  fenêtres  au-lieu  de  venc; 
des  mines  de  charbon,  de  fiilpêtre  &  de  fer,  dont  les  Iniulaires  font  des 
rafoirsi,  des  zagaies,  &  des  inllrumcns  à  couner  &  à  fcier  le  bois.  Ils  oiic 
de  l'or  &  de  l'argent;  mais  on  ignore  de  quels  lieux  ils  tirent  ces  deux  n:t- 
taux.  Comme  on  n'a  jamais  allez  pénétré  dans  l'intérieur  du  Pays  pour 
découvrir  la  fource  de  ces  richefl'es,  on  ell  réduit  à  des  conjecturvis,  jui 
portent  fur  la  reflemblance  de  hauteur  Ci:  de  paralelle  avec  d'autres  Pavy  i,it 
l'on  a  trouve  beaucoup  d'ur.  L'Auteur  efl:  perfuadé  qu'ils  en  ont  des  mines. 
Cependant,  non -feulement  ils  en  refufenc  la  connoilTunce  aux  Etrangers; 
mais,  pour  en  écartei*  l'idée,  ils  alfurent  que  ce  qui  fe  trouve  d'or  &  d'ar- 
gent parmi  eux  leur  eft  venu  d'une  Flotte  d'Arabes,  qui  fe  rendirent  mai- 
1res  de  l'Ille  au  commencement  du  quinzième  fiècle,  &  qui  établirent  cks 
Commandans  de  leur  Nation  dans  tous  les  quartiers.  C'efl:  aulTi  foriginc 
qu'ils  attribuent  à  leurs  Grands,  &  la  raifon  qu'ils  donnent  pour  expliquer 
comment  ils  font  moins  noirs  que  le  commun  des  autres  habitans.  En  ef- 
fet i  ils  le  font  de  moitié  moins  que  ces  femmes  vagabondes ,  qui  portent  \.i\ 
France  le  nom  de  Bohémiennes  {q). 

En  pierres  précieufes,  Madagafcar  fournit  des  rubis  -  balais ,  desaigi:>- 
marines,  des  topafes,  des  opales  &  des  amethilles.  Un  jour  Renncfur: 
fJLit  furpris  de  fe  voir  préfenter ,  par  un  Soldat  du  Fort ,  une  pierre  triangu- 
laire ,  couleur  bleu-célellc  &  de  la  grofleur  d'un  œuf  de  pigeon ,  qui  ne  iu; 
coûta  prefque  rien.  Ce  Soldat  l'avoit  eû*^  d'un  Nègre,  qui  l'avoit  trou\cc 
fur  le  bord  de  la  Mer.  Rennefort  l'ayant  confervée ,  avec  les  pierreries  à?. 
brave  la  Café,  qui  étoient  des  aiguemarin^s,  des  ametiftes ,  de  petites  opa- 
les, des  topafes,  «le,  eût  la  fatisfaélion ,  en  partent  à  fon  retour  par  rinj 
deSainte-Iielène,  de  la  voir  admirer  par  les  Anglois,  comme  une  merveille 

de 


(n)  [Rennefort]  pa.?.  121.   122. 

(0)  \oycz  la  Relation  du  premier  Voya- 
ge des  HoMandois. 

iVûfa,  Mr.  Prcvoll  avolt  joint  ici ,  d'après 
Flacourt,  la  ligure  dti  toutes  ces  Plantes; 
mais  quoique  nous  nous  fûdlons  fait  une  loi 
de  ne  jamais  retrancher  aucune  de  fes  Plan- 
ches ,  il  n'a  pas  été  pollîble  de  faire  grâce  à 
celle-ci,  étant  très  -  Jeffeftueufe  à  divers  é- 
gards,  non -feulement  pour  je  deiTein  &  la 
gravure,  mais  encore  pour  l'arrangement 
Jts  P!4nt€s,  qui  font  toutes  pck-mcle  & 


comme  jettées  au  hazard  dans  plaideurs  pc  • 
tits  quarrés.  On  n'a  d'ailleurs  qu'j  ic  rii;- 
peller  ce  que  nous  avons  remarqué  plus  haut, 
du  defordre  qui  règne  dans  les  Numéros  d- 
la  defcription ,  relatifs  à  ceux  des  Figures  ;  lii- 
forte  qu'après  avoir  bien  cherché  Itur  ra;  < 
port ,  a  quelqu'un  en  avoit  la  patience ,  i! 
pourroit  encore  aifément  prendre  une  PlaRt- 
pour  l'autre.  R.  d.  E. 

123. 

123  &  125^ 


(P)  Pag. 
Cîf)  Pas. 
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de  la  Nature.     Mais  elle  eût  le  fort  de  Ton  Vaifloau,  dans  le  naufrage  qu'il   Dejcrtptioî* 
fit  prcfqu'au  Port  (r).  ^^  Mada- 

L'Auteur  du  Journal  qui  a  c'td  publié  fous  le  nom  de  M.  de  la  Ilaye^ 
confirme  la  plupart  de  CCS  obfervations.  On  trouve,  dit-il,  àMadagafcar, 
des  ropafcs ,  des  amctliifles ,  &  quelques  autres  pierres  qui  tiennent  tou- 
jours de  ces  couleurs  :  mais  on  en  fait  peu  de  cas  aux  Indes.  M.  Caron  , 
arrivant  à  Surate,  en  préfenta  neuf  au  Gouverneur  de  la  Ville,  qui  les  re- 
fufa,  en  riant  de  cepréfent,  quoiqu'elles  fuflent  des  plus  belles  qu'on  eût 
jamais  vues,  &  que  la  moindre  fût  de  la  grofleur  d'un  œuf  de  caille.  On 
ks  fît  voir  à  piulicurs  Orfèvres ,  qui  n'offrirent  pas  plus  de  neuf  roupies 
pour  la  plus  grolTe.  On  a  vCl  dans  cette  Ifle,  fuivant  le  même  Ecrivain  , 
des  aiguë  -  marines  &  d'autres  pierres  qu'on  nomme  de  lait ,  parcequ'elles 
tirent  fur  le  blanc.  Elles  font  plus  eftimces  qu'aucune  autre.  Un  Nègre 
du  coté  fcptentrional  de  l'Illc  troqua  pour  quelques  marchandifes,  avec  des 
Portugais,^  un  diamant  de  fort  grand  prix  ,  qui  étant  tombé  entre  les  mains 
du  Viccroi  de  Goa ,  fut  envoyé  comme  un  tréfor  de  Madagafcar  à  la  Cour 
de  Portugal.  L'ambre-gris  qui  fe  trouve  dans  l'Ille  pafle  pour  le  meilleur 
de  toutes  les  ludes,  &  l'on  en  rencontre  prcfque  par-tout.  Mais  les  Nè- 
gres, connoifTant  fort  bien  fa  vertu,  ne  s'en  défont  pas  volontiers  &  le 
montrent  rarement  aux  Etrangers.  Le  criftal  y  efl:  aufli  fort  beau,  fur-tolit 
dans  la  Province  de  Galemboule ,  où  l'on  en  tire  des  pièces  de  fix  pieds  de 
long  &  de  quatre  de  large  fur  autant  d'épaifleur.  Les  Nègres  n'y  travail- 
lent que  le  ibir,  apparemment  parcequ'ils  n'aiment  point  à  le  voir  embar- 
quer dans  nos  Navires. 

A  l'égard  de  l'or  &  de  l'argent,  le  même  Auteur  obferve,  que  fi  Mada- 
gafcar en  a  des  mines ,  c'eft  dans  la  pointe  du  Nord ,  dans  le  quartier  des  'jv'^  '"''^s* 
vieux  &  des  nouveaux  MaJJelages.  C'ell-là  particulièrement  que  les  Arabes  °^* 
ont  habité  ;  &  pendant  le  gouvernement  même  de  M.  de  la  Maye,  un  Mar- 
chand de  Surate,  nommé  Bangi-Ravadas  ^  y  envoyoit  tous  les  ans  un  Na- 
vire de  cent  foixante  tonneaux ,  qui  rapportoit  de  précieufes  richelfes ,  pour 
quelques  pagnes  de  foye,  du  coton,  delà  cornaline  &  de  l'agathe  qu'il  y 
portoit.  \j\\  Portugais  du  Mozambique,  nommé  Vincent  Dorade^  afTura 
TAuteur  qu'en  1669,  étant  aux  Maffelages ,  un  Nègre  lui  avoit  donné  un 
rendez-vous  pour  lui  montrer  fendroit  des  mines  ;  mais  qu'ayant  été  décou- 
vert par  d'autres  Nègres ,  il  avoit  été  arrêté  &  condamné  à  mort  le  len- 
demain. 

Dls  Roquettes^  Commandant  aux  Mattalanes  pour  la  Compagnie  Fran- 
çoife,  a  crû  que  ce  lieu  étoit  le  véritable  endroit  des  mines.  Il  en  appor- 
toit  pour  raifon ,  que  tout  l'or  qu'on  a  découvert  dans  l'Ille  venoit  de  ce 
quartier  ;  qu'il  y  avoit  vu  de  la  poudre  d'or  entre  les  mains  d'un  Nègre ,  & 
que  lui  ayant  demandé  d'où  il  la  tiroit,  cet  Infulaire  lui  avoit  répondu  qu'il 
y  en  avoit  beaucoup  à  cinquante  lieues  de  fa  demeure.  Mais  quoique  des 
Roquettes  fût  homme  d'efprit ,  que  pendant  plus  de  trois  ans  il  ait  rappor- 
té tous  fes  foins  à  ce  grand  objet,  ik  que  la  langue  du  Pays,  qu'il  parloit 
parfaitement ,  lui  donnât  beaucoup  de  familiarité  avec  les  Nègres ,  il  ne 
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;çiic  poiiflcr  plus  loin  fcs  découvertes.  L'Auteur  conclut  par  les  rénexiitns 
uiivantcs.  „  I.a  vérité  ell  cju'on  a  vu  l'or  alll/  commun  aux  Muttal.n.s; 
„  mais  ce  n'etoit  qu'une  certaine  quantité  ,  qui  couroit  toujours  dans  !c 
„  commerce  de  cette  contrée  parmi  les  Noirs  Iculcment.  Depuis  que  !js 
„  l'ran|;oi.s  y  onc  envoyé  de  la  cornaline  ,  il  y  e(l  devenu  plus  rare,  pui\v. 
„  ([u'ils  en  ont  troqué  beaucoup  pour  cette  marcivindife,  qu'ils  aiment  awc 
,,  tant  de  patVion,  que  non-feulement  ils  donneroicnt  leur  or,  mais  juluu'ii 
„  leurs  femmes  tic  ie'irs  enfans  pour  s'en  procurer.  Cnuime  leur  aviiiic 
,,  pour  la  cornaline  elL  toujours  la  même ,  &  que  poiu'  eil  obtenir  ils  a- 
„  vouent  qu'ils  n'ont  plus  d'or  à  donner,  on  peut  croire  hardiment  qu'ils 
„  n'en  ont  pas  de  mine,  &  que  l'or  qu'ils  avoient  leur  étoit  venu  des  A\\\- 

„  bcs(0". 

On  apprend  dans  le  même  Journal  que  la  Café,  dont  on  a  vu  tant  de 
fois  le  nom,  mourut  au  mois  de  Juin  1670,  d'une  colique  du  Pays;  (ju-!,- 
19  du  mois  fuivant,  la  Ih-ctccho ^  Lieutenant  réformé,  ayant  époufé  lu  llHc 
aînée  de  ce  brave  Guerrier ,  obtint  fa  Charge  de  Major  de  rille,  avec  une 
des  Compagnies  d'Infanterie  qui  étoient  au  Kort  Dauphin;  que  le  2;',  h 
Princelfe  Dian  Nong,  à  qui  l'Auteur  donne  toiljours  le  nom  de  MuLimc  tk 
la  Café,  fe  remaria  lecrétement  avec  un  iVançois  n(jmmé  TumnJJln  ,  Ci:  (.jne 
M.  de  la  Haye  fut  mécontent  de  ce  mariage.  Elle  faifoit  alors  fa  demeu- 
re dans  un  lieu  nommé  /Jndravoule ,  qui  avoit  appartenu  à  Ion  premier  ma- 
ri, &  où  M.  delà  Haye  Itii  avoit  rendu  une  vifite  éclatante,  peu  de  jours 
après  fon  arrivée  (  t  ). 

Empruntons  du  même  lieu  quelques  obfervations  qui  ne  peiiveiu 
qu'enrichir  cet  article ,  &  qui  paroilfent  le  fruit  de  l'expérience  pendant 
un  long  féjour  à  Madagafcar. 

Suivant  l'opinion  des  plus  experts,  on  lui  donne  de  trop,  dans  les 
Cartes  ,  deux  degrés  Ouefl  en  longitude,  &  vingt-cinq  ou  trente  lieues  en 
latitude.  Le  P'ort  Dauphin  ell  fitué  précifement  à  vingt-cinq  degrés  de  la- 
titude Sud ,  &.  à  foixante-neuf  degi  es  quarante  minutes  de  longitude.  Cdi 
non-feulement  le  principal ,  mais  encore  le  premier  endroit  de  l'Iile  où  les 
François  fe  foyent  établis.  Les  Relations  de  Flacourt  font  remplies  de 
faulTetés,  dont  le  but  étoit  d'attirer,  par  de  llatteufes  efpérances ,  un  grand 
nombre  d'habitans  à  la  Colonie  dans  fon  origine  (v). 

L  E  Port ,  oti  l'jlnjc  Dauphine ,  ell  aflez  bon  pour  cinq  ou  fix  Navires  ;  mais 
s'ils  veulent  être  en  ft\reté,  ils  doivent  mouiller  fort  près  de  la  terre,  fous 
le  Fort ,  &  fe  tenir  fur  quatre  amarres.  Toutes  fortes  de  vents  y  agitent 
les  Ilots ,  fur-tout  ceux  du  Sud  ik  du  Sud-Eil,  qui  fouillant  dans  l'ouvertu- 
re, expofent  toujours  les  Navires  à  quelque  danger.  Ceux  du  Stid-Ouc!i 
font  encore  plus  dangereux",  par  le  Relfac ,  qui  caufe  une  agitation  épou- 
vantable. L'Anfe  a  trois  lieues  d'ouverture.  En  y  entrant ,  on  découvre 
un  rocher  nommé  Stapere,  qui  s'avance  d'une  bonne  lieue  dans  la  INlerOs: 
»]ui  fcrt  de  marque  pour  reconnoitre  le  Fort.  La 

(.O'Jouinal  du  Voyage  de  M.  de  la  Haye,  tuie  Sud.  R.  d.  E. 
en  1670,  pag.  58  &  fuiv.  {v)  Ibid.  pag.  76.  78.  79  &  81.    Voyc.; 

(  O  Mr.  Prevoft  avoit  mis  ici ,  à  25  rfe/frex  i'iiitroduftion  de  cette  Defcriptioii. 
Àt  latitude  tf  à  159  dti^jés  40  minutes  de  iati- 
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*ointc,  fur  IlkiulUc  il  cil:  b.iti,  a  toujours  ctc  reconnue  pour  le  c: 
lus  (liin  de  rillc.     C'tdx  du  l'a^s  la  nomment  Ith»lhnhM-c,  cv  di. 
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nent  le  nom  iWIuni'IJi  ù  la  i^rovinec.  11  s'y  trouve  jku  de  belliau'x,  cv  de- 
là font  venus  les  niiillieuru  des  François,  (]ui  CLoieiit  uMii^ys  de  faire  con- 
tinuellement des  partis  pour  en  tirer  des  autres  Provinces.  La  lon^n.iciu- 
du  ciiemin  «S:  la  dillieuke  des  p.uV.i^es,  Otoient  aux  Inilihires  le  dellr  dû 
leur  en  amener.  Le  riz  ne  leur  \'.'noit  amli  que  (XAntun^Jl  Ck  de  Gakmbouk^ 
lieux  fort  éloignes.  11  falloit  y  en\-oyyr  des  iXavires,  ^\'x\u  i]uoi  il  leur  é- 
toit  impolliblede  fubfiller.  Leurs  habitations  etoicnt  au  nombre  de  cini]  ou 
lix;  les  unes  à  trois  lieues,  d'autres  à  cinq,  ik  plus  ou  moins  loin  du  Fort. 
Elles  ne  leur  fervoient  gucres  qu'à  nourrir  les  belUaux  qu'ils  enlevoientdans 
leurs  courles.  Cependant  ils  y  cultivoient  un  peu  de  tabac;  mais  ils  n'en 
ont  jamais  allez  recueilli  peur  en  \'endre.  Les  autres  denrées  qu'ils  dé- 
voient à  leur  travail  étoient  employées  à  l'entretien  de  leur  vie ,  ik  celle 
dont  ils  tiroienr  le  plus  d'avanta:;e  etoit  le  vin  de  miel.  Les  traites  qu'ils 
faifoient  avec  les  Princes  de  flile,  &  dont  Placourt  relcvoit  les  avanrages 
avec  tant  d'éclat,  ne  leur  ont  jamais  donné  que  des  efpérances  imaginai- 
res (.r).  Enfui,  fi  l'on  excepte  la  pureté  de  l'air,  le  lieu  qu'ils  uvoient 
choifi  etoit  le  moins  favorable  a  leur  Ltablill'ement. 

La  Baye  d' Jtitoiigil  cil  à  l'Ed  de  fille,  par  l'eize  degrés  cinquante  minu- 
tes de  latitude,  6c  foixante-treize  degrés  dix  minutes  de  longitude.  Les 
Navires  y  font  en  iVireté  de  tout  tems,  du  moins  s'ils  mouillent  au  fond  de 
la  Baye,  qui  a  dix-huit  lieues  de  profondeur.  Son  ouverture  eft  large  de 
cinq  ou  lix  lieues,  &  va  toujours  en  augmentant;  ce  qui  rend  la  fortie  alTez 
difiicile.  Cependant  le  fond  étant  bon  par-tout,  on  y  louvoyé  facilement. 
Il  ell  malheureux  que  les  pluyes  ayent  des  qualités  dangereufes ,  qui  ren- 
dent cette  partie  fort  mal-laine.  Les  Franç^ois  y  a\'oient  formé  une  habi- 
tation ,  que  cette  raifon  leur  a  fait  abandonner.  Antongil  n'auroit  pas  Jaif- 
Je  de  fournir  beaucoup  de  riz  au  Fort  Dauphin ,  fi  les  Nègres  du  Pays  s'é- 
toient  crûs  allures  d'un  Commerce  régulier.  Mais  ne  voyimt  pas  venir  tous 
les  ans  des  Navires  à  la  traite,  ils  n'en  femoient  pas  autant  qu'ils  l'auroienn 
pCi;  &  les  François,  qui  venoient  par  intervalles,  étoient  ordinairement 
renvoyés  avec  cette  excufe.  Les  Hollandois  y  chargent  prefque  fous  les 
ans  deux  Flûtes,  qu'ils  font  partir  du  Cap  de  Bonne -Efpérance,  &  dont 
l'une  paffe  à  Moriare^  pour  y  tailler  fon  riz  au  Comptoir  Hollandois.  C'effc 
le  meilleur  riz,  non -feulement  de  flile,  mais  du  Monde  entier.  Le  fer, 
le  cuivre  &  fétain  en  menilles,  font  les  marchandifes  les  plus  recherchées 
des  Nègres.  Mais  il  y  faut  toujours  joindre  de  la  raflade  &  de  la  verro- 
terie (v). 

La  Baye  de  5.  JiiguJJin,  qui  efl  au  Sud-OiiLil,  par  les  vingt -fix  degrés 
vie  latitude  &.  foixante-lîx  de  longitude,  n'eft  pas  favorable  aux  Navires  dans  Auguitin 
le  mauvais  tems ,  parceque  le  fond  y  cil  li  dur  qu'il  fait  chafler  les  ancres 
au  moindre  vent.     Sou  ouverture  eil  large  de  quatre  ou  cinq  lieues ,  &  fon 
enfoncemen:  d'une  demie.     Elle  ell  remplie  de  bancs  de  fable,  qui  caufent 
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(  y  )  Ibid.  pag.  83  &  84. 
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beaucoup  de  brifans.  Le  premier  fond  cfl  de  vingt -huit  à  trente  brades 
près  de  la  terre.  Le  vent  qui  en  vient  eft  dangereux ,  &  celui  qui  vicnr  de 
Mer  l'ell  encore  plus.  Les  Anglais  ont  et"i  long-tems  ce  lieu  pour  entrepôt 
dans  leurs  Voyages  aux  Indes;  mais  ils  ne  mouilloient  pas  dans  la  Baye.  I|$ 
fc  tenoienc  à  l'abri  d'une  lOe  qui  en  elt  à  deux  lieues  en  Mer,  où  ils  avoicnt 
un  petit  Fort  de  terre  dans  une  plaine  fort  aride.  La  plupart  des  gens  ((u'ils 
y  avoient  laiflcs  étant  morts  do  maladie  ,  ils  ont  abandonné  cet  Etabliirc- 
ment.  On  trouve  dans  cette  Baye  ,  de  l'eau  &.  du  bois  ,  par  la  facilité  que 
les  Chaloupes  ont,  en  haute  Mer,  d'entrer  dans  deux  Rivières  où  les  Nè- 
gres fourniirent  des  belliaux  pour  du  Ici ,  qui  y  ell  extrêmement  rare.  Ils 
aiment  beaucoup  aulfi  la  poudre  à  tirer,  quoiqu'on  ne  leur  voye  pas  d'armos 
à  feu.  Avec  un  peu  de  familiarité,  on  trouve  parmi  eux  du  caret,  qui  cil 
aiïez  beau,  des  coquillages,  ëc  une  forte  de  gomme  qui  reflemble  au  faii:^ 
de  dragon ,  &  donc  ils  le  fervent  comme  de  poix  pour  calfater  leurs  eu 
nots  (s). 

L  \  Poirrte  Nord  de  Madagafcar ,  qui  cft  par  onze  degrés  quarante-cinq 
minutes  de  latitude,  &  foixante-treizc  degrés  quarante -trois  minutes  de 
longitude ,  efl  encore  peu  connue ,  parcequ'étant  remplie  de  petites  lllcs , 
de  rochers  &  de  bancs,  la  navigation  y  efl  toujours  dangcreufe.  Eni6C8, 
im  Navire  de  la  Compagnie  Françoife,  fous  le  commandement  du  Capitai- 
ne Le  Bourg ,  fut  chargé  de  cette  découverte  par  M.  de  Mondcvergu:. 
Il  avoit  à  bord  un  Commis  intelligent,  nommé  Verrier ^  qui  avoit  ordre  de 
tenir  un  Journal  exviét  des  Bayes,  des  Anfes ,  des  Rivières  &  des  Porrs, 
avec  toutes  les  circonllances  qui  pouvoient  être  utiles  aux  projets  de  I.i 
Compagnie.  Leur  rapport  furpaftli  toutes  les  cfpérances  qu'on  en  avoit 
conçues.  Ils  avoient  mouillé  dans  plulîeurs  bayes,  fur-tout  dans  celle  des 
Vieux  &  des  Nouveaux  Mqffelages ,  dont  ils  firent  une  admirable  peinture. 
Mais,  jufqu'à  préfent,  ces  lumières  font  demeurées  fans  aucun  fruit  (a). 

Ajoutons,  à  cette  Defcription  ,  quelques  obfervations  curieufes  de 
Flacourt ,  fur  le  langage  ,  les  lettres ,  le  papier  &  l'encre  de  Madagaf- 
car (b). 

Pour  découvrir,  dit-il,  l'origine  de  la  langue  MadecafTe,  il  faudroit 
être  verfé  dans  la  connoiflance  des  langues  Orientales,  avec  lefquelles  il 
femble  qu'elle  a  quelque  rapport.  C'eft  une  langue  très-abondante,  qui 
règne  dans  toutes  les  parties  de  l'Ifle,  mais  qui  reço't  quelque  variété  de 
la  différence  des  accens.  La  prononciation  ell  brève  dans  plufieurs  Pro- 
vinces, longue  dans  d'autres,  plus  afFecléc  dans  quelques-unes. 

Cette  langue  a  des  mots  compofes  ,  fuivant  la  mé';hode  Grecque.  La 
conjugaifon  des  verbes  efl  régulière  ;  aètif  &  pafîif,  modes  &  tems  dil- 
tingucs. 

Les  lettres,  dont  les  OmbialTes  fe  fervent  ,  font  les  véritables  lettres 
des  Arabes,  au  nombre  de  vingt -huit  &  de  la  droite  à  la  gauche.  Mu;?: 
quelques-unes  fe  prononcent  différemment;  par  exemple,  la  lettre  ïe  prend 
h  fon  du  zcta  pour  les  Madecaffcs.     labo  ,  qui  ûgnïdoje,  fe  prononce 

zuhû. 


(2)  Pag.  85.  (a)  Pag.  8?  &  88.  (i)  Flacourt,  uiijup.  pag.  194  &^"'^' 
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Z:}ho.  ha  lettre  thCi  que  les  Arabes  pnmoncent  T,  de  ts  dans  la  bniiclic 
d'un  Madrcufle.  Il  noninuroic  Tiîure  ce  qu'un  y^rabc  appelleroit  'Une. 
hc  vau  fe  chdu^c  en  b.  l.'uWv'c  de  ces  Jeltres  ellvetiu,  dans  l'Illc,  de- 
puis environ  deux  cens  ans  (c),  avec  les  Arabes  dont  (Wi  a  déjà  parlé. 

Le  papier  le  fuit  avec  la  moyenne  ccorce  d'un  arbre,  qui  fe  nomme 
y/uf);  (i  douce,  que  dans  plufieurs  cantons  on  en  Aiit  des  pagnes,  qui  ap- 
prochent de  la  loye.  Il  le  fait  à-peu-près  de  la  même  manière  qu'en  Fran- 
ce, (juoique  les  Nègres  y  cmploycnt  moins  d'uflenciies  &  d'appareil.  Sa 
couleur  cil  jaunâtre  ;  mais  il  ne  boit  point,  pourvu  qu'avant  que  de  coller 
les  feuilles ,  on  les  mouille  dans  une  décoftion  de  riz  &  qu'on  les  liiîe  en- 
fuite,  après  les  avoir  fait  fécher.  On  fait  bouillir,  relpacc  d'un  jour,  cet- 
te écorce  dans  un  grand  chaudron,  avec  une  très-forte  lefcive  de  cendres. 
On  la  pile  dans  un  mortier  de  bois ,  pour  la  réduire  en  bouillie.  On  dé- 
trempe cette  bouillie  dans  de  l'eau  bien  nette.  Enluite  un  chalîls,  compo- 
fé  de  certains  petits  rofeaux  fort  délicats ,  fert  à  la  prendre  &  à  la  faire  un 
peu  égouter  ;  après  quoi  elle  eft  verfée  fur  une  feuille  de  balilier,  qu'on  a 
frottée  d'un  peu  d'huile,  &  fur  laquelle  on  la  fait  fécher  au  Soleil,  Auffî- 
tôt  que  chaque  feuille  ell  fechc,  on  la  frotte  avec  le  mucillage  de  la  dé- 
coction de  riz.  On  la  fait  fécher  une  féconde  fois ,  on  la  lille ,  ôc  l'on  peut 
■alors  s'en  fervir. 

L'rncre  fe  fait  avec  la  décoclion  d'un  bois  nommé  Arandranto^  qu'on 
laifle  tarir  julqu'au  degré  d'épaifleur  qui  convient;  Cette  encre  eft  fort 
bonne,  fans  être  aulli  noire  que  la  nôtre.  Cependant,  avec  le  mélange 
d'un  peu  de  couperofe ,  elle  devient  aufli  noire  &  plus  luifante  que  celle- 
qui  fe  fait  de  noix  de  galle.  C'eil  du  môme  bois  que  fort  le  Carabe  ,  ou  la 
gomme  d'ambre.  Flacourt  eût  la  curiofité  d'en  tirer  lui-même ,  par  des  in- 
cifions  qu'il  fit  à  l'écorcc. 

Les  plumes  de  Madagafcar  font  des  morceaux  de  canne,  de  la  lon- 
gueur de  la  main  «&  de  la  grolfeur  de  nos  plumes,  qui  fe  taillent  par  le  bouc 
&  qu'on  fend  connue  les  nôtres.  Mais  il  faut  toujours  obferver  que  ces 
connoiflances  &  leur  ufage  font  renfermés  entre  les  Ombiafles.  Ils  ont  mê- 
me des  Livres,  &  l'Auteur  en  vit  un  aflez  grand  nombre,  dont  il  rapporte 
les  titres.  La  plupart  font  des  Traités  de  Médecine  &  d'Ailrologie.  Celui 
qu'ils  nomment  FaJJini ,  eft  un  Diclionnaire  des  langues  Arabe  &  PvIa/<Je- 
cafle.    Quelques  exemples  donneront  une  légère  idée  de  celle  du  Pays  :' 


Jours  de  la  Semaine 

/Ihhddi^  Dimanche.    ■ 
Alaîin'm^  Lundi. 
Aktalata^  Mardi. 
AJarouhia^  Mercredi. 
AlacaviiJJaj  Jeudi. 
Alazouma,  Vendredi. 
Alifaboutfiy  Samedi. 

Eringandro, 


&  Planètes  qui  y  préfident. 

SamouJJly  le  Soleil. 
Azohora ,  la  Lune. 
Aïotarida^  Mars. 
Alacamari,  Mercure. 
Azoali^  Jimiter. 
Alimouzetpiri  y  Venus. 
Alimarechey  Saturne. 
Semaine. 


(f)  Flacourt  écrivoit  vers  1655;    Aiiifi  c'eft  un  Ccclc  de  plus. 


Les 


Dn'îcnrpTioM 

DR    MAHA- 
OASCAR. 


'pWT. 


Enci-c. 


Plumes 


Quelques 
exemplijs  de 
la  langue  Ma- 
decaile. 
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\^  O  Y  A  G  Ê  s    DES    1'  Il  A  N  C  O  I  S 


DE   Mada- 
gascar. 


Les  années  Çc  comptent  par  les  jours  de  lu  femaine:  c'en,-à-dlrc,  de 
fept  en  iept,  dont  la  première  le  nomme  1'///;/;.^  ^//  Diimnche-,  UileeoinK.', 
celle  du  Lundi,  ikc.  C'ell  Tannée  du  Vendredi ,  que  fe  fait  la  circunciliuu'. 
Le  premier  mois  commence  ù  la  nouvelle  Lune  de  Mars. 


Fatrevne ,  Mars. 
Sijjfard^  Avril. 
.Atjihi,  Mai. 
l-^abjciia,  Juin. 
Fojjà ,  Juillet. 
Maca^  Août. 


IJitihia,  Septembre. 
Sacamajj'eh ,  (Xiobre. 
Sacavù ,  No\-embrc. 
roiilanhitou ,  Décembre. 
/Ifaramau^hit!! ,  Janvier. 
JfarabJ,  l''évrier. 


Les  heures  du  joiu*  fe  connoifTent  par  l'ombre  de  l'homme,  debout  lui 
Soleil.  Ils  la  nomment  Saa.  La  douzième  heure  de  la  nuit,  qu'ils  appel- 
lent Terac-anioUf  c'eft  lix  heures  du  matin.  La  première  heure  du  jour  jc 
connoît  par  l'ombre  de  l'homme,  qu'on  mefure  par  les  plantes  des  picv!,:, 
ou  des  lemelles.  11  faut  qu'on  en  puille  compter  vingt  -  quatre.  C1uk]ii. 
heure  a  Ion  nom  propre. 

F  L  A  c  o  u  K  T  fit  traduire ,  en  langue  Madecaiïe ,  la  plupart  de  nos  For- 
mules communes  de  Prières.  Quelques-unes  fuffiront  ici,  pour  le  deilliii 
qu'on  s'cll  propofé  (d). 

^mproy  antfîca  izau  banautangb  andar.ghl:- 
fi;  angbaranati  bojijjabots ,  vaboûacbanau  ha- 
vi  aminay  ,  fitcianuauboefaizangh  an  tauj  tt:n 
aiulHiigbitjl  ;  maboumebobaiiau  anrou  auiou  ab:- 
tiaibane  antjîca ,  amanbunati  mangbafaca  bmri 
ota  antfica.  Tonazahai  mangbafaca  bot.i  ivui) 
mauouanay ,  amanbanau  aca  mahatetjeanuyih'i 
Jiuetjevetje  ratj! ,  feba  banau  metczubanhn)  :j- 
bin  baratjuan  abi.     Amin, 

Salama  Ramadriama  ,  maftmpenêu  Tompr, 
antjica  botangb  amnau  banau  mi[fahoîs  rvi- 
vanga  vaiuaue  abi,  nare  niJJ'abotje  engbe  Zii' 
naca  ,  nitmdanrou  Rbayjfa,    Amin. 

Zabo  mncatau  abinabanbare  rai  maiigbit 
auuanb  abi  :  iwtibouatjeri  engbe  langbit  ft 
amantane,  aman  abin  Rabyjja  Cbriiijhu  sa- 
îianea  anri  irere  tompon  antjica  ni  nitanaberi 
tabin  mafxn  pangbabé  nibzabanbare  nivelomeri 
îabin,  Ramariama  mibole  niarn  Jeri  tamban: 
rapontio  Pilato  nitfanpanri  ni  mate  nnllevin- 
ghri ,  tiare  nircrnn  anbafou  ,  anrou  fabatilloii 
nitambellnme  tauuangbareo  ommatenanon  gbari 
andanp^bijjl  aretoumouetjiri  ancbavana  nib  za- 
banhare  rai  ommabatauua  abi  tafara  bo  aviri 
manziica  oulon  veloine  amau  oulon  mate.  [Zabo 
macatau  abin  inajin  pangbabé  ,  ahini  f„uûhri^ 
uib  on  Ion  ma/m,  ahini fangbafac  nibota  abi 
abi  ni  fit  ambelome  nib  owiùufou  ,  abiniveiomi 
tjimate.     Amin.  ] 

1.  Hanatibo  innngbandrian  znbanbare  ircrt 
nabanan  mittiaba  anritacoûa. 

2.  Acamifanie  banau  avau  angbara  vi  sa- 

banbare  na  raba  ofe  couaà. 

3,  Le 


(d)  Nôtre  Ferc ,  qui  êtes  aux  d'eux, 
vôtre  Nom  Ibit  fanciilié  ,  vôtre  Royaume 
nous  arrive  ,  vôtre  volonté  foit  faite  fur  la 
Terre  comme  au  Ciel  ;  donnez -nous  au- 
jourd'hui nô'.re  pain  quotidien;  pardonnez- 
nous  nos  otrenfes  ,  comme  nous  pardon- 
nons à  Cv.'u^  qui  nous  ont  oftcnfc  ,  &  ne 
nous  il!  iiiilez  point  en  teiuation  ,  délivrez- 
nous  '^J  mal.     Ainfi  foit  ■  il. 

Je  vous  i'alue  ,  Marie  ,  pleine  de  grâce  , 
L'  Seigneur  cil  avec  vous,  vi.  us  êtes  bé- 
nie ciurc  toutes  les  femmes,  iV  béni  foie  le 
fruit  de  vôtre  ventr^: ,  Jcfu:^,  Amen,, 

]e  crois  en  Dieu  le  Père  Tout-puiflant, 
Créateur  du  Ciel  &  de  '•:<.  Terre,  &  eu  Jefus- 
Chrill  fon  fils  unique,  lujtre  Seigneur,  qui 
aéré  conçu  du  Saint-iy'jrit,  né  de  la  Vier- 
ge Marie,  qui  a  fouflju  fous  Ponce  Pilate, 
a  é'é  crucifié,  mort  lîv  enfeveli,  eft  defcen- 
du  aux  Lùifers  ,  &  le  iroifième  jour  elh  réf. 
fufcité  de  mort  à  vie,  ell  monté  auxCieux, 
elt  aflls  à  la  droite  de  Dieu  le  Père  'lout- 
puiflant,  d'où  il  viendra  juger  les  Vivans 
&  les  Morts.  Je  crois  au  SaintEfprit ,  la 
Sainte  Eglife  Catholique,  la  Communion 
des  Saints,  la  Remilîion  des  péchés,  la 
Ré'urreilion  de  la  chair,  la  Vie  ttcrnelle. 
Amen. 


I. 


2. 


Un  feul  Dieu  tu  adoreras, 
&  aimeras  parfaitement. 
Di'.'M  en  vain  tu  ne  jureras, 
ni  autre  chofe  pareiltement. 
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ibanbare  ircrt 


3.  I,e  Dimanche  tu  garderas , 
en  fcrv.'int  Dieu  dévotement. 

4.  Pèr^i   &  mère  honoreras  , 
al'ui  que  lu  vives  longuement. 

5.  Homicide  point  ne  feras  , 
de  fait  ni.voionrairement. 

C.  Luxurieux  point  ne  feras, 
de  corps  ni.  de  confentement. 

7.  Le  bien  d'autrui  tu  ne  prendras , 
ni  retiendrBt;  à  ton  cfcient. 

8.  Faux  téîiioignage  ne  diras , 
ni  mentiras  aucunement. 

9.  L'œuvre  de  chair  ne  défireras, 
qu'en  mariage  feulement. 

10.   hiuns  d'autrui  ne  convoiteras , 
pour  les  avoir  injufîjment. 

1.  Tous  les  Dimanches  Meffe  oiras, 
&  Fêtes  de  commandement. 

2.  Tous  tes  péchés  confell'eras, 

à  tout  le  moins  une  fois  l'an, 

3.  Ton  Créateur  tu  recevra.s, 

au  moins  à  Pàquis  humblement. 

4.  Les  Fêtes  tu  faniflilieras , 

qui  te  font  de  commandement. 

5.  Quatre  Tv.ms,  V^igilcs  jeiuieras , 
&  le  Caiême  entièrement. 

6.  Vendredi  chair  ne  mangeras, 
ni  le  Samedi  mèmement. 


3.  Acamiafa  avau  aiahadi  fchahauau  ma 
nompobo  aiiib  zabanbare  anrou  vzangbe. 

4.  Hanau  mibaj/ibi  rai  nih  œman  reine  na- 
houbanau  mivelome  lavabobats. 

5.  Âcabanau  martionne  oulonto  ,  na  anih 
fileia  coiia. 

6.  Acabezaubo  anau  na  anifitcia  ,  7ia  anva 
tanb. 

7.  Âcamangbalats  anau  rabanoulon  «a  tf,a- 
re  mitane  azeanpob. 

8.  Amifabad  anau  tfito  ,  acamavende  ba 
nau. 

9.  Acamiteia  banau  na  mila  ouloii  lebatji 
miracbebau  anau  aminri. 

10.  Acamibenefiuia  raba  noulon  ,  acaman- 
rangou  anau  lebatjimiviliaze. 

1.  Anrou  alabadi  abi  banau  mitainou  laMeJJe 
aman  nib  fijfavatfe  reo  iraba  abi. 

2.  Mitataba  anau  botanib  abi  faba  iracbs 
abini  tatm  abi. 

3.  Hanau  ho  bazonb  vatanb  nib  rabyjja  713. 
bûhaiie  aze  anrou  nifilJavats  ni  Pâques. 

4.  Acamiajfa  L-'^rou  fi[favatfe. 

5.  Anrou  isnuma  aman  faboutfi  acabonman- 
cbena  na  oiinoufe  nib  raharab. 

6.  Hanauho  mia  foutcbe  faba  reo  effapoul 
anreu  aman  effats  bohats ,  aman  anrou  ni  bira 
abi  (  I  ). 


Description 
DE  Mada- 

GASCAP,. 


C I  )  On  trouve,  dans  h  Relation  de  Cauche,  quelques  Dialogues  en  François  fie  en  MadecaiTe,  pa^,  tju 
&  l'uiv.  Miis  Flacoutt  afluie  que  loin  d'êt.-:  ?xaâs,  il  n'y  a  point  d'habitans  de  l'Ifle  qui  les  puiflè  entenJic» 
Voyez  V^vaiit-iTo^iis  de  Flacoutt, 

Voyage  de  la  Haye»  aux  Indes  Onentales. 


De  la  Haye. 

1670. 


CEtte  Relation  (a)  cfl  liée  fi  naturellement  avec  celle  qui  la  précé-  Introduction, 
de,  qu'elle  feroit  déplacée  dans  tout  autre  ordre.  Elle  lui  donne  au- 
tant^de  jour  qu'elle  en  reçoit.  L'Editeur  obferve  avecraifon,  qu'elle  mérite 
d'être  diilinguée  par  fa  fimplicité  &  Ton  exa6litude  ;  deux  qualités  qui  font 
le  principal  prix  d'un  Journal.  Tout  ce  qu'elle  renferme  ell  de  M.  de  la 
Haye  même  ^  &  du  Sieur  Caron,  alors  Diredleur  général  aux  grandes  Indes 
pour  la  Compagnie  de  France,  qui  accompagna  toujours  M.  de  la  Haye 
depuis  Ton  arrivée  à  Goajufqu'à  la  prife  de  Saint-Thomé.  L'Editeur  of- 
froit  de  montrer  les  originaux  fignés  de  leur  main.  M.  de  la  Haye  étoit 
un  Gentilhomme  François,  q,ii  Te  trouvoit  Gouverneur  de  Saint-Vena.it, 
«X:  Colonel  .d'un  Régiment  (l'infanterie,  lorfque  le  Roi  lui  confia  le  com- 
mandement de  fa  Motte.  Après  avoir  exécuté  tout  ce  qu'on  va  lire,  il 
continua  de  porter  les  armcj  en  France;  &  Rennefort  nous  apprend  qu'il 
fut  tué  au  Siège  de  Thionvillc,  où  il  failbit  les  fonélions  de  Lieutenant- 
(jénéral  des  Armées  du  Roi.     Ses  provifions  de  Lieutenant-Général  pour 

le 


(a)  Elle  fut  publiée .1  Paris  en  1698,  chez 
Robert  Seneuzs&.  Nicolas /'f/ii^;,  in  12°.,  fous 

XL  Pan, 


le  titre  de  Journal  d'un  J'oynge  des  grandes 
Indis.  On  n'en  connoît  pas  d'autre  édition. 

Kk 


:li|| 


.!'  Il 


De  i.a  Hayl'. 
1670. 

Ivîotifs  du 
Voyage. 


En  quel  utat 
de  la  Haye 
trouve  rifle 
de  iîourbon. 
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le  Roi  dans  riflc  Dauphihc  &  clans  toutes  les  Indes ,  font  à  la  tête  de  TOii. 
vrage,  dattces  à  Saint  Germain  on-Layc  le  5  Décembre  1669. 

L' E  s  c  A  D  R  E  des  Vailllaux  du  Roi  étoit  compofce  de  cin^i  Vaiflcaux  de 
guerre,  d'une  Frégate  d'avis  &  de  trois  Finîtes,  qui  portoient  doux  mille 
cincjuante  hommes  (b).  Cette  Flotte,  la  plus  puiflantc  que  les  l'ranyuis 
cuflent  jamais  fuit  partir  pour  les  Indus,  c'evoit  non -feulement  reliieher  à 
JNIadagafcar  &  à  l'ille  de  Bourbon,  pour  y  faire  reconnoître  de  la  llayecn 
qualité  de  Gouverneur  général  au  nom  du  Roi  (c);  mais  fes  ordres  pur- 
tant  de  vifiter  les  EtablilTemclis  François  des  Indes,  elle  dcvoitpulL'r  dans 
tous  les  lieux  où  la  Compagnie  avoit  commence  à  porter  fon  Commerce 
fous  la  glorieufe  protcélion  de  Sa  Majefté.  Les  vents  fembJèrent  refpectu- 
les  ordres  de  Louis  le  Grand.  On  a  vu  dans  la  Relation  de  llennelori  .(iiu 
le  nouveau  Gouverneur  de  Madagafcar  arriva  dans  cette  Ille  le  24  d'Octu- 
bre,  &  qu'après  y  avoir  pafle  environ  lix  mois  dans  l'exercice  de  fa  di^ni 
té,  il  fe  rendit ,  avec  toute  la  Flotte,  à  l'ille  de  Bourbon,  pour  en  prendre 
auiîi  poirellion  au  nom  du  Roi.  C'eft  de  ce  point  qu'il  faut  le  fuivre  ici , 
pour  éviter  d'inutiles  répétitions. 

Il  trouva  quatre  habitations  déjà  établies  dans  cette  nouvelle  Colonie, 
par  cinquante  François  qui  l'avoient  formée  fous  le  gouvernement  du  Sieur 
Remudf  au  nom  de  la  Compagnie  Orientale  (d).  Il  s'y  fit  reconnoitr: 
le  6  de  Mai  1671 ,  au  nom  du  Roi;  &  le  premier  afte  de  fon  autorité  11 
de  fiibtlituer  à  l'ancien  Gouverneur  un  Capitaine  reformé  d'Infanterie,  nom- 
mé de  la  Hure.  Des  quatre  habitations  Françoifes,  qui  fe  nommoientc^rt/?;;. 
Paulj  Saint- Denis  f  Sainte- Marie  &  Sainte  -  Su/annc ,  les  trois  dernières  li- 
toient  dans  la  plus  belle  partie  de  riile  ,  depuis  le  Cap  de  Saint -Bcrniini, 
jufqu'à  la  Rivière  de  Saint e-Sufanne.  Le  beau  Pays  s'étend  encore  plus  loin, 
\k  n'a  pas  moins  de  quinze  lieues  de  long  fur  quatre  de  large;  mais  lo 
s'étoit  réduit  dans  des  bornes  où  les  terres  qu'on  avoit  cultivées  étoie::: 
très-fertiles,  &  rendoient  avec  ufure  tout  ce  qu'on  leur  avoit  confié.  Le 
bled,  le  riz  &  toutes  fortes  de  légumes  y  meuriflbient  parfaitement.  La 
vigne,  qu'on  y  avoit  plantée  depuis  deux  ans,  n'y  croiffoit  pas  moins; 
mais  le  raifin  n'y  parvenoit  point  à  la  même  maturité  ;  fans  compter  qui! 
ctoit  mangé  par  les  oifeaux  auifi-tot  qu'il  commençoit  à  meurir.  Les  Vail- 
feaux  mouilloient  depuis  fept  ans  devant  Saint-Denis  ,  le  feul  endroit  du 
beau  Pays  où  les  Chaloupes  puflent  aborder;  ce  qui  donnoit  beaucoup  de 
peine  aux  habitons  de  Sainte- Marie  &  de  Sainte-Sufanne  pour  le  tranf- 

poit 

(6)  L'Auteur  nomme  les  Vaifloaux  &  les 
Capitaines  :  le  Navarre  ,  monté  par  1  Ami- 
ral &  commandé  par  M.  de  Turslle;  le  Triom- 
phe, coiiimanJé  par  M.  Fcrrjnd;  le  Flamand, 
par  M.  Dtimnine;  le  Juifs,  par  M.  de  Lu- 
tté; le  liayminois  ,  par  M.  des  Marets;  [la 
Fréi^are  ]  la  Diligence  ,  par  M.  de  la  Hsu[]'aie  ; 
[ôc  les  Fluttes]  la  Sult.vje,  par  M.  </(,'  lieau'.ieu  ; 
ï'Euroi'",  par  M.  De/près  ;  &  V Indienne,  par 
Al.  de  la  Ciide.  [  Le  premier  étoit  monté 
<1e  56  pièces  do  canon  &  du  port  de  1000 
xonneiuix  ;  It;  zd,  de  30  canojis  &  9~o  toa^ 


ncaux;  le  3tne.  de  45  canons  &  700  ton- 
neaux ;  le  4me.  de  ,6  canons  &  500  tuu- 
neaux;  le  5me.de  34  canons  6c  500  tonutauj;, 
&  les  trois  Fluttes  de  402  tonneaux  cha- 
cune.] 

(c)  Voyez  dai:s  la  Relation  de  Renne- 
fort,  tout  ce  qui  le  pafla  dans  l'ifle  à  fer. 


arrivée. 


(rf)  Voyez  la  Relation  de  Rennefort,  cù 
l'on  trouve  l'origine  de  cet  EtablilTemcn:, 
&  une  dcfcriptiou  de  l'ille. 


IKJIOM    or  MASCARENNAS^, 


iHiiiiiiiiliiiiil  iiniiiiiFiiiiimmiTTT  "    flJ 

I.t'notf      van     t    E  ila  ii  d  f  "^'^•'' ' 


'  '■   >.  •!/(<  ,//, 


Kaart  van  ï  Eii.ani)  B()TTKJU)N   or  M 

<Mii    II'    (lit;.     .    \()()l     (le      llisr.   UkSCJIU      (Itr      REIZKN    .  J/)('0/'    M    IIK  I.I.IN  , 


i()T7RJU)N    or  MA  SCARENNA  S^, 
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port:  de  leurs  denrées.     Cet  endroit  n'cft  qu'une  rade,  où  le  mouillage  DELAriAvg. 
n'cll  pas  fur.  1671. 

Saint -Paul  avoit  été  la  première  habitation  des  François  dans  l'Ille 
(Je  Bourbon,  &  l'anciL'n  Gouverneur  y  avoit  toujours  fait  fa  réfidence. 
Elle  ell  au  pied  d'une  montagne,  à  deux  lieues  du  bord  delà  Mer.  Cet 
efpace  forme  une  belle  plaine,  arrofée  alors  d'un  étan^;  qui  fe  débouchoit 
VLis  la  Mer  lorfque  les  pluyes  l'enlîoient  trop.  On  aidoit  même  à  l'écou- 
Icment  des  eaux,  par  une  large  faignée,  qui  pouvoit  recevoir  une  Chalou- 
pe aulVi  long-tems  que  l'eau  couloit,  mais  qui  fe  remplifTuit  de  fable  lorf- 
qu'elle  venoit  à  diminuer.  Les  Vaifleaux  font  plus  furcment  fur  cette  Co- 
te qu'en  aucun  autre  endroit  de  l'Ille,  parceque  non-iéulement  la  Mer  y 
efl:  moins  grande,  mais  les  deux  pointes  y  forment  comme  une  anfe,  qui 
donne  quelque  abri.  La  Rivière  de  Saint -Gilks  efl  bornée  d'un  côté  par 
une  de  ces  pointes ,  qui  fe  nomme  le  Gallet.  Ce  lieu  paroifToit  fore  com- 
mode pour  une  habitation,  fi  la  terre  y  pouvoit  être  cultivée;  mais  cUq 
til  couverte  de  pierres  qui  la  rendent  difiicile  à  défricher.  L'Auteur  ob- 
ferve  qu'avec  un  peu  de  travail  on  auroit  ouvert  avantageufement  la  Ri- 
vière, qui  tire  à  fon  embouchure  trois  brafles  d'eau,  fond  de  roche (f). 

Les  taureaux  &  les  vaches  que  M.  de  la  Mcilleraie  y  avoit  lailfés ,  tren- 
re-cinq  ans  auparavant,  en  revenant  de  Madagaicar,  s'y  étoient  extrême- 
ment multipliéiî ,  mais  moins  que  les  porcs  &  les  .cabris.  Tous  ces  animaux 
étoient  devenus  fifauvages,  qu'il  falloit  des  chiens  &  des  chaiTes  réglées 
pour  les  prendre.  Les  habitans  avoient  déjà  remarqué  que  chaque  el'péce 
avoit  fon  tems.  Celui  des  porcs  &  des  cabris  commençoit  au  mois  de  Juin 
&  duroit  jufqu'en  Janvier.  Les  pigeons  defcendoient  des  montagnes  au 
mois  de  Novembre,  &  fe  trouvoient  excellens  jufqu'au  mois  de  Mai, qu'ils 
retournoient  dans  leur  retraite.  Les  perroquets  commençoient  en  Mars  & 
ne  le  retiroient  qu'au  mois  de  Novembre  :  non  que  ces  animaux  ne  fuiTenc 
bons  toute  l'année;  mais  au  tems  qu'on  vient  de  nommer,  ils  trouvoient 
dans  le  plat  Pays  certaines  graines  qui  fervoient  beaucoup  à  les  engraifler , 
&  qui  les  rendoient  incomparablement  plus  délicats  (/). 

Aprùs  avoir  exécuté  les  ordres  du  Roi  dans  les  Ifles  de  Madagafcar  &       Delà  Haye 
de  Bourbon,  M.  de  la  Haye,  qu'on  y  avoit  honoré  du  titre  de  Viceroi,   fa'f  voile  aux 
reprit  celui  d'Amiral  pour  continuer  fon  Voyage  avec  fon  Efcadre.     Il  ^^g"  ^^  '^" 
mit  à  la  voile  le  12  d'Août;  îk  dès  le  27,  il  eut  la  vue  de  ïlûe  à'Anjouan^ 
où  il  relâcha  pour  fe  procurer  quelques  rafraîchiffemens.  Le  relie  de  fa  navi- 
gation fut  heureux  jufqu'au  27  [deSeptembre]  ,qu'il  arriva  devant  Surate.  Il  y      I!  anive  ï 
fut  vifité  à  bord ,  non  -  feulement  par  les  Direéleurs  du  Comptoir  Fr^çois ,   Surate, 
mais  par  le  fils  même  du  Gouverneur  de  Surate,  qui  lui  apporta  une  colla- 
tion de  confitures  à  la  mode  du  Pays  ;  &  dans  les  occalions  qu'il  eut  de  del^ 
cendre  à  terre ,  foit  pour  y  conférer  fur  les  affaires  de  la  Compagnie  Fran- 
çoife,  foit  pour  donner  au  Sieur  Caron  le  cordon  de  l'Ordre  de  Saint-Mi- 
chel, qui  lui  étoit  envoyé  par  le  Roi,  il  fut  reçu  avec  toutes  les  diflinc- 

tions 


(«)  Journal  du  Voyage  de  M.  de  la 
ïTaye,  pag.  71.  &  fuiv.  Un  y  a  beaucoup 
Uavaiiiè  depuis ^  comiue  on  le  vcua  dans 


la  fuite. 
(/)  Fag.  70.  71. 
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73.  &  fuir. 
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Etat  de  Sura- 
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ment du  Mo- 
ROl  à  Surate. 


tions  qui  convcnoicnt  à  Ion  rang.  Les  Nations  l'ranc.-oif^' ,  Aiui;!()i|c  ^ 
llulkuKKjifij  uvoicni  alors  ,  fur  L'S  bords  du  »SUj//V,  qui  cil  la  rade  dj  8u. 
rate,  chacune  leur  Lot-jc  Ose  leur  Comptoir,  pour  faciliter  la  décharge  ùis 
niarchandiles  qui  n'etoienc  pas  pour  Surate,  en  attenda.it  le  tems\lc  Ls 
envoyer  aux  autres  Comptoirs  qu'elles  avoient  dans  les  Indes.  Ce  fut  dans 
ce  lieu  (jue  de  la  1  lave  fit  la  cérémonie  de  donner  l'Ordre  de  Saint-Miclid 
au  Directeur  de  la  Compagnie  Françoile.  L'Kveque  dlldiopolis ,  Chef  Ucs 
MilVions  de  riude  ,  refula  d'y  célébrer  laMelle,  quoique  cette  circonllin- 
ce  l'ût  portée  dans  les  inllructions  de  l'Amiral.  On  jugea  que  ies  dilîicukcs 
venoient  de  la  Religion  Proteftante,  dont  le  Directeur  i'ailbit  prolcllidn. 
Mais  ceVrekit  de\'oit  croire,  fuivant  la  remarque  de  l'Auteiu-,  que  la  Cour 
qui  Içavoit  à  (jui  elle  l'ailoit  l'honnem'  de  conférer  l'Ordre  de  Saint-Michel, 
n'avôit  pas  pris  cette  refolution  ians  avoir  bien  examiné  û  ies  Statuts  peu- 
vent s'accorder  avec  la  qualité  de  Protcllant  (,^), 

L' A  M I  II  A  L  ,  un  peu  mortiiié  de  trouver ,  entre  les  mains  de  Caron ,  des 
ordres  contraires  à  l'el'pcrance  qu'il  a';oit  elle  de  le  rendre  lui-même  iiDclly^ 
pour  y  porter  au  Grand  Aiogol  les  prelens  du  Roi  qu'il  avoit  à  bord  (//), 
leva  l'ancre  le  9  de  Janvier  1672.  L'Auteur  donne  ime  légère  idée  de  Su- 
rate. C'ell  une  Ville  célèbre  des  Etats  du  (rrand  Mogol,  qui  avoit  étt  re- 
vêtue, depuis  cinq  ans,  de  murailles  6c  de  baillons.  Les  habitans  s'éioicnt 
vus  obligés  à  cette  dépenfe  par  les  courfes  d'un  Prince  du  Pays ,  revolie 
contre  le  Mogol.  Surate  eft  arrofée  d'une  très-belle  Rivière,  où  l'Amiral 
prit  plailir  à  jetter  l'ancre,  Ois:  qui  peut  recevoir  des  Navires  de  douze  cens 
tonneaux.  La  Ville  n'eil  pas  moins  grande  que  Lyon.  Son  Commerce 
l'a  peuplée  d'un  million  d'ames.  Les  Banians,  Se6le  Indienne,  qui  ne  s'ai- 
tache  qu'au  trafic  &  qui  méprife  toute  autre  fon6lion  ,  y  font  les  plus  opu- 
iens.  On  en  pouvoit  compter  jufqu'à  trente  qui  étoient  riches  de  deux 
cens  mille  écus,  &  plus  du  tiers  de  ce  nombre  qui  jouiilbient  de  deux  ou 
trois  millions.  Le  Fermier-Général  de  la  Province  de  Madaba ,  nomme  n' 
Deffaie ,  en  polTedoit  trente,  &  l'on  en  donnoit  vingt-cinq  à  Fcrghara,  au- 
tre Négociant ,  qui  faifoit  des  avances  avec  intérêts  aux  Marchands  Mores 
&  Européens.  Il  jouiUbit  en  propriété  de  l'Iile  de  Grandivie  &  de  jikis  lie 
dix  lieues  de  Pays  aux  environs,  dont  il  tiroit  la  meilleure  partie  du  b"i5 
qui  s'employoit  dans  Surate  à  bâtir  ou  à  brûler.  Les  lieux  où  Surate  tait 
Ion  \)nni:\\rÀ\  Commerce  font  Mûcka y  Ma/cate,  Dqffora y  la  Perle,  Cambayc, 
Patan  ,  le  l'engale ,  &c.  Outre  les  profits  que  fes  Marchands  tirent  de 
leurs  retours,  ils  Iburnillent  toutes  les  marchandifes  que  ceux  des  autres  Na- 
tions chargent  pour  l'Europe  &  pour  les  Indes,  ils  tiennent  toutes  les  ma- 
nufactures voifines ,  aulli-bicn  que  celles  d'Agra  &  du  Malabar ,  d'où  vien- 
nent l'indigo  6c  le  falpêtre,  deux  marchandifes  qui  font  toujours  d'imc  ref- 
fource  aflurée  pour  l'Europe  (/). 

Le  Grand  Mogol  tient,  dans  cette  Province,  un  Secrétaire  d'Etat ,  qui 
fait  la  refidence  à  Surate,  non-fetUement  pour  faire  payer  les  troupes,  qui 


(g)  Pag.  105.  rc3.  &  109. 
(i)  On  a  lu,  dans  la  Relation  de  Renne- 
tort  ,  qucctspïéfeiis  deaieuiùrent  au  Comp- 


toir de  Surate. 
((')  Pag.  iio.  III.  112. 
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V  font  quelquefois  envoyées,  mais  encore  pour  y  faire  ahuinillrcr  ff/igncu- 
il-mcnt  la  julVicc,  &  pour  .s'opp(;rcr  pai-ciciilièremeuc  à  i'av.iricc  d'.s  (îou- 
vcrncurs.  Il  cil  clr.ir;^é  de  rendre  compte  au  Souverain ,  du  départ  de  djux 
Na\ircs  (jui  porieiic  ks  IV-Lrins  à  la  Mecque,  Ck  dunt  leCîrand  Mof^ol  rire 
tiii  revenu  u'uiuel  de  quatre  ou  cinq  millions.  L'autorité  ciu  didi ^  ou  du 
(îrand  Pretr  ,  n'a  gueres  moins  d'étendue.  Tous  leurs  Olliciers  do!\-em; 
ccre  ou  iMi  ,ols  ou  Perfans.  L'Auteur  parle  avec  admiration  de  leur  nis^a- 
re  (S:  de  L'...s  manières,  lis  font  blancs,  dit- il ,  bienfaits,  de  haute  tail- 
le, ^  d'une  modération  qui  s'attire  naturellement  du  refpcèt.  Ils  tiennent 
pour  maxime  que  dans  toutes  Ibrtes  d'évenemens ,  un  homme  doit  toui()urs 
conferx'er  la  lilJerté  delà  raifon,  «Si  que  l'emportement  n'ell  jamais  pardon- 
nable.    Leur  politelTe  ell  extrême  pour  les  Etrant:;^rs  (k). 

La  Relii^ion  ell  libre  à  Surate,  6c  l'Auteur  ne  croit  pas  qu'en  aucun 
lieu  du  Monde  ,  Dieu  foit  honore  par  une  plus  grande  variété  de  cultes. 
Mais  les  détails  de  Religion  &  d'uj'agcs  l'eroicnt  ici  déplacés.  Ils  deman- 
dent mémo  d'autres  garants  que  M  M.  de  la  Haye  v!!c  Caron,  qui  reconnoif- 
fent  modedemenr ,  après  quelques  vagues  remarques,  „  qu'ils  ont  eu  peu 
,.  de  foin  de  s'en  informer,   «Iv:  qu'ils   n'ont  pas  le  talent  d'en  raifonner 

L'Esc  AD  un  ayant  remis  à  la  voile  s  arrêta  le  lendemain  devant  Daman, 
Ville  allez  forte,  &  bien  butie,  qui  appartient  aux  Portugais,  mais  pref- 
que  fans  Commerce  depuis  la  diminution  de  leur  puiOance  aux  Indes  Orien- 
tales. Enluite  l'Amiral  alla  mouiller  devant  k'eyfma^  Forterelîe  de  la  mê- 
me Nation,  d'où  il  envoya  complimenter  le  Gouverneur,  qui  ,eut  la  poli- 
teffe  de  l'en  venir  remercier  à  bord.  C'étoit  un  engagement  à  defcendre, 
qui  fut  encore  fortifié  par  la  curiofité  de  vifiter  le  Fort.  La  Haye  ik  Ca- 
ron s'y  étant  rendus,  obfervèrent  que  Je  balîin  ne  pouvoit  fervir  de  re- 
traite en  hiver,  qu'à  des  Navires  de  trois  ou  quatre  cens  tonneaux,  &que 
l'entrée  en  efl  difficile ,  quoiciu'iJ  n'y  ait  pas  moins  de  cinq  brafPes  d'eau  en 
baffe  Mer.  La  Place  ne  conlifte  qu'en  une  Redoute ,  fur  laquelle  on  ap- 
perçoit  quatre  ou  cinq  pièces  de  canon.  Le  Fort  n'efl:  renfermé  que  de 
pieux.  Mais  les  Portugais  n'y  ont  rien  à  redouter,  parce  qu'à  l'exception 
du  Havre,  ils  n'y  poirédent  rien  qui  puilTe  les  expofer  àlajaloulie  de  leurs 
voilins.  Ils  n'y  font  aucun  Commerce  ;  &  les  habitans  de  cette  partie  du 
Malabar ,  font  des  Pêcheurs  qui  vivent  miférablement  de  leur  profelTion. 

Le  25,  on  mouilla  dans  la  rade  de  Goa,  où  l'Amiral  fut  extrêmement 
fatisfait  de  trouver  à  l'ancre  un  Navire  François  nommé  k  Breton ,  qui  lui 
apportoit  cent  mille  francs  pour  l'entretien  des  troupes.  Il  defcendit  à 
Cioa  ,  pour  y  avoir  quelques  conférences  avec  le  Viceroi  Portugais.  L'Au- 
teur obferve  que  leur  abord  fut  également  fier  de  part  &  d'autre,  &  la  cé- 
rémonie très-courte.  Cette  Ville,  qui  ell  grande  comme  Rouen,  n'efl  plus 
que  l'ombre  de  ce  qu'on  fa  vue  dans  la  proipérité.  Les  édifices  qui  fe  pré- 
léntent  le  long  de  la  Rivière  rendent  encore  témoignage  à  Ion  ancien  éclat. 
„  £lk  étoit  autrefois ,  dit  l'Auteur  (  w  ) ,  ce  que  Surate  efl  aujourd'hui  pour 

le 


(fc)  Png. 


113  &  X14. 
115. 
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le  Commerce.  Mais  tlepiiis  que  les  llollundois  ont  fournis  les  PortuîT;^;^^ 
le  Commerce  y  a  manque  c\:  s'eil  retire  avec  les  Ihnians  Ot  les  nianuiiLs! 
S'il  s'y  trouve'  encore  quelques  MarchaiiJs  uui^  négocient  en  IVrle,  au 
Pei^u,  aux  Manilles  6:  à  Macao,  Lur  fond  cil  fi  modicjue  qu'ils  font  obli- 
gu,  de  s'alTenihLr  quatorze  ou  quinze,  poin*  former  une  carp;air  >n  de  qua. 
mnte  ou  cinquante  mille  livres.  J.eurs  ^ilus  grands  retours  font  de  Mo- 
zambique, (i'où  ils  tirent  quelque  peu  d  or  Ck  quantité  d'yvoirc,  qu'ji.^ 
débitent  à  Surate,  à  D/'«,  dtc.  "  Au-lieu  de  ces  nombreufes  Caraqucs, 
t|ui  ont  fait  long-tems  l'ornement  &  la  terreur  de  la  Mer,  ils  ne  reçoiv^n' 
tous  les  ans,  du  Portugal,  qu'im  ou  dc-ix  Navires,  (jui  leiu-  apportent  du 
vin,  de  l'huile  vSt  quelques  denrées,  6c  qui  prennent  à  Ooa  quelques  c!V.'.; 
pour  Lisbonne.  Les  J  (.fuites,  fi  l'on  en  croit  l'Auteur,  font  les  feuls  qLJ 
ne  le  foyent  pas  relTentis  de  la  décadence  de  cette  fuperbc  Ville.  „  Ils  v 
„  jouïlVent  encore  de  fepL  eens  cinquante  mille  livres  de  reuce  (h)<^<-1"l':ij 
,,  autorité  prefqu'abfolue". 

L'Amikal  continua  fa  route  vers  Mirzeou^  Fortcrefle  bâtie  ancienne- 
ment par  les  Purttigais,  qui  en  avoient  été  cliailes  depuis  dix  ans,  vîi:  ou 
le  Sieur  de  l''la:ourt  (0)  avoit  établi  un  Comptoir  pour  la  première  Com- 
pagnie de  France,  près  d'une  Ville  nommée  aulli  Miizcou,  &  première l'Ii. 
ce  de  la  dépendance  du  Roi  de  Canara^  fur  la  frontière  du  yifapoiir.  Cet 
Etabliffement  a  été  négligé  depuis  ,  par  la  feule  raifon  que  les  Directeurs 
ne  le  reconnoillbient  pas  pour  leur  ouvrage.  Mais  l'Auteur  de  cette  Re- 
lation, qui  y  avoit  été  employé  pendant  dix  mois  pour  la  même  Com- 
pagnie, en  "parle  avec  regret,  &  s'étend  fur  {'es  avantages  avec  un  de- 
tail,  dont  le  tcms  n'efl  pas  affez  éloigné  pour  le  faire  regarder  com- 
me inutile.  Mirzeou,  dit -il,  n'eft  qifà  trois  lieues  au  Nord  de  l'auto' 
coté  de  la  Ri\ière,  qui  fépare  les  terres  de  Vifapour  &  de  Canara.  Ce  fut 
en  allant  de  Surate  à  ij(3///V/>rtr^i«,  pour  la  traite  du  poivre,  que  Flacourt  y 
établit  un  Comptoir.  Il  apprit,  en  ce  lieu,  comment  le  beau  poivre  qui 
s'achetoit  à  RaUapour  étoit  porté  de  Sonda  biOiibdin^ik  que  c  ctoient  les  lon- 
gues voitures  &  les  droits  excefllfs  des  douanes,  qui  le  rendoient  fi  chir 
pour  la  Compagnie.  Sonda  n'étant  qu'à  deux  journées  &  demie  de  Mir- 
zeou, il  comprit  que  par  cette  voye  les  Fran^'ois  pouvoient  avoir  à  jinq 
fols  la  livre, le  poivre  qui  leur  revenoit  à  huit  &  treize  fols  dans  Radiapoiir. 
Cette  décou  >  "te  l'obligea  d'en  écrire  au  Sieur  Caron.  Il  reçut  ordre  d'ob- 
tenir du  Roi  de  Vifapoiu-  les  mêmes  droits,  pour  la  Compagnie, que eviix 
dont  les  Anglois  jouiftoient  à  Curoual^  qui  efl  une  aiutre  ForterefFe  de  la  itil- 
me  dépendance.  Cette  grâce  fut  obtenue.  FJacourt  établit  fon  Comptoir, 
cil  il  confia  les  intérêts  de  la  Compagnie  à  un  Commis,  qui  fe  nonimoit 
Jkbert.  Quinze  jours  après,  un  Envoyé  du  Roi  de  Sonda  vint  offrir  ic 
poivre  au  plus  vil  prix.  Mais  lorfque  le  Commis  en  informa  les  Directeurs 
de  Surate,  il  reçut  de  Caron,  pour  toute  réponfe,  un  trifi:e  récit  de  lanuui- 
vaife  intelligence  des  François  à  Surate ,  <&  des  dettes   de  la  Compagnie. 
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Dans  la  fuite  il  ne  laifHi  pas  de  recevoir  huit  mille  roupies,  qui  fcrvircnt  à 
le  clclivrer  de  les  cngngtmcns.  INlais  le  Comptoir  fut  enfin  réduit  à  de  fi 
faelKufes  extrémités,  mic  Ls  Facteurs  fe  virent  forces  de  le  veiulre  aux 
Anglois  pour  fubriflcr  (p).  Outre  le  négoce  du  poivre,  celui  des  toiles 
V  ell;  plus  fur  qu"à  Kadiapour,  C<:  tous  les  Navires  qui  partent  pour  la  l'^rfc 
(ii  pour  lîallura  ,  y  peuvent  cliarger  du  riz  à  meilleur  compte.  L'Au- 
teiu-  rep^  c  avec  douleur,  que  mal^jçré  tous  ces  avaiuages,  la  Ciiambre 
rtnerale  ,  qui  mcprife  lout  ce  qui  lui  vient  de  fes  inférieurs  ,  ferma 
lés  \eux  fur  fes  propres  intérêts  *is:  ne  fe  rendit  point  à  des  raifuns  fi  puif- 

fantes  (<?)• 

Tendant  que  l'Amiral  étoit  allé  vifiter  Mir/.eou,  il  avoit  envoyé  un 
Vailleau  de  fon  Eleadre  à  Turcoy^  autre  Comptoir  François,  dont  le  mê- 
me i'"lr.eourt  avoit  alors  la  direction.  Le  Commerce  y  conlilloit  en  poivre, 
qui  fe  debitoit  en  Perlé,  à  Hallora,  à  Alocka  &  à  Mafcate.  Ce  poivre  e(l 
tort  menu  ,  comme  fur  toute  la  Cote,  &  le  meilleur  pour  les  Indiens, 
parcequ'iis  ne  s'en  fervent  qu'en  grain,  &  qu'ils  ne  le  concallent  pas  com- 
me nous.  11  ne  revenoit  qifà  deux  fols  neuf  deniers  la  livre  (r).  Mais  le 
Fayseft  mauvais,  ôc  l'on  n'y  truuve  pas  d'autres  rafraicliiiremens  que  du 
bois,  de  l'eau  &  de  la  volaille. 

l^F.  10  [de  l 'evrier  ] ,  après  avoir  rencontré  le  VaifTeau  qui  revenoit  de  Tier- 
Cv.rv,  l'Ficadre  mouilla  devant  la  Rivière  (IcPaminny.  Flaeourt,qui  étoit  ve- 
nu i-enJre  les  devoirs  à  l'Amiral,  fut  envoyé  à  terre  vers  leSamorin,  pour  le 
complimenter  de  la  part  du  Cîéiiéral  l-'rançois,  &  de  Caron  Directeur  pour 
la  C  mpagnie.  Ou  apprit  le  foir  que  deux  Princes ,  neveux  du  Samnrin , 
dévoient  \enir  le  lendemain  à  bord.  L'Amii-al  donna  ordre  aux  barques 
longues  ik.  aux  Chaloupes  de  l'Eleadre  d'alîer  les  prendre  au  rivage.  Elles 
les  amenèrent  vers  midi,  accompagnés  du  Secrétaire-d'Etat  du  Samorin  <k. 
de  quelques  OiHeiers.  Après  les  avoir  reçus  avec  beaucoup  de  civilité,  on 
les  conduifit  dans  la  chambre  de  l'Amiral,  où  ils  renouvellérent  le  Traité 
d'alliance  avec  la  Compagnie.  On  leur  promit  la  protection  du  Roi  de 
l'rance,  à  condition  qu'ils  ne  s'engageroient  dans  aucune  guerre  fans  en 
avoir  donné  avis  uu  Minillre  du  Roi  dans  les  Indes,  ou  dans  fon  abfence, 
aux  Direéljurs  des  Comptoirs  François.  Non-feulement  ils  y  confentirent , 
mais  ils  ratitièrent  la  donation  déjà  faite  des  terres  à\Allkot^  &c  (  j).  Les 
affaires  firent  place  au  plaifir.  Entre  quantité  de  liqueurs  &  de  confitures 
qui  leur  furent  préfentées ,  ils  ne  s'arrêtèrent  qu'au  roflolis  de  Turin , 
dont  ils  burent  avec  tant  d'excès,  qu'en  retournant  à  terre  au  milieu  de 
la  nuit ,  ils  ne  fe  fouvenoient  plus  de  ce  qu'ils  dévoient  rapporter  au  Sa- 
morin. 

Le  premier  de  ces  Princes  fe  nommoit  Herampate.  Il  étoit  fils  d'une 
fopur  du  Samorin  ;  &  les  loix  du  Royaume  le  rendoient  fuceeffeur  préfomp- 
';ir de  fon  oncle  maternel,  a  rcxeluiîon  des  Princes  fils  du  >,lonarquc  ré- 
sinant. Iv'autre  fe  nommoit  Mircauxonrc^  &  portoit  le  titre  de  fécond  Prin- 
ce du  fang.    Ils  fc  reflémbloient  beuueoup  par  les  traits  du  vifagej  tcus 
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Dr.  tA  Haye. 
16-^2. 
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l'iincc. 


l.cs  Tran- 
çois  prcn 
nont  po'.luf- 
fion  J'Alli- 
eut. 


deux  le  vifiigc  plein,  rtcil  forme,  &  lu  taille  bien  fournie  quoique  médii,- 
cre.  Mais  ils  ccoient  d'une  humeur  diiVcreiue.  Le  premier  cioit  affuble' 
enjoué  ,  libre,  &  lans  goûi  pour  les  ccrémunies;  l'autre,  Jroid  de  rcl'crvé! 
Ils  ctoienc  arrives  ix  bord  dans  deux  baniues  différentes.  Le  Prince  llic- 
celTeur  avoit  paru  le  premier.  Leur  fuite  étoit  une;  mais  ils  étoient  vetiis 
richement.  Lorfque  le  fécond  s'ctuii  approché  du  premier,  il  s'étoit  dés- 
habillé par  refped;  ik  l'on  apprit  que  l'uiage  du  Pays,  entre  les  Princes , 
ne  permet  pas  à  im  Prince  inférieur  de  fe  préfenter  vêtu  devant  celui  qui 
le  furpalfe  en  dignité  (r). 

Le  15  au  matin,  Caron,  accompagné  de  dix  autres  Officiers  de  la  Com- 
pagnie ,  fe  rendit  à  terre  pour  faire  ratifier  au  Samorin  les  conventions  du 
jour  précédent.     Il  trouva  ce  Prince  dans  une  maifon  voifine  de  la  Riviè- 
re, où  il  s'étoit  rendu  la  veille.     Elle  avoit  moins  l'apparence  d'une  mai- 
fon royale  que  d'un  fimple  colombier.     Il  attendoit  les  François  à  cinq  ou 
fix  pas  de  la  porte,  fous  une  cfpèce  de  Divan ^  d'où  il  les  conduifit  au  pied 
d'une  échelle  de  planche  quirépondoit  à  une  trappe  qu'il  falloit  lever  pour  en- 
trer dans  la  falle  d'Audience.     Cette  falle  refl'embloit  fort  au  grenier  d'une 
maifon  de  Village.     On  y  voyoit,  fur  une  mauvaife  efhrade,   un  vieux  ta- 
pis &  un  coulFm  fort  fale.  Le  Samorin  s'y  alîit.   On  jetta  fur  le  plancher  un 
autre  tapis  pour  le  Directeur  François  ;  mais  lorfqu'on  s'apperçut  que  cjcte 
fituation  lui  étoit  incommode ,  on  lui  apporta  un  petit  coffre  fur  lequel  il 
ne  fit  pas  difficulté  de  s'affeoir.     On  fit  la  leélure  des  articles ,  qui  furent 
exphqués  par  un  Interprète,  approuvés  &  fignés.     Caron  demanda  la  li- 
berté de  fe  retirer ,  après  avoir  embraffé  le  Samorin  &  les  Princes  fes  ne- 
veux (v).     Son  départ  fut  célébré  par  une  décharge  de  quantité  de  boëtes 
à  feu.     L'Auteur,  qui  étoit  du  cortège,  obferve  que  fur  les  bruits  répan- 
dus en  Europe,  les  François  s'étoient  formé  de  hautes  idées  de  la  grandeur 
&  de  la  magnificence  de  ce  Monarque;  mais  que  loin  de  trouver  autour  de 
lui  quelque  ilijec  d'admiration,  ils  n'y  virent  qu'une  troupe  de  miférables, 
fans  aucune  apparence  de  dignité.     Le  Samorin  étoit  de  petite  taille ,  mai- 
gre où  décharné.     Il  ne  paroiflbit  âgé  que  d'environ  foixante  ans;  mais 
fes  infirmités  ne  lui  permettant  pas  de  s'appliquer  aux  affaires ,  il  étoit  gou- 
verné par  les  deux  Princes  fes  neveux ,  dont  on  louoit  d'ailleurs  le  bon  na- 
turel.    Ils  accompagnèrent  tous  deux  le  Direfteur  François  jufqu'au  rivage. 
Le  Prince  fucceffeur  le  conjura  de  rendre  leur  alliance  aufli  durable  que  le 
Soleil  &  la  Lune;  &  pour  la  confirmer,  il  lui  fit  prefent  d'une  bague  qu'il 
portoit  au  doigt  (x). 

L'Amiral  &  le  Direéleur  fe  rendirent  à  terre  le  17,  pour  vifiter  ie 
domaine  d'Allicot,  que  le  Samorin  avoit  donné  à  la  Compagnie.  Jls  y 
trouvèrent  une  Loge ,  où  les  Hollandois  entretenoient  quelques  Gardes  <&. 
leur  pavillon  au  fommet  d'un  arbre.  Mais  à  l'approche  des  François ,  cet- 
te petite  garnifon  fe  retira,  après  avoir  mis  le  feu  à  la  maifon  qu'elle aban- 
donnoit.  Le  pavillon  fut  ôté,  pour  faire  place  à  celui  de  France.  Les 
Hollandois  ont  toujours  difputé  ce  territoire  à  Flacourt,  qui  l'avoit  obtenu 
du  Samorin  en  1670.     Ils  ont  offert  de  produire  des  contrats,  pT  lefquels 
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leurs  droits  étoient  établis  depuis  plus  de  quinze  ans,  &  l'Auteur  avoit  vu 
à  Surate  quantité  de  proteftations  entre  les  Direfleurs  des  deux  Comptoirs. 
Mais  r Amiral ,  qui  crut  ce  différend  f^ni  par  le  nouveau  l'raj.é,  laiflà  de 
l'argent  &  des  munitions  à  Flacourt,  pour  élever  une  Redoute  dans  le  do- 
maine d'Allicot  (}'). 

L'Escadre  partit  le  19  ;  &  courant  au  Nord  fur  vingt  brafles  d'eau ,  fond 
qu'on  efl:  obligé  de  tenir  à  caufe  des  brifans  qui  font  marqués  proche  de 
Batacallor,  elle  s'arrêta  le  20,  à  l'entrée  de  cette  baye.  L'Amiral  &  le 
Direfteur,  qui  n'ignoroient  pas  dans  quelle  inquiétude  leur  Flotte  avoit  jet- 
té  les  Hollandois,  s'approchèrent  d'une  petite  Forterefle  qu'ils  ont  au  bord 
de  la  Rivière,  pour  fonder  leurs  difçoutions.  Le  Commandant  du  Fort 
envoya  prier  l'Amiral  d'expliquer  les  liennes.  On  répondit  à  fon  Envoyé , 
qu'on  n'avoit  deflein  que  de  faire  de  l'eau;  &  fur  cette  réponfc  le  Comman- 
dant fit  offrir  des  rafraîchiffemens  à  la  Flotte.  Mais  on  les  attendit  inuti- 
lement, &  l'on  ne  reçut  pas  d'autres  nouvelles  du  Fort  (z). 

Le  lendemain,  en  remettant  à  la  voile,  l'objet  d'un  fi  long  Voyage  ceC- 
fa  d'être  un  miftére ,  &  l'Amiral  déclara  ouvertement  que  fes  ordres  étoient 
pour  Trinquemale,  Baye  célèbre  de  l'Ifle  de  Ceylan.  Tel  étoit  le  fujet  du 
départ  de  l'Efcadre,  &  ce  fecret  qui  avoit  caufé  tant  d'allarmes  en  Euro- 
pe &  aux  Indes.  Cependant  ceux  qui  connoiffoient  les  affaires  Orientales , 
avoient  fort  bien  jugé ,  que  les  vues  de  Carop  regardoient  l'Ifle  de  Ceylan , 
ou  quelque  autre  lieu  négligé  par  les  Hollandois ,  qui  jouïffoient  paifible^ 
ment  de  la  plus  riche  partie  du  Commerce  des  Indes. 

Caron,  né  en  Hollande,  mais  originaire  de  France,  avoit  quitté  le 
fervice  des  Hollandois  pour  s'attacher  à  celui  de  la  Compagnie  Françoife. 
Un  long  féjour  dans  les  Indes,  où  il  étoit  employé  dès  l'année  1644  (a)  , 
lui  avoit  fait  reccnnoître  que  les  Hollandois  avoient  fort  mal-entendu  leurs 
intérêts,  lorfqu'ils  avoient  choifi  Batavia  pour  le  centre  de  leurEtabliffement. 
Ce  polie  efl  trop  à  l'Ell  ;  &  les  Portugais  avoient  commis  la  même  faute  en 
choiliffant  Goa ,  qui  eft  trop  à  l'Ouefl.  Ceylan  ell  comme  au  milieu  des 
Indes.  Le  Commerce  peut  s'y  faire,  des  quatre  endroits  du  vent  &  des 
mouffons.  Tous  les  Navires  qui  arrivent  de  l'Europe  vont  tomber  d'eux- 
mêmes  &  fans  ordre  à  la  vue  de  cette  Ifle.    Les  plus  importances  places 
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(y)  Pag.  148  &  149. 

(3)  Pag.  152. 

(a)  Il  paroit  par  le  Rapport  que  le  Sieur 
Caron  fit  aux  Ltats  Généraux  en  1642,  qu'il 
avoit  déjà  fervi  vingt-trois  ans  la  Compagnie 
aux  Indes.  En  163p.  il  f"t  fait  Chef  du 
Comptoir  Hollandois  de  Firando  au  Japon', 
où  il  fe  trouvoit  depuis  vingt  ans.  Au 
bout  de  deux  ans  ayant  quitté  ce  poftc  ,  il 
fe  rendit  à  Batavia,  &  de -là  en  Hollande. 
A  fon  retour  aux  Indes,  l'année  fuivante, 
avec  le  caraftère  de  Confeiller  ordinaire  , 
&  de  Diredleur- Général  du  Commerce  des 
Jndes,  il  prit  la  Forterefle  de  Negombo  fur 
les  Portugais  de  Ceylan  1  en  lO^»  &  fut  en- 
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voyé  la  même  année  en  qualité  de  Gou- 
verneur à  Tayovarit  dans  l'Ifle  de  Formoje, 
Deux  ans  après ,  le  Sr.  Caron  n'étoit  plus 
qu'un  Ample  particulier  fans  emplois.  Il  re- 
vint en  Hollande  l'année  165 1 ,  en  compa- 
gnie de  fon  Ami,  le  Sr.  Corneille  van  der 
Lyn,  Gouverneur -Général  des  Indes,  qui 
avoit  nuflî  obtenu  fon  rappel.  Le  premier, 
pour  fatisfaire  à  la  fois  fon  refl*entiment  & 
ion  ambition  ,  prit  enfuite  le  parti  de  paAier 
au  fervice  de  la  France,  qui  auroit  pu  reti- 
rer les  plus  grands  avantages  de  fes  vafles 
connoiflances  fur  les  affaires  des  Indes  O- 
rientales ,  fl  on  l'eut  mis  feul  à  la  tête  de 
ce  Commerce.  R.  d.  £. 
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des  Indes  ,  c'eft-ii-dire,  le  Bengale  &Coromandd ,  font  dans  le  même  che. 
min.     Enfin  Caron  avoit  perfiiadé  au  Miniftèrc  de  France  (/>)  ,  que  la 
Compagnie  Françoife,  cherchant  à  fc  faire  un  Etabliflemcnt  gênerai  où  Ls 
Navires  de  France  puflent  aborder  facilement ,  décharger,  &de-ià  choi- 
fir  librement  leur  route,  n'en  pouvoit  pas  défirer  de  plus  avantageux  que  lu 
Baye  de  Trinquemale  ou  de  Cotiary.     „  Voilà,   dit -il  dans  fa  lettre,  une 
Place  qui  a  toutes  les  qualités  qu'on  voudroit  trouver  réunies  ;   une  Pla- 
ce enrichie ,  dans  fes  environs  ,  de  hautes  terres ,  &  des  bois  pour  fcr- 
vir  à  tout;  une  Place  où  peuvent  hiverner,  caréner,  radouber  ik  mouil- 
ler, en  toute  fureté  ,  mille  Navires,  à  l'abri  de  toutes  fortes  de  vents, 
avec  un  fond  de  fable  vazeux  qui  naît  par-tout  de  quinze,  douze,  dix, 
fept,  fix  ,  &  jufqu'à  cinq  &  quatre  brafTes  d'eau  proche  la  Côte;  en  un 
mot  une  Place  à  laquelle  tous  les  Navigateurs  n'ont  encore  rien  trouvé 
ni  connu  de  pareil  dans  les  quatre  parties  du  Monde,   &  où  l'on  pourra 
s'établir  &  le  fortifier ,  avec  la  dixième  partie  de  la  dépenfe  que  les  1  lol- 
landois  ont  faite  à  Batavia,  &  les  Portugais  à  Goa".     Si  les  llollandi.is, 
ajoûte-t-il,   n'ont  pas  fait  état  de  Trinquenriale  &  de  Cotiary,   c'ell  que 
ces  deux  lieux  étoient  trop  éloignés  de  leurs  forces  au  côté  de  l'Ouefl: ,  qui 
font  foint-de-Galîe f  Colombo^  Negomboâc  Jafnapatan^  où  ils  trouvent  beau- 
coup plus  de  canelle  qu'il  ne  leur  en  faut  (c). 

Il  avoit  fortifié  de  fi  belles. idées  dans  l'efprit  du  Miniftère  ,  en  lui  re- 
préfentant  que  les  IloUandois  n'avoient  aucun  droit  de  s'y  oppofer  ,  parce- 
qu'ils  ne  polfédoient  rien  en  propre  dans  l'Ille  de  Ceylan.     Ils  étoient  con- 
venus en  1636,  par  un  Contrat  formel  avec  le  Roi,  de  chafler  les  Portu- 
gais de  fon  lile,  avec  la  condition  cxpreffe,  que  les  Places,  les  Villes  & 
les  FortereflTes  qu'ils  prendroient  fur  les  Portugais  fcroient  aufll  -  tôt  livrées 
à  ce  Prince,  qui  les  feroit  démolir,  &  qui  payeroit  en  canelle,   à  un  prix 
réglé,  les  fraix  &  les  dépenfes  de  la  guerre.     Sur  cette  convention,  les 
Hollandois  avoient  pris  en  i638,lesForterefles  \cPagide,  près  de  Trinque- 
male, &  celle  de  Batacallor,  &  les  avoient  fidèlement  remifes  au  Roi  de 
Ceylan,  qui  les  avoit  fait  grolîlèrement  démolir.     Enfuite  s'étant  rendus 
maîtres  de  Point-de-Galle ,  de  Negombo,  de  Colombo  &  Jafnapatan ,   ils 
avoient  retenu  toutes  ces  Places  ,  contre  la  foi  de  leur  engagement ,  &  fous 
divers  prétextes  ;  mais  cette  infidélité  même  n'empéchoit  pas  qu'en  écri- 
vant au  Roi,  ils  n'eulTent  toujours  reconnu  qu'elles  lui  appartenoient,  & 


qu'ils  ne  les  nommaflent  dans  leurs  lettres  les  FortcreJJes  de  Fôtre  MajeJU  /;;: 
tériak  (d).     Le  Roi  n'ayant  pas  laifle  de  leur  en  demander  plufieurs  foi 


(b)  On  lit  dans  une  Lettre  du  Sieur  Ca- 
ron à  M.  Colbert ,  qui  fit  à  la  Kn  du  Jour- 
nal de  la  Haye,  coûtes  les  raifons  fui  lef- 
quelles  il  établilloit  Ton  reiuimcut. 

(  c  )  Lettre  de  M.  Çaion ,  ubi  Jitp. 

(d)  Ibidenu 

r  f  )  Ibil 


(/)  La  fauflTeté  de  ce  raifonnement  efl 
démontrée  avec  tant  d'évidence  ,  par  les  do- 
cumcns  les  plus  authentiques,  qu'il  feroit  Tu- 
perflu  de  s'étendre  ici  fur  une  matière  li  in- 
conteiUble.  On  peut  voir  ces  pièces,  en 
entier,  dans  Baldtus  &  quelques  autres  Ilif- 
toricns.    Le  droit  des  iloUanJois  ell  fon- 
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C'ÉTOiT  fur  ce  fondement  que  la  Compagnie  Françoife  fc  propofoit  de 
faire  alliance  avec  le  [  Roi  de]  Ceylan,  &  de  former  avec  fa  permiiTion  un 
Etablillement  dans  la  JJaye  de  Trinauemale,  fans  entreprendre  néanmoins 
de  chaifer  les  Hollandois  de  leurs  poiielfions.  La  juflice  de  ce  dcffein  de- 
vint encore  plus  claire,  lorfque  le  Roi  eut  accepte  la  propofition  des  Fran- 
çois, ik  qu'il  eut  promis  de  leur  abandonner  en  propriété  Cotiary  ai  'l'rin- 
quemale.  Mais  pour  réiiffir  dans  un  fujet  de  cette  importance ,  il  auroic  fallu 
garder  moins  de  ménagement  avec  les  Hollandois  (,^),  &  ne  pas  attendre 
que  les  forces  de  l'Efcadre  Françoife  fufltnt  confumées  par  la  mort  ou  les 
maladies.  D'ailleurs  on  s'ctoit  trop  ouvert  fur  le  plan  de  l'entreprife,  à 
Surate  &  dans  d'autres  lieux,  d'où  les  Hollandois  avoient  reçu  des  infor- 
mations qu'ils  n'avoicnt  pas  négligées  (A)  (/). 

L'Escadre  Françoife  étant  donc  arrivée  le  22,  à  l'entrée  de  la  Baye  de 
Trinquemale,  l'Amiral  &  leDireélcur  fe  mirent  dans  une  barque  longue, 
accompagnée  de  quatre  Houcres  &  de  quelques  Chaloupes  armées,  pour 
faire  de  kur s  propres  yeux  les  premières  obfervations.  Turelle,  qui  com- 
mandoit  le  Navarre,  eut  ordre  de  fuivre  jufqu'au  lignai,  avec  toute  l'Efca- 
dre. On  découvrit  d'abord  fur  la  pointe  du  Nord,  une  Forterefle,  bâtie 
par  les  Hollandois,  qui  porte  le  nom  de  la  Baye  (k).  Plus  loin,  dans  la 
Baye  même,  on  apptrçut  au  Sud,  im  autre  Fort,  qui  falua  le  pavillon  Fran- 
çois de  fept  coups  de  canon  (/).  L'Amiral  fit  répondre  de  cinq  coaps. 
Enfuite  on  découvrit  au  Nord-Oueft  un  enfoncement,  qui  forme  un  des 
plus  beaux  ballins  du  monde,  où  le  fond  eft  à  cboifir  depuis  dix  bralTcsjuf- 
qu'à  vingt-cinq.  Outre  l'entrée  par  où  les  petits  Bâtimens  avoient  palfé ,  la 
Baye  en  a  une  féconde ,  formée  par  «ne  111c  qui  cft  fituéc  prccifémcnt  au 
milieu  de  ces  deux  ouvertures  (?«)  (n). 

L'Ami- 

(g)  CcM-dire  qn'il  auroit  fallu  t'tabftr 
s  droits  l'ar  une  inju/ïi 


ic,  i».  fur  deux  Lettres  di»  Roi  de  Ceylan , 
des  9  Septembre  1636,  &  26  Novembre 
1637  :  Et  2°.  fur  un  Traité  conclu  avtc  ce 
Prince  le  23  Mai  1638,  &  renouvelle' en 
1649.  I.a  guerre  les  a  déplus  ini?  en  pof- 
feffion  de  toutes  Ie&  Places  où  les  Portu- 
gais s'étoient  autrefois  établis  dans  1  ifle. 
Leur  alliance  les  obligeoit  de  s'y  maintenir 
contre  CCS  Ennemis  communs.  Le  Roi  de- 
voit  lïipporter  feu!  tous  les  fraix  de  la  guer- 
re. De  quel  droit  poiwoit-il  leur  demander 
la  reditution  de  ces  Fortereflcf ,  avant  qu'il 
les  eût  rembourfé  de  leurs  avances V  Les 
Hollandois  lui  ont  toujours  déclaré  ,  qu'à 
cette  condition  ils  étoient  prêts  à  les  lui 
remettra.  Dans  la  fuite  ce  qui  n'étoit 
qu'une  hypothèque ,  à  l'égard  de  Raja  S:n- 
ga,  elt  devenu  une  conquête  doublement  lé- 
gitime, par  les  trahifons  ,  les  perfidies  & 
les  violences  fans  nombre ,  que  ce  Monllre 
de  la  Nature  a  miles  en  ufage  contre  des 
Alliés  qui  jufques-là  ne  s'étoient  appliqués 
qu'à  remplir  fidiiemeui  leurs  engageinens. 
K.  d.  E. 


Tes  droits  fur  une  injujlke  aiufli  criante  (fue 
celle  qu'on  reproche',  quoiqu'i  toK,  aux 
Hollandois.  R.  d.  E. 

(  è  )  Ibidem. 

(»■)  En  quoi  ils  avoient  fait  plus  fage- 
mcnt  que  les  François ,  qui  auroient  dû  fa 
taire  fur  une  etitreprij'e  de  celte  importance, 
La  vérité  clt,  q;ie  le  Sr.  Fa{i  Gosns  ,  Gou- 
verneur de  Ceylan,  avoir  déjà  été  averti 
par  fes  Lettres  dé  Hollande,  du  départ  de 
la  Flotte  &  des  delfeins  de  l'Amiral  de  lA 
Haye.  R.  d.  E. 

(Âr)  Les  Hollandois  la  prirent  fur  les  Por- 
tugais en  1(540.  R.  d.  E. 

(  /  )  C'elt  le  Fort  de  Cotiar ,  que  les  Hol* 
landois  abandonnèrent  à  l'approche  des 
François,  parccqu'ils  auroient  pu  aifément 
cire  coupés  de  l'autre  Forterefle  tant  par 
mer  que  par  terre.  Voyez  ci-deflbus.  R.  d.  E. 

^7»)  Pag.  153.   r54. 

(fi)  On  la  nomme  Dvjars-in-de-voeg ,  ou 
Vljîe  ■dumilieu.    Voyez  nôtre  Carie  'de  la 
Baye  de  ïrinquemale.  K.  d.  E. 
Ll  2 
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De  la  Hatf. 
1672. 
Il  travaille 
à  fe  rendre 
maitre  do 
l'encrée  de  la 
Baye. 

Rufe  des 
Hollandois. 


Comment 
ilsvivoient 
avec  le  Roi 
de  l'ille. 


Ménage- 
ment que  les 
François  gar- 
dent pour 
•uz. 


L'A  M I R  A  L  ,  après  avoir  dépêché  un  bon  Pilote ,  pour  reconnoître  par- 
ticulièrement toutes  les  bayes,  fit  mettre  à  terre  un  homme  du  Pays,  qu'il 
avoit  pris  en  paflant  devant  Mangakr ,  avec  ordre  d'amener  à  bord  qucKiue 
Infulaire  de*  qui  l'on  pût  prendre  langue.  Le  lendemain,  il  alla  vilkcr  une 
pointe,  qui  pouvoit  être  fortifiée;  &  dans  la  vue  de  fe  rendre  maître  des 
entrées,  il  mit  une  Compagnie  d'Infanterie  dans  l'Iile  qui  forme  les  deux 
partages.  Le  travail  fut  commencé.  Vers  le  foir  cinq  Nègrus  du  Pays, 
qui  furent  amenés  à  bord  ,  &  deux  defquels  fe  difoient  Gouverneurs  lies 
terres  voifines ,  pour  le  Roi  de  Candi ,  déclarèrent  qu'ils  avoient  reçu  or- 
dre de  ce  Prince,  d'offrir  toutes  fortes  de  rafraîchi  il  emens  aux  Vaifllaiix 
François.  Ils  racontèrent  à  l'Amiral ,  que  les  Hollandois  étoient  en  paix  a- 
vcc  le  Roi  depuis  fix  ans.  Leur  récit  parut  fufpeft.  Cependant  ils-  furent 
traités  civilement ,  &  l'Amiral  leur  remit  une  lettre  de  civilité  pour  leur 
Prince,  4o"t  i^s  promirent  d'apporter  la  réponfe.  Mais  on  apprit  bicn-tot, 
par  une  Chaloupe  qui  avoit  été  envoyée  à  terre,  que  ces  cinq  hommes  t- 
toient  Malabares,  &  que  ceux  qui  s'étoient  dits  Gouverneurs  pour  le  Roi, 
n'étoient  que  les  Commandans  de  quelques  Compagnies  de  Malabares  au 
fervice  des  Hollandois.  On  fut  informé  aufli  qu'ils  étoient  venus  par  l'or- 
dre du  Gouverneur  de  Trinquemale ,  pour  obferver  le  defltin  des  Fran- 
çois ,  &  qu'ils  lui  avoient  porté  la  lettre  qu'on  leur  avoit  confiée  ;  que  de- 
puis fix  mois  les  Hollandois  étoient  en  guerre  avec  le  Roi  de  Candi ,  du  cô- 
té de  Colombo  ;  qu'ils  avoient  fait  venir  à  Trinquemale  deux  cens  Mala- 
bares ;  qu'ils  avoient  tué  depuis  peu  trente  Chingulais,  qui  font  les  Natu- 
rels du  Pays,  &  qu'ils  avoient  chalfés  les  autres  de  la  Côte  de  cette  Baye  (0). 

Le  Nègre  de  Man^alor  étant  revenu  le  25,  avec  un  des  fuje'ts  du 
Roi  de  Candi,  on  apprit,  avec  plus  de  confiance,  que  ce  Prince  attendoit 
depuis  long-tems  les  François,  mais  que  leur  lenteur  lui  faifoit  craindre 
quon  ne  lui  eût  donné  de  fauiîes  efpérances;  qu'il  avoit  aéluellement  Li 
guerre  avec  les  Hollandois ,  &  que  depuis  peu  il  les  avoit  lui-même  atta- 
qués à  Corlas  (p)  ;  que  cinq  mois  auparavant  il  leur  avoit  fait  effuyer  une 
attaque,  par  quatre  de  fes  Généraux;  que  ces  ennemis  de  Flfle  avoient  brû- 
lé depuis  quelques  jours  &  abandonné  leur  Fort  de  Cotiary  ;  enfin  que  le  Roi 
avoit  quantité  de  canelle  à  vendre,  parceque  regardant  les  Hollandois  com- 
me fes  ennemis ,  il  y  avoit  long-tems  qu'il  ne  faifoit  plus  de  Commerce  a- 
vec  eux.  L'Amiral  fut  curieux  de  vérifier  fur  le  champ  s'ils  avoient  aban- 
donné leur  Fort.  S'y  étant  rendu  lui-même,  il  le  trouva  effeftivement  dc- 
fert.  Mais  il  y  reftoit  trois  pièces  de  canon  (g),  &  quelque  provifion  de 
poudre ,  fans  aucun  boulet.  On  n'y  toucha  point  ;  &  pour  éviter  toutes 
fortes  de  plaintes ,  on  ne  voulut  pas  s'emparer  du  Fort  :  d'autant  plus  que 
loin  de  commander  la  Rivière  qui  vient  de  Candi,  il  en  étoit  aflez  éloi- 
gné 


(0)  Pag.  155  &  Tuiv. 

(  p  )  Dans  la  Province  des  Qiiatre  •  Caries  , 
à  rOueit  de  l'Ifle ,  du  côté  de  Colombo ,  où 
cft  fitjiié  le  Fort  Arandourre,  que  les  Hollan- 
4ois  perdirent  en  16.70,  K.  d.  £. 


(j)  Suivant  un  Ecrit  du  Sr.  Van  Rbceds, 
ennemi  du  Gouverneur  Van  Goens  ,  on  y 
avoit  laiûTé  vingt  •  une  pièces  de  canou.  1^. 
d.  E. 
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Dz  LA  Haye. 

1672. 


pour  le  Roi ,  accompagnes  d'un  corps  de  Cadets  qui  dévoient  les  efcortcr 
pendant  quelques  jours,  &  du  Topa/e  de  Mangalor  (s)  pour  leur  fervir  d'In- 
terprète. 

Malgré  les  foins  que  les  François  &  les  Hollandois  fembloient  avoir 
apportés  jufqu'alors,  à  ne  fe  donner  mutuellement  aucun  fujet  de  plainte , 
il  étoit  bien  difficile  qu'avec  des  intérêts  fi  oppofés,  l'une  &  l'autre  Nation 
demeurât  long-tems  dans  cette  efpèce  d'équilibre.  Les  Hollandois  furent 
les  premiers  qui  parurent  en  fortir  (f).  Le  2  d'Avril,  le  Patron  d'une  pe- 
tite barque  apporta  fur  la  Flotte  une  lettre  du  Gouverneur  de  Trinquema- 
le,  qui  portoit  un  ordre  infolent  aux  François  de  fortir  de  la  Bave  du  Re- 
pos y  où  l'Efcadre  avoit  mouillé ,  avec  un  reproche  d'y  être  entré  lans  faluer 
le  pavillon  du  Fort.  On  ne  fit  aucune  réponle  à  la  lettre;  &  quelques  Of- 
ficiers fe  contentèrent  de  dire  au  Porteur ,  que  lorfque  fes  Maîtres  écri- 
roient  avec  le  refpeél  qu'ils  dévoient  à  la  France,  on  pourroit  leur  répon- 
dre (v).  On  ne  laifla  pas  de  le  faluer  de  trois  coups  de  canon,  auxquels  il 
eut  I  audace  de  répondre  d'un  feul.  Quelques  jours  après ,  deux  François 
delà  garnifon  du  Fort  étant  venus  fe  rendre  fous  le  pavillon  de  l'Amiral, 
une  Chaloupe  Ilollandoife  vint  les  redemander,  &  déclara  que  s'ils  n'étoient 
pas  rendus,  le  Gouverneur  recevroit  tous  les  François  qui  pafleroient  au 
Fort.  On  lui  donna  pour  réponfe  les  copies  imprimées  d  une  Ordonnance 
du  Roi,  qui  obligeoit  tous  fes  fujets  de  retourner  au  fervice  de  leur  Patrie. 
On  ajouta  que  c'étoit  l'unique  explication  qu'on  avoit  à  donner  au  Gouver- 
neur (a:),  &  qu'à  l'égard  de  fa  première  lettre,  on  en  feroit  connoître  l'in- 
folence  en  Europe,  où  MM.  les  Etats  enferoient  informés  (y)  (z).  D'au- 
tres dcferteurs  du  Fort  aflurèrent  qu'on  y  étoit  dans  une  vive  inquiétude , 
&  qu'avant  l'arrivée  de  l'Efcadre  le  Gouverneur  avoit  reçu  ordre  d'arborer 
tous  fes  pavillons  fur  les  avenues  &  les  pointes  de  la  Baye  ;  mais  que  par 
une  négligence  irréparable  il  avoit  laifle  la  Place  vuide.  Ceux  qui  con- 
noiiToient  allez  les  Hollandois  pour  fçavoir  qu'ils  négligent  peu  les  affaires 

im- 


(f)  C'étoit  bien-là  apparemment  la  véri- 
table raifon  de  cette  modération.  Le  môme 
motif  qui  avoit  porté  les  Hollandois  à  aban- 
donner ce  Fort,  étoit  fuififant  pour  empê- 
clier  les  François  de  s'y  établir.  On  va  voir 
qu'ils  cherchoient  un  meilleur  porte.  R.  d.E. 

(y)  C'eft  un  nom  Indien,  comme  celui 
de  Lafcarin  &  de  Cbingulay. 

(^t)  Ccll  encore  beaucoup  que  les  Hollan- 
dois parurent  feulement  fortir  les  premiers  de 
cet  équilibre.  Mr.  Prevofta  raifon  de  ne  pas 
ttancher  le  mot,  parceque  le  contraire  pour- 
roit paraître  trop  fenfible.  En  effet,  les  Hol- 
landois n'étoient -ils  pas  en  guerre  ouverte 
.nvec  les  Chingulais  ?  Et  s'il  eft  bien  permis 
de  chercher  fes  ennemis  chez  fes  amis , 
pourquoi  le  feroit-il  inoins  de  chercher  fes 


amis  chez  fes  ennemis,  fur -tout  quand  ils 
y  amènent  une  Flotte,  iSc  qu'ils  veulent  y 
bâtir  des  FortereOes ,  &c  ?  R.  d.  £. 

(v)  Pag.  160. 

(x)  Les  Hollandois  étoient  tout  aufll  en 
droit  de  réclamer  leurs  déferteurs  ,  que  le 
Roi  de  France  de  rappeller  fes  fujets.  On 
ne  voit  rien-là  qui  puiiTe  mettre  les  premiers 
dans  leur  tort.  R.  d.  E. 

(y)  Pag.  i6i  &  162. 

(z)  La  guerre  que  Louïs  XIV.  avoit 
déclarée  à  la  Republique  ,  par  des  motifs 
jufqu'ici  inconnus,  n'étoit  pas  une  circon- 
fiance  fort  propre  à  faire  obtenir  aux  Fran- 
çois la  fatisfaflion  qu'ils  croyoient  leur  être 
duË  pour  une  lettre  fi  infolente,  R.  d.  E. 


Les  reiTin. 
timens  com- 
mencent à 
éclater. 


Los  François 
niéprifcnt  les 
injures. 
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Premières 
explications 
entre  les  wk'liX 
Aniuaux. 


importantes ,  jugèrent  que  ce  bruit  n'avuit  été  re|xindu  dans  le  Fort  que 
pur  des  viks  politicjucs,  foit  pour  faire  fiippolcr  qu'ils  croyoient  leurs  droics 
certains,  ou  pour  taire  entendre  qu'ils  étoienc  rélulus  de  les  foutcnir  (a). 

Cependant  l'Amiral  ayant  écrit  le  28  au  Gouverneur,  par  un  de  fcs 
Gardes ,  cet  Envoyé  rendit  témoignage  à  fon  retour ,  qu'il  avoit  été  ret,u 
fort  civilement.  Le  Gouverneur  avoit  promis  de  répondre  dans  l'efpace 
de  tleux  jours.  Il  avoit  fait  tirer  fept  coups  de  canon,  au  départ  du  dar- 
de; ce  qui  fembloit  marquer  qu'il  avoit  changé  d'humeur,  ou  re^u  de  nou- 
veaux ordres.  Sa  réponfe  fut  apportée  par  un  Officier  qui  la  remit  au  corps- 
tk-garde  François,  mais  qui  partit  en  murmurant  de  la  contrainte  où  l'on 
tenolt  les  1  loUandois ,  dans  un  lieu  qui  leur  appartenoit  par  des  droits  k- 
gitimes  (h). 

On  apprit  à  bord  que  les  Députes  de  l'Amiral  étoient  arrivés  à  la  Cour 
de  Candi ,  &  qu'ils  y  avoicnt  été  reçus  avec  autant  de  joye  que  de  civilité. 
Bien-tôt  plufieurs  Grands  de  l'IOe  parurent  fur  le  rivage  ,  efcortés  d'une 
troupe  nombreufe  ;  &  quelques-uns  pallerent  fur  le  Navire,  pour  y  faire 
leurs  complimens  à  l'AmiraJ.     Ils  hii  piromirent  quantité  de  rafraîchillemens 
de  la  part  du  Roi,  mais  ils  en  apportèrent  peu.     Cependant  les  befoins  de 
VEicadre  devenoient  prellans.     On  y  avoit  déjà  perdu  un  grand  nombre  de 
Soldats,  &  plulieurs  Officiers  de  conlideration ,  entre  lefquels  rAuteurnom- 
me  jM.  de  Grateloup ,  Maréchal  de  Camp ,  M.  le  Chevalier  de  Certaine ,  qui 
commandoit  le  Joules  y  &M.  de  Tutelle  ^  Chef  d'Efcadre.     Les  malades  le 
multiplioienit  tous  les  joufs.     Quelques  Grands  de  Mlle  preflerent  l'Amiral 
de  les  envoyer  à  terre,  &  lui  promirent  de  ne  les  y  lailler  manquer  de  rien. 
Il  fe  rendit  lui-même  à  Cotiary,  pour  leur  faire  dreller  des  tentes  à  deux 
lieues  de  la  Mer,  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Candi.     Le  foir  il  rendit 
viiiteaux  Grands»  qui  étoient  campés  dans  un  lieu  voifin,  &  qui  vinrent 
au-devant  de  lui  avec  une  fuite  de  trois  cens  hommes  armés  dfe  moufquets , 
d'arcs.  &  de  picques. 

Les  circotûlances  cliangèreiui  beaucoup  le  15  [Mai] ,  lorfqu'on'vit  paroître 
à  l'entrée  de  la  Baye,  une  Flbtte  Hoilantioife  de  quatorze  Navires  (6-) ,  qui 
mouilla  fous  la  pointe  du  Nojrd ,  devant  le  Fort  de  'l'rinqueraale.  i)n  régla 
aulli-tôt,  dans  un  Confcil,  l'ordre  que  l'Efeadre  devoit  rcnir  en  cas  tl'atta- 
q^Lie.  Enfuite  un  Officier,  nommé  Bemregardy  fut  envoyé  à  l'Amiral  Ilo!- 
lundois ,  pour  lui  demander  fi  fon  deflcin  étoit  d'entrer  dans  la  Baye.  11 
devoit  lui  dire,,  dans  cette  fuppofition  ,  que  lie  Viceroi  {d)  le  prioit  de 
prendre  toute  autre  route,  &  fondoit  cette  prière  ftir  le  don  qtic  le  Roi  de 
Ceylan,  jullîe  Souverain  cte  la  Baye,  en  avoit  fait  aux  François  (c).  Beau- 
regard  fut  alTez  mal  reçu-  L'Âmii'al  Hollandois  qui  lie  uomaioit  Ryklof 
[^Fmi.  GQens'\y  lui  répondit  qu'il  ne  communiquoit  Tes  deiîeins  à  perfonne; 
que  s'il  avoit  celui  d'entrer  dans  lia  Baye ,  il  n'en  demanderoit  pas  la  pcnnif- 
fion ,  <Sc  que  le  lendemain  il  s'expliqueroit  par  éait  (/). 

•    ,  ■  En 

(4)  Pagi.  %6z  &  i-ÔJ.  partenir  an  Roi. 

(6)  Pag.  17®.  C)  Iiifolcnce  pour  infolence,  &  rien  de 

(c)  Ptig,  17-5  &  fuiw.  plus,  parccquc  la  prétciilion  dU  V'iccioi  é- 

(d)  M.  dc-lal<laye  pr^noit  la  qualité  d»     coit  ridiailc.  H.,  d.  IS. 

Viccioi  dans  les  lieux  qui  palToienc  pour ap-        (/)  Paç.  l^Q,  .         ' 
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En  effet  on  vit  arriver  le  i6,  à  bord  du  Navarre ^  un  Capitaine  &  un  De  i,a  FIaye 
Lieutenant  Hollandois,  qui  apportoient  une  lettre  au  Viceroi,  de  la  part 
de  M.  Rykiof  Van  Gocns  (^:),  Amiral  de  la  Flotte  Moliandoife  &  Gou- 
verneur de  rifle  de  Ccylan.  Elle contonoit  que  MM.  les  Etats  &  la  Com- 
pagnie de  Hollande,  lui  ayant  confié  le  foin  &  la  dcfenfe  de  toutes  leurs 
Places  de  guerre  dans  l'IOe  de  Ccylan,  &  le  long  lejour  que  la  Flotte  Fran- 
çoife  failbit  dans  cette  Baye,  qui  étoit  une  dépendance  de  fon  Gouverne- 
ment, lui  donnant  un  julte  ombrage,  il  prioit  M.  le  Viceroi  d'en  fortir; 
que  le  lieu  de  lui-même  étoit  peu  capable  de  lui  fournir  des  rafraîchiflcmens; 
que  s'il  en  avoit  befoin,  il  lui  offroit  ceux  qui  fe  trouveroient  fur  la  Flotte; 
qu'il  étoit  même  difpole  à  l'accompagner  dans  quelque  autre  lieu,  pour  s'en 
procurer  enfemble;  enfin,  qu'il  le  prioit  de  lui  faire  connoître  au  plutôt  fes 
intentions.  Les  deux  Envoyés  lurent  reçus  avec  plus  de  civilité,  que  les 
Hollandois  n'en  avoient  eu  pour  Beaurcgard  (h).  Le  Viceroi,  dans  fa  ré- 
ponfe,  à  laquelle  il  fit  joindre  une  copie  de  la  lettre  qu'il  avoit  envoyée  le 
28,  au  Gouverneur  de  Trinqucmalc,  alUiroit  l'Amiral  que  fon  intention  étoit 
d'entretenir  la  paix,  l'union  &  l'amitié,  qui  fubJiftoient  depuis  filong-tems 
entre  le  Roi  fon  Maître  &  MM.  les  Etats  des  Provinces  -  Unies  ;  que  celui 
qui  penfoit  à  la  rompre  devoit  prendre  garde  aux  fuites  ;  que  cette  Baye  ap- 
partenoit  au  Roi  de  Ceyian ,  &  que  les  Hollandois  n'y  pouvoient  juflifier 
aucun  droit;  qu'il  s'étonnoit  fort  de  la  prière  qu'on  lui  faifoit  de  fortir  d'un 
lieu,  qui  appartenoit  maintenant  aux  François,  par  le  droit  légitime  d'une 
donation  volontaire  ,  &  qu'il  n'avoit  pas  été  moins  furpris  de  le  voir  traité 
en  ennemi  dans  tous  les  Ports  Hollandois  où  il  avoit  paifé  (i):  qu'il  ofTroir. 
néanmoins  à  l'Amiral  toute  l'ailillance  &  tous  les  fecours  dont  il  pouvoic 
avoir  befoin. 

DÈS  le  même  jour,  on  fit  revenir  les  malades  à  bord;  &  le  lendemain 
on  reçut  des  Grands  les  expéditions  de  la  donation  des  Bayes  de  Trinquema- 
le ,  Cotiary  &  dépendances.  Le  Viceroi  fe  rendit  le  jour  fuivant  à  Cotia- 
ry,  pour  en  prendre  pofreflTion  au  nom  de  la  France,  &  le  pavillon  y  fut 
planté.  Deux  jours  après ,  on  reçut  par  une  nouvelle  lettre ,  la  dernière 
réfolution  du  Confeil  Hollandois.  Beauregard  fut  envoyé  le  24,  avec  la  ré- 
ponfe  du  Viceroi ,  &  reçu  avec  beaucoup  de  civilité.  On  s'emprefla  de  lui 
demander  s'il  apportoit  la  paix  ou  la  guerre.  Il  réy-  ndit  que  M.  le  Viceroi 
n'avoit  pas  d'autre  ordre  ni  d'autre  intention  que  -  itretenir  la  paix  ;  qiie 
fi  les  Hollandois  néanmoins  vouloient  commencer  la  guerre ,  il  avoit  aflcz 
de  force  pour  la  foikenir  :  que  d'ailleurs  le  Roi  de  Ceyian  lui  offroit  quinze 
mille  hommes ,  prêts  à  la  commencer  ,  &  lui  promettoit  d'y  en  joindre 
bien  -  tôt  vingt  mille  autres ,  &  de  faire  même  une  partie  de  la  dépenfe. 
Quelque  fens  que  les  Hollandois  puffent  donner  à  cette  explication ,  ils  af- 
feftèrent  de  la  recevoir  comme  une  affurance  de  paix  ;  &  dans  les  té- 
moignages de  leur  joye,  ils  burent  à  la  bonne  intelligence  des  deux  Na- 
tions (k).  Ce- 


Donntion  Jii 
Il(/i  dt;  Cuy- 
l;in  en  faveur 
dis  riant,  lis. 


(g)  L'EJition  de  Paris  le  nomme  mal 
Ranjonce.  II.  d.  E. 

(6)  La  réponfe  des  Hollandois  étoit  auflî 
beaucoup  plus  civils  que  la  demande  que 


cet  Officier  leur  étoit  venu  faire,  R.  d.  E. 

(i)  C'eft  ce  qu'on  ne  remarque  point  juf- 
qu'ici  dans  le  cours  du  Journal.  R.  d.  E. 

(.y)  Pag.  177-    178.  181. 
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Cependant  le  Viceroi,  qui  ne  penfoit  effeftivement  qu'à  demeurer 
fur  la  défenllve,  apporta  tous  Çqs  foins  aux  préparatifs  qui  pouvoient  le  met- 
tre à  couvert  de  toute  furprife.  Il  donna  des  ordres  prelfans  pour  faire  a- 
chever  les  l' ortifications  de  la  petite  Ifle.  Quclcjues  Navires  Hollandois  é- 
tant  entrés  dans  la  Baye  de  Cotiai7,  il  fit  mouiller  une  de  fes  Frégates, 
nommée  h  Diligence ^  vis-à-vis  du  pavillon  François,  qui  étoit  planté  fur 
une  efpèce  de  halle ,  que  les  Grands  avoient  fait  conftruire  pour  fervir  de 
Marché ,  avec  ordre  de  fe  laifler  couler  à  fond  plutôt  que  d'en  partir ,  mais 
de  ne  pas  tirer  la  première ,  &  de  fe  défendre  ieulement  lorlqu'elie  fcroit 
attaquée  ou  qu'elle  verroit  infulter  le  pavillon.  II  étoit  gardé  par  un  En- 
feigne  &  douze  Soldats ,  qui  avoient  reçu  les  mêmes  ordres.  Bien-tot  k 
nombre  des  Navires  Hollandois  augmenta  dans  la  Baye  jufqu'à  treize.  Ils 
s'approchèrent  plufieurs  fois  du  pavillon,  &  même  de  l'Efcadre,  avec  tou- 
tes les  apparences  qui  précèdent  ordinairement  le  combat  ;  mais  lorfqu  ils 
étoient  a  la  portée  du  canon ,  ils  faifoient  vent  arrière  ;  &  ces  tentatives 
n'aboutirent  qu'à  fortir  de  la  Baye  pour  aller  remouiller  devant  leur  Fort. 
L'Auteur  obferve  qu'ils  manquoient  de  prudence ,  &  que  rien  n'étoit  plus 
mal  imaginé  que  ce  ftratagéme ,  parceque  les  gens  du  Pays ,  qui  obfervoient 
leur  conduite,  &qui  ne  pouvoient  la  prendre  que  pour  une  marque  de  crain- 
te ,  fe  confirmoicnt  dans  la  haine  qu'ils  leur  portoient ,  &  dans  l'efpératice 
qu'ils  avoient  conçue  de  l'arrivée  des  François  (/).  Auflî  le  Viceroi  fit-il 
arborer  le  même  jour  un  pavillon  de  France  fur  une  autre  pointe  de  la  Baye, 
vis-à-vis  de  laquelle  il  fit  jetter  l'ancre  au  Vaiffeau  le  Flamand,  pour  mar- 
quer fa  pofleflîon  (w). 

Il  fe  paffa  néanmoins,  fur  terre,  quelques  petites  aélions  où  les  armes 
furent  employées  avec  divers  fuccès,  mais  fans  aucun  avantage  confidéra- 
ble.  Quelques  corps  -  de  -  garde  François ,  qui  étoient  gênés  par  l'ordre  de 
ne  pas  commencer  l'attaque ,  furent  enlevés  fans  réfiftance.  D'autres ,  for- 
ces de  fortir  des  bornes  qu'on  leur  avoit  impofées ,  repouflerent  la  violence 
&  firent  tourner  le  dos  à  leurs  ennemis.  Le  Vaifleau  le  Phénix,  qui  ayant 
été  féparé  de  l'Efcadre  revenoit  au  rendez-vous  dans  la  Baye,  tomba  au  mi- 
lieu de  la  Flotte  I  lollandoife ,  où  il  fut  retenu ,  fans  qu'on  touchât  néan- 
moins à  fa  cargaifon.  .  Mais  ce  n'étoient  pas  les  difficultés  de  la  guerre  qui 
commençoient  à  caufer  de  l'embarras  aux  François.  Ils  avoient  d'autres 
combats  à  foutenir  contre  la  difette  des  vivres  &  contre  les  maladies.  Quel- 
ques bufles  qui  leur  étoient  envoyés  par  les  Grands  de  l'Ifle,  étoient  bien 
éloignés  de  fuffire  à  leurs  befoins ,  &  tous  les  environs  de  la  Baye  ayant  été 
ravagés  depuis  long-tems  par  les  Hollandois,  ne  pouvoient  leur  fournir  d'au- 
tres rafraîchiflemens  («).  Les  troupes  Chingulaifes ,  qui  étoient  fur  le  ri- 
vage avec  leurs  Grands ,  ne  fouffroient  pas  moins  de  i'éloignement  où  elles 
étoient  de  toutes  fortes  de  provifions.  Elles  battirent  un  corps  de  Hollan- 
dois ,  qui  avoit  entrepris  de  ruiner  les  moiifons  de  riz  pour  l'année  fuivan- 
te  ;  mais  les  dépouilles  qu'elles  leur  enlevèrent  ne  confiftoient  que  dans 
leur  bagage,  de  la  poudre,  des  balles,  &  quelques  barils  de  vin  d'Efpa- 
gne  (oj.  Le 


(i)  Pag.  187. 
(m)  Ibidem. 


(n)  Fag.  205.  206  &  fuiv. 
\o]  Pag.  216. 
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Le  Viccroi,  effraye  rur-touc  du  nombre  de  fcs  morts  &  de  fts  mala- 
Jcs  (p)»  ji'K^'ii  qiit;  riioiinciir  du  nom  l'rançois  ne  lui  pcrmcttoit  pas  d'cx- 
polcr  Ion  iClcadre  à  demeurer  fans  Matelots  pour  la  iervir,  «S:  fans  Soldats 
pour  la  défendre.  J)e  concert  avec  le  DirLtteur,  qui  le  preifoit  continuel- 
lement de  ne  pas  attendre  rextrémité,  il  prit  enfin  la  réfolution  de  fauver 
ce  qui  leur  relloit  d'iiommes,  &  d'aller  chercher  des  rafraîchi Ifemcns  dans 
des  lieux  plus  favorables.  LesCîrands,  informés  de  fon  defPein,  en  paru- 
rent fort  ailligcs.  Ils  craignoient  pour  leur  rete,  lorfque  leur  Roi  viendroit 
à  fçavoir  que  la  difette  avoit  forcé  les  François  de  partir.  Le  Viceroi  leur 
répondit  qu'il  étoit  fatisfait  de  leur  bonne  volonté;  qu'il  comprenoit  bien 
que  toutes  les  terres  voifmes  étant  ruinées  par  leurs  ennemis,  il  ne  dépen- 
d(jit  pas  d'eux  d'y  faire  naître  l'abondance,  &  qu'il  en  rendroit  témoignage 
au  Roi  par  une  Ambalfade  (q)  qu'il  avoit  deflein  de  lui  envoyer.  11  leur 
promit  de  revenir  aulfi-tôt  qu'il  lui  feroit  polîible,  &  de  laifler  une  garnifon 
l'rançoife  dans  la  petite  Ille  qu'il  avoit  fortifiée.  Leurs  plaintes  &  leurs  in- 
flances  n'en  furent  pas  moins  vives.  (Quatre  d'cntr'eux  s'étant  rendus  le  5 
de  Juillet  à  bord  du  Navarre^  y  portèrent  une  Lettre  du  Roi,  par  laquelle 
ce  Prince  leur  marquoit,  qu'ayant  appris  avec  chagrin  combien  les  maladies 
caufoient  de  préjudice  aux  François,  il  leur  envoyoitfept  Médecins  de  fa  Cour 
avec  toutes  fortes  de  drogues  pour  leur  gueriibn.  Ils  ajoutèrent  qu'ils  a- 
voient  fait  bâtir  fur  le  champ  des  loges ,  où  les  Malades  ne  manqueroient 
d'aucune  commodité.  La  réponfe  du  Viceroi  fut  qu'il  fc  préparoit  à  partir 
dans  trois  jours  :  qu'il  remercioit  beaucoup  le  Roi ,  mais  qu'il  avoit  befoin 
de  vivres  encore  plus  que  de  remèdes,  &  que  ces  fecours  d'ailleurs  étoienc 
venus  trop  tard  (r). 

L'A  u  T  E  u  R  du  Journal  ne  donnant  pas  ici  plus  de  lumière  fur  l'Ambaf- 
fadeur  qui  fut  envoyé  à  la  Cour  de  Candi ,  ni  fur  le  nombre  d'hommes  que 
le  Viceroi  laifla  dans  le  Fort  de  riHe,  on  exhorte  le  Leàieur  à  confulter  la 
Relation  de  Knox ,  qui  contient  des  éclaire iflemens  fort  curieux  fur  ces  deux 
articles.  Il  y  apprendra  aulfi ,  qu'après  avoir  attendu  inutilement  le  retour 
de  l'Elcadre  Françoife,  le  Roi  de  Ceylan  &  tous  {"es  fujets  demeurèrent  per- 
fuadés  qu'elle  avoit  péri  dans  les  flots,  ou  par  les  forces  fupérieures  des  IIol- 
landois.  Cette  idée  pouvoit  naître  aux  Infulaires,  &  paroître  vraifembla* 
ble  à  Knox  même ,  pendant  le  féjour  qu'il  fit  dans  leur  Ille.  Mais  il  ell 
furprenant  qu'ayant  achevé  fa  Relation  en  Angleterre ,  il  n'aît  pas  cherché 
des  informations  qui  auroient'diflipé  les  doutes,  ou  du  moins  que  fon  l'ra- 
dufteur  n'aît  pas  pris  la  peine  de  reformer  ce  qui  manque  à  la  vérité  de  fon 
récit  (s). 

La 


De  r.A  rÎAVE, 
I  672. 
Les  mala- 
difs obligent 
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^f.^ 


Il  y  nvoît  foixante-Jix-huît  malades 
fur  le  fcul  Flamand. 

(  î  )  Voyez  la  Remarque  fuivante. 

(f  )  Pag.  125  &  fuiv.  On  fupprime  quan- 
tité de  regiets  &  d'inftances  des  Infulaires. 

(;)  N'ell-il  pas  auflî  furprenant,  que  Mr. 
Prévoit,  étant  en  Trance,  ne  fe  foit  pas  in- 
formé de  plufieurs  circonftances  nui  man- 

XI.  Pan.  M 


quent,  à  à  la  Relation  de  Knnx,  &  à  celle 
de  Mr.  de  la  Haye.  Le  nom  de  l'Ambafla- 
deiir  fe  trouve  dans  une  des  Notes  que  nous 
avons  ajoutées  à  la  première  de  ces  Rela- 
tions, &  il  nous  relie  à  remarquer  fur  la  fé- 
conde, que  lorfque  les  IloUandois  s'empa- 
rèrent du  Fort  des  François,  il  y  avoit 
encore  cent  douze  pièces  de  canon ,  avec 


m 


une 
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D-  t  \  IT.vYc. 
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I.  T.ù.iJrc 

riaiii^oiiL' 
quitte  I  iilc 
de  G;ian. 


Elle  rclAchc 
à  Tranquc- 
baf. 


Civilités  du 
Gouverneur 
Danois. 


La  veille  du  jour  qui  avoic  tic  iiLirquc  pour  le  départ  île  rEfeadrc,  i^- 
Viccroi  <S:  le  DirccLui  lirciiL  partir  une  iluie,  fous  le  comnianJcnKiu'ik 
liciiuregaid  f  Capiuiiiie  des  Gardes  tlii  Vieuroi,  uvcc  leurs  dépcehcs  pour  l.i 
ViMnee,  6>:  l'ordre  exprès  de  ne  les  remettre  qu'entre  les  nuiins  du  Koi.  L^; 
jendenuiii  y  Juillet,  toutes  les  ;uieres  lurent  levées,  Ci:  l'on  niii;  à  la  voile 
dès  la  pointe  du  jour,  pour  Ibriir  de  la  liaye  de  Cotiary.  Les  Xavir^s 
lloliandois  etoient  rangés,  Ci:  lies  les  uns  aux  autres  avec  des  cables,  cL'- 
vant  leur  l'orierelle.  On  palVa  fort  prés  d'eux ,  fans  y  remarquer  le  muiii- 
dre  mouvement  qui  menaçât  l'Elcadre.  ils  triomphoient  fans  doiiie  (c 
voir  abandonner  volontairement  ce  qu'ils  n'avoient  oie  tenter  irobuiiir 
par  la  force.  lieauregard  prit  librement  la  route  de  l'ide  de  iJourbon,  dans 
la  Flûte;  &  de  la  1  laye  fit  gouverner  vers  Coromandel ,  où  il  erpéroit  de 
trouver  des  rafraichilîemens.  On  arriva  le  11,  à  la  vue  de  la  Terre- Feriiie, 
devant  Negapatan^  dont  on  n'étoit  qu'à  trois  lieues.  Xjuq  grande  muraille 
blanche,  ôi:  le  pavillon  I  lollandois  qui  s'élevoit  à  côté  d'une  grande  pago- 
de en  forme  de  pyramide ,  firent  découvrir  aiiHi-tot  cette  Place.  Mais 
comme  il  y  avoit  peu  de  fecours  à  s'y  promettre,  on  prit  le  parti  d'alla 
mouiller  le  lendemain  à  Tranquebaiy  Ville  &  Forterefle  (jui  appartenoit  aux 
Danois  depuis  plutieurs  années,  ik  qu'ils  avoient  fait  l'oigneui'ement  répa- 
rer (<)• 

Le  Gouverneur  Danois,  qui  n'avoir  alors  dans  fa  rade  que  deux  petits 
Navires  de  fa  Nation ,  envoya  complimenter  aulFi-tot  le  Commandant  de 
l'Efcadre  Fnmçoife,  &  lui  fit  offrir  des  rafraichilîemens.  Mais  lorfqu'ii 
apprit  qu'elle  portoit  un  Amiral  de  France,  il  fit  i'aluer  le  pavillon  avec  les 
plus  grands  honneurs  (u).  Enluite  il  renvoya  les  Députes  à  bord,  pour 
fupplier  l'Amiral  d'aller  fe  rafraîchir  dans  le  Château,  avec  offre  d'aller  lui- 
même  au-devant  de  lui.  De  la  I  laye  répondit  qu'il  iroit  avec  joye  remer- 
cier le  Gouverneur  de  toutes  fes  civilités.  Une  heure  après,  on  vit  paroi- 
tre  dans  deux  barques,  M.  le  Cîouverneur  &  fa  fuite.  Mais  il  fut  trois  heu- 
res à  ramer  contre  le  vent,  &  la  force  de  l'orage  l'obligea  de  retourner  à  ter- 
re. L'Amiral,  fenfible  à  tant  de  politelFes,  partit  le  lendemain  dans  k$ 
propres  Chaloupes,  avec  fes  Gardes  &  un  grand  nombre  d'Officiers;  ce  qui 
n'empêcha  pas  le  Gouverneur  de  venir  encore  au  -  devant  de  lui ,  cour  le 
conduire  au  rivage.  11  avoit  fait  préparer  un  riche  piUanquin  &  lix  che- 
vaux de  main.  Mais  l'Amiral  voulut  aller  à  pied  jufqu'au  Château.  Toute  la 
garnifon  étoit  fous  les  armes,  &  le  canon  joua  continuellement.  On  fer- 
vit  un  fort  beau  diner ,  pendant  lequel  on  but  les  fantes  de  Leurs  Majeffés 
Très-Chrétienne  &  Danoife.  L'Amiral  ne  fit  pas  difficulté  de  déclarerqu'i! 
etoit  abfolument  dépourvu  de  vivres;  &  n'en  defirant  point  qu'il  ne  fut 

dif. 


une  garnifon  de  deux  cens  cinquante  hom- 
mes &  cent  cinquante  Indiens,  qu'ils  firent 
tous  prifonniers  de  guerre  ;  Mais  un  "^utre 
fait,  dont  il  ell  étonnant  qu'on  ne  parle 
point  ici ,  c'eft  que  l'Amiral  Van  Goens,  qui 
commandoit  une  Flotte  de  feize  Navires , 
^'.aquu  Mr.  de  la  Haye  dans  fon  polie,  prie 


trois  de  fes  VaiiTeaux  ,  outre  le  Phénix  t  fça- 
voir  le  Saint- Jean,  l'Europe  &  l'Indienne, ii 
l'obligea  de  fe  fauver  avec  le  refle  vers  la 
Côte  de  Coromandel,  où  toute  cette  belle 
Flotte  fut  détruite  dans  la  fuite.  R.  d.  £. 
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(\]Çp'>fc  :i  payer,  il  pri»pofa  an  Gouverneur  de  lui  fournir  trois  cjis  milliers 
lie  riz,  trois  cens  vadies  ou  bccufs,  trois  cens  porcs  Ci:  huit  cens  pièces  de 
volaill'.'S  (.x).  Les  Danois  ne  parurent  point  embarralVés  de  cette  deman- 
de; muij  ils  manquoient  de  goudron,  de  cordages,  de  vin  tSi  de  viande 
l'.ilec  d'Iùirope.  iJans  les  tenir  (|uittes  de  ce  qu'ils  promcttoient  de  i\  bonne 
(«;r.icc,  on  prit  la  rélblution  de  le  rendre  à  Madrnfpatan  ^  où  il  ctoit  arrive 
depuis  vingt  jours  cinq  Navires  Anghis.  L'Amiral  lut  reconduit  avec  les 
mêmes  lioimeurs  julqu'au  rivage.  Le  Gouverneur  fe  rendit  à  bord  avec 
lui.  On  s'y  étoit  attendu:  »iic  d'un  prélent  de  vingt  vaches,  de  vingt  ca- 
bris &  de  quelques  bonnes  pièces  de  volaille  qu'il  y  avoit  envoyé ,  avec  dif- 
férentes efpeces  de  légumes,  on  avoit  préparé  un  excellent  louper,  où  la 
joye  Ci:  la  politefTe  ne  régnèrent  pas  moins  que  la  bonne  chère.  Les  Kran- 
<j(tis  rendirent,  les  honneurs  de  l'ariillerie  avcc  ullire,  &  le  Gouverneur  Da- 
nois fe  retira  fort  laiisfait.  L'Amiral,  prelfé  de  partir,  le'  pria  de  lui  en- 
voyer le  lendemain  ce  qu'il  avoit  de  riz,  de  befliaux  &  de  volailles,  en  pro- 
mettant de  prendre  le  lelle  a  Ion  retour  de  Madrafpatan.  Il  lui  lailla  le 
prix  de  tout  ce  qu'il  s'étoic  engagé  à  fournir;  &  jx)ur  lui  marquer  une  re- 
connoiflancc  indépendante  de  leur  Traité,  il  lui  ht  prélent  d'un  fufd  d'une 
beauté  extraordinaire,  d'une  épee  &  d'un  baudrier  en  broderie,  d'un  tra- 
\'ail  fort  riche  (}). 

Aniiis  avoir  re(,'u  des  Danois  tout  ce  qu'ils  pouvoient  accorder,  on  re- 
mit le  16  à  la  voile  avec  le  vent  le  plus  favorable,  parcequ'on  etoit  en  plei- 
ne iVloulîbn  pour  le  Nord.  On  arriva  le  lendemain  à  l'embouchure  de  la 
Rivière  de  Porf(>-«otw ,  où  l'on  avoit  fçu  du  Gouverneur  de  Tranquebar, 
que  les  Officiers  du  Phénix  avoient  traité  pour  quelques  vivres ,  &  qu'ils 
avoicnt  fait  d'avance  une  partie  du  payement.  L'Amiral  defcendit  à  terre 
avec  quelques  Officiers  &  fcs  Gardes  ;  mais  ayant  laifle  la  fuite  au  rivage 
&  gardant  Vincon^nito  fous  le  nom  d'un  Marchand  ,   il  fut  informé,  par  les 


quoient  pas  dans  le  Pays,  mais  qu'il  falloit  \  ingt-cinq  ou  trente  jours  pour 
en  faire  une  certaine  proviiion.  L'Amiral  &  deux  hommes  qui  l'accompa- 
gnoicnt  paflerent  la  nuit  à  terre,  pour  éviter  l'embarras  de  chercher  un  lo- 
gement. Le  lendemain ,  dès  la  pointe  du  jour,  ils  entrèrent  dans  la  Ville. 
Ils  en  parcoururent  les  rues  &  vifitèrent  le  Marché.  L'Amiral  s'informa 
du  prix  des  vivres.  Il  s'entretint  avec  divers  Marchands.  Mais  tout  é- 
tant  plus  cher  qu'à  Tranquebar ,  il  n'y  acheta  rien.  La  Flûte  V Europe ,  qui 
n'avoit  pas  rejoint  l'Efcadre ,  avoit  chargé  les  provifions  pour  lefqueiles  on 
avoit  eu  de  l'inquiétude  (s). 
L'es  PÉKAN  CL  quirelloit  à  l'Amiral  étoit  de  relâcher  à  S.  Thomé,  où 

les 

(  r  )  Pag.  235.  menf  du  Dannemarc. 

(y)  Pag.  ^i^.    On   verra  dans   la  fuite        (s)  Pag.  240  &  241.     La  hauteur  prife 

quelques  Relations   Danoifes  ,    qui   feront  devant  Porto-novo  étuit  de  onze degrOstren- 

connoître  l'origine  &  l'ccat  de  cet  JitabliUe-  te  minutes  du  Nord. 
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VOYAGES    DES    FRANÇOIS 


lîriualito  du 
nouvcrncLir 
More. 


Dr.  LA  Haye,  les  vivres  font  ordinaircmcnc  en  abondance.  On  leva  l'ancre  pour  fiiivre  h 
^672..  Côte.  Le  19  après  midi,  on  eut  lu  vue  des  Sept  Pagodes,  à  une  licut-  do 
terre  du  côté  de  rOuell;  &  le  20,  on  mouilla  devant  la  Ville  de  S.  Tlm- 
mc,  qui  appartenoit  au  Roi  de  Gulcondc.  Trois  Navires  Anglois,  (|ui  c- 
toient  devant  Madrafpatan ,  FortercHe  de  leur  Nation ,  apprirent  à  l'Ami- 
ral qu'il  s'ctoit  fiiit  une  ligue  ofFenfive  &  deftenfivc  entre  la  l'rance  &  l'An. 
gleterre,  &  que  ces  deux  Couronnes  avoicnt  déclaré  la  guerre  aux  liullaii- 
dois.  Il  cnvova  deux  de  les  Ofliciers  à  Madrafpatan  ,  pour  faluer  le  Cou- 
verneur.  JVJaîs  n'ayant  d'abondance  à  fe  promettre  que  du  côté  de  S.'[  ho- 
mé,  il  en  députa  deux  autres  au  Gouverneur  de  cette  Ville,  pour  lui  de- 
mander la  permliVion  de  prendre  des  vivres,  du  bois  &  de  l'eau,  après  i^trc 
convenus  du  prix. 

CouRBASSoN,  Lieutenant  du  Navarre ,  .&  Thibaud,  qui  furent  chargea 
de  cette  commitHon,  trouvèrent  tant  de  dilîicultés  à  furnionter  les  briians, 
qu'ils  furent  obligés  de  mouiller  le  grapin  &  de  mettre  leur  pavillon  en  ber- 
ne. Une  barque  du  Pays  vint  au-dovant  d'eux;  mais  ceux  qui  la  conùil- 
foient  leur  firent  défenfe,  de  la  part  du  Gouverneur,  de  defcendre  au  riva- 
ge. Un  ordre  fi  dur  ne  les  empêcha  pas  d'envoyer  un  Matelot ,  qui  l'ut 
conduit  devant  le  Gouverneur,  &  qui  lui  en  fit  des  plaintes.  Cet  orgueil- 
leux More  répondit  qu'il  ne  prétendoit  pas  qu'aucun  Chrétien  mît  le  pied 
fur  fes  terres ,  &  qu'il  n'avoit  pas  d'autre  réponfc  à  faire  aux  Officiers  Fran- 
çois. Enfuite  il  fit  donner ,  aux  yeux  du  Matelot ,  trente  coups  de  bâton 
à  l'Indien  qui  l'avoit  amenJ  devant  lui.  Cette  nouvelle,  qui  fut  communi- 
quée aulTi-tôt  à  l'Amiral,  lui  fit  alFembler  le  Confeil,  &  l'on  y  réfolut  de 
faire  une  féconde  tentative  auprès  du  Gouverneur.  Le  même  jour  au  fuir 
on  apprit,  par  une  Lettre  de  Flacourt ,  envoyée  depuis  un  mois  de  la  Côte 
d«  Malabar  à  Madrafpatan ,  que  les  Ilollandois  s'étoient  faifis  de  la  Terre. 
diAllicot ,  &  l'avoient  forcé  de  fe  retirer  {a). 
Il  renouvel-       Ce  fut  le  22,  que  Maillé,  Commandant  des  Cadets, fut  conduit  à  terre 

le  fes  injures,  pour  renouveller  au  Gouverneur  la  propofition  de  l'Amiral.  En  arrivant 
au  rivage,  il  le  trouva  couvert  de  Mores,  qui  feignirent  même  de  s'op- 
pofer  à  fa  defcente.  Cependant  il  fe  fit  conduire  chez  le  Gouverneur, 
qui,  après  avoir  répété  ce  qu'il  avoit  dit  au  Matelot,  ajouta  qu'il  feroit 
couper  la  tête  au  premier  François  qui  viendroit  lui  faire  la  même  deman- 
de {h). 


Les  François 
•penfcnt  à  la 
vengeance. 


Ço 


Un  procédé  fi  barbare, &  la  mort  d'un  Courier  de  la  Compagnie  Fran 
ife,  qui  avoit  été  aflalliné  quelques  années  auparavant  dans  cette  Ville, 
parurent  des  offenfes  qui  demandoient  une  vengeance  éclatante.  On  réfo- 
lut, au  Confeil,  d'attaquer  la  Ville;  &  fur  le  champ  Tordre  fut  donne 
aux  Pilotes  de  fonder  les  heux  où  les  Navires  pouvaient  mouiller  à  la  por- 
tée du  canon. 

D  K  s  la  nuit  fuivante ,  toute  l'Efcadre  s'approcha  de  là  Place  ,  le  côté 
en  travers ,  pour  commencer  à  faire  jouer  l'artillerie.  Les  Mores  jettèrcnt 
quantité  de  fufées  volantes  ,  dans  la  vue  apparemment  de  faire  connoi- 
tre  qu'ils  étoient  préparés.     Elles  n'empêchèrent  point  l'Amiral  de  fe  met- 


(a)  Pag.  2.1.2  &  fuiv. 


(&)  Pag.  245. 


AUX   INDES    ORIENTALES,    Liv.  II.         277 

trc  le  lendemain  dans  une  Chaloupe,  fuivie  de  quelques  autres ,  chargces 
d'Infanterie,  &  de  chercher  un  lieu  commode  pour  le  débarquement.  Ce- 
pendant il  envoya  demander,  pour  Ja  troilième  fois,  au  Gouverneur,  s'il 
vouloit  lui  fournir  des  vivres  pour  Ton  argent  ;  mais  il  n'obtint ,  pour  ré- 
ponfe,  que, des  injures  &  desmcnaces  (c). 

Au  mémeinflant,  il  fit  dire  au  Commandant  d'un  Navire  Anglois,qui 
étoit  à  l'ancre  vers  la  Ville,  de  ie  mettre  au  large;  &  Tes  Chaloupes  s'étant 
rangées  au  Nord  de  la  Place,  le  fignal  de  la  ilamme  rouge  fut  donné  pour 
faire  jouer  le  canon.  Pendant  le  premier  feu  on  defcendit  à  terre,  en  é- 
chouant  quelques  Chaloupes.  L'Amiral  fit  mettre  en  bataille  ce  qu'il  avoit 
de  monde  ,  avec  ordre  de  marcher  droit  à  la  Ville.  Cet  air  d'intrépidité 
parut  effrayer  les  Mores.  Ils  fe  hâtèrent  d'arborer  pavillon  blanc  fur  un 
baftion.  L'Amiral  s'avança  vers  la  Place.  Un  Religieux  Portugais  vint 
conférer  avec  lui.  Pendant  leur  entretien ,  on  ôta  la  flamme  rouge ,  &  le 
canon  cefla  de  tirer.  Mais  les  troupes  Françoifes  continuèrent  leur  route 
au  Sud ,  le  long  du  bord  de  la  jNÎer,  Les  Mores  promirent  des  vivres. 
Fournie}- ^  Secrétaire  de  l'Amiral,  eut  ordre  d'acheter  fur  le  champ  ce  qu'il 
en  trouveroit ,  &  de  le  diftribuer  aux  troupes  qui  étoient  à  terre.  Avant 
que  de  retourner  à  bord ,  l'Amiral  les  fit  camper  à  une  portée  de  moufquet 
de  la  Ville. 

Le  24,  on  lui  remit,  fur  le  Navarre^  une  Lettre  du  Père  Ephraim  de 
Ncuers,  Capucin  (^J,  qui  lui  confeilloit  de  ne  pas  fefier  aux  promefles 
des  Mores ,  &  d'exécuter  promptement  ion  entreprife ,  s'il  avoit  quelque 
deflcin  fur  la  Ville ,  parceque  le  Traité  n'étoit  qu'un  artifice,  dont  ils  ef- 
péroient  du  tems  pour  l'arrivée  d'un  fecours  confidérable  qu'ils  attendoient. 
11  ajoûtoit  que  S.  Thomé  étoit  la  meilleure  Place  de  la  Côte,  &par  confe- 
quent  la  plus  importante  pour  la  Compagnie.  On  tint  Confeil.  Cet  avis , 
joint  aux  infultes  récentes ,  détermina  l'Amiral  à  ne  plus  garder  de  ména- 
gement. Il  defcendit  à  terre,  fuivi  de  quantité  d'Olficiers  &  de  Volon- 
taires. Le  Directeur  même  fuivit  cet  exemple,  avec  une  partie  de  fa  mai- 
fon.  Beaurepaire ,  Major  de  l'Efcadre  ,  eut  ordre  de  faire  defcendre  ïqs 
Matelots  avec  des  haches,  &  de  faire  débarquer  pendant  la  nuit  les  muni- 
tions de  guerre. 

L'Ami  K  AL  continua  de  reconnoître  la  Place,  à  la  clarté  des  étoiles. 
Vers  la  pointe  du  jour ,  il  donna  ordre  à  Rebré ,  Capitaine  d'Infanterie  , 
d'aller  fe  pofler ,  avec  fa  Compagnie,  près  d'un  ballion  qui  fait  face  à  h 
terre  du  côté  du  Nord.  On  y  porta  deux  échelles ,  l'une  de  corde  &  l'au- 
tre de  bois.  Au  Sud ,  on  pointa  quatre  pièces  de  canon ,  pour  battre  une 
faufile  porte  fous  le  baftion  le  plus  proche  de  la  Mer.  Les  Mores  firent 
des  rondes  pendant  toute  la  nuit  &  tirèrent  par  intervalles.  On  fçut,  à  la 
pointe  du  jour,  qu'il  étoit  entré  cette  nuit  quelques  Soldats  dans  la  Ville, 
&  qu'on  en  avoit  fait  fortir  les  enfans  &  le  bagage  (e). 

A  fix  heures  du  matin ,  tout  étant  difpofé  pour  l'attaque  ,  on  n'atten- 
doit  qu'une  barque ,  qui  devoit  apporter  des  munitions  de  i'Elcadre ,  lorf- 

que 
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que  les  Mores  commencèrent  à  tirer  de  la  Ville  fur  les  Navires.  On  fit  à 
rinflant  le  lifijnal,  pour  avertir  les  Vaiileaux  de  faire  feu.  En  méme-tems 
la  porte,  devant  laquelle  etoient  les  quatre  petites  pièces  ,  fut  attaquée  , 
&  bien-tôt  rotnpue  à  la  faveur  de  la  moufquéterie  &  des  grenades.  On 
commençoit  à  s'ouvrir  un  palVage  au  travers  des  pierres,  lorfqu'on  fut  a- 
verti  que  Rebré  étoit  monté  à  l'efcalade,  &  qu'étant  entré  dans  la  Vil- 
le  ,  par  Ton  baftion,  il  s'étoit  déjà  rendu  maître  de  la  principale  por- 
te. L'Amiral  fe  mit  à  la  tête  de  quelques  troupes  pour  l'aller  join- 
dre. Un  Soldat  lui  pré  Tenta  les  clefs  de  la  porte  ,  qui  avoient  cto 
ôtées  à  quelques  Nègres  dans  leur  fuite.  Il  les  remit  à  Rebré,  avec  de 
grands  éloges  de  fon  action  ;  6c  fur  le  champ  il  le  nomma  Gouvernciu-  de  la 
Place  (/-). 

On  détaclia  une  partie  des  troupes  à  la  fuite  des  fuyards,  avec  défenfc 
néanmoins  de  tuer  ni  de  maltraiter  perfonne.  Le  Gouverneur  ayant  été 
arrêté  parmi  les  prifonniers,  fut  amené  à  l'Amiral,  devant  lequel  il  le  mit 
à  genoux.     Les  François  n'avoient  perdu  perfonne  dans  une  aîlion  fi  brui- 

?^uc;  mais  il  fe  trouva  dix  blefles,  entre  lefquels  on  comptoit  Montagu^  En- 
eigne  du.  Jules ,  &  Fallancour ,](^\xnQ  Volontaire.  L'Amiral  tourna  vers  le 
Ciel  les  premiers  mouvemens  de  fa  reconnoiffance.  Il  fit  chanter  le  7>  Dra/;: 
dans  la  Cathédrale  de  S.  Thomé,  qui  fut  trouvée  dans  le  même  état  où  les 
Portugais  l'avoient  lailîee  ;  c'eft-à-dire ,  avec  fes  tableaux  &  tous  fes  autres 
ornemens.  Il  alla  faire  enfuite  le  tour  des  remparts ,  d'où  il  découvrit  la 
Cavalerie  Morefque  ,  qui  étoit  venue  apparemment  au  fecours  de  la  Ville, 
mais  qui  fe  retiroit  après  avoir  reconnu  qu'elle  arrivoit  trop  tard.  Les  ma- 
gafins  de  munitions  fe  trouvèrent  aflez  bien  fournis  de  poudre ,  de  boulets 
de  pierre,  de  fufées  &  de  moufquets.  L'Amiral  vifita  auflTi  les  Villages 
voifins,  pour  raflîirer  les  Mores,  qui  commençoient  à  déloger.  Il  fe  fit 
montrer  le  riz  en  grain  &  en  paille,  &  les  autres  provifions.  A  fon  retour, 
il  reçut  les  complimens  du  Crouverneur  de  Madrafpatan  ;  &  les  Portugais 
étant  venus  en  troupes  pour  le  féliciter  de  fa  viéloire  ,  il  leur  accorda  la  li- 
berté de  fe  rétablir  dans  leurs  maifons  (g).  Les  jours  fuivans  furent  em- 
ployés à  faire  apporter  dans  la  Ville  les  provifions  dçs  Villages  voifins  ,  & 
des  munitions  de  l'Efcadre.  On  n'y  trouva  point  d'oppofition  de  la  part 
des  Mores,  qui  paroifilbient  confternés  de  leur  perte;  &  l'Amiral  eut  le 
tems  de  donner  tous  fes  ordres  pour  la  confervation  d'une  Place  dont  il  re- 
connut l'importance.  Mais ,  fans  prévoir  encore  d'où  viendroient  les  plus 
grands  obftacles,  il  jugea  qifavec  fi  peu  de  monde  il  auroit  befoin  d'une 
fermeté  extraordinaire  pour  foûtenir  long-tems  une  fi  grande  entreprife.  La 
Ville  de  S.  Thomé ,  que  les  Portugais  ont  pris  plaifir  à  fortifier  tandis  qu'ils 
en  étoient  les  maîtres  (Z>),  ert  revêtue  d'une  excellente  muraille  de  pier- 
res de  roche ,  très-dures  f<c  très-bien  cmientées  ,  qui  a  dix  -  huit  pieds  de 
haut.    Elle  cfl:  défendu-  par  feize  bafl:ions ,  &  la  garnifon  étoit  de  fcpt  cens 

hom- 


(/)  Pag.  249  &  250. 
{s)  Pag.  251. 

(i  j  lis  avoisnt  changé  fon  nom  de  Me- 
liapour  en  celui  de  S.  Tbomé,  à  l'honneur  de 
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hommes  ;  ce  qui  n'avoit  point  empêché  que  cent  vingt  IMoufquétaires  & 
cinquante  Matelots  François  ne  s'en  fuirent  mis  en  poOeinon.  Les  enne- 
mis y  avoient  perdu  quatre-vingi.  hommes;  trois  cens  s'éroient  fauves  par 
une  porte,  deux  cens  avoient  faute  par-de!iu3  les  murailles,  <k  le  reRc  ci- 
toit  demeuré  prifonnier  avec  le  Gouverneur  Oi:  fon  fils ,  qui  furent  envoyés 
à  bord  du  J'ule^.  Mais  on  ne  pouvoit  douter  que  les  flores  ne  pcnfaulnt 
bien-tôt  à  réparer  leur  honte.  L'Amiral,  pour  communiquer  à  Tes  gens  !..: 
delir  de  garder  leur  conquête  ,  voulut  que  les  feize  baftions  priflent  des 
noms  François  (i).  Il  donna  ordre  que  les  Mores  fuflent  bien  traités, 
autant  pour  les  accoutumer  à  la  domination  de  leurs  nouveaux  Maîtres  , 
que  pour  rendre  la  vie  douce  aux  François  ,  en  faifant  régner  également 
l'abondance  fur  l'Efcadre  &  dans  la  Ville.  Tous  les  habitans  du  Pays , 
apprivoifés  par  les  carelTes  des  Vainqueurs  &  par  la  fidélité  du  payement , 
apportèrent  leur  riz  fans  violence.  On  vit  arriver  aufïi  quantité  de  bœufs 
ik  de  volaille.  Quelques  maifons  furent  réparées  pour  lervir  de  Maga- 
fms.  Une  partie  du  canon  de  la  Flotte  borda  les  remparts,  &  l'on  dillri- 
bua  des  munitions  dans  tous  les  quartiers.  L'Amiral  ne  fit  pas  même  diffi- 
culté d'engager  à  fon  fer  vice  une  Compagnie  de  Lafcarins  &  de  leur  avan- 
cer leur  paye,  qui  étoit  de  trois  livres  par  mois  &  douze  pour  le  Comman- 
dant (/.'). 

I L  avoit  employé  tranquillement  quinze  jours  à  ces  difpofitions ,  lorfqu'il 
fut  averti  qu'on  voyoit  paroitre,  à  trois  lieues  de  la  Ville  ,  un  Corps  d'In- 
fanterie &  de  Cavalerie  d'environ  fix  mille  hommes.  Cette  nouvelle  lui  an- 
nonçoit  un  Siège ,  qu'il  prit  la  réfolution  de  ne  pas  attendre  dans  fes  murs. 
Le  9  d'Août  au  foir  ,  ayant  raffemblé  quatre  cens  hommes ,  auxquels  il 
fit  diilribuer  de  la  poudre  &  des  balles,  il  partit  à  leur  tête  vers  le  milieu 
de  la  nuit.  Caron  fut  laifTé  à  la  garde  de  la  Place ,  avec  le  nouveau  Gou- 
verneur. L'Armée  Françoife  arriva  près  du  Camp  des  Mores  à  Ja  pointe 
du  jour.  L'avant-garde,  commandée  par  Maillé,  fut  découverte  en  entrant 
dans  un  champ  de  riz  fort  bourbeux.  La  fentinelle  More,  qui  entendit  du 
bruit ,  tira  fon  coup.  Aufli-tôt  toute  la  Cavalerie  ennemie  fit  un  mouve- 
ment. Mais  quelques  François ,  qui  s'étoient  avancés  les  premiers,  ayant 
fait  feu  fur  le  Camp,  &  f avant-garde  fuivant  avec  la  même  ardeur  pour 
les  foùtenir,  on  trouva  peu  de  réliftance.  L'Infanterie  Moref^juc  prit  h 
fuite ,  tandis  que  la  Cavalerie  fe  tint  à  l'écart  par  Efcadrons ,  &  l'on  paffa 
au  travers  du  Camp,  qui  étoit  déjà  comme  abandonné  (/).  Cependant  îe 
corps  de  réferve  ,  commandé  par  Chatcaupers ,  &  l'arrière  -  garde  par  Ro- 
cbambeau ,  furent  attaqués  à  la  faveur  d'un  petit  Village  fur  la  gauche  du 
Camp  ,  où  la  plus  grande  partie  des  fuyards  s'étoient  déjà  rendus.  L'A- 
miral, qui  avoit  prévu  cet  événement ,  s'étoit  tenu  à  la  queue,  d'où  tour- 
nant brufquement  fur  la  droite ,  il  fit  feu  fi  à  propos  fur  les  Mores  &  fur 
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(i)  Voici  les  noms:  i.  le  bafiion  de 
la  Haye  ;  2.  le  Caron  ;  3.  le  Majcr  ;  4.  le 
Cûlbcrl  i  S-  Is  Portugais;  6.  la  Porte  royale  ; 
7.  la  Marie;  8.  le  i'.  Louis;  9.  ]eRédan;  10. 
h  Rebré  i  il.  \q  Soieil;  12,  le  Dauphin;  13. 
l:  François  ;  14.  ïc  Bourbon;  15.  le  Marin: 


16.  Vomirai.    II  y  a  un  autre  baftion  avan- 
cé, qu'on  nomme  le  Fort  fans  peur. 
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quelque  Cavalerie  qui  les  fiiivoit ,  qu'il  les  eut  bien -tôt  dirpcrfcs.  Lorl'. 
qu'il  les  vit  en  fuite,  il  s'écarta  pour  quelques  befoins  clans  un  chemin 
creux,  où  il  fut  attaqué  par  fept  hommes,  dont  les  uns  étoient  armés  de 
piftolets  &  les  autres  de  fabres.  Il  para  le  coup  du  premier  &  le  tua.  Un 
autre  ,  étant  venu  à  la  charge  ,  emporta  dans  le  ventre  la  moitié  de  fon 
épce,  qui  s'y  rompit.  Cette  vigueur  &  la  noblefle  de  fon  maintien  paru- 
rent infpiror  de  la  crainte  aux  autres  ;  mais  un  d'entr'eux,  néanmoins,  fe 
.jetta  fur  lui  le  poignard  levé.  Son  bonheur  amena  quelques  François ,  qui 
le  délivrèrent  d'un  danger  fi  prefllmt.  Il  en  fut  quitte  pour  une  légcrc 
bleffure  à  la  main.  (Quelques-uns  l'accufèrent  d'imprudence;  mais  d'au^ 
très  lirent  tomber  le  reproche  fur  fes  Gardes  &  fur  quantité  d'Offi- 
ciers fans  commandement  ,  qui  ne  dévoient  pas  abandonner  fa  pei- 
fonne  (w). 

Toutes  les  troupes  s'étant  raflemblées  autour  de  lui,  il  les  mit  en  ba- 
taille pfès  du  Camp  même  des  Mores.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'il  leur 
ôta  le  defir  de  s'arrêter  au  pillage.  La  Cavalerie  fe  tenant  hors  de  la  por- 
tée du  moufquet,  on  ne  pouvoit  entreprendre  de  l'attaquer;  mais  il  ctoir, 
il  craindre  qu'elle  ne  profitât  du  moindre  défordre  pour  tomber  fur  les 
Vainqueurs.  On  prit  le  parti  de  retourner  à  la  Ville.  L'avant -garde: 
ayant  commencé  à  défiler,  on  détacha  des  Moufquétaires  pour  efcarmou- 
cïier  fur  les  aîles.  Enfuite  les  deux  autres  corps  marchèrent  dans  le  même 
ordre,  fuivis  par  les  Mores  jufqu'à  une  demie-Ueue  de  la  Place.  Il  n'écoit 
que  dix  heures  du  matin  lorlque  les  François  y  rentrèrent,  fans  autre  per- 
te que  trois  morts  &  douze  blefies.  .  Les  ennemis  avoient  perdu  beaucoup 
de  monde,  &  quelques  chevaux  pris  ou  tués.  L'Amiral  éleva,  au  pofl:e 
de  Commiflaire  d'a:-tillerie ,  un  Soldat  nommé  La  Roche ,  qui  lui  avoit 
fauve  la  vie ,  &  qui  prit  le  nom  de  La  Conquière  en  changeant  de  con- 
dition. 

La  Cavalerie  Morcfque  exerça  fa  vengeance  par  l'incendie  de  quelques 
Villages  voifins  de  la  Ville.  On  fortoit  llir  elle ,  aufii-tôt  qu'on  la  voyoit 
paroitre  ;  elle  prenoit  la  fuite  au  moindre  mouvement  des  François.  Que!- 
q-ics  Mores  ayant  pris  un  Lafcarin  de  la  garnifon,  lui  coupèrent  la-tete  & 
la  plantèrent  à  la  vue  des  murs.  Le  frère  de  ce  malheureux  vint  demander 
à  l'Amiral  un  des  principaux  prifonniers ,  pour  lui  faire  le  même  traite- 
ment. Il  fouhaitoit  qu'on  lui  donnât  le  fils  de  l'ancien  Gouverneur;  mais 
fa  demande  fut  rejettée  avec  indignation.  Cependant  on  lui  remit  un 
prifonnicr,  auquel  il  coupa  aulfi-tôt  la  tête,  qu'il  porta  près  du  Camp 
des  Mores.  L'intention  de  l'Amiral  étoit  de  leur  faire  comprendre  que 
leurs  prifonniers  feroient  traités  comme  ils  traiteroient  ceux  de  la  Ville. 

Ce  n'étuit  que  le  prélude  d'une  guerre  qui  devoit  durer  deux  ans  en- 
tiers ;  avec  des  circonfl:ances  qui  n'appartiennent  pas  à  un  Recueil  de  \'o- 
yages,  mais  qui  méritcroient  un  rang  difl:ingué  dans  fHilloire.  Les  Mo- 
res formèrent,  par  degrés ,  un  Siège  qui  ne  fiit  interrompu,  dans  certains 
intervalles,  que  par  les  excès  de  leur  crainte  ou  de  leurs  pertes.  Il  fut 
pouifc  d'abord  avec  une  vigueur  qui  coûta  la  vie  ù  leurs  plus  braves  Génc- 

-    .  raux, 
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raux ,  &  qui  ne  fut  pas  moins  funefte  aux  François.  La  Haye  même  y 
fut  blcflc  pluiieurs  fois.  Rebné,  dont  l'Auteur  ne  parle  jamais  fansélog.-, 
y  périt  les  armes  à  la  main.  Quantité  d'autres  Officiers  y  trouvèrent  auiH 
leur  dernière  heure,  avec  le  regret  fans  doute  de  n'avoir  pas  répandu  leur 
iang  fur  un  plus  grand  théâtre ,  ou  de  ne  l'avoir  pas  employé  plus  uciltmcnt 
pour  leur  Patrie.  Mais  la  plupart  avoient  du  moins  refjpérance  que  S.  Tho- 
mé  demeurant  aux  François,  on  conferveroit  la  mémoire  des  Héros  qui 
l'auroient  cunfcrvée.  Ils  fe  flattoient  que  les  avis  qu'on  prit  foin  de  don- 
ner en  France,  &  de  l'importance  de  l'entreprife ,  &  du  beibin  qu'elle 
avoir  d'être  foûtenue  par  quelques  fecours,  exciteroit  la  Cour  ou  la  Com- 
pagnie à  ne  pas  les  abandonner  entièrement.  Cependant  la  Place,  l'Efca- 
dre,  le  Général  &  les  Troupes  furent  oubliés,  comme  des  chofes  étran- 
gères à  la  France.  Les  Direéleurs  mêmes  du  Comptoir  de  Surate  n'y  pri- 
rent qu'un  médiocre  intérêt.  On  vit  l'Efcadre  infenfiblement  anéantie  par 
la  fureur  des  vents  &  par  divers  combats ,  la  garnifon  rétfuite  prefqu'à 
rien  par  des  attaques  &  des  Ibrties  continuelles  ,  &  le  petit  nombre  d'Of- 
ficiers &  de  Soldats  qui  furvécurent ,  atténué  par  la  faim  &  la  mifè- 
re.  Une  Flotte  de  vingt  &  un  Vaiflcaux  Hollandois  ,  qui  furvint  dans 
ces  circonllances  ,  &  dont  les  troupes  fe  joignirent  à  celles  des  Mo- 
res, acheva  de  réduire  les  François  à  des  extrémités  fans  exemple,  & 
les  mit  enfin  dans  la  néceiîité  de  compofer  pour  le  falut  de  leurs  trifles 
relies  (n). 

Les  conditions  furent  honorables.  Elles  portoient  en  fubftance,  que 
les  François  remettroient  la  Ville ,  avec  l'artillerie  &  les  munitions  ;  mais 
que  tous  les  honneurs  de  la  guerre  leur  feroient  accordés ,  &  que  les  Hol- 
landois leur  prèteroient,  pour  leur  retraite  en  France,  deux  Navires  bien 
équipés,  &  montés,  l'un  de  vingt  pièces  de  canon,  l'autre  de  dix,  qui  fe- 
roient reftitués  dans  le  même  état  à  la  Compagnie  de  Plollande;  que  leDi- 
refteur  général  de  celle  de  France ,  avec  fcs  domeftiques ,  ies  armes  &  Çqs 
équipages ,  feroit  tranfporté  à  Surate  dans  les  Vaifleaux  Hollandois  ;  ou 
que  s'il  vouloit  faire  le  Voyage  par  terre ,  on  lui  fourniroit  les  fecours  & 
les  pafîeports  nécefTaires  (o).  La  datte  du  Traité  eft  le  6  de  Septem- 
bre 1674.  Il  fut  exécuté  avec  autant  de  politefle  que  de  fidélité.  Les 
Hollandois  abandonnèrent  aux  François  deux  bons  Vaifleaux,  nommés  le 
Velfen  &  le  Rammekens,  où  l'on  mit  auffî-tôt  le  pavillon  de  France.  Tous 
les  Matelots  qui  fe  trouvoient  dans  la  Ville  furent  envoyés  à  bord  ;  &  le 
23,  l'Amiral  étant  forti  avec  la  garnifon,  s'embarqua  pour  fe  rendre  au 
Feîfen ,  après  avoir  fait  remettre  les  clefs  de  la  Ville  aux  Commiflaires  Hol- 
landois par  Serillac,  qui  avoit  exercé  les  fonctions  d'Aide-Major.  Le  pre- 
mier Commiflaire  de  Hollande,  nommé  Ftgety  conduifit  l'Amiral  jufqu'à 

fon 


De  I.A  riAYE. 
I  <57  2. 


1674. 


Traité  de 
la  reddition 
dû  S.  Thomé. 


Départ  de 
la  H'ye  & 
des  François 
pour  retour- 
ner en  France. 


(7»)  La  plus  grande  partie  du  Journal 
contient  les  événemens  de  ce  Siège.  On  ne 
fçauroit  le  lire  fans  regretter  de  le  voir  com- 
me enfcveli  dans  Toubli.  Cet  Amiral  De 
la  Haye  mérite  un  rang  entre  nos  grands 
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(0)  Pag.  189  &  fulv.  Remarquez  que  M. 
Caroii  étoit  retourné  en  France  dès  le  mois 
d'Oflobre  1672.  Voyez  fon  fort  dans  la  Re« 
lation  de  Rennefoi  t.  Il  eut  pour  fuccefleur 
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fon  Navire,  &  lui  fit  un  compliment,  fans  afPeflation  ,  ilir-  le  courage  ôi 
la  conduite  extraordinaires  avec  lefquels  il  nvcjjt  foutenu  l'honneur  Ci:  les 
intérêts  de  la  France  pendant  un  Siège  de  deux  ans,  quo  les  diliicultes  nJ 
rendoient  pas  moins  mémorable  que  la  longu;jur.  Le  DirLcleur  François 
fe  rendit  à  Madrafpatan ,  où  il  devoit  attendre  des  commodités  pour  te  rc- 
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:irer  à  Surate.  L'ordre  du  départ  l'ut  donné  fur  les  deux  X'aiiîcaux  pnur 
a  nuit  fuivante.  Tout  punit  calme  6c  ferieux  dans  la  \'ille  »i\:  fur  la  l'Intte 
Mollandoife.  On  n'y  entendit  aucune  marque  de  rejouïHance.  Kniin, 
pour  employer  les  termes  de  l'Auteur.  „  On  peut  dire  que  jamais  Vaincus 
„  ne  furent  traités  avec  plus  d'honnêteté,  &  qu'on  ne  voit  guèies  de  Vain- 


j» 


queurs  plus  modefles  Ck  plus  retenus  (p). 


La  réputation  de  la  Haye  étoit  û  bien  établie  parmi  les  Mores,  que 
trois  iours  avant  fon  départ  il  reçut,  par  un  de  leurs  Chefs,  une  Lettre  du 
Roi  cïe  Golconde,  qui  lui  marquoit.  „  Que  dans  l'opinion  qu'il  avoit  de 
„  fes  grandes  qualités ,  il  ne  faifoit  pas  diliicultc  délai  avouer  qu'il  s'cfti- 
„  mcroic  heureux  d'avoir  pour  Général  de  fes  Armées  un  i\  illuftre  tii:  li 
„  généreux  Guerrier,  &  que  s'il  vouloit  accepter  fes  offres,  il  lui  donnoic 
„  le  choix  d'une  de  fes  Provinces ,  &  promettoit  à  tous  les  François  ([ui 
„  voudroient  le  fuivre  à  Golconde,  des  emplois  proportionnés  à  leur  mc- 
„  rite".  L'iilnvoyé  répéta,  de  bouche,  des  témoignages  li  llatteurs  de 
l'ellime  d'un  grand  Monarque  (q). 

Le  filcnce  de  l'Auteur,  fur  la  navigation  des  deux  Vaiffcaux,  donne 
lieu  de  fuppofei;  que  le  retour  des  François  fut  heureux;  &  ce  qu'on  a  lu, 
dans  rintroduclion  de  cet  Article ,  femble  marquer  que  les  fervices  de  la 
Haye  ne  demeurèrent  pas  fans  récompenfe. 

QUELQ.UES  Remarques  fur  S.  'l'homé,  que  l'Auteur  a  recueillies,  dit- 
il,  av:c  beaucoup  de  foin  (r),  &  dont  il  y  auroit  de  l'injuflice  à  ne  pas 
lui  faire  honneur,  termineront  agréablement  cet  extrait  de  fon  Journal. 
Suivant  fes  obfervations ,  cette  Ville  continue  de  reiinir  dans  la  lituation 
&  dans  celle  des  lieux  voifins,  depuis  Sadrafpatan  jufqu'à  Rimoiiij;o'it ,  tous 
les  avantages  qui  la  rendirent  autrefois  chère  aux  Portugais.  Elle  eft  fi- 
tuée  fur  la  Côte  de  Coromandel,  dans  le  Royaume  de  Carnate^  Province 
de  Melïapour  ,  fur  les  ruines  de  l'ancienne  Callames.  Elle  fut  bâtie  par  les 
Envoyés  d'im  Roi  de  Portugal,  &  la  Religion  eut  beaucoup  de  part  à  cet- 
te entreprife.  Il  étoit  queflion  de  découvrir  des  races  de  Chrétiens,  qui 
s'étoient  difpcrfées  après  le  martyre  de  l'Apôtre  S.  Thomas,  &  dont  on 
fuppofoit  que  les  defcendans  avoient  toujours  vécu  dans  l'opprelîîon.  Les 
Portugais  s'établirent  d'abord  dans  un  J3ourg  nommé  Paîliacate ,  huit  lieues 
au  Nord  de  Mehapour ,  d'où  ils  firent  partir  quantité  de  gens  pour  cette 
découverte.  Comme  on  étoit  perfuadé  que  le  corps  de  ce  faint  Apôtre  repo- 
foit  dans  ces  cjuartiers,  les  Disputés  reçurent  ordre  de  prendre  les  plus 
foigneules  informations.  Cependant  ils  ne  furent  redevables  de  cet  éclair- 
cilferiient  qu'au  hazard.  Un  jour  qu'ils  paflbient  devant  une  petite  Pagode 
ronde,  &  que  la  curiofité  les  y  eut  fait  entrer,  ils  y  trouvèrent  un  X'ieil- 

lard 


(p)  Pag.  208  &  précédentes. 


(?)  Pag.  203  &204. 


(r)  Pag.  209  &  fuiv^ 
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lard  Arménien,  qui  y  dcmciiroic  depuis  dix-fcpt  ans,  <Sc  qui  leur  apprit 
ijiic  c'étoit  le  Tombeau  de  S.  Thomas.  Telle  étoit  du  moins  l'on  opinion; 
Ci:  dans  la  joye  de  fe  voir  avec  des  Chrétiç-ns ,  il  ne  leur  cacha  pas  com- 
ment il  étoit  parvenu  ix  cette  précicufc  connoifTance.  (Quelque  accident 
l'ayant  rendu  aveugle,  il  s'étoit  fait  fcrvir  par  un  homme  du  Pays.  Ce 
valet,  qui  aimoit  ù  chanter,  profcroit  quelquefois  dans  fes  chanlons  le 
nom  de  S.  Thomas.  Surpris  de  l'entendre,  l'Arménien  lui  avoit  demandé 
cj  que  fignilloit  ce  nom,  &  de  qui  il  l'avoit  appris.  Le  valet  avoit  répon- 
du que  c'ecoit  celui  d'im  Chrétien  qu'on  avoit  fait  mourir  depuis  un  grand 
nombre  d'années,  &  dont  il  connoilToit  la  fépulture.  L'Arménien  s'y  étoit 
fait  conduire  aufli-tot;  il  y  avoit  fait  fa  prière,  &  le  Ciel  lui  avoit  rendu 
Kl  vue.  Ce  miracle  n'ayant  pu  lui  laifTer  aucun  doute,  il  s'étoit  déterminé 
à  pafTer  le  refte  de  fa  \'ie  dans  un  lieu  où  il  avoit  reçu  des  marques  fi  certai- 
nes de  la  faveur  divine  èi:  de  la  préfence  du  laint  Apôtre.  Son  valet,  qui 
n'avoit  pas  eefle  d'y  demeurer  avec  lui,  confirma  ce  témoignage (j), 

Lks  Portugais  étant  retournés  à  Pailiacate  avec  une  nouvelle  fi  agréable, 
leur  Crouverneur  fit  aulTl-tôt  drelTer  un  Autel  dans  la  Pagode.  Il  fe  hâta 
d'en  donner  avis  au  ^^iceroi  de  (roa ,  qui  envoya  fes  ordres  pour  y  com- 
niciicer  un  Etablill'ement.  Le  Roi  de  l\)rtugal,  informé  de  cette  merveil- 
Jiufe  avanture,  fit  bien-tôt  partir  des  Vaifleaux  chargés  de  tout  ce  qui  peut 
fcrvir  à  la  conflrucHon  d'une  grande  Ville.  Elle  fut  bâtie  autour  de  la  Pa- 
gode ,  qui  en  devint  l'Eglife  Cathédrale;  &  s'étendant  jufqu'à  l'ancienne 
X^ille  de  JVIeliapour ,  on  s'accoutuma  par  degrés  à  regarder  les  deux  Villes 
comme  une  feule,  qui  prit  le  nom  de  S.Thomé.  Le  Roi  de  Golcondc,  qui 
depuis  A'in;rt-cinq-ans  s'étoit  rendu  maitre  du  Royaume  de  Carnate,  ne  put 
fouffrir  ([ii'unr  PuilT:uice  étrangère  pofl'edàt  cette  importante  partie  de  fon 
domaine.  Il  fit  aiVièger  la  Place  en  16(^2,  c'efl-à-dire,  dans  im  tems  où  le 
nom  Portii'-^ais  avoit  ceiïé  d'être  redoutable  aux  Indiens.  Elle  fut  prife  le 
premier  jour  de  Mai  (f). 

Lrs  Portugais  avt)ient  apporté  tous  leurs  foins  à  la  fortifier  du  côté  de 
la  Mer;  &  leurs  ouvrages  étoient  peu  altérés  en  1672 ,  quoique  les  INIores 
n'y  eudent  fait  aucune  réparation.  Les  Eglifes  mêmes  étoient  en  allez  bon 
état,  &  Ton  y  voyoit  encore  plufieurs  précieux  ornemcns  (v).  Avant  la 
concliirion  du  7'raité  ,  de  la  Haye  fit  tranfporter  à  Madrafpatan  la  plus 
grande  partie  de  ces  richefifes  eccléflaftiques,  pour  être  remifes  aux  Ca- 
pucins, parceque  les  Hollandois,  moins  fcrupuleux  que  les  Mores,  ne  vou- 
lurent pas  répondre  qu'elles  feroient  refpeclées  lorfqu'ils  en  feroient  les 
maîtres  (x). 

A  quelques  lieues  de  S.  Thomc  on  trouve  plufieurs  Bourgs  &:  quelques 
petites  Villes,  dont  la  fituation  eft  avantagcufe  au  Commerce.  Sadrqfpatûfi 
elt  un  petit  Bourg  d'environ  fcpt  lieues  au  Sud,  où  les  Hollandois  avoient 
un  Comptoir.  II  s'y  etoit  établi  quelques  Ouvriers,  qui  y  fiiifoient  quatre 
ou  cinq  fortes  de  toiles ,  entre  lelquelles  on  cllimoit  particulièrement  les 
guzes.     Mais  le  principal  objet  des  Hollandois,  dans  cet  Etabliilement , 

avoit 

(j)  Un  pareil  miracle  devoir  être  coiifiniic     feroient  venus  fort  à  propos.  R.  d.  E.      ,  . 
par dcs'milliers  de  témoignages.  R.  d.  £.  (v)  Pag.  210  &  fuiv.  •« 

(t)  C'dt  ici  que  les  miracle j  de  S.  Thomas        (x)  Pag.  202. 
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D*  T.A  Haye,   avoit  été  une  forte  de  belle  pierre  grife  qu'ils  faifoient  tailler  fur  If  s  lieux 
"'""'        &  dont  ils  tranfportoient  beaucoup  à  Batavia  (y). 

CoNVELLAND,  quifc  trouve  direftement  entre  Sadrafpatan &  S. Tho- 
mé  ,  cfl  un  autre  Bourg  où  les  Anglois  entretiennent  auifi  des  Ouvriers  en 
toiles.  Les  vivres  y  font  toujours  en  abondance;  c'ell-à-dire ,  le  riz,  les 
pois ,  quelques  efpèces  de  grains",  le  fel ,  les  beftiaux  &  la  volaille ,  qu'un 
y  obtient  à  meilleur  compte  qu'en  aucun  autre  endroit  de  la  Côte. 

Madraspatan,  qui  s'appelle  aufli  Madras ,  efl:  une  Ville ,  éloignce 
d'une  lieue  au  Nord  de  S.  Thomé ,  où  les  Anglois  avoient  fait  élever  un 
Fort ,  nomme  le  Fort  S.  Georges ,  à  quatre  baflions  réguliers.  Elle  étoit  af- 
fez  peuplée,  fur -tout  de  Portugais,  qui  avoient  été  chalTés  de  S.  Thomé 
par  les  Mores  (2). 

Palliacate,  où  les  Hollandois  s'étoient  établis  depuis  quarante-cinq 
ans,  eft  encore  une  Ville  de  la  même  Cote,  qui  étoit  alors  mieux  peu- 
plée que  celle  de  Madras.  Le  Fort,  qui  fe  nomme  Gueldres^  étoit  aulVi 
a  quatre  baftions.  Un  grand  nombre  d'Ouvriers ,  que  les  Hollandois  y 
raliembloient  de  toutes  parts ,  avoient  rendu  cette  Place  confidérable  pat 
fes  manufaélures.  Ils  tiroient  d'ailleurs,  des  environs,  une  grofle  quan- 
tité de  faipétre. 

Outre  le  motif  de  faire  honneur  de  fes  Remarques  à  l'Auteur  du  Jour- 
nal de  la  Haye  ,  on  a  celui  d'offrir  au  Lefteur  l'occalion  d'obferver  les  pro- 
§rès  des  Etablilfemens  Européens ,  &  de  comparer  l'état  où  il  les  trouve 
ans  une  Relation ,  avec  l'idée  qu'on  lui  en  a  fait  prendre  dans  une  autre. 
Mais  il  ne  faut  pas  manquer  de  fe  fouvenir  ici  que  l'Auteur ,  refferré  dans 
S.  Thomé  pendant  le  Siège ,  n'avoit  pu  étendre  les  connoiflances  dont  il 
fe  vante,  qu'aux  lieux  les  plus  voifins  de  cette  Ville.  Il  paroît  avoir  igno- 
ré que  les  Hollandois  poffèdent  la  Ville  de  Negapatan,  qu'ils  ont  enlever 
aux  Portugais  dans  la  partie  méridionale  de  Coromandel ,  &  les  Comptoirs 
de  Guenepatnam ,  de  Mafulifpatan ,  de  Pelicol ,  de  Datskorom ,  de  Benlifpat- 
narriy  de  Naguernautiey&c^y  oùilfe  fait  non-feulement  un  grand  Commerce 
de  toiles  de  coton ,  mais  encore  un  débit  confidérable  des  marchandifes 
qu'ils  y  apportent,  telles  que  des  épiceries,  du  cuivre  du  Japon,  de  l't- 
tain  ,  de  la  raine  d'or ,  &c.  En  relevant  aufli  les  avantages  des  Etablifll- 
mens  de  cette  Côte,  il  ne  devoit  pas  diflîmuler  que  le  Commerce  y  étoit 
»lors  expofé  aux  violences  continuelles  des  Mores,  parceque.  la  plupart  des 
Gouvernemens  du  Pays  étant  affermés,  les  Fermiers,  qui  fe  trouvoient 
foutenus  par  les  forces  du  Roi  de  Golconde,  eraployoient  toutes  fortes  de 
moyens  pour  amaffer  de  l'argent.  Auffi  les  Dire6leurs  Hollandois  fe 
plaignoient  -  ils  des  vexations  auxquelles  ils  étoient  expofés,  &  dont  ils  ne 
pouvoient  fe  garantir  que  par  des  préfens  fi  confidérables ,  que  la  fûretd 
qu'ils  obtenoient  par  cette  voye,  ne  diminuoit  guères  moins  les  profits  de 
leur  Commerce.    Ce  fut  même  le  prétexte  qu'ils  firent  valoir,  dans  la  fui- 

■  .  '.      .      ,  te, 


Remarques 
Air  le  Journal 
de  la  Haye. 


*Ji 
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(y)  Pag.  212  &  213. 

C  2  )  Si  l'on  s'en  rapporte  aux  Voyageurs 
Anglois ,  Madras ,  ou  Madrafpatan ,  n'a  pas 
moins  de  cent  mille  habitans,  dont  vingt 


mil.te  font  Catholiques  avivent  paifiblement 
fous  la  direélion  des  Capucins,  qui  jugent  de 
tous  leurs  différends.  On  verra  la  defcripùon 
de  cette  Ville  dans  un  autre  article^ 
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InifTi",  dans  la  petite  ifle  de  la  BnyedeTrin* 
qui'inalc,  un  Officier,  noiwmù  De  l'Esboire, 
pour  commander  les  François,  &  le  Pcre 
Maurice  ,  en  qualitii  d'Intendant.  Ils  fu- 
rent pris  à  compolliion  honnét'.-par  les  liol- 
landois ,  &  mentis  prifonniers  à  iiatavia. 


te,  pour  s'emparer  de  MnfuUfpatan  par  la  force  des  armes  {a).  Mais  l'Au- 
teur du  Journal  regrcttoit  fi  amèrement  la  perte  de  S.  'l'home  ,  ik  répète  fi 
Ibuvcnt  que  la  Compagnie  J'runçoife  uuroit  dii  ne  rien  ménagir  pour  la  con- 
fervation  d'un  pofle  Ci  favorable  à  fes  entreprifes,  que  dans  le  deflein  qu'il 
uvdii  apparemment  défaire  goiiter  cette  idée  en.  France,  il  a  fiipprmié 
tout  ce  qui  pouvoit  donner  de  l'éloignement  pour  Ton  opinion.  Il  n'ell  pas 
moins  remarquable  qu'il  ne  dile  rien  à  l'avantage  de  Pondichery y  qui  nefl: 

Jiu'à  vingt-cinq  lieues  de  S.  'l'home  ,  &  qui  commençant  alors  à  fe  former 
ous  les  plus  heureux  aufpices,  méritoit  mieux  que  77nrfr\  &  A/ir2WM(/') 
qu'il  en  expliquât  l'origine  Ck  les  progrès.  Mais  cette  négligence  fera  ré- 
parée dans  d'autres  Relations;  comme  toutes  les  Villes,  qui  l'ont  ici  nom- 
mées ,  trouveront  place  dans  la  Defcription  générale  des  Pays  où  elles 
font  fituées. 

(a)  Recueil  des  Voyages  qui  ont  fcrvi  à 
rEtabliircmcntdc  la  Compsgnic  Hollandoife 
aux  Indes  Orientales,  Tom.  I,pag.  i'i4. 

(t)  Voyez  i'IIilloire  de  ces  deuxKiablif- 
femeni  François ,  dans  le  cours  du  Journal. 

Aota.  On  apprend,  dans  une  Lettre  de  M. 
Caroo  à  M.  Colbcrt,  que  de  la  Haye  avoic 

Voyages  de  Carré  6f  de  LEJîra  aux  Indes  Orientales. 

CEUX  qui  s'attachant  à  l'efprit  d'un  Ouvrage,  confultent  les  Préfaces, 
pour  s'mflruire  des  vues  de  l'Auteur,  &  pour  fe  mettre  en  état  de 
juger  s'il  efl:  fidèle  à  les  fuivre  dans  le  cours  de  fon  travail,  rcconnoîtront  ici 
l'exécution  de  mes  nouvelles  promefles  (a).  Ils  ne  peuvent  avoir  lu  les 
dernières  Relations  du  Tome  précédent,  fans  être  fort  fatisfaits  de  re- 
trouver ici  le  fond  des  mêmes  fujets  &  la  fuite  des  mêmes  événemens  {b). 
C'ell  ce  foin  de  rapprocher  les  Voyages  contemporains ,  fur-tout  ceux  qui 
regardant  les  mêmes  lieux,  que  les  Anglois  ont  négligé,  &  qui  paroîc 
néanmoins  abfolument  nécefTaire  pour  donner  à  ce  Recueil  un  air  hiftori- 
quc;  c'eft-à-dire,  pour  le  rendre  digne  de  fon  titre  (c).  La  multitude  de  Re- 
lations anciennes  &  modernes,  qu  ils  ont  laiffées  par  derrière,  &  que  je 
ferai  obligé  de  rappeller  fur  la  fcéne,  pour  achever  l'article  de  l'Afie,  ne 
me  permettra  pas  toujours  d'obferver  la  même  règle.  Autfi  n'ai-je  promis 
abfolument  ce  nouvel  o?dre  que  dans  un  plan  qui  me  fera  propre  ,  & 
qui  ne  peut  commencer  qu'avec  les  Voyages  en  Amérique.  Mais  julqu'a- 
lors,  en  continuant  malgré  moi  de  fuivre  le  plan  des  Anglois ,  je  m'effor- 
cerai du  moins  de  fuppléer  à  fes  défauts  par  des  liaifons  aulFi  naturelles 
que  les  rapports  du  tems  &  des  lieux  pourront  les  fournir. 

Ici,  j'ai  l'avantage  de  trouver  les^deux  Relations  qui  vont  faire  l'ou- 
verture de  ce  Volume,  liées  comm'e  d'elles-mêmes  avec  celles  qui  les 
précédent  {d).  •  Voyage 

(c)  N'cftce  pas^e  qu'ils  ont  fait  ?  R.  d.  E. 

(rf)  Voyez    ci-deflus    l'Iniroduftion    au 
Voyage  de  Rennefort,  pag  177.  &  fui  vantes  5, 
&  la  Relation  de  la  Haye,  pag.  257, 
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(a)  Voyez  rAvcrtiflTeinent  du  Tome  X. 

(b)  C'ell  ici  le  commencement  du  Tome 
IX.  de  l'Edition  de  Part*.  La  nôtre  a  l'a- 
vantage que  ces  Relations  fe  trouvent  ioiai(i- 
diatcment  jointes  enfcmbk,  R,  d.  £. 


Da  LA  IIau. 
1675. 


TtO»N. 


Cahré. 
1668. 

Mocif  du 

Voyage. 

TM.  Caron 

efl  ch:n;^é   de 
la  liiicclion 
du  Coinincrce 
Uiicntal. 


En  quelle 
qualité  Carré 
k  fjic. 

Rai  ions  qui 
font  aban- 
donner Ma* 
dagalcar. 


F.titde  l'jfle 
de  Bourbon. 
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Fuyage  de  Carré  (a). 

UN  rcftc  de  Français  s'obflinoit  encore ,  avec  moins  de  prudence  que 
de  courage,  ù  combattre  les  obftaclcs  qui  s'oppofoicnt  àkur  Etablir, 
femcnt  de  Madagalcar ,  lurfque  le  grand  Colbert,  dont  les  vues  s'etcn- 
doient  beaucoup  plus  loin  que  cette  111e,  mais  qui  ne  vouloit  pas  y  lailllr 
périr  abfolument  les  efpérances  du  Commerce,  jetta  les  yeux  fur  M.  Caron ^ 
ilollundois  tort  verle  dans  les  affaires  de  l'Orient,  où  il  avoit  été  long- 
tems  à  kl  tetc  de  la  Nation.  Quelques  lujets  de  mécontentement  l'ayant 
fait  retourner  en  Hollande,  fon  chagrin  ik  ion  inclination  l'avoient  fait  pal- 
fer  au  fervice  de  la  l'^rance.  Il  fut  nommé  Direéieur  général  de  la  Com- 
pagnie des  Indes;  cît  dans  cette  qualité,  il  reçut  ordre  de  partir  pour 
JNladagalcar,  où  la  liruation  de  la  Colonie  Trançoife  demandoit  un  prompt 
fecours.  ^ 

C  A  K  R  É  fut  chargé  de  le  fuivre ,  fans  autre  commifTion  que  d'obferver 
tout  ce  qu'il  verroit  de  remarquable  dans  fon  Voyage,  &  d'en  dreifer  des 
mémoires.  Ils  arrivèrent  hcureufement  au  Fort  Dauphin.  Mais  ayant  bien- 
tôt reconnu  ,,  que  c'eut  été  ruiner  Ls  affaires  de  la  Compagnie ,  que  de  s'ar- 
„  rêter  à  faire  la  guerre  aux  llabitans  de  rifle,  Peuple  farouche,  qui  leur 
,,  auroit  donné  beaucoup  d'exercice,  &  dont  la  défaite  entière  leur  auroic 
,.^  apporté  peu  de  profit";  ils  prirent  le  parti  de  faire  voile  vers  Surate,  Vil- 
le fameufe  par  le  Commerce  de  toutes  les  Nations  ,  &  déjà  connue  des 
Marchands  François  par  quelques  Voyages  particuliers  (Z»).  La  Com- 
pagnie, remarque  l'Auteur,  ,,  ne  pouvoit  pas  choiGr,  dans  le  Monde  en- 
„  ticr ,  un  lieu  plus  propre  à  fes  defîeins ,  ni  lui ,  faire  un  Voyage  plus  a- 
„  gréable  ". 

iAvANT  que  de  prendre  c;-:tte  route,  ils  vifitèrent  flfle  de  Bourbon ,  où 
les  t'Yançois  avoient  déjà  jette  des  R)ndemens  fi  folides ,  que  leur  Colonie 
croilfoir  de  jour  en  jour.  La  Dcfcription  qu'il  fuit  de  l'iile  n'ajouteroit 
rien  à  celle  qu'on  a  lue  dans  la  Relation  de  Mondevergue  ;  mais  il  y  vit  un 

oifeau , 


(  a  )  Ce  Voyageur  ne  fe  fait  connoîtrr  que 
par  ia  proteâion  particulière  d^nt  M.  Col- 
bert l'honoroic,  &.  par  la  commiflion  qu'il 
avoit  elle,  avant  fon  Voyage  aux  In.lcs (pu- 
blié à  Paris  en  1699,  chez,  Claude  Hûibin, 
in  12,  2  Volumes,  &  dédié  à  IMadame  la 
Ducheire  de  Montfort)  „  de  vifiter  les  Etats 
,,  de  Barbarie,  Icslfles  delà  Méditerranée, 
„  &  qucUjues  Ports  de  l'Océan  .dont  il  avoit 
,,  rendu  compte  à  ce  Minière".  Sa  Ilela- 
tion  n'ert  pas  mal  écrite,  lillc  a  quelque 
choie  de  prévenant  dans  l'exorde.  ,,  Je  n'é- 
,,  crirai  rien ,  dit  l'Auteur,  qui  ne  puilfe  fer- 
„  vir  à  l'inlhuftion  des  hommes,  ou  leur 
„  plaire  au  moins  par  le  charme  de  la  nou- 
„  vjauté.  Ce  que  je  dirai  de  moi  ne  fera 
,,  qu'en  pitlTant,  &  par  la  nécefllté  abfolue 
„  d'en  purkr.    Le  Monde  n'a  que  faire  du 


„  détail  de  mes  Avantiires.  Il  ajoi^te,  qu'il 
„  fupprimera  les  bagatelles,  &  qu'avec  cette 
„  double  précaution,  il  .jivitera  les  deux  é- 
,,  cutils  où  échouent  pfefque  tous  les  fai- 
„  feurs  de  Relations".  Cependant  il  paroît 
avoir  oublié  cette  promefTe  dans  le  récit  de 
plufieurs  Avantures  [galantes,  auxquelles  il 
s'arrôle  volontiers.  Ses  remarques  font  d'ail- 
leurs judicieufes.  Après  fon  Voyage  de  Su- 
rate, qui  ne  compofe  qu'environ  le  quart  de 
fon  Ouvrage,  il  prit  fon  chemin  par  la  Per- 
fe,  d'où  il  fe  rendit  en  divers  endroits  de  la 
Turquie,  &  revint  en  France  à  la  findeiôyi. 
IMit  enfuite  un  autre  Voyage  aux  Indes, 
dont  les  principales  circonllances  font  le  fu- 
jet  de  fon  fécond  'i?ome. 
{,b)  Voyai^e  de  Rennefort,  pag.  189, 
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oifcau,  qu'il  n'avoit  vu,  clit-il,  dans  aucun  autre  lieu.  Les  habitans  le 
nomment  le  SolHa'ire  ^  parce  qu'aimant  en  effet  la  folitude^il  ne  le  plaît  que 
dans  les  Cantons  les  plus  ccaitJs.  11  e(l  toujours  fcul,  &  jamais  on  n'en- 
trouve  deux  ni  plulleurs  ei^iemble.  On  le  ccmpareroit  au  coq-d'inde,  s'il 
n'avoit  les  jambes  plus  hautes.  La  beauté  de  Ion  plumage  ett  admirable. 
C'eH  une  couleur  changeante,  qui  tire  furie  jaime.  Sa  chair  ell  exquife. 
Caron  voulut  i!;arder  deux  de  ces  oifeaux  ,  pour  les  envoyer  en  France  ik  les 
faire  préfenter  au  Roi:  mais  ils  mcuirurent  de  mélancolie ,  dans  le  Vailleau, 
fans  avoir  voulu  boire  ni  manger  {c). 

La  Navigation  fut  heureufe  julqii'à  Surate.  L'Auteur  faifant  profeflion 
tic  palfer  fur  les  événemens  communs,  ne  s'arrête  pas  même  à  rétablilfe- 
ment  du  Comptoir  François  dans  cette  Ville,  «it  fe  borne  à  le  repréfen- 
ter  lloriffant  fous  la  conduite  de  M.  Caron,  qui  con  fer  voit  ,  dit -il,  ù 
l'âge  de  foixance-dix  ans ,  autant  de  courage  &  de  reiblution  que  de  pru- 
dence. 

TuEVENOT  remarque,  dans  la  troifième  Partie  de  fes  Voyages  ((/), 
qu'à  fon  arrivée  aux  Indes,  en  i(566,  le  Gouverneur  de  Surate  faifoit  de 
grandes  informations  fur  la  Comnagnie  Françuife.  Il  avoit  reçu  deux  En- 
voyés de  France,  la  Boulaie  le  Coax  &  iiebcr  (f),  qui  etoient  venus  Ibllici- 
tcr  la  liberté  du  Commerce ,  &  qui  dévoient  le  rendre  à  la  Cour  d'Agra  dans 
Ja  même  vue.  Comme  tous  les  autres  Européens  qui  étoient  établis  à  Sura- 
te, fe  croyoient  intérefles  à  faire  exclure  les  François,  ilsemployoient  tou- 
tes fortes  d'artifices  pour  inlpirer  aux  Indiens  une  mauvaife  idée  de  ces  dan- 
gereux Rivaux.  Le  Gouverneur  étoit  déjà  dijpofé  à  leur  rendre  de  mau- 
vais offices  à  la  Cour,  lorfqu  un  Capucin,  nommé  IcVève  yimbroifc ,  Supérieur 
de  la  Miflion  de  fon  Ordre ,  entreprit  de  le  défabufer.  Ce  MilTionnaire  s'é- 
toit  fcùt  refpefter  par  fa  probité.  Il  fut  reçu  favorablement  à  l'Audience, 
&  les  premières  explications  lui  firent  concevoir  quel  étoit  le  plus  grand  ob- 
ilacle  qu'il  LÛt  à  vaincre.  On  avoit  perfuadé  au  Gouverneur,  que  les  Fran- 
çois qui  devo'.:nt  venir  étoient  des  Corfaires. 

Cette  calomnie  avoit  eu  d'autant  plus  de  facilité  à  fe  répandre,  que 
deux  ans  auparavant ,  un  Corfairellollandois ,  nommé  Lambert  llugo^  étant 
entré  dans  la  Mer-rouge  avec  commilfion  de  M.  de  Vendôme,  Amiral  de 
France  (/),  ik  quelques  François  fur  fon  bord,  avoit  enlevé  quelques Vaif- 
feaux.  Mais  ce  qui  caufoit  le  plus  d'allarme  aux  Indiens,  c'étoit  l'hiftoire 
d'un  Navire  qui  portoit  le  bagage  de  la  Reine  de  Vifipour,  &  qui  avoit 
cchoué  vers  l'Ifle  de  Socotra.  Cette  Reine,  qui  alloit  en  pèlerinage  à  la 
Mecque,  s'étoit  trouvée  hors  des  atteintes  du  Corfaire  en  palTant  heureu- 

mais  s'écant  contentée,  pour  fon  baga- 
ges 


tement  dans  un  Vailleau  Angiois 


(c)  L'Auteur  compare  cette  Idc  nu  Pjia- 
dis  tcrrcltrc,  h  fait  un  éloge  admirable  de 
fo'i  climat  &  de  ll-s  productions. 

(rf)  V^oyages  de  Thevenot,  III.  Part., 
pai^.  5g  &.  luiv. 

(e)  Ibid.  pag.  6r. 

{f)  On  a  vil  ci-dc(rus,  dans  le  Voyage 
do  Rcnnefort,  pg.  168,  que  Hugo,  (  doiu 


le  nom  de  Batème  étoit  Huhcrt')  avoit  été 
envoyé  en  courre  dès  l'an  1661,  par  M.  Foi^ 
qiiet  ,  Sur-Intendant  des  Finances.  D'ail- 
leurs M.  de  Vendôme  n'étoit  que  Sur-mtcn- 
dan:  cks  Ahrs.  La  Charge  A'^^miral  de  Fran- 
ce ,  f'uppriniée  en  1627 ,  ne  fut  recréée  qu'en 
1669,  en  faveur  du  Duc  de  Vermandois ,  fils 
meure l  de  Louïs  XiV.  K.  d,  E. 


Car  ut. 

i668. 

liil  oifeau 
nommé  le 
Solitaire. 


C;irré  arri- 
ve à  Surate. 


Etat  de  la 

Gompugiiie 
rrançoil'e  à 
Surate. 


Important 
fervice  qu'un 
Capucin  lui 
rend. 


Avanture 
d'un  Coriaire 
Hollandois, 
qui  avoit 
commilllon 
de  France. 
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C  A  R  BK. 
1668. 


Elle  rend 
les  François 
odieux  dans 
les  Indes. 


Comment 
le  Père  Am- 
broife  les  re- 
met en  ef- 
time. 


EfFet  de  fon 
difcours. 
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ge,  d'un  Navire  qui  lui  appartenoit,  Hugo  le  rencontra  &  ne  ceflii  ooint 
de  le  pouiler  aveo  tant  de  vigueur ,  que  le  Capitaine  fut  contraint  de  le  fai- 
re échouer.  Quoique  le  Corfaire  ne  pût  s'avancer  tout  d'un  coup  vers  lli 
Î>roye,  il  ne  perdit  pas  courage.  Après  avoir  attendu  avec  patience  quel- 
es  feroient  les  fuites  du  défefpoir  des  Indiens ,  il  remarqua  facilement  que 
l'eau  leur  manquoit ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  réliller  long-tems  à  ce  befoin. 
En  effet ,  ils  eurent  tant  à  fouifrir ,  qu'ils  prirent  le  parti  de  cacher  dans  la 
Mer  ce  qu'ils  portoient  d'or ,  d'argent  &  de  pierrefics ,  &  d'avoir  recours 
au  Corfaire  même ,  pour  fauver  leur  vie  ;  dans  l'efpérance  qu'il  fe  contcn- 
teroit  de  ce  qui  refloit  fur  leur  VaifTeau.  Hugo,  étant  arrivé  près  d'eux, 
apprit  de  quelque  perfide  de  leur  propre  troupe ,  qu'ils  avoient  fait  defcen- 
dre  dans  la  Mer,  quantité  d'argent,  de  joyaux  &  d'étoffes  précieufes ,  que 
la  Reine  apportoit  pour  faire  fes  préfens  au  Prophète  &  à  fes  Miniflres.  Il 
lui  fut  aifé  d'arracher  plus  de  lumières  à  ceux  qui  avoient  été  chargés  de 
l'exécution.  Thevenot  rapporte  que  le  Capitaine  &  le  Charpentier  furent 
long-tems  tourmentés,  &  qu'on  menaça  d'égorger  le  fils  du  Charpentier 
aux  yeux  de  fon  Père  (g).  Enfin  Hugo  fit  retirer  toutes  les  richefTes  quia- 
voient  été  confiées  à  la  Mer ,  &  s'en  faifît  comme  du  refte  de  la  charge. 

Cette  aèlion  avoit  fait  tant  de  bruit ,  dans  les  Indes ,  que  le  nom  du 
Corfaire ,  qu'on  y  prenoit  pour  un  François ,  étoit  en  abomination.  Le 
Gouverneur  de  Surate  en  parla  vivement  au  Père  Ambroife,  qui  eût  beau- 
coup de  peine  à  lui  perfuader  que  Hugo  n'étoit  pas  François,  quoiqu'il  eût 
paru  avec  le  Pavillon  de  France,  &  qu'il  eût  quelques  François  fur  fon  bord. 
Il  n'excufoit pas  du  moins  les  Soldats  ou  les  Matelots  de  cette  Nation,  d'a- 
voir aidé  à  fx2s  brigandages  ;  &  revenant  toujours  aux  préventions  qu'on 
lui  avoit  infpirées ,  il  foûtenoit  qu'il  n'y  avoit  que  le  deffein  de  voler  qui 
pût  les  avoir  amenés  aux  Indes.  Le  MilTionnaire  avoic  en  réferve  une  au- 
tre réponfe.  II  aflfura  le  Gouverneur  qu'ils  n'étoient  venus  que  pour  van- 
ger  l'outrage  qu'on  avoit  fait  à  quelques  gens  de  leur  Pays ,  dans  Jden ,  Vil- 
le de  l'Arabie  heureufe.  Il  lui  raconta  ce  qui  s'étoit  pafTé  depuis  quelques 
années  dans  ce  Port.  Une  Patache  de  M.  le  Maréchal  de  la  Meilleraie  ayant 
été  féparée  de  fon  Vaifleau  par  la  tempête,  &  forcée  de  fe  retirer  dans  le 
Port  d'Aden ,  les  Sunnis ,  après  l'avoir  bien  reçue ,  après  avoir  promis  aux 
gens  de  l'équipage  de  les  traiter  en  amis ,  avoient  fait  circoncire,  malgré 
leur  réfiflance ,  tous  ceux  qiri  étoient  defcendus  au  rivage.  Cette  barbare 
violence ,  ajouta  le  Père  Ambroife  ,  n' avoit  pas  empêché  que  le  Roi  de 
France  n'eût  défaprouvé  l'aftion  du  Corfaire,  parce  qu'ayant  quelques 
François  fur  fon  bord,  il  avoit  fait  une  mauvaife  renommée  au  refte  de 
la  Nation.  Mais  c'étoit  pour  détruire  cet  injufte  préjugé ,  que  Sa  Ma- 
jefté  Très -Chrétienne  avoit  étabU  une  Compagnie  cle  Commerce,  qui  de- 
voit  apporter  aux-  Indiens  plus  d'avantage  que  la  France  n'en  pouvoit 
jamais  tù'er  des  Indes ,  avec  ordre  exprès  de  n'y  exercer  aucun  a6le  d'hol- 
tilité. 

Cette  apologie  ferme  &  fincère  produifit  un  changement  merveil- 
leux dans  l'eipric  du  Gouverneur.     Il  pria  le  Père  Ambroife  de  l'écrire  en 
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langue  Perfienne.  Il  fe  hâta  de  l'envoyer  à  la  Cour.  Le  Grand  Mogol ,  fe 
l'ctanc  fait  lire,  n'en  fut  pas  moins  fatisfait.  On  ne  fit  plus  que  des  careïTes 
aux  deux  Envoyés  de  la  Compagnie.  Les  Anglois  mêmes ,  dont  le  Prcfi- 
dent  étoit  ancien  ami  du  Père  Ârabroife,  leur  rendirent  toutes  fortes  d'hon- 
neurs (h).  Telle  étoit  la  difpofition  des  efprits ,  à  l'arrivée  de  Caron;.& 
fa  prudence  ayant  achevé  de  furmonter  les  obftacles,  on  vit  bien-tôt  naî- 
tre ,  fous  les  plus  heureux  aufpices ,  un  Comptoir  du  nom  François. 

La  commiffion  particulière  de  Carré  lui  fit  chercher  à  fe  faire  des  liaifons 
utiles ,  dans  la  vue  de  s'inflruire  à  fond  de  tout  ce  qui  regarde  la  Ville  de 
Surate  (/).  „  Elle  n'a  pas  toujours  été  ni  fi  grande,  ni  fi  peuplée  qu'au- 
„  jourd'hui.  Elle  doit  à  fes  malheurs  une  partie  de  fon  éclat.  Les  Por- 
„  tugais  l'ayant  rafée  en  1520,  fous  la  conduite  à' Antoine  Sylveira,  les  ha- 

biuns  ne  furent  pas  plutôt  délivrés  de  ces  dangereux  Ennemis,  qu'ils 

entreprirent  de  la  relever  de  fes  ruines  ;  &  comme  ils  fe  promettoient 

de  réparer  toutes  leurs  perres  par  le  Commerce,  ils  lui  donnèrent  une 
„  forme  marchande,  la  plus  commode  &  la  plus  fuperbe  qu'Us  purent  ima- 
„  giner(^)  ". 

Surate  eft  fituée  (/)  fur  la  Côte  de  Malabar,  à  l'extrémité  de  la  Mer 
Indienne  ,  au  vingt-unième  degré  &  demi  de  latitude  feptentrionale  (m). 
Elle  effc  arrofée  par  Je  Tapby  («),  belle  &  grande  Rivière,  qui  forme  un 
Port,  où  les  plus  gros  Bàtimens  de  l'Europe  peuvent  entrer  facilement.  Le 
climat  efl  fort  chaud  ;  mais  fon  ardeur  exceflive  eft  tempérée  par  des  pluyes 
douces ,  qui  tombent  dans  la  faifon  où  le  Soleil  a  le  plus  de  force ,  &  par 
des  vents  qui  foufflent  réguhèrement  dans  certains  mois.  Ce  mélange- 
d'humidité  &  de  chaleur  Tait  le  plus  fertile  &  le  plus  beau  Pays  du  Monde, 
d'un  terrain  qui  feroit  naturellement  fec  &  inhabitable.  Le  riz  &  le  bled 
ncceifaires  pour  la  nourriture  d'une  fi  grande  Ville,  y  croiflent  en  abon- 
dance, avec  tout  ce  qui  peut  fervir  à  la  bonne  chère.  „  Les  Européens, 
„  ajoute  l'Auteur  ,  y  fçavent  trouver  jufqu'aux  délices  du  goût  &  de  la 
„  volupté  ;  plus  habiles  fur  ce  point ,  mais  plus  malheureux  que  les  In- 
„  diens  (0)  ". 

L  A  grande  Place  de  Surate  efl:  environnée  de  belles  maifons.  Le  Châ- 
teau qui  la  termine  n'efl:  pas  un  des  moindres  ornemens  de  la  Ville.  Il  a, 
pour  fofle,  la  Rivière  même,  qui  vient  laver  le  pied  de  fes  Baflions,  & 
qui  en  rend  l'approche  très-difficile. 

Les  habitans  n'épargnent  rien  pour  embellir  leurs  maifons.  On  efl;  fur- 
pris  de  voir  les  dehors  aufli  ornes  d'ouvrages  de  menuiferie ,  que  les  appar- 

te- 


Carri.. 
1668. 


Idée  que 
l'Auteur  dor.. 
lie  de  S'uxac?. 


Beauté  ia 
Edifices. 


(6)  Voyage  de  Carré,  Tom.  I.  pag.  it. 

(  i)  Ibid.  pag.  14. 

\k)  Ibid.  pag.  16. 

(i)  Voyez  ci  •  dcflbus  le  Voyage  d'O- 
vington. 

(m)  Selon  une  Carte  très-particulière  de 
la  Rivière  de  Surate  ,  <\\ii  fe  trouve  dans 
Valentyn,  cette  Ville  eft  fituée  au  vingt- 

XL  Part, 


unième  degré  cinq  minutes  ,*  latitude  qui  s'ac- 
corde aflez  avec  la  Carte  de  l'Indoullan, 
publiée  par  Mr.  Bellin ,  &  que  nous  donne- 
rons dans  la  fuite.  R.  d.  E. 

(n)  C'eft  Tapta;  D'autres  la  nomment 
aufli  Tap-Gyl,  ou  Tinde.  R.  d.  E. 

(  0  )  Ibid.  pag.  19. 
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tcmens  les  plus  propres  (/)).  L'intérieur  eft  d'une  magnificence  achevée.  On 
y  marche  lur  la  porcelaine ,  &  de  toutes  parts  ks  rnurs  brillent  de  cette 
précieufe  matière  ;  outre  une  quantité  infinie  de  vafes,  qui  donnent  aux 
chambres  un  air  incomparable  de  fraîcheur  &  de  propreté.  Les  fenêtres 
ne  reçoivent  pas  le  jour ,  comme  en  Europe,  par  des  carreaux  de  verre, 
mais  par  des  écailles  de  crocodile  ou  de  tortue,  ou  par  des  nacres  de  per- 
les ,  dont  les  différentes  couleurs  adouciflent  l'éclat  du  Soleil ,  &  rendent 
la  lumière  plus  agréable  fans  la  rendre  plus  obfcure.  Les  toîts  font  en  pla- 
teformes, &  fervent  le  foir  à  la  promenade:  fouvent  même  on  y  fiùt  ten- 
dre les  lits ,  pour  y  pafler  la  nuit  plus  fraîchement.  C'efl:  prefque  le  llui 
moyen  d'éviter  les  grandes  chaleurs,  qui  fe  font  fentir  la  nuit  dans  l'inté- 
rieur des  maifons ,  tandis  que  l'air  eil  frais  au  dehors. 

Outre  les  maifons  publiques,  qui  font  l'ouvrage  des  Magiftrats ,  Car- 
ré vante  celles  que  d'autres  Nations  avoient  fait  bâtir  comme  à  l'envi, 
&  qui  occupent  de  grands  quartiers  de  la  Ville.  On  diflinguoit,  par  dil- 
férens  étendarts ,  les  Comptoirs  des  François ,  des  Anglois  &  des  Hollan- 
dois.  Ces  trois  grands  édifices  joignoient  à  leur  beauté ,  l'avantage  d'être 
fi  bien  fortifiés,  qu'ils  étoient  à  couvert  de  toutes  fortes  d'infultes. 

Les  François  n'étoient  établis  que  depuis  im  an  dans  Surate,  lorfqu'une 
dangereufe  expérience  leur  fit  fentir  ce  qu'ils  dévoient  à  la  prudence  de 
leur  Direéleur ,  pour  avoir  tourné  fes  premiers  foins  à  la  fureté  du  Comp- 
toir. Un  célèbre  Avanturier,  nommé  Sevagy  (9),  qui  après  avoir  fait  la 
terreur  de  i'Afie  par  fes  armes  ,  étoit  parvenu  à  fe  former  un  Royaume  aux 
dépens  du  Mogol  &  des  Rois  de  Vilapour  &  du  Decan ,  entreprit  de  ré- 
parer l'épuifement  de  fes  trefors,  qu'il  avoit  employés  dans  différentes 
guerres ,  par  le  pillage  de  Surate.  C'étoit  la  féconde  fois  qu'il  avoit  re- 
cours à  cet  expédient;  mais  quoiqu'il  eût  rétifli  dans  une  autre  occafionpar 
la  furprife,  il  employa  dans  celle-ci  des  voyes  fort  oppofées.  Le  ieul  ufa- 
ge  qu  il  fit  de  la  rufe  fut  pour  gagner  le  Gouverneur:  &  lorfqu'il  fe  crut  fur 
de  l'avoir  fait  entrer  dans  fes  intérêts  par  l'efpérance  du  partage ,  il  en- 
voya demander  hautement  à  la  Ville  une  fomme  de  dix  millions ,  avec 
menace  d'aller  la  piller  lui-même,  fi  fa  demande  étoit  rejettée.  Carré  par- 
le de  cette  intelligence,  fur  la  foi  d'un  Officier  du  Gouverneur  (r),  qui 
n'avoit  pas  ignoré  la  trahifon  de  fon  Maître  ,  mais  qui  avoit  manqué  de 
courage  ou  d'honneur  pour  la  découvrir  aux  habitans. 

Sevagy  douta  fi  peu  du  fuccès,  qu'après  le  refus  auquel  il  s'attendoit, 
il  fit  avertir  la  Ville  du  jour  &  de  l'heure  qu'il  choifiroit  pour  y  entrer  (s). 
Mais  avant  que  de  s'approcher  des  murs,  il  envoya  un  Officier  de  fon  Ar- 
mée aux  Comptoirs  des  trois  Nations  de  l'Europe  qu'il  redoutoit  le  plus , 
les  François,  les  Anglois  &  les  Mollandois ,  pour  leur  recommander  de 
faire  paroître  leurs  étendarts  fur  leurs  terrafles ,  <k  leur  promettre  que  ce 

figne 


(p)  Ibid.  pag.  21.  Oti  s'arrête  Ici  r  cet- 
te idée  géncralc  de  Surate  ,  pofCë^ae  les 
détails  font  plus  exaéls  dans  la  Relation 
4rOvingtoa. 


(f)  Voyez  fon  Hifloire  dans  Tbevenot. 
(r)  Carré,  pag.  93. 
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figne  les  mcttroit  à  couvert  de  la  fureur  du  Soldat.  M.  Carcn  le  fit  re- 
mercier, dans  les  termes  les  plus  obligeans.  Cependant  il  mena  l'Oflicicr 
dans  le  lieu  où  les  Marchands  de  France  s'aflembloienc  ;  &  lui  ayant  lait 
lemarquer  quantité  d'artillerie,  prête  à  jouer,  il  lui  déclara  nettement , que 
le  quartier  des  François  fe  croyoit  à  couvert ,  fur  d'autres  fondcmens  que  lu 
bonté  de  Sevagy. 

Cet  heureux  brigand,  qui  n'étoit  pas  éloigné  de  la  Ville,  fe  préfenta 
bien-tôt  aux  Portes.  Le  Gouverneur  étoit  monté  au  Château ,  pour  y  don- 
ner des  confeils  dignes  d'un  traître,  &  capables  de  favorifer  la  trahifon. 
Sous  prétexte  de  foudroyer  Sevagy  de  la  Forterelîe  ,  il  fit  abbatre  un  mur 
qui  cuuvroit  fa  marche,  <&qui  lui  avoit  déjà  donné  la  facilité  de  faire  filer  Ces 
troupes.  C'étoit  lui  ouvrir  la  Ville ,  &  1  afifurcr  du  fuccès  de  rintelligencc. 
Les  habitans  voulurent  s'avancer;  mais  il  étoit  trop  tard ,  &  l'Ennemi  fe  ré- 
pandoit  déjà  dans  la  Ville.  Carré  regarde  comme  une  chofe  étonnante ,  que 
Sevagy  n'ayant  que  douze  mille  hommes,  les  habitans  ne  firent  pas  la  moin- 
dre réfitlance  (r);  foit  que  la  terreur  eut  abbatu  les  efprits,  ou  que  tant 
d'hommes,  différens  de  Nation  &  d'intérêts,  peu  verfés  d'ailleurs  au  mé- 
tier des  ormes,  fuflent  plus  propres  à  s'embarrafler  mutuellement  qu'à  s'en- 
trepréter  du  Icrours.  La  violence  fut  extrême  ;  &  la  vie  même  des  habi- 
tans ne  fut  point  épargnée.  Les  François  montrèrent  une  contenance  û 
ferme,  que  non-feulement  ils  préfervèrcnt  leur  Comptoir  du  pillage,  mais 
qu'ils  chalfèrent  même,  de  quelques  maifonsvoifines,  quantité  de  Soldats  que 
la  fureur  &  l'avarice  y  avoient  amenés.  M.  Caron ,  avec  le  fang-froid  de 
fa  Patrie,  fit  éclater  toute  la  bravoure  d'un  François  (u). 

Carré  ajoute  que  la  trahifon  du  Gouverneur  de  Surate  n'ayant  pu  de- 
meurer long-tems  fecréte,  le  Grand  Mogol  s'en  défît  par  lepoifon.  „  Ven- 
„  geance  indigne  d'un  Monarque,  qui  jouît  d'un  pouvoir  abfolu  fur  Tes  fu- 
„  jets  ;  mais  fort  ufitée  dans  cette  Région ,  &  pour  laquelle  on  employé 
„  une  forte  de  Moines,  nommés  faquirs,  qui  ont  l'art  de  compofer  des 
„  poifons  fort  fubtils.  Le  Gouverneur  fut  empoifonné  par  une  lettre  qu'il 
„  reçût  du  Mogol,  &  qui  le  fit  tomber  fans  vie,  en  labaifant,  fuivant 
„  l'ufage  des  Orientaux.  Les  Chirurgiens  François ,  qui  lui  ouvrirent  la 
„  tête,  remarquèrent  fans  peine  la  trace  dupoifon:  fur-quoi  l'Auteur  ob- 
„  fcrve  judicieufement,  qu'une  punition  de  cette  nature  ne  regardant  que 
„  la  perfonne  du  coupable ,  &  laiflant  des  doutes  fiir  la  conduite  du  Prin- 
„  ce,  perd  les  deux  grands  effets  du  châtiment ,  qui  font  l'exemple,  &  la 

précaution  pour  l'avenir  (.%)  ". 

Avant  la  fin  des  troubles  de  Surate,  M.  Caron  fit  partir  Carré  pour  la 
Perfe ,  avec  des  ordres  particuliers  qui  regardoient  les  affaires  de  la  Com- 
pagnie. L'objet  de  cette  commiffion  n'ell  pas  mieux  expliqué  ;  mais  l'Au- 
teur fait  gloire  d'avoir  toujours réfervé  une  partie  de  fon  attention  (y)  pour 
obferver  les  talens  &  les  ufages  des  hommes ,  &  pour  fe  procurer  des  con- 
noiffances,  qui  fervent,  dit-il,  plus  que  l'or  &  l'argent ,  au  vrai  bonheur 

de  la  vie. 

Ce- 

(t)  Carré,  ibid.  pag.  75  &  fuiv.  (x)  Pag.  99. 

(v)  Ibid.  pag.  97.  (y)  Ibid.  pag.  ï03. 
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Cependant,  pour  ne  pas  rcpctcr  ce  qui  fe  trouve  dans  un  grand  nom 
bre  de  Livres,  il  fe  réduit  à  cette  oblervation  fur  la  Perle;    „  (ju'il  n'y  a 
„  çcut-étre  point  de  Pays  au  Monde  où  les  anciennes  coutumes  fe  foycni 


î> 


» 


» 

» 


fi  bien  conlervces.  On  ell  furpris  d'y  retrouver  les  loix  &  les  ulagcj 
du  teins  de  Darius  &  de  Xcrxcs,  Ck  les  Perfans  d'aujourd'hui  prefque 
fcmblables  aux  Perfcs  d'Hérodote  &  de  Xenophon:  preuve  certaine  de 
l'excellence  de  leurs  loix  &.  de  la  fagefle  du  Gouvernement ,  qui  a  cette 
refTemblance  avec  celui  de  l'ancienne  Egypte,  où  pendant  plulicurs  mil- 
liers d'années,  il  n'étoit  arrive,  luivant  le  témoignage  de  Platon,  nul 
changement  confidérable  dans  les  loix  fondamentales  &  dans  les  ufa- 
gcs  (z)  ". 

Pour  lortir  de  Perle,  Carré  s'embarqua  au  Port  de  Bander- /IbaJJy ,  le 
meilleur  &  le  plus  commode  de  cette  Région.  11  remonta  l'Euphrate  juf- 
qu'à  BqlJoray  Ville  célèbre  d'Arabie,  où  il  fut  témoin  d'une  partie  de  la 
révolution  qui  rendit  les  Turcs  maîtres  de  cette  Place.  Elle  avoit  été  de  tout 
tems  fous  la  puiflance  des  Arabes ,  quoique  le  Sophi  de  Perfe  ik  le  Grand- 
Seigneur  euflent  cherché  comme  à  l'ensi  l'occafion  de  s'y  établir.  Sa  fi- 
tuation  fur  l'Euphrate,  qui  la  rend  importante  pour  le  Commerce  des mar- 
chandifes  de  l'Orient,  promettoit  beaucoup  d'avantages  au  premier  de  ces 
deu.  Monarques  qui  l'emporteroit  par  la  force  ou  l'adrefie.  Ce  fuccca 
étoit  réfervé  aux  Turcs.  Après  avoir  chalTe  par  leurs  intrigues,  HuJJe'm^ 
Prince  Arabe ,  qu'ils  obligèrent  de  chercher  une  retraite  à  ia  C.lour  du  Mo- 
gol ,  ils  n'employèrent  pas  moins  heureufement  les  armes  centre  un  autre 
Prince  de  la  même  Nation,  qui  avoit  fuccedé  à  Huflein,  &  qui  fe  vit  dans 
la  néceflité  d'aller  mendier  un  afile  auprès  du  même  Sevagy  dont  on  a  ra- 
conté l'hilloire  (a). 

Pendant  cette  guerre,  Carré  fe  tvouvoit  dans  Baflora,  ou  fur  for\ 
"Vaiireau.  Il  fervit  à  fauver  tous  les  Chrétiens  de  la  Ville  {b)\  &  fcs  fer- 
vices  s'étendirent  jufqu'aux  Marchands  Indiens,  qui  tranfportèrent,  pen- 
dant la  nuit,  fur  fon  Bâtiment,  ce  qu'ils  avoienr  de  plus  précieux.  Mais 
l'Armée  Ottomane  s'étant  avancée ,  &  le  tumulte  croiffant  dans  la  Ville, 
qui  n'étoit  pas  ravagée  avec  moins  de  fureur  par  les  Soldats  Arabes ,  qu'el- 
le ne  s'attendoit  à  l'être  bien-tôt  par  les  Turcs;  l'Auteur,  pour  s'épargner 
la  viie  de  tant  de  malheurs ,  auxquels  il  ne  pouvoit  apporter  qu'un  foible 
foulagement ,  leva  l'ancre  &  fit  voile  vers  l'Ille  de  Garack. 

Il  ajoute  que  les  Arabes  ayant  maflacré  tous  les  Turcs  qui  fc  trouvèrent 
dans  BaiTora,  &  les  ayant  même  fait  périr  au. miUeu  des  tourmens  (  c),  on 
ne  pouvoit  attendre,  cle  la  rage  du  Vainqueur  ,  qu'une  défolation  entière 
pour  cette  malheureufe  Place.  Cependant  le  Bâcha  de  Babylone^  qui  com- 
mandoit  l'Année  Ottomane ,  facrifia  la  vengeance  à  l'intérêt.  Il  fut  averti 
que  le  tems  du  négoce  approchoit  pour  cette  année,  &  que  les  Marchands 
étrangers  s'étoient  arrêtés  dans  les  Illes  voifines ,  pour  attendre  quel  feroit 
le  fort  ^e  la  Place.     Une  fagc  politiq^uc  lui  fit  cone«ivoir  qu'il  ne  failoit  pas 


(  2  )  Pag.  103  &  fuiv. 
(a)  Le  récit  de  ctt  événement  efl  oxaft 
dans  la  Rclacion  de  C&iié. 


(i)  Ibid.  pag.  126, 
le}  Pagi  137- 
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les  effrayer.  II  feignit  d'ignorer  tout  ce  qui  devoit  exciter  fa  colère  ;  & 
contre  l'ulugc  des  Turcs,  ii  n'employa  fes  forces  qu'à  rétablir  la  paix.  Il 
fit  porter  les  Enfeignes  blanches  dans  Jiaflbra.  Des  Hérauts -d'armes  pu- 
blièrent en  fon  nom,  dans  les  IMaces  de  la  Ville  &  dans  les  Villages  voi- 
fins,  que  loin  de  nuire  aux  habitans ,  il  venoit  les  délivrer  de  la  tyrannie 
de  leurs  anciens  Maîtres  &  relever  leurs  privilèges  fous  la  proteftion  du 
Grand  -  Seigneur.  Il  dépêcha  des  Couriers  dans  tous  les  lieux  où  les  Mar- 
chands s'étoient  retirés,  rour  les  inviter  au  Commerce  &  leur  promettre 
toutes  fortes  de  faveurs  oc  de  libertés.  Cette  conduite,  qui  mérite  d'être 
obfervée  dans  un  (îénéral  Turc,  eut  le  fuccès  qu'il  s'en  étoit  promis  (d); 
ik  Baflbra  ne  trouva  que  de  l'avantage  dans  hi  révolution  de  fon  Gouver- 
nement. 

Carra  fut  informé  de  l'heureufe  fin  du  Siège,  dans  rifle  de  Garack  , 
où  les  ordres  du  Bâcha  furent  portés  aufli ,  &  l'engagèrent,  comme  divers 
autres  Marchands ,  à  retourner  à  Haffora  ,  dans  la  crainte  de  choquer  les 
'l'urcs,  dont  la  proteétion  étoit  fouvent  nccelTaire  à  la  Compagnie.  Mais, 
pendant  le  féjour  qu'il  avoit  fait  dans  l'itle  de  Garack,  il  s'étoit  procuré 
des  lumières  intérelfuntes ,  &  fur  l'intérieur  de  l'ille  ,  &  fur  la  faraeufe  pè- 
che ''■  ''■  ■ 
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Perles. 

L'IsLE  de  Garack  ,  une  des  plus  conlidérables  du  Golfe  Perfique,  cft 
également  éloignée  des  Cotes  de  Perfe  &  d'Arabie.  Sa  fituation  cil  dix 
lieues  au-delfus  de  l'embouchure  de  l'Euphrate.  Elle  regarde  au  Nord  , 
laViWQdeBendenichi  &,  vers  le  Midi ,  l'ifle  de  Jiaharen,  où  fe  pèchent 
les  plus  belles  Perles  de  l'Orient.  Le  (îolfe  Perfique  étant  autrefois  parta- 
gé entre  plufieurs  petits  Souverains ,  l'Ifle  de  Garack  appartenoit  alors  aux 
Juifs.  On  voit  encore  les  ruines  de  leur  Ville,  qui  devoit  être  grande 
&  belle,  à  juger  par  quelques  monumens  que  le  tems  Ck  la  guerre  ont  é- 
pargnés. 

La  Synagogue,  bâtie  en  forme  de  pyramide  ,  fert  aujourd'hui  de  Mof- 
quée  aux  Mahométans.  Mais  les  bords  ôc  les  Ifles  du  Golfe  ont  fouffert 
de  grandes  révolutions.  Les  Portugais ,  pendant  qu'ils  étoient  Maîtres 
d'OrmMZ,  avoient  réduit  tous  ces  petits  Etats  fous  leur  puiifance:  le  Roi  de 
Perfe ,  Chack  Abbas ,  les  en  chaffa  par  la  force  des  armes.  Cette  révolu- 
tion fut  la  dernière.  Les  Ifles,  habitées  aujourd'hui  par  des  Arabes,  n'of- 
frent plus  que  les  cadavres  de  leurs  Villes ,  «Se  quelques  velliges  de  leur  an- 
cienne grandeur  (c). 

Au  lieu  d'une  Ville  fuperbe ,  on  ne  voit  plus,  dans  l'Ifle  de  Garack  , 
qu'une  Bourgade  compofee  de  fes  ruines.  Elle  eft  fituée  fur  un  coteau , 
d'où  la  vue  leroit  fort  agréable,  fi  le  terrain  de  l'Ifle  n'étoit  pas  fec,  pier- 
reux &  brûlé  par  les  ardeurs  du  Soleil.  Quelques  troncs  d'énorme  grof- 
feur ,  &  quantité  de  racines ,  que  la  force  des  hommes  ne  peut  arracher  , 
rendent  témoignage  qu'il  y  avoit  anciennement  des  bois  ;  mais  il  n'y  refte 
que  du  côtÊ  de  l'Orient  quelques  bocages  alfez  frais ,  &  quelques  palmiers , 
plus  propres ,  fuivaiit  les  termes  de  l'Auteur ,  à  fervir  de  modèle  pour  re- 

pré- 

(■0  Ibidtm,  (O  Ihil  pag.  132.  &  fuiv. 
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prtTcncer  un  lieu  mêlé  d'horreur  &  d'agrément,  qu'à  Icrvir  à  la  commodité 
des  Infulaircs.     Carre  prit  plailir  à  remarquer  L-s  traces  de  l'ancienne  Ville 
&  un  bel  Aqueduc  de  pierre  de  taille  qui  la  traverlbit;  témoignage  fenfiblô 
de  la  puillance  de  Tes  anciens  Rois. 

Cette  Ifle  feroit  peu  importante  au  Commerce,  s'il  ne  fe  trouvoit  des 
Perles  fur  les  Côtes.  Klle  en  fournit  à  toutes  les  parties  de  l'Afie;  elle  en 
fait  palier  en  Europe;  Ck  les  connoilfeurs  conviennent  qu'il  y  en  a  pcii 
d'aulli  belles. 

La  pèche  des  Perles,  dans  rillc  dcGarack,  commence  au  mois  d'Avril, 
&  dure  lix  mois  entiers. 

Aussi -TOT  que  la  faifon  cil:  arrivée,  les  principaux  Arabes  achètay. 
des  (îouvenieiirs,  pour  une  fomme  d'argent ,  la  permillion  de  pécher.  Il 
fe  trouve  des  Marchands ,  (jui  employent  julqu'à  vingt  &  trente  Barques. 
Carré  fe  procura  plulleurs  fois  le  IpeCtacle  de  leur  indullrie  &  de  lein-  tra- 
vail. Ces  i'.arques  font  fort  petites.  Elles  n'ont  que  trois  hommes;  deii.\ 
pour  les  conduire.  Le  troH]émc  cil  le  Plongeur,  qui  courant  tout  le  rifquc, 
a  la  plus  grande  part  au  profit.  Lorj'qu'ils  Ibnt  arrivés  liir  un  fond  de  dix  k 
douze  bralles,  ils  jettent  leurs  ancres.  Le  Plongeur  fe  pend  au  cou  un  pe- 
tit ptinier,  qui  lui  fert  à  mettre  les  nacres.  On  lui  palfe  fous  les  bras  &on 
lui  attache  au  milieu  du  corps ,  une  corde  de  longueur  égale  à  la  profon- 
deur de  l'eau.  Il  s'alHed  fur  une  pierre,  qui  pefe  environ  cinquante  livres, 
attachée  à  une  autre  corde  de  même  longueur,  qu'il  ferre  avec  les  deux 
mains,  pour  fe  foûtenir  &  ne  la  pas  quitter  lorfqu'elle  tombe  avec  toute 
la  violence  que  lui  donne  fon  poids.  Il  prend  foin  d'arrêter  le  cours  de  fa 
refpiration  par  le  nez ,  avec  une  forte  de  lunette  qui  le  lui  ferre.  Dans  cet 
état,  les  deux  autres  hommes  le  laillent  tomber  dans  la  Mer,  avec  la  pier- 
re fur  laquelle  il  efl:  affis ,  &  qui  le  porte  rapidement  au  fond.  Ils  retirent 
uulfi-tot  la  pierre;  &  le  Plongeur  demeure  au  fond  de  l'eau,  pour  y  ramaf- 
fer  toutes  les  nacres  qui  fe  trouvent  fous  fa  main.  11  les  met  dans  le  pa- 
nier ,  à  mefure  qu'elles  fe  préfcntent ,  fans  avoir  le  tcms  de  faire  un  grand 
choix,  qui  feroit  d'ailleurs  aflez  difficile,  parce  qu'elles  n'ont  aucune  mar- 
que à  laquelle  on  puiffe  difl:inguer  celles  qui  contiennent  des  Perles.  La  ref- 
piration lui  manque  bien-tot  :  il  tire  une  corde,  qui  fert  de  lignai  à  fes  Com- 
pagnons ;  &  revenant  en  haut  dans  l'état  qu'on  peut  s'imaginer,  il  y  refpi- 
re "quelques  momens.  On  lui  fait  recommencer  le  même  exercice ;«  toute 
la  journée  fe  palîe  à  monter  &  à  defcendre.  Cette  fatigue  épuife  tôt  ou 
tard  les  Plongeurs  les  plus  robufl:es.  Il  s'en  trouve  néanmoins  qui  réiillcnc 
iong-tcms;  mais  le  nombre  en  efl:  petit:  au-Iieu  qu'il  efl;  fort  ordinaire  de 
les  voir  périr  dès  les  premières  épreuves. 

C'est  le  hazard  qui  fait  trouver  des  Perles  dans  les  nacres.  Cependant 
on  efl:  toujours  fur  de  tirer  pour  fruit  du  travail  ,  une  huitre  d'excellent 
goût,  &  quantité  de  beaux  coquillages , qui  feroient  l'ornement  de  nos  plus 
riches  cabinets. 

Après  le  retour  de  Carré  à  Surate,  M.  Caron,  qui  vouloit  envoyer  en 
France  des  nouvelles  de  la  Compagnie,  pour  ne  rien  faire  fans  fagremenc 
du  Miniflire  &  fans  la  participation  des  Dircileurs ,  lui  propofa  de  remcLtre 
en  Mer  pour  cette  courfc.     Il  n'avoit  pcrfonnc  auprès  de  lui,  qui  eût  plus 
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de  î  rt  à  fi»,  confiance  ,  &  qui  connue  mieux  les  aflaires  (/).  D'ailleurs  il 
s'inu  ,ina  qp.e  M.  Colbert  ayant  lui-même  envoyé  l'Auteur  en  Orient ,  le 
rcverroit  plus  volontiers  que  tout  autre  :  &  peut-être  aulVi  qu'ayant  des  vCics 
particulières  d'intérêt ,  qui  uvoient  déjà  fait  na'itre  quelques  ioupçons  ,  il 
ctoit  bien  aife  d'éloigner  un  l-'ran^-ois  intelligent  &  lidele.  Si  ce  dernier 
motif  entra  dans  fa  relblution ,  Carré  n'en  eut  pas  d'autre  aulli  pour  entre- 
prendre le  Voyage.  ,,  Il  vouloit  clecuuvrir, dit-il ,  le  caraétère  de  celloi- 
landois,  à  ceux  qui  le  connoill'ant  mal,  pouvoient  s'y  être  trompés, 
comme  il  déclare  qu'il  s'y  étoit  trompé  lui-même;  &  s'il  ne  pou- 
voit  faire  palfer  en  d'autres  mains  un  emploi  qu'il  lui  voyoit  mal 
exercer  ,  il  ic  propofoit  du  moins  de  donner  fur  fa  conduite  des  a- 
vis  qu'il  croyoit  néceflaires  à  l'utilité  du  Commerce  Ck  de  la  Com- 
„  pagnie  (g)    '. 

Il  partit  de  Surate  le  21  de  Février  i<^7r,  fur  un  "Vaifllau  Anglois  qui 
faifoit  voile  à  Bander-Abally  (/;),  d'où  il  prit  Ton  chemin  par  terre  jul- 
qu'au  bord  de  la  Méditerranée.  Ses  obfervations  en  Perle  ,  en  Arabie , 
en  Syrie,  &  dans  d'autres  lieux  qu'il  eut  à  traverfer  ,  n'ont  rien  d'aillz 
remarquable  pour  mériter  d'être  recueillies  entre  les  Relations  mêmes  qui 
regardent  ces  Régions,  &  qui  appartiennent  aux  Voyages  par  terre.  A 
plus  forte  raifon  ne  doivent- elles  rien  changer  ici  à  l'ordre  qu'on  s'eil 
propofé.  Leur  plus  heureux  fort  fera  de  reparoître  à  la  fuite,  dans  quel- 
qu'une de  nos  i)efcriptions.  Mais,  en  faveur  de  la  fuigularité,  je  m'arrê- 
te un  moment  à  la  rencontre  que  Carré,  voyageant  à  cheval,  fie  dans  ud 
délért  d'Arabie. 

Il  s'étoit  pourvu,  en  Perfe ,  d'un  guide  Arabe  ,  nommé  y^L^i-Haffim  , 
dont  on  lui  avoit  garanti  le  courage  &  la  fidélité.  Un  jour ,  que  la  dilettc 
d'eau,  ou  plutôt  l'infertion  que  les  fauLerelles  avoient  répandue  dans  tous 
les  puits  qui  f&  trouvent  fur  la  route,  les  avoient  réduits,  pour  unique  rei'- 
fource  ,  à  une  petite  proviiion  d'eau  fraîche  qu'ils  portoient  dans  des  ou- 
tres ,  ils  apperçurentj  à  quatre  cens  pas  d'une  C(illine  ,  un  Cavalier  bien 
monté  qui  venoit  vers  eux  à  toute  bride.  Ils  s'arrêtèrent  avec  quelque  dé- 
fiance, dans  un  lieu  rempli  de  brigands.  Ils  le  couchèrent  en  joué";  Carré 
armé  de  fon  fufil,  &  l'Arabe  de  fon  arc.  Le  Cavalier  retint  fon  cheval, & 
leur  cria,  en  langue  Turque,  qu'il  ne  penfoit  point  à  les  infulter.  En  leur 
tenant  ce  dilcours,  il  reculuit  fur  ies  traces,  pour  fe  mettre  hors  de  la  por- 
tée du  fufil,  qui  lui  éûoit  fufpeêt.  Loriqu'il  fe  crut  en  fûrecc,  il  tic  un  fi- 
gne  de  la  main  ;  &.  bailfant  la  pointe  de  fa  lance  ,  il  fie  entendre  aux  deux 
Etrangers  qu'il  u .  -roic  de  leur  parler. 

Ag i-H  A ssEM  r«c  balança  point  à  s'approcher  de  lui.  Carré  les  laifTa  un 
moment  enfcmble.  Après  quelques  mots  d'explication,  le  Cavalier  s'étant 
alïïiré  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  ,  defcendic  de  cheval,  &  la  converfation 
devint  commune;  mais  les  complimens  ne  furent  pas  longs.  11  étoit  li  plein 
de  fon  malheur,  qu'il  ne  pouvoit  parler  d'autre  chofe.  J'ai,  leur  dit- il, 
derrière  cette  colline,  une  grolle  compagnie  de  gens  que  j'amène  d'Alep. 
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Avancez;  vous  allez  être  témoins  de  nôtre  funelle  fituation,  ^  pcut-c:re 
aiderez-vous  à  nôtre  fakit. 

Cakrk  &  ion  guide  montèrent  la  colline.  Il  découvrirent  bien-tôt  la 
Caravane,  compofce  d'une  vingtaine  de  valets ,  &  d'environ  cent  chu- 
meaux,  qui  fcrvoicnt  à  porter  deux  cens  filles,  âgées  de  douze  à  quinze  ans. 
Elles  étoient  dans  un  état,  dont  la  feule  vue  infpiroit  la  pitié;  couchées 
par  terre,  la  plupart  fort  belles,  mais  les  yeux  baignés  de  larmes  &  le  des- 
efpoir  peint  fur  leurs  vifages.  Les  unes  jettoient  des  cris  pitoyables,  d'au- 
tres s'arrachoient  les  cheveux. 

„  Jamais  de  ma  vie,  dit  l'Auteur,  je  ne  ferai  auflî  touché  que  je  le 
„  fus  de  ce  fpeftacle;  &  quoique  j'entrevifle  une  partie  de  la  vérité,  je 
„  demandai  au  Cavalier  Turc  qui  étoient  ces  miférables  filles ,  &  d'où  ve- 


„  ve  dans  Alep,  avec  des  foins  &  des  peines  infinies,  après  les  avoir  ache- 
„  tées  bien  cher.     C'efl:  ce  q«!e  j'ai  pu  raflembler  de  plus  beau  en  Grèce, 
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chemin  du  défert ,  comme  le  plus  fïîr. 
„  Ce  récit  m'infpira  une  égale  horreur  pour  fa  petfonne  &  pour  fa  pro- 
feflion.  Cependant  je  feignis  d'autres  fentimcns,  pour  l'engager  à  nous 
apprendre  le  refle  de  fonavanture.  Il  continua  librement;  &  nous  mon- 
trant des  foflfes,  qui  yenoient  d'être  comblées;  j  ai  déjà  fait  enterrer, 
nous  dit-il,  plus  de  vingt  de  ces  filles,  &  dix  Eunuques ,  qui  font  morts 
pour  avoir  bû  de  l'eau  des  puits.  C'efb  un  poifon  mortel  pour  les  hom- 
mes &  les  bétcs.  A  peine  même  y  trouve-t-on  de  l'eau  ;  ce  ne  font  que 
des  fauterelles  mortes,  dont  l'odeur  feule  efl;  capable  de  tout  infefter. 
Nous  fommes  réduits  à  vivre  du  lait  des  chameaux  femelles  ;  &  fi  l'eau 
continue  de  nous  manquer,  il  faut  m'attendre  àlaififer  dans  ce  défert  la 
moitié  de  mes  efpérances. 

„  Pendant  que  je  déteftois  au  fond  du  cœur  la  barbarie  de  cet  infàmû 
Marchand  ,  la  compalîion  dont  j'étois  rempU  pour  tant  de  malheureufes 
filles  me  tiroit  les  larmes  des  yeux.  Mais  je  me  crus  prêt  à  mourir  de 
faifilTemcnt  &  de  douleur  ,  lorfque  j'en  vis  neuf  ou  dix  qui  touchoient  à 
leur  fin,  &  que  j'apperçus  fur  les  plus  beaux  vifages  du  monde,  les  der- 
nières grimaces  de  la  mort. 

„  Je  m'approchai  d'une  d'entr'elles,  qui  alloit  expirer;  &  coupant  la 
corde  qui  attachoit  nos  outres,  je  me  liàtois  de  lui  offrir  à  boire.  Mon 
guide  Arabe  devint  furieux.  Je  compris ,  par  l'excès  auquel  il  s'empor- 
ta, combien  ces  Peuples  ont  de  férocité  dans  les  mœurs.  Il  pritfon 
arc,  &  d'un  coup  de  tiéche  il  tua  la  jeune  fille  que  je  voulois  fecourir. 
Enfuite  il  jura  qu'il  traiteroit  de  même  toutes  les  autres,  fi  je  continuels 
jde  leur  donner  de  l'eau.  Ne  vois  -  tu  pas ,  me  dit  -  il ,  d'un  ton  bru- 
tal ,  que  fi  tu  prodigues  le  peu  d'eau  qui  nous  refte ,  nous  ferons  bien- 
toc  réduits  à  la  même  extrémité  ?  Sjais  -  tu  que  d'ici  à  vingt  lieues 
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il  n'y  en  a  pas  une  goutte  qui  ne  foit  empoifonnée  par  les  fauterelies 
pourries?  En  me  tenant  ce  difcours,  il  fermoit  les  outres  &  les  atta- 
choit  au  cheval ,  avec  une  aétion  fi  violente  &  tant  de  fureur  dans  les 
yeux ,  que  la  moindre  rcliilance  l'eut  rendu  capable  de  m'attaquer  moi- 
même. 

„  Cependant  il  confeilla  au  Marchand  Turc  ,  d'envoyer  quelques- 
uns  de  fcs  gens ,  avec  des  chameaux ,  dans  les  marais  de  Taiba ,  qui  ne 
dévoient  pas  être  fort  éloignés ,  &  dans  lefquels  il  fc  trouve  des  eaux 
vives  qui  pouvoient  avoir  été  garanties  de  la  corruption.  Mais  la  crain- 
te que  les  Arabes  dé  cette  Ville  ne  vinflent  enlever  ce  qui  lui  refloit  de 
fa  marchandife ,  l'empêchoit  de  prendre  ce  part. ,  &  nous  le  laiflames 
dans  une  irréfolutionf  dont  nous  ne  vîmes  pas  la  fin. 
„  Je  ne  dirai  rien  des  cris  que  j'entendis  jetter  à  tant  de  viftimes  inno- 
centes ,  lorfque  nous  voyant  partir  ,  elles  perdirent  l'efpérance  qu'elles 
avoient  eue ,  pendant  quelques  inflans ,  de  trouver  du  foulagement  à 
la  foif  qui  les  confumoit.  Ce  ibuvcnir  m'afflige  encore.  Agi  -  Haf- 
fera  en  prit  une ,  qu'il  mit  en  croupe  derrière  lui  ;  dans  le  deflein , 
me  dit  -  il ,  de  la  donner  à  fes  femmes.  En  effet ,  l'ayant  tranfportée 
jufqu'aux  Fauxbourgs  d'Alep,  il  l'y  mit  en  dépôt,  pour  la  prendre  àfon 
retour  ".  - 

Carré,  s'étant  rendu  fort  licureufement  a  Saïde ,  trouva  dans  ce  Port 
un  Vaifleau  François ,  dont  le  Capitaine  le  nommoit  Com/o«  ,  qui  le  rendit 
le  9  d'061:obrc  à  Murfeille  (i). 

Il  fe  loue  beaucoup  de  l'accueil  qu'il  reçut  à  la  Cour,  &  de  l'honneur 
qu'il  eût  d'entretenir  fouvent  le  Roi ,  des  avanturcs  &  des  obfervations  de 
fon  Voyage.  INlais  il  fait  entendre  que  la  reçonnoiflance  deM.Colbert  n'é- 
gala pas  fes  fervices&  répondit  mal  à  fon  attente.   •;'"'•-'  /'     ■  i'-     -*  | 

Cependant  ayant  reçu  ordre,  peu  de  tems  après',  dé  retourner  par 
terre  en  Orient,  il  accepta  cette  nouvelle  cômmiffîon,  qui  le  conduilit 
dans  différentes  Cours  des  Indes.  Le  fécond  Tome  de  fon  Ouvrage  efl 
annoncé,  à  la  fin  du  premier ,  comme  une  Relation  de  ce  fécond  Voyage; 
mais  il  femblc  que  l'Auteur  s'y  foit  oublié  lui-même,  pour  n'entretenir  fcs 
Ledeurs  que  d'événemens  étrangers  à  fon  fujet ,  &  de  quelques  Hiftaires 
galantes  qui  méritent  peu  d'attention.  Il  n'explique  pas  même  l'objet  de  fa 
commifliou  ;  &  fi  l'on  excepte  quelques  circonflances  des  conquêtes  de  Se- 
vagy,  qu'il  fait  regarder  comme  un  Héros  du  premier  ordre,  &  quelques 
remarques  fur  le  Siège  de  Saint-Thomé ,  qui  fervent  à  vérifier  fexpédition 
de  M.  de  la  Haye  (  (■  ) ,  ce  Tome  ne  contient  rien  dont  on  doive  regréter 
ici  la  fuppreifion. 
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(  i  )  ïhiL  paç.  4.03.  > 

\}<S  Voyt'z  la  Relation  de  fon  Voyage. 
Carré  raconte  que  ce  fut  ;\  Sevagy ,  que  les 
François  eurent  l'obligation  de  la  levée  du 
Siège.  Ce  Conquéraiu  ayant  attaqué  le  Roi 
de  Golconde  ,  le  força  de  rappellerfoixante 
mille  hommes  qu'il  avoit  devant  Saint-Tho- 
nié.  Tom.  II.  pag.  81. 
XL  Part. 


A  l'occafion  de  Sevagy,  l'Auteur  raconte 
un  trait  de  jaloulle  fans  exemple,  qui  ariiva 
en  1672,  tandis  qu'il  étoità  Donguery.  yib- 
delkam ,  un  des  principaux  Seigneurs  de  Vi- 
fapour,  &  Général  des  Forces  du  Royaume, 
s'étant  lîiQ'é  du  métier  des  aimes,  avoit  pris 
le  parti  de  fe  retirer  dans  fon  Sérail ,  où  fes 
grandes  richeûes  lui  avoient  facilité  le  moyen 
Pp  de 
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de  raîTembUr  doux  cens  des  plus  belles  fem- 
mes du  nioiitle.  Dans  cette  fuuaiion ,  il  re- 
çut l'ordre  de  reprendre  le  commandement 
d'une  Armée  co^  ire  Sev.igy.  Lorfqu'il  fe 
vit  obligé  de  partir ,  fa  jaloude  s'alluma  fî 
fbrieufement ,  qu'elle  lui  infpira  le  plus  noir 
de  tous  les  dcileins.  Il  s'^nfertna  pendant 
huit  jours  au  milieu  de  fes  femmes,  &  ce 
tcros  fut  une  fuite  continuelle  de  fôtes  &  de 
plaifirs.  Le  dernier  jour,  pour  s'épargner 
dans  l'abfence  toutes  les  inquiétudes  de  l'a- 
mour, il  fît  égorgera  fes  yeux  Tes  deux  cens 
femmes.  Ënfuite  s'étant  mis  à  la  tôte  des 
troupes ,  il  ne  pp.rat  refpirer  que  le  fang  & 
le  carnage.  Sevagy,  qui  fe  f^lfuit  honneur 
de  joindre  l'humanité  à  fes  qualités  héroï 
ques ,  conçut  tant  d'horreur  pour  cet  abomi- 
nable meurtrier,  qu'il  craignit  de  fouiller  fa 
f;lolfe  en  s'expofant  au  fort  des  armes  avec 
ui.  Il  lui  fit  propofer  uns  conférence ,  fous 
prétexte  d'accomiBodement.  Abideikam  ac 
cepta  l'offre.  Ils  dévoient  fe  trouver  tous 
deux  fans  fuite,  entre  les  deux  Armées. 
Lorlbu'iU  k  furent  approchés  l'un  de  l'au- 
tre, Sevagy  tira  fon  poignard  ,  &  profitant 
de  ia  fiir^fira  de  to]}  ^neiçff  il  je  lui  en- 
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fonça  dans  lefein,  en  lui  reprochant  fon 
crime,  &  lui  déclarant,  que  celui  qui  avDJt 
violé  les  loix  de  laNaiurc  devoit  être  exclus 
du  droit  des  gens.  Il  fe  retira  auHî-tôt  vers 
fes  gens,  qui  fondirent  fur  l'Armée  de  Vi- 
fapour ,  concernée  par  la  mort  de  fon  Gé- 
néral, &  qvi  ia  taillèrent  en  pièces.  I,e 
corps  d'Abdeikao)  fut  porté  dans  la  Vii!e 
voiflne  ,  où  ScVa^j»  le  fit  expofer  comme  un 
Monflre  dévoué  a  la  malédiftlon  publique. 
Cependant  Carré  ajoute  qu'en  i673,fairant 
par  terre  le  Voyage  dd  Surate  à  Saint-Thc- 
mé,  &  paitant  par  Abàelpour ,  dont  Abdel- 
kam  avoit  été  Gouverneur ,  il  vit  au  Pala's 
un  grand  nombre  d'ouvriers ,  occupés  à  tail- 
ler des  pierres  qui  devoien'  fervir  au  Maiifc- 
léc  d'Abdelkam.  L'épltaph^  étoit  déjà  fai- 
te. Il  fut  furpris  d'y  lire,  non-feulement  le 
récit  de  fa  mort,  mais  encore  la  malheureu- 
fe  cataHrophc  des  deux  cens  femmes  que 
ce  Monlhe  avoit  facriliées  à  (a  jaloufie.  Il 
aifroit  dû  nous  dire  ai^tlll  quel  jugement  lE- 
pitaphe  en  portoit,  &  fl  les  amis  dil  Mort 
lui  en  faifoient  une  vertu.  Tarn.  II.  pc^,  8. 
t?  fuiv. 


^v./)  :ti>^i''-;..':i 
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Fi^yage  dt  VEfftra. 


fiance  abfolue  ;  ces  deux  motifs  ne  font  pas  fans  force ,  lorfqu'ils  fe  trou- 
vent îbutenus  par  une  narration  fimplc  &  judicieufe,  qui  ell  le  caraélère  or- 
dinaire de  la  vérité.  VËJlra  fe  donnant  pour  un  Avanturier ,  qui  entreprit 
le  Voyage  des  Indes  ,  dans  l'unique  vue  de  fatisfaire  fa  curiofité  par  de 
longs  Voyages ,  n'a  que  ces  trois  avantages  à  faire  valoir  pour  accréditei 
fon  récit.  Mais  le  rapport  de  fes  avantures,  avec  des  'faits  déjà  connus, 
en  efl:  un  autre ,  dont  il  aura  l'obligation  au  nouvel  ordre  de  ce  Recueil ,  ^ 
qui  fera  fenfible  pour  ceux  qui  auront  lu  les  Relations  précédentes. 

Il  forma  le  deflein  de  fon  Voyage  en  1671,  à  l'occafion  du  départ  de 
M.  Belùt ,  qui  alloit  exercer  à  Surate  la  Commiflion  de  Direfteur  du  Com- 
merce ,  pour  la  Compagnie  des  Indes.  Son  embarquement  fe  fit  au  Port- 
Louis,  le  4  de  Mars,  fur  le  Saint  Jean  -  Baptijle ^  armé  de  trente-fix  pièces 
de  canon ,  en  marchandife  &  en  guerre ,  &  commandé  par  le  Capitaine 
Herpin.    L'équipage  étoit  de  deux  cens  cintjuante  hommes,  tous  jeunes  & 

refolus; 


(fl)  Préface.  L'Ouvrage  porto  pour  ti- 
tre ,  Relation  OU  Journal  d'un  Voyage  nou- 
vellement fait  aux.  lnd«5  OtiaauUtt ,  conte 


nant    les    EtablifTemens    de  plufleurs  Na- 
tions, &c.  in  12.  à  Paris,  chez  Etienne iVIi- 

chalUt,  1677. 
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rtifolus;  détail  auquel  l'Auteur  ne  s'arrête,  que  pour  faire  juger  quel  auroft 
été  le  regret  public,  fi  cette  bdie  jeunei^e  eût  péri  à  la  vue  du  Port,  com- 
me elle  en  fut  menacée.  Le  Vaifleau  ayant  mouillé  le  même  jour  dans  la 
rade  de  l'Orient  (b),  y  vit  bien-tôt  arV^ver  un  grand  Bâtiment ,  nommé 
\c  Soleil  d'Orient,  qui  portoit  M.  Gueyton,  autre  Direfteur  de  la  Compagnie, 
&  Député  vers  le  Grand  -  Mogol  au  nom  du  Roi ,  avec  un  équipage  de 
trois  cens  hommes ,  &  foixante  pièces  d'artillerie.  Il  étoit  commandé 
par  M.  de  Labreda.  Ces  deux  Navires  avoient  ordre  de  faire  voile  enfem- 
ble,  &  n'attcndoient  qu'un  vent  favorable,  qui  fe  leva  le  fept.  Mais  à 
peine  étoient-ils  fortis  de  la  rade,  qu'ils  elTuyèrent  une  tempête  fi  violen- 
te ,  que  pendant  trois  jours  les  mâts  les  plus  forts  du  Soleil  d'Orient  ne  pu- 
rent Ibutenir  l'irnpétuofité  des  vents  &  des  flots.  Il  les  perdit  tous  avec 
un  défordre  fi  extraordinaire,  que  le  Capitaine  defe/péré  de  fon  malheur, 
&  fe  voyant  prêt  à  périr ,  fans  recevoir  aucun  fecours  du  Saint  Jean^Bap- 
tijie ,  dont  il  ne  remarquoit  pas  que  le  péril  étoit  égal  au  fien ,  tourna  fa 
fureur  contre  ce  Vaifleau ,  «  voulut  lui  lâcher  fa  bordée  pour  le  couler  à 
fond.  Mais  Gueyton,  &  quelques  Pères  Capucins  qui  lui  fervoient  d'Au- 
môniers, adoucirent  ce  tranfport  &  lui  firent  tourner  fes  vœux  vers  le  Ciel. 
Les  deux  Navires  n'eurent  plus  d'autre  reflburce  que  de  fe  foulager  d'une 
I  Ttie  de  leur  charge ,  qui  fut  jettée  dans  la  Mer,  &  de  s'abandonner  à 
leur  deftinée.  Cependant  le  calme  revint  à  la  fin  du  troifième  jour.  Il 
s'éleva,  pendant  la  nuit,  un  brouillard  épais ,  qui  fit  perdre  de  vue  le  5o- 
leil  d'Orient.  Herpin  conclut  qu'au  lieu  de  le  chercher  il  devoit  profiter  de 
la  Mouflon,  qui  étoit  déjà  fort  avancée.  Il  prit  la  route  du  Cap-Verd,  où 
il  arriva  le  16  de  Mai.  Suivant  la  fupputation  des  Pilotes,  il  avoit  fait 
neuf  cens  lieues  depuis  le  Port-Louis  (c). 

La  fuite  de  fa  navigation  fut  plus  heureufe,  &  parut  même  agréable  à 
l'Elira,  qui  n'ayant  jamais  fait  de  long  Voyage  fur  Mer,  trouva  beaucoup 
d'amufement  dans  la  variété  continuelle  des  objets.  Les  diiférens  lieux  où 
le  Vaifleau  relâcha  offrirent  une  matière  à  fes  obfervations.  La  pêche  & 
la  chafle  firent  fucceffivement  fes  plaifirs  (d).  Mais  ce  qui  étoit  nouveau 
pour  lui  ne  le  feroit  pas  pour  un  Lefteur ,  qui  a  vu  plus  d'une  fois  la  plu- 
part des  mêmes  remarques  dans  les  Voyageurs  précédens. 

I L  arriva  le  2<5  d'Oélobre  à  Surate.  Le  VaiflTeau  n'avoit  perdu  que  huit 
hommes  dans  une  fi  longue  courfe  ,  &  quelques  Déferteurs  qui  étoient  de- 
meurés au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Herpin  mouilla  dans  la  grande  rade 
de  Surate ,  à  trois  lieues  de  la  petite  rade  de  Sualis ,  où  fe  trouvoit  alors 
une  Flotte  de  France,  compofée  de  huit  Vaifl^eaux  de  guerre,  &  comman- 
dée par  M.  de  la  Haye  (e).  Il  falua  le  Pavillon  François  de  trente-fix  coups 
de  canon  ;  M.  Belot  s'etant  fait  porter  à  terre  alla  rendre  fes  premiers  de- 
voirs à  M.  de  la  Haye,  qui  ati,endoit  le  rerour  de  M.  .Caron,  Direfteur  gé- 
néral ,  occupé  alors  à  former  im  Comptoir  dans  l'iile  de  Java.    Il  n'arriva 

^  de 


L'ESTRA. 

1671. 

Antre  Vaif- 
fc?;i  qui  joint 
celui  do 
l'ERra. 


Temptte 
horrible. 


Suite  de  lu 
Navigation. 


Arrivée  d 
Surate,  & 
rencontre  de 
M.de  la  Haye* 


Comptoir 
François  éta- 
bli d  Bantam. 


(  b  )  L'Edition  de  Paris  dit  dans  la  rade  de 
Coa.  R.  d.  E. 

(c)  Voyage  de  l'Elira ,  pag.  6  &  précé- 
dçntee. 


(d)  Ibid.  pag.  I4&fuiv. 

(e)  Voyez  ci-dcffus  le  Voyage  de  cet 
Amiral. 
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de  Bantam  que  le  15  de  Novembre,  fort  fatisfait  de  fon  Voyage,  &  de 
reflime qu'il  avoic  trouvée  bien  établie,  pour  les  François,  duiis  l'elpric  du 
Roi  &  de  toute  la  Nation  (/).  M.  Belot,  après  lui  avoir  communique  ih 
CommilTion ,  fe  retira  dans  Surate  pour  l'exercer.  Les  François  avoicnt 
alors  deux  Comptoirs  dans  ce  Pays;  l'un  dans  la  ViJlè  de  Surate;  l'autre 
à  Sualis ,  entre  ceux  des  Anglois  &  des  Hollandois ,  pour  fervir  de  princi- 
pal magafin  à  leurs  marchandifes.  Cependant  un  ouragan  terrible,  qui 
s'élève  régulièrement  une  fois  l'année,  les  obligôoit  de  tranfporter  à  grands 
fraix  leurs  marchandifes  dans  la  Ville.  Il  dure  quelquefois  douze  &  quinze 
jours,  avec  des  circonftances  fi  effrayantes,  que  tous  ceux  qui  habitent  les 
bords  de  la  Mer,  prennent  la  fuite  ,  &  cherchent  un  alile  dans  les  murs  de 
Surate  (g). 

Les  Direfteurs  François ,  Anglois  &  Hollandois ,  qui  arrivoient  dans  les 
Comptoirs  de  leurs  Nations ,  étoient  obligés ,  en  rendant  leur  vifite  au  Gou- 
verneur de  la  Ville,  d'obferver  quelques  cérémonies  humiliantes,  &  fur- 
tout  de  laifler  leurs  fouhers  à  la  porte  d'une  grande  falle,  pour  march'-r  fur 
des  tapifferies  de  brocard  d'or.  Mais  en  1 667 ,  un  Direéîeur  François  fe 
délivra  de  cette  fervitude  en  prenant  des  mules  fort  riches ,  avec  lefquelies 
il  ne  fit  pas  difficulté  de  fouler  aux  pieds  le  fade  Indien.  Les  autres  fui- 
virent  fon  exemple  (/;). 

L'Auteur  raconte,  avec  un  détail  de  circonftances  qui  ne  fe  trouve 
pas  dans  Carré ,  comment  les  François  fe  fimvèrent  du  pillage  de  Sevagy, 
en  1670,  tandis  que  les  Anglois  &  les  Hollandois  ne  purent  garantir  leurs 
Comptoirs,  il  donne  à  Sevagy  vingt  mille  hommes,  au  lieu  de  douze (/); 
&  les  fommes  que  cet  illuftre  Voleur  enleva,  tant  aux  Habitans  qu'à  ces 
deux  Nations,  montèrent,  dit-il,  à  quarante  millions.  Dans  ledefordre, 
une  Compagnie  de  fes  Gardes,  compofée  de  huit  cens  hommes,  fe  préfen- 
ta  devant  le  Comptoir  François.  M.  Caron  s'étoit  préparé  à  les  recevoir. 
Il  leur  demanda  ce  qu'ils  deliroient,  &  s'ils  venoient  de  la  part  de  Sevagy, 
qui  avoit  toujours  pris  la  qualité  d'Ami  des  François.  Quelques  Gardes  ré- 
pondirent arrogamment  qu'ils  vouloient  fçavoir  fi  la  Loge  ne  contenoit  que 
des  marchandifes  Françoifes.  Alors  le  Directeur  général  exhorta  les  plus 
hardis  d'entr'eux  „  à  mettre  le  bras  dans  la  bouche  de  trois  canons  ,  qu'il 
„  avoit  fait  bracquer  fur  le  pas  de  la  porte,  chargés  chacun  de  fix  livres 
de  balle.  Il  ajouta  que  les  richefles  de  la  Compagnie  de  France  y  étoient 
renfermées.  Tous  les  François  du  Comptoir  étoient  d'ailleurs  fous  les 
armes ,  pendant  que  le  Maître  canonier  tenoit  d'une  main  la  mèche  allu- 
mée, &  de  l'autre  un  piftolet  à  deux  coups.  Une  réponfe  &  une  conte- 
nance fi  fières  eurent  le  pouvoir  d'arrêter  les  furieux.  Après  avoir  con- 
fulté  quelque -tems  entr'eux,  ils  firent  des  excufes  à  M.  Caron,  &  le 
prièrent  de  leur  montrer  du  moins  les  Loges  des  Anglois  &  des  Hollan- 
„  dois.  Mais  il  rejetta  cette  demande  avec  mépris ,  en  continuant  de  fc 
„  tenir  fur  la  porte,  un  piftolet  dans  la  main  droite,  &  fa  demie  picque  à 
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(/)  Ibid.  Pag.  35. 
(^)  Ihid.  Pag.  37. 
(6)  Pag.  38. 


(0  Voyez  la  Relation  précédente.  Carré 
ne  dit  rien  de  contraire  au  récit  de  i'Eflra, 
mais  il  paroît  en. avoir  ignoré  le  détail. 
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la  gauche.  Son  refus  les  irrita.  Dans  leur  retraite,  ils  tirèrent  un 
coup  de  moufquet  à  la  tête  d'un  Soldat  François ,  qui  eut  la  curiolité  de 
les  regarder  par  une  fenêtre.  De-là,  s'étant  répandus  dans  la  Ville  avec 
toute  l'Armée,  ils  y  exercèrent  leur  furie  pendant  huit  jours  (/*;)  ". 
L'E<5TRA  palîa  deux  mois  entiers  à  Surate,  jufqu'au  26  de  Décembre, 
que  M.  de  la  Haye  fit  mettre  à  la  voile  ,  pour  le  grand  Voyage  qu'il  avoit 
entrepris  par  l'ordre  du  Roi.  Le  Capitaine  Herpin  fe  joignit  à  l'Elcadre, 
&  fit  la  même  route  jufqu'à  l'Ille  de  Ceylan.  La  conformité  du  récit  de 
l'Auteur  ell  Ci  parfaite,  dans  les  circonftances  de  cette  navigation,  avec  ce- 
lui du  Journal  de  la  Haye  (/)  que  cette  remarque  feule  attelle  fa  fidélité. 
Mais  il  quitta  l'Efcadre ,  dans  la  Baye  de  l'rinquemale ,  pour  fe  rendre  à 
Tranquebar  fur  le  Phénix ,  qui  devoit  aller  charger  des  provifions  de  bou- 
che, avec  deux  autres  Vaifleaux.  Avant  fon  départ,  il  fut  témoin  des 
premières  opérations  de  l'Armée  Françoife,  &  fon  récit  s'accorde  encore 
avec  la  Relation  qu'on  a  déjà  lue. 

Ici  la  fcéne  changea  trillement  pour  lui,  par  le  malheur  qu'il  eut  de 
tomber,  avec  fon  Vaifleau,  entre  les  mains  des  Ilollandois.  La  Mellinie- 
re  ,  qui  commandoit  le  Phénix,  fe  laifla  tromper  par  de  faulfes  apparences 
de  paix  &  d'amitié.  Il  rcfufa  de  fe  défendre,  fous  prétexte  qu'il  n'avoit 
pas  reçu  cet  ordre  de  l'Amiral.  Un  feul  coup  de  canon,  qu'il  eût  pu  tirer 
pour  avertir  la  Flotte ,  l'auroit  délivré  de  quatre  Navires  ennemis ,  qui 
n'auroient  pu  éviter  eux-mêmes  le  fort  qu'ils  firent  eflliyer  au  Vaifleau 
François  (m). 

La  Melliniere  s'étant  rendu  fans  réfiflance,  „  tous  les  gens  de  fon  bord 
„  furent  forcés ,  à  grands  coups  de  bâton ,  de  defcendre  dans  les  Chalou- 
„  pes  Hollandoifes ,  où  ils  furent  traités  comnie  des  lâches  (m)".  L'Eftra, 
qui  fe  fait  honneur  d'avoir  marqué  plus  de  fermeté,  n'en  fut  pas  moins 
puni ,  comme  d'une  autre  forte  de  crime  qui  convenoit  mal  à  fa  fituation. 
Tous  les  Prifonniers  furent  embarqués  le  2  de  Juillet,  fur  un  Vaifleau  Hol- 
landois,  nommé  VOfdorp.  Les  Soldats  &  les  Matelots  furent  mis  à  fond 
de  calle,  où  ils  étoient  couchés  fur  du  fel  &  du  fable  mouillé,  fans  aucune 
ouverture  pour  refpirer  l'air.  Leur  nombre  s'étoit  augmenté  jufqu'à  cent 
cinquante,  par  la  prife  de  deux  autres  Vailfeaux  de  la  Flotte  Françoife  (0), 
On  les  lailTa  deux  fois  vingt-quatre  heures ,  fans  autre  nourriture  qu'une 
poignée  de  riz.  L'Auteur  avoit  d'abord  eii  la  hardiefle  de  fe  plaindre.  Le 
Capitaine  Hollandois,  homme  fort  brutal,  s'étoit  emporté  contre  lui  avec 
une  infolence  à  laquelle  il  avoit  aff'edé  de  répondre  encore  plus  fièremenr, 
dans  l'efpérance  que  les  autres  Prifonniers ,  prenant  fon  parti ,  ils  pour- 
roient  exécuter  la  réfolution  qu'ils  avoient  formé  de  fe  rendre  maîtres  du 
Navire.  Mais  il  n'auroit  trouvé  dans  aucun  d'eux  aflÀ^z  de  courage  pour  le 
féconder  (p). 
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(It)  Ibidem,  pag.  55  &  fuiv- 

(i)  Voyez  ce  Journal  cideffus. 

(m)  Pag.  142  &  fuiv. 

(n)  Ne  raéritoient-ils  pas  d'être  traités  de 
même  ,  par  leurs  propres  CompairîotLS  ? 
K.  d.  E. 

FP  3 


(0)  Ceci  confirme  en  partie  ce  que  nous 
avons  dit  dans  nôtre  Note,  pag.  273,  de  la 
prife  de  quatre  Vaifleaux,  dont  le  Jouraal 
de  ia  Haye  ne  parle  pas.  K,  d.  E. 

(;')Pag.  140. 
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L'ixAT  auquel  il  fe  voyoit  réduit  lui  fit  craiiidre  d'êîre  traité,  avec  les 
Compagnons  de  fa  mirère ,  comme  les  Hollandois  avoicnt  traité  leurs  pri- 
fonniers  Portugais  après  la  prile  deCochin.  Ils  les  avoient  embarqués ,  loiis 
promefle  de  les  conduire  dans  une  Ifle,  où  ils  dévoient  leur  iburnir  en 
abondance  tout  ce  qui  leur  feroit  néceflaire  pour  s'y  établir  &  la  peupler. 
Mais  après  s'être  éloignés  du  rivati;e,  ils  les  avoicnt  fait  couler  a  fond  par 
de  faux  flibords  qu'ils  avoicnt  pratiqués  dans  leurs  Navires  (q)  (r).  L'Eflra 
fe  preparoit  à  la  mort,  &  la  defiroit  même,  pour  être  bien-tôt  délivré 
d'une  chaleur  &  d'une  puanteur  infupportables.  Déjà  quelques-uns  de  fcs 
Compagnons  étoient  morts  comme  enragés ,  en  écumant  par  le  nez  &  par 
la  bouche.  Le  defefpoir  infpira  aux  autres  un  moyen  de  fe  faire  entendre. 
Ils  crièrent  tous  que  lî  l'air  leur  étoit  refufé  plus  long-tems,  ils  alloienc 
ouvrir  le  VuiiTeau  pour  couler  à  fond.  Cette  menace  forja  les  Hollan- 
dois d'ouvrir  une  écoutille ,  &  de  leur  jetter  des  cordes  pour  retirer 
les  morts.  Tel  fut  l'unique  fécours  qn'ils  requirent  jufqu'au  Port  de  Nega- 
pat  an  (s). 

On  les  fit  débarquer  dans  ce  Port,  où  ils  furent  logés  dans  une  ancien 
ne  Eglife,  à  demi  découverte  &  ruinée,  qui  avoit  été  dédiée  à  Saint-Tho- 
mas, par  les  Portugais,  mais  que  les  Hollandois  faifoient  fervir  d'Ecurie' 
&  de  Magafm.  Ils  y  furent  traités  avec  moins  de  rigueur  (f);  mais  ce 
changement  ne  les  empêcha  point  de  chercher  les  moyens  de  s'échapper. 
L'Eftra  étoit  veillé  plus  foigneufement  que  tous  les  autres.  Quelques-uns 
trouvèrent  le  moyen  de  fortir  par  un  vieux  tombeau.  Les  Gardes  s'en  ap- 
perçurent  &  fermèrent  bien- tôt  cette  voye. 

Il  y  avoit  dans  cette  troupe  de  malheureux,  deux  Sold...^  François  (v) 
qui  étôient  depuis  dix  ans  au  fervice  des  Hollandois  dans  les  Indes  Oi-ien- 
tales.  L'un  étoit  de  Saint-Deni«,  en  France,  &  l'autre  de  Bretagne.  Ils 
avoient  demandé  fouvent  leur  congé,  au  Général  Ryklof  [van  Goens], 
fans  avoir  pû  l'obtenir  :  ce  qui  leur  avoit  fait  prendre  le  parti  de  fe  fauver 
dans  le  theniXy  où  le  Capitaine  les  avoit  reçus  à  Tranquebar.  Mais  ayant 
été  reconnus ,  après  la  prife  de  ce  Navire ,  &  quelques  jours  après  leur  arri- 
vée à  Negapatan,  ils  furent  conduits  au  Général  Ryklof,  qui  les  condam- 
na tous  deux  au  dernier  fupplice.  L'Eftra  s'étoit  lié  aflez  particulièrement 
avec  eux  ,  pour  être  vivement  touché  de  leur  mort.    Il  avoit  reconnu  du 

me* 


(f)  Pag.  148  &  fuiv. 

(»•)  Ce  ftic  demanderoit  bien  d'autres  ga- 
rants que  l'Edra,  qui  ne  parloit  que  fur  des 
faux  bruits  répandus  par  les  ennemis  du  Gé- 
néral Fan  Goens.  Après  la  prife  de  Cocbin 
&  de  Cananor,  en  1663,  'es  Portugais  fe  re- 
tirèrent à  Goa,  où  le  Gouverneur  de  Cana- 
nor, Antonio  Car doj a,  eût  même  la  tête  tran- 
chée ,  pour  punition  de  fa  licheté.  On  a  les 
Capitulations  de  ces  deux  Fortereffes;  mais 
il  n'y  e(l  pas  fait  la  moindre  mention  d'une 
pareille  promefle.  -  Ainfi  ,  tant  que  M.  Pré- 
voit ,  qui  adopte  fi  aif^iment  le  témoignage 
de  fes  Voyageurs  contre  les  Hollandois,  ne 


nous  aura  point  prouvé  le  contraire,  nous 
tenons  ce  récit,  &  fon  Exemple  de  cruauti 
de  la  marge,  pour  fabuleux.  11.  d.  E. 

(j)  Ibid.  pag.  123. 

(_t)  Sans  doute  parce  .jue  la  place  le  per- 
metioit;  mais  quand  on  fait  tant  de  Prifon* 
niers  fur  Mer,  il  faut  bien  quelquefois 
les  mettre  à  fond  de  cal  le.  Mnis  pourquoi 
ne  les  pas  couler  à  fond  comme  les  Portu- 
gais? Les  François  auroîent-ils  moins  droit  à 
la  cruauté  des  Hollandois?  R.  d.  E. 

(  u  )  Carré  fait  le  même  récit ,  avec  peu 
de  difTérence. 
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mérite  au  Breton;  &,  dans  la  familiarité  de  leur  amitié,  il  avoit  appris  de 
lui  les  avantures  qui  l'avoient  amené  aux  Indes  (x). 

C'ÉToiT  un  homme  de  vingt-huit  ans ,  d'une  taille  bien  prife ,  les  yeux 
vifs ,  pleins  de  feu ,  &  qui  marquoient  beaucoup  d'efprit.  Ses  longs  Voya- 
ges lui  avoient  brûlé  le  teint ,  fans  avoir  altéré  la  beauté  de  fes  traits.  Il  avoit 
la  phyfionomie  noble ,  du  couraçe  &  de  la  politefle.  Enfin  toutes  fes  maniè- 
res ne  déraentoient  pas  fa  naiflance ,  qui  étoit  d'une  Maifon  connue.  Il 
avoit  été  defliné  à  i'Eglife,  en  qualité  de  Cadet ,  par  un  Père  qui  rapportoit 
tout  à  l'établiflcment  de  fon  aîné.  Cependant  on  n'avoit  rien  négligé  pour 
fon  éducation;  mais  étant  devenu  amoureux  d'une  jeune  perfonne,  à  laquel- 
le il  infpirr.  les  mêmes  fentimens  pour  lui,  il  ruina  les  projets  de  fon  Père 
en  reprenant  l'épée  ;  &  bien*tôt ,  en  la  tirant  trop  heureufement  contre  un 
Rival ,  qui  perdit  la  vie  par  ^qs  mains.  Il  prit  la  fuite  avec  le  même  bonheur, 
accompagné  de  fa  Maîtrefle,  qui  lui  fit  le  facrifice  de  fa  fortune.  Un  Na- 
vire Hollandois,  dans  lequel  ils  trouvèrent  un  afile,  les  conduifit  à  Amfler- 
dam.  Mais  n'ayant  pu  fe  réconcilier  avec  leur  famille  &  fe  trouvant  fans  fé- 
cours ,  ils  fe  virent  dans  la  néceflité  d'accepter  l'offre  qu'on  leur  fit  de  les 
mener  aux  Indes  &  de  les  y  faire  fubfifler  avec  honneur.  Le  jeune  Avantu- 
rier  jugea,  dans  la  fuite,  que  ce  deflein  leur  avoit  été  infpiré  par  l'ordre  de 
leurs  Parens ,  pour  les  éloigner  de  l'Europe  &  faire  oublier  leur  faute.  Ils 
partirent  avec  un  Capitaine  Hollandois ,  qui  devoit  les  conduire  à  Batavia. 
Dans  le  cours  du  Voyage,  cet  Officier  prit  des  fentimens  fi  paflionnés  pour 
la  jeune  Bretonne,  que  pour  fe  délivrer  de  fes  importunités,  &pour  épargnei* 
à  fon  mari  les  inquiétudes  de  la  jaloufie,  elle  fut  obligée  de  feindre  unemahï- 
die  continuelle.  Mais  cette  rufe  lui  fervit  d'autant  moins,  qu'elle  rendoic 
fon  mari  tranquille  fur  le  danger.  Le  Capitaine  prit  un  prétexte  pour  mouil-' 
1er  à  la  rade  de  Sualis,  &  propofa  au  jeune  François  de  le  loger,  avec  la 
femme ,  chez  un  Marchancl  Hollandois  de  fes  amis ,  qui  étoit  établi  à  Surate. 
Elle  felia  dans  cette  Ville  avec  une  jeune  Portugaife,  qui  après  la  mort 
de  fon  mari  attendoit  une  occafion  pour  fe  rendre  à  Goa.  Ce  fut  fur 
cette  liaifon ,  que  le  Capitaine  Hollandois  forma  le  plan  d'un  artifice  qui  lui 
réuflit.  Il  propofa  au  jeune  Breton  de  faire  une  courfe  jufqu'à  Negapa* 
lan ,  où  il  lui  fit  envifager  des  avantages  qui  le  rendroient  indépendant  du 
fecours  d' autrui.  C'étoit  afiez  pour  le  déterminer  aux  plus  difficiles  entre- 
prifes.  Il  prit  la  réfolution  de  partir;  &  peu  de  jours  avant  fon  embar- 
quement il  découvrit  fes  efpérances  à  fa  femme ,  pour  la  confoler  d'une  fé- 
paration  qui  devoit  durer  peu  &  tourner  à  leur  bonheur  commun.  Elle 
conçut  ce  qu'elle  avoit  à  craindre  de  fon  éloigncment;  &  fes  pleurs  ne 
pouvant  l'arrêter ,  elle  prit  le  parti  de  lui  découvrir  la  pafllion  du  Capitai- 
ne. Mais  loin  d'être  refroidi  par  cette  confidence,  il  la  regarda  comme  une 
invention  de  l'amour,  pour  lui  faire  abandonner  fon  projet.  Il  s'embarqua 
eomme  à  la  dérobée.  D'un  autre  côté ,  le  Capitaine  Hollandois  avoit  af- 
feélé  du  zèlç  pour  la  Portugaife.  Il  s'étoit  engagé  à  lui  procurer  les  com- 
modité* qu'elle  cherchoit  pour  fon  départ.  Le  palTage  d'un  Vaifl eau ,  qui 
tlevoit  relâcher  à  Goa,  favorifant  fes  perfides  iii*^ entions ,  il  attendit  li  tard 

à 
(x)  Pag.  145  &  fui V,  .      •         .        '  • 
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à  l'en  avertir,  que  dans  la  diligence  qu'elle  fut  obligée  d'apporter  à  Tes  prc- 
paratifs,  pour  ne  pas  manquer  l'occafion,  elle  s'embarqua  aiilTi  fans  avoir 
fait  fcs  adieux  à  la  jeune  Françoilc.  Il  fut  aile  au  Capitaine  de  donner  la 
plus  noire  de  toutes  les  couleurs  à  ces  deux  événemens.  Il  repréfenta  le 
départ  du  Mari  &  de  la  Portugaife  comme  une  fuite  concertée ,  qui  ne  laif- 
foit  aucun  doute  de  leur  amour  mutuel.  Cette  fable  eut  tant  de  vraifem- 
blance  pour  la  malheureull-  Bretonne,  que  rélîftant  autîi  peu  aux  embarras 
de  fa  fituation  qu'aux  tourmens  de  la  jaloufie,  elle  tomba  dans  une  maladie 
mortelle.  Le  Capitaine  Hollandois  prit  foin  d'elle  fans  aucune  affeftation 
11  feignit  même  d'être  guéri  de  l'amour ,  &  de  ne  donner  ("es  foins  qu'à  hi 
pitié.  Enfin ,  prenant  prétexte  de  fes  affaires ,  pour  hâter  fon  départ ,  il 
lui  offrit,  dans  la  foibk'lVe  où  elle  étoit  encore,  de  la  conduire  à  Batavia, 
fuivant  fes  premières  vues,  &  de  lui  procurer  dans  cette  Ville,  les  fecours 
qu'elle  s'en  étoit  promis  en  quittant  la  Hollande.  La  nécelfité  l'oblige* 
d'accepter  cette  offre.  Elle  porta  fa  langueur  à  Batavia,  où  le  Capitaine, 
après  l'avoir  fait  traiter  long-tems  dans  fa  maifon,  eût  l'indignité  de  la  met- 
tre à  rHôpiial ,  lorfqu'il  fut  obligé  de  retourner  en  Europe.  L'Eftra  la  Vit 
dans  cet  excès  d'infortune,  &  lui  fit  le  récit  des  avantures  &  de  la  mort  de 
fon  Mari  (y). 

Il  avoit  appris  de  lui-même  que  s'étant  embarqué  à  Sualis,  fur  la  foi  du 
Capitaine,  avec  une  recrue  de  cinquante  Soldats,  dont  il  croyoit  avoir  la 
conduite,  il  avoit  bien-tùt  reconnu  que  les  Matelots  &  les  Soldats  n'avoicnt 
ordre  de  lui  obéïi  qu'en  apparence.  Il  avoit  regretté  alors  d'avoir  pris  li 
peu  de  confiance  aux  avis  de  fa  femme  ;  &  fon  defefpoir  auroit  éclaté ,  fi 
les  véritables  Officiers  du  VailTeau  ne  lui  euffent  ôté  la  liberté  de  rien  en- 
treprendre>  Il  n'avoit  pu  étouffer  fcs  plaintes  devant  le  Gouverneur  de 
Negapatan:  mais  cet  Ollicier,  auffi  barbare  que  celui  qui  l'avoit  trahi,  lui 
avoit  répondu  qu'étant  venu  aux  Indes  pour  fervir  la  République,  il  devoit 
commencer  par  faire  le  devoir  d'un  bon  Soldat,  &  fc  rendre  digne  des  em- 
plois &  de  la  récompenfe  qu'on  lui  avoit  fait  efpérer  ;  qu'il  lui  donnoit  deux 
ans,  pour -faire  connoître  fon  zèle  &  fa  fidélité;  &  qu'on  auroit  égard  en- 
fuite  aux  fervices  qu'il  auroit  rendus.  Après  l'expiration  de  ce  terme,  il 
avoit  demandé  fon  congé  au  même  Gouverneur ,  ai.  la  permiffion  de  retour- 
ner à  Surate  ou  en  Hollande.  Mais,  fe  voyant  remis  d'une  année  à  l'au- 
tre, il  avoit  pris  la  refolution  de  fe  procurer  la  liberté  par  la  fuite  (z). 

Les  Prifonniers  François  obtinrent  enfin  la  Ville  de  Negapatan  pour  pri- 
fon,  en  attendant  l'arrivée  de  M.  Ryklof,  qui  devoit  les  prendre  fur  la 
Flotte  &  les  conduire  à  Batavia.  L'Auteur  profita  de  cet  intervalle  pour 
faire  quelques  obfervations.  Negapatan  a  tiré  ce  nom  de  la  quantité  de  fer- 
pens  que  la  Nature  y  produit  (^).  On  en  voit  d'une  groffeur  prodigieufe, 
mais  familiers  &  peu  nuifibles.  Les  habitans  en  nourrilVent  dans  leurs  mai- 
fons,  avec  du  riz  &  du  lait.  La  Ville  étoit  à  demi-ruinée,  depuis  les  guer- 
res des  Hollandois.  Ses  murailles ,  en  quelques  endroits ,  n'avoient  pas 
plas  de  douze  pieds  de  hauteur.  Elles  font  tlanquées  de  douze  battions, 
:•■   ■  -'V:i,r-«if>i      ■.'      '    '{..:  ;     'v..,-  ., ,    ,.■  :•:  mon- 

.   (v) ///!(/.  pag.  161  &  fuiv.     (2)Pag.  i6î.      (a)  Ce  nom  Cignifie  Pays  aux  Serpens  {i\ 

(  I  )  iV,tg<t,  en  hngue  Malafeaie  iignifie  un  i'nptnt ,  Ac  Pateif  ou  j^lutôt  Vâinnm,  UDC  Yil'tt  R»  d.  C. 
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e ,  il  devoit 


montas  d'une  foible  artillerie.  La  Forterefle  efl;  peu  confidérablc ,  &  n'a 
(jiio  des  folles  fecs,  d'une  médiocre  profondeur.  Ils  font  remplis  par  une 
petite  Rivière,  que  le  fable  dont  elle  efl  quelquefois  comblée  par  le  vent, 
fait  difparoître  dans  certaines  faifons,  ou  qui  prend  alors  un  autre  cours. 
On  entre  dans  cette  Fortereffe  par  un  Pont-levis ,  qui  conduit  à  une  grotte 
longue  de  quarante  pas,  fur  huit  de  largeur,  unique  logement  de  la  garni- 
fon;  fur  lequel  on  a  placé  douze  pièces  d'artillerie,  qui  battent  fur  mer  & 
iUr  terre  (b).  La  garnifon  de  la  Ville  &  de  la  Forterefle  monte  au  plus  à 
deux  cens  nommes. 

Q  u  o  1  Q.U  E  Negapatan  ne  foit  pas  auflî  agréable  que  la  plupart  des  Villes 
Indiennes ,  fa  fituation  eft  extrêmement  commode  pour  le  Commerce.  Les 
Ilollandois  y  ont  quantité  de  beaux  Magafms ,  qui  leur  fervent  à  renfermer 
les  richelfes  de  l'ille  de  Ceylan  &  de  la  Cote  de  Coromandel.  Avant  qu'ils 
euflent  enlevé  cette  Ville  aux  Portugais,  elle  avoit  un  Collège  de  Jéfuites, 
pour  l'inftruélion  des  Enfans  du  Pays.  Tranquebar  offrit  un  afile  aux  débris 
de  cet  établilfement ,  qui  y  fublifte  encore  ([c).  La  volaille  &  les  fruits  font 
fort  communs  à  Negapatan  ;  mais  le  pain  efl  fi  cher ,  qu'avec  un  appétit 
commun  on  en  mangcroit  aifément  pour  un  écu  à  chaque  repas.  Le  riz 
fait  la  principale  nourriture  des  habitans. 

Aussi -TOT  que  les  François  eurent  abandonné  la  Baye  de  Trinquema- 
Je,  dans  l'ille  de  Ceylan,  Ryklof,  qui  étoit  convenu,  dans  la  Capitulation, 
de  conduire  Ïqs  Prifonniers  en  Europe  (^),  les  diftribua  fur  divers  Navires 
de  fon  Efcadre,  pour  les  promener  de  Port  en  Port,  &  les  faire  voir  aux 
Indiens ,  comme  les  miférables  refies  d'une  Flotte  qu'il  fe  vantoit  d'a- 
voir entièrement  détruite,  &  qu'il  ne  lailToit  vivre  que  parcequ'il  avoit 
befoin  d'Efclaves  {c).  En  effet,  il  les  faifoit  traiter  avec  une  rigueur  extrê- 
me. De  Ibixante  qu'il  avoit  embarqués  fur  un  feul  Vaifleau,  dix -huit 
moururent  de  mifère  dans  le  pafllige  de  Negapatan  à  Batavia  ,  &  tous  \qs 
autres  tombèrent  malades.  L'Auteur  fut  mis  avec  quelques  Officiers  fur 
ÏOfdurpy  ce  même  Navire  où  fa  patience  avoit  été  long-tems  exercée. 
Ils  y  éto-ient  au  nombre  de  quatorze,  qui  furent  employés  à  la  manœuvre, 
comme  de  fimplcs  Matelots ,  à  l'exception  d'un  Capucin ,  nommé  le  Père 
Guillaume  y  que  les  Hollandois  accabloient  continuellement  de  railleries  & 
d'infultes ,  oc  qui  les  fouffroit  avec  une  modération  digne  de  fon  carac- 
tère (/). 

Ils  furent  conduits  d'abord  à  Bengale ^  où  les  Hollandois  ont  un  très- 
beau  Comptoir ,  dans  un  lieu  que  les  habitans  nomment  Ougli,  à  trente  lieues 
de  l'embouchure  du  Gange.  L'entrée  de  ce  Fleuve  efl  fi  dangereufe  ,  par 
la  quantité  de  bancs  de  fable  dont  elle  efl;  remplie ,  que  les  Hollandois  ', 
après  y  avoir  perdu  un  grand  nombre  de  Navires  ,  ont  été  obligés  d'atta- 
cher 


(6)  Pag.  165.  (OPag-  lûC. 

(d)  L'Elira  raconte  avec  beaucoup  d'ex- 
aftitude  &  de  fidélité,  tous  les  defaRrcs  des 
François  dans  la  lîaye  de  Trinqueniale ,  & 
les  principales  circonltances  du  Siège  de  Saint- 
Thomé.  Ce  récit  conlirme  le  Journal  de  la 
Haye,  qu'on  peut  confulter.  Ce  qu'on  ra- 
conte ici  en  eft  comme  la  fuite  &  devient  in- 

XI.  Pan. 


térelTant  par  cette  raifon. 

(e)  Il  auroit  dû  réparer  fa  Flotte  pour  con- 
duire tout  de  fuite  ces  Prifonniers  en  Europe, 
fans  faire  tant  de  bravades.  R.  d.  E. 

(/)  Pag»  187.  11  n'avoit  pas  autre  chofe 
à  faire ,  puifqu'on  l'exemptoit  de  la  ma- 
nœuvre.  Mais  ceci' n'offre  -  t'il  point  une 
contradiflion  manifefle?  R.  d.  E, 
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cher  de  toutfcs  parts  de  grofles  pièces  de  bois  ilottantcs ,  pour  faire  con- 
noîcre  le  danger.  Cependant  tous  les  bras  du  Ganj^e  peuvent  recevoir , 
entre  ces  bancs  ,  des  Navires  de  cinc]  &  fix  cens  tonneaux.  La  Ville  dt- 
Bengale  (/î)  ell:  lituée  iiir  le  bord  du  Fleuve  ,  dans  un  lieu  fertile  &  tempéré. 
Il  n'y  manque  rien  aux  délices  de  la  vie.  Les  Manufaèlures,  &  le  travail 
continuel  des  habitans ,  y  jettent  une  autre  forte  d'abondance  ,  (jui  fait 
régner  le  luxe  dans  toutes  les  conditions.  C'cfl:  de- là  que  viennent  les  plus 
belles  moufîelines  de  l'Inde,  les  riches  tapis  ,  les  couvertures  brodées  (îi: 
quantité  d'étoffes  précieull-s.  Le  Directeur  Ilollandois ,  qui  cil  logé  »i 
traité  comme  un  iloi,  tire  de  ce  Commerce  ,  pour  fa  Compagnie  &  pour 
lui-même,  des  richcflcs  ineflimables.    f-  •;. 

Les  Habitans  du  Pays  fpnt  officieux  pour  les  Etrangers,  &  s'emprefllnt 
même  d'aller  au-devant  des  Vaifleaux:  mais  ils  vendent  cher  leurs  ferviecs; 
&  le  vol,  qu'ils  exercent  avec  beaucoup  d'habileté ,  augmente  encore kuis 
profits.  La  plupart  font  de  très-belle  taille.  Ils  connoiflenc  Ci  peu  la  ja- 
loufic  ,  qu'ils  ne  s'offenfent  point  des  libertés  qu'un  Etranger  prend  devant 
eux  avec  leurs  femmes.  Les  plus  riches  ont  quantité  d'Efclaves  ,  qu'ils  ont 
droit  de  vendre  fans  les  avoir  achetés  ;.  parcequc  ce  font  ordinairement  des 
Pauvres,  qui  leur  donnent  un  droit  abfoiu  fur  leur  perfonnc  &  fur  leur  vie, 
en  fe  mettant  volontairement  à  leur  fervice  (b).  .L'ufage  eft  même  éta- 
bli, parmi  les  Pauvres,  de  vendre  leurs  enfans,  &  jufqu'à  leurs  femmes, 
s'ils  en  trouvent  l'occalion.  D'autres  les  louent  pour  trente  fous  par  moisi 
Un  Etranger  obtient  une  belle  Indienne ,  qui  lui  fert  de  femme  &  de  fer- 
rante, &  qui  s'eflime  heuteufe  de  lui  donner  des  enfans.  Elles  les  met- 
tent au  monde  avec  fi  peu  de  peine,  qu'un  quart-d'heure  après  l'accouche- 
ment ,  elles  reprennent  leurs  fonélions  domclliques.  L'Auteur,  qui  paroit 
s'affeélionner  à  leur  éloge,  ajoute  qu'elles  ont  une  propreté  naturelle,  qui 
furpafle  celle  des  Européennes  (»). 

T G u s  les  Peuples ,  qui  habitent  les  rives  du  Gange,  croyent  ce  Fleuve 
facré.  Ils  s'y  baignent  en  famille ,  fix  fois  le  jour,  dans  l'opinion  qu'il  a  la 
vertu  de  purifier  le  corps  &  famé  ;  &  la  plupart  ordonnent,  en  mourant, 
qu'on  y  jette  leurs  corps  (*  ). 

Pendant  un  mois  de  féjour  que  l'Eflra  fit  fur  le  Gange,  il  obtint  ia 
liberté  de  fortir  &  de  fe  promener,  à  condition  de  revenir  coucher  chaque 
jour  au  foir  fur  le  Vaiffeau.  Il  fe  rendoit  ordinairement  dans  un  Village  , 
nommé  Barmgor,  où  il  délibéra  plufieurs  fois  s'il  neprofiteroit  pas  de  l'oc- 
cafion  que  la  fortune  fembloit  lui  offrir,  pour  fe  mettre  en  liberté.  Mais 
que  feroit-il  devenu,  dans  un  Pays  qu'il  connoifl'oit  peu,  &  fans  efpérance 
de  rejoindre  l'Efcadre  Françoife  V 

Aussi-tôt  que  les  Navires  Hollandois  eurent  pris  leur  charge ,  leDi- 
rcéleur  de  Bengale  donna  ordre  au  Capitaine  de  ralfcmbler  tous  les  Fran- 
çois, &  de  leur  impofer  des  travaux  pénibles  jufqu'à  Batavia.  L'Auteur 
tut  embarqué  fur  lé  Loofduinen  ,  dont  le  Capitaine  étoit  honnètç-homme  ; 

*  ■         qua- 


{g)  C'eft  ^lar  erreur  qu'on  donn 
nom  du  Pays  a  une  Ville,  K.  d«  E. 
(&)  Pag.  189  &  fuir.  ...    •    -  • 


donne  ici  le 


(f)  Pag.  194. 

( k  )  Ibidem.  On  verra  ci-aprcs  la  Dcfcn'p- 
tion  générale.    ,.      .  ,      . 
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qualité  rare,  obfcrve-t-il,  fur  les  yaiflcaux  Ilollanduis  (/).  Cet  Olîîcicr 
cntciidoit  la  langue  Fran^'oi/e,  tju'il  avoic  apprife  ù  Boiirdcaux.  Il  iir  ap- 
pellcr  les  quacorzc  Prilbnniers  qui  lui  étoieiu  tombés  en  partage.  Il  leur  lit 
des  excufes  fur  les  apparences  de  rigueur  qu'il  feroit  obligé  de  prendre  avec 
eux,  parcequ'il  avuit  des  ménagemens  à  garder  avec  ihs  Maîtres,  &  les 
gens  cfc  fon  Equipage  ;  mais  il  leur  promit  fon  affc6tion  &  des  fécours 
réels.  En  cflct  ,  il  leur  fit  donner,  outre  lu  nourriture  ordinaire,  une 
prûvifion  d'euu-dc-vie  &  trois  porcs  faiés.  Des  manières  fi  généreufes 
coniblèrent  beaucoup  les  Franj^ois ,  &  leur  firent  efpérer  quelque  change- 
ment dans  leur  fort.  Ils  employèrent  huit  jours  à  defcendre  ,  depuis  Ou- 
gli  jufqu'à  l'embouchure  du  Gange  ,  quoique  le  Navire  fut  remorqué  par 
deux  Barques  longues ,  nommées  Chalingues.  Les  détours  du  Fleuve  6c  fes 
bancs  de  iable ,  rendent  le  danger  continuel.  Le  Loofduinen  en  fit  une  trif- 
te  expérience. 

Ils  étoient  hcureufement  arrivés  à  l'embouchure,  &  l'on  n'attcndoic 
qu'un  vent  favorable  pour  mettre  à  la  voile ,  lorfqu'il  devint  fi  contraire  , 
que  malgré  toute  l'attention  des  Matelots ,  le  Vaiifeau  échoua  fur  un  banc 
de  ilible.  Le  Capitaine  eût  une  double  crainte  dans  cette  difgrace;  l'une 
de  faire  naufrage;  &  l'autre,  d'être  attaqué  par  des  Anglois  qui  avoient 
paru  fur  la  Côte  avec  quatre  Navires.  Il  donna  promptement  avis  de  fon 
malheur  au  Dire6leur  du  Comptoir  d'Ougli ,  qui  dépêcha  aulîi-tôt  une  Fré? 
gâte  de  trente-fix  pièces  de  canon,  commandée  par  l^an  àer  Cam,  homme 
fans  foi  &  fans  honneur  (m).  Ce  fécours  rafllira  un  peu  les  Iloliandois  ; 
mais  il  ne  put  empêcher  la  perte^du  LoofJuinen.  La  marée  &  les  lames 
d'eau  l'élevoient  de  la  hauteur  d'une  picque ,  &  le  laiffoient  tomber  fur  le 
banc ,  avec  tant  de  violence  que  les  mâts  les  plus  forts  &  les  hauts  bords 
furent  brifés.  Le  Capitaine  pénétré  de  douleur ,  &  les  lai-mes  aux  yeux, 
cria  plufieurs  fois,  fauve  qui  peut  ^  ^  fauve  fans  bardes;  ce  qui  caufa  beau» 
coup  de  confufion ,  parceque  chacun  voulut  fc  jetter  dans  la  grande  Bar- 
que, qui  n'avoit  pas  encore  été  retirée  à  bord.  Les  HoUandois  repouf- 
foicnt  les  Prifonniers ,  &  parloient  de  les  lailfer  périr,  avec  un  grand  nom- 
bre d'Efclaves  qu'on  avoit  achetés  à  Bengale.  Mais  le  Capitaine  op- 
poPa  fon  autorité  à  cette  violence  ,  &  recommanda  aux  François  de  lui 
porter  leurs  plaintes,  fi  quelqu'un  manquoit  à  l'obéïflance  jufqu'au  dernier 
moment.  Il  ordonna  même  au  Père  Guillaume  de  faire  le  devoir  de  fa  Brutalité 
profeflion.  Ce  vertueux  Capucin  donna  l'abfolution  à  ceux  qui  voulurent  ^^^  Matelots 
la  recevoir ,  malgré  les  railleries  des  Matelots  HoUandois ,  qui  s'eflforcèrent 
de  le  poufler  dans  la  Mer  (k)  »  en  criant  aux  François,  „ qu'ils  pouvoienc 

„  mou- 

bares,  ni  moins  dénaturés  que  les  autres,  & 
l'expédition  de  M.  du  Qjiejhe  en  1690. ,  of- 
fre des  exemples  de  brutalité  dont  les  Algé- 
riens ne  font  peut-ôtre  pas  capables.  Mais 
faut-il  fortir  de  France,  &  courir  fur  l'O- 
céan, pour  trouver  ces  exemples?  R.  d.  E. 

(  wj  )  Ibidem ,  pag.  2Co  &  fuiv. 

(n)  Conciliez  ceci  avec  l'ordre  du  Capi- 
taine. R.  d.  E. 


(./)  S'il  eft  rare,  &  môme  très -rare,  de 
trouver  un  honnête- homme  parmi  certains 
Ordres  Eccléfiaftiques .  voudroit-on  cher- 
cher cette  qualité  fur  les  VaifTeaux  HoUan- 
dois? Ce  trait  vient  ici  fort  à  propos  pour  fai- 
re honneur  de  l'humanité  du  Capitainellol  lan- 
doisàlalangueFrançoife  de  liourdeattx.  C'efl 
dommage  feulement,  que  les  Marins  de  cette 
Nation  polie,  ne  mettent  pas  mieux  en  prati- 
que leurs  préceptes.  Ils  ne  font  ni  moins  bar- 


Qq 


L'KSTR  A. 

J  672. 


Hirtoire 
d'un  jeune 
Indien  & 
d'une  Indien* 
ftc. 


308 


VOYAGES    DES    FRANÇOIS 


„  mourir  à  prclcnt ,  puirqu'ils  ctoicnt  prêts ,  &  que  le  Père?  alloit  Icu? 
„  montrer  le  cliemin".  Ainli  leur  brutalité  fembloit  braver  le  pcril.  Ce- 
pendant il  étoit  li  prcllant,  que  le  Marchand  du  Navire  ne  put  entrer  dans 
la  Chambre,  pour  y  prendre  des  lacs  remplis  d'or;  (SL  qu'ayant  exhorte 
l'équipage  à  le  charger  de  ce  précieux  dépôt,  perfonne  n'eut  la  hardivlfc 
d'accepter  la  commillion.  Le  Navire  ttoit  prêt  ù  le  fendre;  &  le  Capi- 
taine, qui  l'avoit  t'ait  fonder,  en  avoit  averti  tous  fes  gens.  Il  demamia 
inutilement  du  fécours,  par  quelques  coups  de  canon,  ù  un  Bot,  qui  n'c- 
toit  éloigné  que  d'une  demie  lieue,  mais  qui  fe  trouvoit  arrêté  par  le  vlhi. 
contraire.  Alors  le  Marchand  fe  jetta  dans  la  grande  lîarque  avec  deux 
Pilotes;  &  s'etant  faifi  d'un  fabrc ,  il  voulut  empêcher  qu'on  n'y  entrât  en 
foule.  Ses  menaces  ne  purent  empêcher  tout  l'Equipage  de  s'y  précipi- 
ter à  fa  fuite.  L'Elira  y  defcendit  aulîi  avec  le  Père  Guillaume  &  les  au- 
tres François.  Ils  s'y  trouvèrent  extrêmement  prelfés  par  le  nombre ,  qui 
montoit  à  cent  dix  hommes.  Le  Capitaine  s'embarqua  le  dernier ,  dans  fa 
Chaloupe,  avec  vingt -cinq  hommes  &  les  plus  habiles  Nageurs,  pour 
fe  rendre  comme  les  autres,  à  bord  du  Bot,  où  le  vent  les  portoit 
tous  (0). 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  déplorable  dans  ce  naufrage,  ce  fut  la  perte  d'en- 
viron cent  jeunes  Efclaves,  des  deux  fexes ,  tous  entre  dix- huit  &  vingt 
ans.  La  plupart  des  filles  étoient  proprement  vêtues  ,  à  la  manière  de 
Bengale,  avec  de  longs  pagnes  de  différentes  couleurs,  des  colliers,  dts 
braifelets ,  &  une  forte  de  coeffure  qui  n'eft  pas  fans  agrément.  Elles  fe 
couvrirent  le  vifage  ;  &  mêlant  leurs  prières  à  celles  des  garçons ,  qui  in- 
voquoient  le  fecours  de  leurs  dieux  ,  cette  malheureufe  troupe  fe  jetta 
dans  la  Mer  (p);  à  l'exception  de  fept  jeunes  hommes,  qui  fe  mirent  fur 
un  mât  de  hune,  à  l'aide  duquel  ils  gagnèrent,  avec  des  planches  brifées 
qui  leur  fervoient  de  rames,  une  Kle  du  Gange,  après  avoir  paiTé  cinq, 
jours  &  fix  nuits  à  la  merci  des  flots,  fans  autre  nourriture  qu'un  peu. 
de  riz,  que  fun  d'entr'eux  avoit  emporté  dans  un  fac  pendu  à  fon 
cou  (q). 

Entre  ces  jeunes  viftimes  du  fort,  on  avoit  diftingué  dans  le  Vaifleau 
un  garçon  &  une  fille,  dont  l'Auteur  raconte  l'hiflioire  avec  complaifance. 
Ils  furpaflbient  tous  les  autres  en  efprit  &  en  beauté.  Le  Miniflre  du 
VailTeau,  qui  les  avoit  achetés  à  fes  propres  fraix,  leur  avoit  remarque 
plus  de  politelfe  &  de  modefliie  qu'il  ne  s'en  trouve  ordinairement  dans  leur 
condition.  On  ne  donnoit  pas  plus  de  dix-huit  ans  au  garçon,  &  plus  de 
quinze  à  la  fille.  11  s'aimoient.  Leurs  parens ,  qui  les  avoient  vendus , 
fuivant  le  barbare  ufage  du  Pays,  avoient  obfervé  de  les  vendre  au  même 
Maître  ,  pour  leur  accorder  du  moins  la  fatisfaélion  de  n'être  pas  féparés 
dans  leur  infortune.  Lorfque  tous  les  autres  Efclaves ,  auxquels  on  n'avoit 
ouvert  leur  prilbn  qu'à  l'extrémité,  fe  virent  fans  aucune  efpérance  de  fé- 
cours ,  &  qu'ils  témoignoient  leur  defefpoir  par  des  cris  &  des  plaintes , 

ces 


(  0  ^  Ibid.  £ag.  203. 


Ibid.  Côtoie  dan;  l'efpérauce  de  fe 


fauver  à  la  nage  -,  mais  il  paroit  qu'ils  fe 
novèrent. 
(j)  Pag.  204. 
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CCS  deux  Amans  s'cntretcnoicnc  d'un  air  attendri ,  &  fc  Aiifoient  des  a- 
iliciix  fort  toiiclians  (r).  L'clperancc  d'étrj  rtninis  dans  une  autre  vie, 
fiiiviiiu  les  promclVw'S  de  Jciirs  liraniincs,  parcniïoic  les  occuper  plus  que  le 
loin  dj  leur  conferN'aticJM.  Cej)endant  après  avoir  vu  '|ue  le  nlus  grand 
nonibre  dé  leurs  L\)inpagnons  s'ctoit  jette  à  la  nage  ,  &  que  d'autres  a- 
voicnt  faill  plus  habilement  le  fecours  des  mùts,  ils  conquirent  qu'ils  pou- 
voient  trouver  quelque  reUburce  dans  le  fécond  de  ces  deux  exemples. 
L'Amant  cluntlt  ce  qu'il  jugea  de  plus  propre  à  foutenir  fa  Maîtrefle.  Il 
l'aida  lieureufement  à  s'y  placer;  &  tous  i^iciw  arrivèrent  à  l'ide,  où  les 
l  loUandois  n'eurent  ni  le  tems ,  ni  le  pouvoir  de  les  faire  rentrer  dans  les 
Chaloupes  (s). 

].E  naufrage  du  Loo/duincn,  arriva  le  17  de  Septembre  1672.  Le  vent 
avant  changé^le  jour  fuivant,()n  s'approcha  de  la  terre,  où  l'Eflra  &  les 
autres  eurent  la  liberté  de  delcendre,  pour  attendre  quelque  Navire  qui  fc 
rendit  à  Uatavia.  Ils  fe  repofèrent  pendant  quelques  jours  dans  un  petit 
Village.  Le  Père  Guillaume,  fe  promenant  dans  les  rues,  fut  agréable- 
ment furpris  de  fe  voir  aborder  par  un  Portugais,  qui  lui  baifa  les  mains  & 
larobbc,  &  qui  le  pria  civilement  d'accepter  des  rafraîchiiremens  dans  fa 
maifon.  L'Eîlra,  qui  l'accompagnoit,  reçut  la  même  invitation.  Ils  fu- 
rent traités  tous  deux  avec  une  abondance  à  laquelle  ils  ne  s'étoient  pas  at- 
tendus. Le  Portugais,  «jui  étoit  un  Olftcier  do  fa  Nation,  leur  apprit  que 
la  guerre  étoit  déclarée  entre  la  l'rance,  l'Angleterre  &  la  Hollande;  ce 
qui  avoit  obligé  M.  l'Evéuue  d'Iieliopolis ,  dans  fon  Voyage  au  Royaume 
de  Siam ,  où  le  zèle  Apoltolique  le  conduilbit ,  de  fe  réfugier  à  Bellcforc. 
Le  Père  Guillaume  ayant  témoigné  une  vive  palTion  de  voir  ce  Prélat , 
rOljRcier  Portugais  lui  donna  un  Batteau  &  un  guide,  pour  traverfer  le 
Gange  pendant  la  nuit.  Il  eut ,  à  Bellefore ,  la  fatisfaélion  qu'il  avoit  de- 
firée. 

U  N  Navire ,  nommé  le  Lion  rouge  ,  qui  avoit  chargé  de  riclies  marchan- 
difes  au  Comptoir  d'Ougli ,  prit  à  bord  les  Prifonniers  François ,  &  les  ren- 
dit à  Batavia,  le  6  de  Janvier  de  l'année  iiii  vante.     Ils  furent  traités  rigou- 
veufement,  pendant  une  fi  longue  Navigation  (t).     Loin  de  trouver  quel- 
que adoucifTemcnt  à  leur  fort ,  en  arrivant  au  centre  de  la  puiffance  Hollan- 
doife ,  ils  furent  aflemblés ,  pour  fe  voir  afllgner  le  fond  d'une  miférable 
fiibfillance ,  qui  confiftoit  en  huit  doubles  fous  pour  deux  jours  de  nourritu- 
re; c'efl-à-dire,  dix-huit  deniers  par  jour  (t;).  Enfuite  on  les  difperfa,  quin- 
ze à  quinze,  dans  les  Navires  du  Port,  où  ils  furent  afTujettis  à  la  manœu- 
vre des  Matelots.     Cependant  les  Malades  furent  menés  à  fHôpital  de  la 
Ville.     L'Auteur  qui  s'étoit  fait  un  ami  de  fon  nouveau  Capitaine,  obtint 
la  permiflion  de  vifiter  la  Ville ,  à  condition  de  retourner  le  foir  à  bord ,  & 
de  payer  un  Soldat  qui  ne  devoit  pas  le  perdre  de  vue.     Il  avoit  eu  le  bon- 
heur 


L'ESTR  A. 
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Comment 
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Faveur  ac- 
cordée i 
l'Eftra. 


(r)  L'Auteur  les  obfervoit ,  &  trouva, 
dit-il ,  leurs  baifer?  fort  touchans. 

{s)  Pag.  207  &  fuiv. 

(t)  Le  trajet  de  Bengale  à  Batavia  n'efl 
que  de  fix  cens  lieues;  mais  la  Navigation 


fut  difficile. 

(■y)  Si  c'efl  des  deniers  de  France,  il  en 
faudroit  bien  ig2,  &  128  de  ceux  de  Hol- 
lande. R.  d.  E. 
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heur  de  fauver  aflcz  d'argent  pour  fournir  à  cette  dépenfc ,  &  à  celle  d'un 
honnête  entretien. 

La  defcription  qu'il  fait  de  Batavia  n'ajoute  rien  à  celle  qu'on  a  tirée  des 
Voyageurs  Hollandois  dans  une  autre  partie  de  ce  Recueil  (.x).  Il  obfer- 
ve  que  le  (louverncur  général  des  forces  &  du  Commerce  de  Hollande,  fe 
nommoit  Maetfuyker  ;  qu'il  avoit  été  Jéfuite ,  &  qu'il  avoit  enfcigné  les 
Belles-Lettres  au  Collège  de  Gand  ;  qu'il  prcnoit  le  titre  de  Roi  des  Indes 
Orientales ,  au-lieu  du  titre  ordinaire  de  Général  (j)  (2:) ,  &  que  la  magni- 
ficence de  fa  Cour  répondoit  à  cette  qualité.  Il  étoit  alors  âgé  de  foixantc- 
dix  ans  ;  ce  qui  ne  l'avoit  pas  empêché  d'époufer  une  jeune  femme  de  feize 
à  dix-huit  ans ,  que  l'Auteur  vit  pafler  dans  les  rues  de  la  Ville  ,  accom- 
pagnée d'une  garde  de  quarante  hommes  à  cheval.  C'étoit  une  des  plus 
belles  pcrfonnes  6c  des  mieux  faites  qu'il  eût  jamais  vue.  Elle  mourut  en 
couche  l'année  d'après  (a). 

C  E  fut  pendant  fon  féjour  à  Batavia,  que  l'Auteur  eut  la  fatisfaftion  de 
voir  la  Veuve  du  Gentilhomme  Breton,  dont  on  a  lu  les  avantures.  h'ic 
étoit  logée  chez  un  Marchand  Portugais ,  établi  depuis  long-tems  à  Bata- 
via. Il  lui  apprit  la  mort  de  fon  Mari ,  comme  il  apprit  d'elle  la  fuite  de 
fes  avantures  depuis  fon  départ  de  Surate.  Quoique  fes  chagrins  &  fcs 
longs  voyages  l'cûffent  beaucoup  changée ,  elle  ne  laiflbit  pas  d'être  enco- 
re belle,  „  &  capable  ,  ajoute  l'Eftra,  d'infpirer  de  l'amour  à  un  cœur 
fenfible.  Le  Capitaine  Hollandois  n'étoit  pas  le  feu!  qu'elle  eût  tou- 
ché :  mais ,  pour  demeurer  fidèle  à  fon  Mari ,  elle  n'avoit  Jamais 
voulu  s'engager  dans  de  nouvelles  amours.  Depuis  fon  arrivée  à 
„  Batavia ,  elle  avoit  trouvé  quelque  accès  auprès  de  la  Gouvernante  , 
qui  l'ayant  tirée  de  l'Hôpital,  où  le  Capitaine  Hollandois  l'avoit  laif- 
fée,  lui  faifoit  donner  de-quoi  vivre  honnêtement",  L'Auteur  trou- 
tant  de  charmes  dans  fon  entretien ,  qu'il  ne  palla  pas  un  jour  fans  la 
voir  (Z»). 

Elle  avoit  une  Efclave  de  l'Ifle  de  Ceyian ,  qui  lui  a  t  procuré  la  con* 
noilTance  d'un  malheureux  Prince,  frère  du  Roi  de  Ca  ,  que  les  Hollan- 
dois retenoient  depuis  long-tems  prifonnier.  L'Eftra  k  vit  chez  elle,  dans 
un  état  dont  il  fut  touché.  Il  étoit  vêtu  comme  un  pauvre  Soldat  (c).  On  lui 
donnoit  chaque  jour,  pour  fon  entretien,  une  rifdale,  fur  laquelle  il  étoit 

■■■'■■■■••  obli- 


î» 


va  tant 


(x)  Au  Tome  X. 

(y)  Pag.  215. 

(s)  La  Relation  le  nomme  mal  MaJJue- 
fe.  On  dit  qu'il  avoit  été  Jefuite;  &  en 
effet  il  en  avoit  toute  la  politique.  Mais  il 
eft  faux  qu'il  ait  jamais  pris  le  titre  de  Roi 
des  Indes  Orientales,-  &  à  moins  que  de  s'é- 
lever au  delFus  de  la  Compagnie  ,  il  y  au- 
roit  del'abfurdité  à  croire  qu'un  Gouverneur 
général  pût  s'en  former  feulement  l'idée, 
quoiqu'il  pafie  pour  tel  dans  l'efprit  de  quel- 
ques Princes  Indiens.  R.  d.  E. 

(a)  Pag.  2\6. 

\b)  Pag.  225  &  précédentes. 


perte ,  &  la  violation  du  droit  des  gens  de- 
vient  un  objet  de  rifée,  à  l'égard  de  certain 
Avanturier,  dont  nous  ne  nous  amul'erons 
pas  à  rapporter  ici  l'hifloire,  qui  elt  bien 
différente  dans  fes  circonllances.  Il  fuflit 
de  l'aire  remarquer,  que  le  Roi  de  Candi, 
qui  rcgnoit  alors,  n'a  jamais  eu  de  frère  qui 
ait  commandé  fes  Armées,  &  qui  foit  tombé 
entre  les  mains  des  Hollandois.  Le  perfonna- 
gf,  dont  il  doit  s'agir  ici,  ne  leur  a  pas  non  plus 
caufé  le  moindre  préjudice, que  ce  qu'il  leur 
en  a  coûté  pour  (on  entretien ,  dans  l'incer- 
titude fi  ce  qu'on  djfoit  de  fa  nailFance  illuf- 
tre  étoit  véritable;  mais  jamais  on  n'a  pfts'en 


{c)  Toutes  ces  complaintes  font  ù  pure    procurer  des  preuves.  R,  d.  E. 
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obligé  de  nourrir  deux  Gardes  Caffres,  qui  ne  le  quittoient  jamais.  Sa  capti- 
vité ,  &  les  rigueurs  qu'il  cfliiyoit  depuis  plus  de  huit  ans ,  n'avoient  point 
abbatu  fon  courage.  Il  conimandoit  les  Armées  du  Roi  fon  frère,  lorfqu'ii 
ctoit  tombé  entre  les  mains  des  liollandois,  qui,  loin  de  le  traiter  en  Prin- 
ce ou  en  Général,  avoient  violé  le  droit  des  gens  &  les  ufages  de  la  guer- 
re, pour  fe  vanger  des  pertes  qu'il  leur  avoit  caufées.  Ils  l'avoient  relé- 
gué pendant  plufieurs  années  dans  une  petite  Ifle,  qu'ils  nomment  Vljle  des 
malheurs  {(l)  ,  &  quieft  l'exil  ordinaire  des  fcélcrats  de  leur  Nation.  L'Eflra 
fe  propofoit  d'avoir  un  long  entretien  avec  ce  Prince:  mais  un  des  Caffres 
qui  le  gardoient ,  rompit  leur  converfation ,  en  les  menaçant  tous  deux  d'en 
donner  avis  au  Gouverneur  (e). 

Une  maladie ,  dont  l'Auteur  fut  attaqué  à  bord ,  l'obligea  d'accepter  les 
fecours  de  l'Hôpital ,  qui  lui  furent  oiferts  comme  une  faveur.  Il  y  fut  con- 
duit ,  fous  la  proteftion  de  fon  Capitaine ,  mais  logé  &  nourri  aufli  mal  qu'u- 
ne troupe  d'autres  Prifonniers,  François  &  Anglois,  qui  étoient  réduits  au 
même  fort  ,&  qui  le  fouffroient  d'autant  plus  impatiemment ,  qu'ils  voyoient 
les  Malades  Hollandois  fort  bien  traités.  Deux  Médecins  de  l'Hôpital, 
qui  favoient  tous  deux  la  langue  Françoife ,  n'avoient  pas  même  la  liberté 
de  leur  parler  en  fecret.  Leur  unique  foulagement  venoit  de  quelques  In- 
diens, qui  s'approchoient  de  la  grille  de  leurs  fenêtres,  pour  leur  vendre 
du  fruit  &  du  poiffon,  dont  ils  étoient  obligés  de  faire  part  à  leurs  Gar- 
des. L'incommodité  qu'ils  recevoient  du  nombre  des.  malades,  &  de  la 
chaleur,  leur  fit  demander  au  Gouverneur  la  permilîîon  de  prendre  quelque- 
fois l'air  ,  &  de  fe  baigner  dans  le  canal  qui  eft  au  pied  des  murs.  Ils 
obtinrent  cette  grâce,  après  l'avoir  follicitée  long-tems;  mais  feulement 
pour  le  matin  &  le  foir ,  &  pour  huit  Prifonniers  à  la  fois.  Les  femmes 
HoUandoifes ,  qui  font  extrêmement  libres  à  Batavia,  s'approchèrent  d'eux, 
&  reçurent  volontiers  leurs  carefles.  Le  Gouverneur,  qui  en  fut  bien-tôt 
averti,  rétrafta  ^os  ordres.  Alors  plufieurs  François,  defcfpérés  de  cet- 
te rigueur,  cherchèrent  les  moyens  de  fortir  de  leur  prifon,  en  trompant  la 
vigilance  de  leurs  Gardes. 

Après  avoir  examiné  la  fîtuation  du  lieu ,  les  plus  adroits  firent  un  trou 
dans  le  mur ,  fous  un  lit;  &  dès  la  nuit  fuivante ,  ils  s'échappèrent  au  nom- 
bre de  vingt,  qui  fe  rendirent  heureufement  à  Éantam.  Cette  Ville  n'efl: 
éloignée  de  Batavia  que  de  quatorze  lieues.  Ils  s'y  trouvèrent  en  fureté , 
parceque  le  Roi  étoit  ennemi  des  Hollandois ,  &  que  la  Compagnie  Fran- 
çoife  y  avoit  un  Comptoir.  Mais  le  Chef  de  leurs  Gardes,  que  d'autres 
François  avoient  enyvré  pour  favorifer  leur  fuite  ,  ayant  été  rigoureufç- 
ment  puni  de  fa  négligence ,  ceux  qui  furent  moins  heureux ,  dans  leur  fui- 
te,  fe  virent  reflerrés  plus  étroitement  (/). 

Cependant  le  tems  calma  cet  orage.  Ils  fe  retrouvèrent  afiTez  libres 
pour  tenter  un  fécond  effort,  qui  devoit  les  délivrer  tous  à  la  fois.  Un  au- 
tre trou  qu'ils  firent,  pendant  la  nuit,  fur  un  égout  qui  pallbit  fous  l'Hô- 
pital, leur  ouvrit  une  voye  fure.    Vingt-cinq  d'entr'eux  étoient  déjà  for- 

tiSj 

{d)  Plutôt  rifle  Onruft,  ou  fans  repos  ;  ainfi         (  e  )  Pag.  239  &  préc(!-dentes. 
nommée  parccqu'on  y  travaille  toujours  à  la         (/)  IbUi,  pag.  245-  24Û. 
coiiIUu£lion  dus  Vaillcaiix.  Il,  d.  K. 
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tis ,  lorfque  leurs  Gardes  furent  réveillés  par  le  bruit.  L'Eftra ,  &  ceux  qui 
n'avoient  pu  fuir ,  -fe  hâtèrent  de  fe  coucher  ,  &  feignirent  d'être  endor- 
mis  ,  tandis  que  les  fugitifs ,  ayant  palle  le  Canal  à  la  nage ,  s'étoient  arrêtes 
dans  de  grandes  herbes ,  pour  y  attendre  leurs  Compagnons.  La  nouvelle 
de  leur  fuite  répandit  fi  promptement  l'allarme ,  que  la  Garde  étant  fortie 
avec  des  flambeaux, les  trouva  dans  cette  retraite.  Ils  furent  dépouillés, 
outrageufement  maltraités ,  &  conduits  nuds  dans  des  cachots.  La  plupart 
avoient  de  l'argent  &  quelques  hardes,  qui  demeurèrent  aux  Hollandois. 
On  leur  fit  la  grâce  de  les  reconduire  le  lendemain  à  l'Hôpital ,  mais  défi- 
gurés  de  coups  &  de  fatigue.  Cette  difgrace  n'empêcha  point  quelques- 
uns  d'entr'eux  de  faire  une  troifième  tentative ,  qui  n'eut  pas  plus  de  fuc- 
cès.  Le  Général  Maetfuyker  ,  irrité  de  tant  d'entreprifes  téméraires  ,  le 
fit  amener  les  principaux  Officiers  François.  Il  leur  demanda  ce  qui  pou- 
voit  les  porter  à  ces  réfolutions  défefpérées.  Il  leur  promit  qu'ils  leroicnt 
mieux  traités.  Mais  apprenant  d'eux  que  rien  ne  pouvoit  les  faire  rcnoii- 
cer  au  defir  naturel  de  la  liberté  ,  il  fut  choqué  de  cette  réponfe  ;  &  les 
ayant  renvoyés  dans  leur  prifon ,  il  les  y  fit  nourrir  pendant  quelque-tems 
au  riz  &  à  l'eau  (g). 

L'A  u  T  E  u  R  ne  cloute  pas  que  ce  ne  fût  pour  fe  vanger  de  tant  d'obfl:!- 
nation ,  qu'il  fit  embarquer  quatorze  François ,  dans  un  Navire  chargé  de 
chaux  ôi.  de  pierre  qu'il  envoyoit  au  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  avec  ordre 
de  les  y  employer  au  travail  des  fortifications.     Ce  Navire  échoua  fur  mi 
banc  de  fable  à  trente  lieues  du  Cap.  Comme  la  terre  n'étoit  pas  éloignée, 
les  François  fe  fauvèrent  à  la  nage ,  ou  fur  des  planches.    Mais  ils  fe  trou- 
vèrent dans  des  bois  remplis  de  bétes  farouches ,  où  leur  vie  fut  plus  ex- 
pofée  que  dans  le  péril  qu'ils  venoient  d'éviter.     Quelques  -  uns  furent  dé- 
vorés.    D'autres  n'évitèrent  ce  fort  qu'en  montant  fur  des  arbres,  où  la 
peur  &  la  faim  les  mirent  dans  un  autre  danger.     Ui\  Hollandois ,  qui  a- 
voir  fauve  fon  fils  à  la  nage ,  en  le  portant  fur  fes  épaules,  ne  put  le  défen- 
dre des  betes,  q^i  le  dévorèrent  à  fa  vûç.     Le  Chirurgien  du  Navire    le 
Phénix  ,  fut  tué  par  un  éléphant.    Enfin  ,  de  quatorze  François  ,   il  n'y 
en  eut  que  huit  qui  arrivèrent  au  Cap  de  Bonne  -  Efpérance.     Ils  y  furent 
mieux  traités  qu'ils  ne  fe  l'étoient  promis.     Le  Gouverneur  du  Cap  refufa 
de  les  foumettre  au  travail  des  Efclaves ,  &  prit  le  parti  de  \qs  renvoyer  à 
Batavia  (h). 

Leur  captivité,  comme  celle  des  autres  Prifonniers  François ,  fut  pro- 
longée jufqu'à  la  fin  de  l'année  1674.  Ils  étoient  encore  au  nombrcdequa- 
tre- vingt-dix-huit,  qui  furent  embarqués  fur  une  Flotte  de  fept  VaiflTeaux, 
que  le  Général  Maetfuyker  faifoit  partir  pour  Amfterdam  ;  &  qui  furent 
également  diflribués  dans  chaque  bord.  Cette  Flotte  fortit  de  la  Rade  de 
Batavia  le  17  de  Novembre.  Elle  arriva  le  13  de  Février  au  Cap  de  Bon- 
ne-Efpérance ;  fans  avoir  eu  un  feul  Jour  de  mativais  tems.  Les  Capitai- 
nes Hollandois  refufèrent  à  leurs  Prilonniers  la  liberté  de  defcendre  iau  ri- 
vage, dans  la  crainte  qu'ils  n'obfervaflent  les  nouvelles  fortifications.  Il 
etoit  arrivé  depuis  peu  au  Cap,  un  nouveau Gotivernetir ,  qui  entre  olufieurs 


ordon- 


(g)  Pag.  248.  2;9. 


(b)  Pag.  252. 
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ordonnances  avoir  défendu ,  fous  peine  de  mort ,  les  combats  à  coups  de 
couteau.  Cette  loi  fut  violée  par  quelques  Matelots  de  la  Flotte  ;  &  les 
coupables  s'étant  fauves  à  bord  ,  on  fit  d'inutiles  -rechercTies  pour  les  fou- 
mcttre  au  châtirùent.  Le  Gouverneur  ,  irrité  contre  tous  les  Equipages , 
qui  vouloient  dérober  le  crime  à  fa  juftice,  fit  défenfe  à  tous  fes  firjets  de 
leur  fournir  de  l'eau  &  des  vivres.  Pendant  trois  jours  que  cette  ordon- 
nance fut  exécutée  avec  rigueur,  toute  la  Flotte  fouffrit  beaucoup;  &  les 
Prifonnicrs  François  furent  expofés  à  périr  de  faim  &  de  foif.  On  remit 
enfin  les  criminels  aux  Officiers  du  Gouverneur,  &  l'abondance  fut  bien- 
tôt rétablie  (i). 

Le  refledu  Voyage  n'eut  rien  de  plus  remarquable  que  la  frayeur  des 
Ilollandois,  en  apprenant  d'un  VaifTeau  Anglois,  vers  le  Banc  de  Terre- 
neuve  ,  qu'on  avoit  vu  pafler  depuis  quelques  jours,  dans  cette  Mer ,  deux 
Efcadrcs  Françoifes.  L'Amiral,  nommé  Corneille  Falkenier^  ne  put  cacher 
fes  allarmes.  Sa  femme ,  qui  revenoit  avec  lui^  du  Tonquin  ,  tomba  éva- 
nouie au  feul  récit  des  Anglois.  Leur  crainte  étoit  pour  d'immenfes  richef- 
fes ,  qu'ils  avoient  amaflTées  dans  le  Commerce  des  Indes.  Tous  les  Mate- 
lots Ilollandois  renouvellèrent  leurs  perfccutions  conire  les  Prifonniers ,  & 
les  menacèrent  de  les  précipiter  dans  les  liots ,  s'ils  aVoient  le  malheur  de 
rencontrer  l'Armée  Françoife.  L'Elira  &  fes  Compagnons ,  qui  fe  trou- 
voient  dans  le  Vaiflcau  de  l'Amiral,  au  nombre  de  quatorze,  faifoient  des 
vœux  au  Ciel  pour  la  rencontre  des  Navires  de  leur  Nation.  Ils  étoient  ré- 
folus  de  fc  défendre,  fi  l'on  entreprenoit  de  les  outrager;  &  de  concert  , 
ils  avoient  déjà  formé  le  deflein  de  mettre  le  feu  aux  poudres  (^).  D'un 
autre  côté ,  ils  efpéroient  qu'un  combat  avec  les  deux  Efcadres  Françoifes 
les  mettroit  en  état  de  fe  dédommager  avantageufcment  de  toutes  leurs 
pertes.  L'Amiral  HoUandois  étoit  fi  chargé  de  richefles ,  que  ce  fpeftacle 
feul  étoit  capable  de  les  tenter.  Leur  efpérance  augmenta  beaucoup  lorf- 
qu'ils  entendirent  crier  du  haut  des  mâts  ,  Navire  ^  Navire  ;  &  leur  joye  fut 
proportionnée  à  la  crainte  des  HoUandois.  Mais  on  ne  découvrit ,  à  la 
portée  du  canon ,  qu'un  Corfaire  de  Hollande  ,  qui  venoit  des  Illes  de  l'A- 
mérique ,  &  qui  falua  humblement  l'Amiral. 

L'Auteur  perdit,  dans  le  cours  de  fa  navigation,  un  des  Compa- 
gnons de  fon  fort ,  avec  lequel  il  s'étoit  lié  d'une  amitié  fort  étroite.  Non- 
feulement  il  exprime  fes  regrets  en  homme  fenfible  ;  mais  les  croyant  jufli- 
fiés  par  le  mérite  de  celui  dont  il  pleure  la  perte,  il  s'étend  fur  fon  por- 
trait &  fur  fes  avantures.  Saint  Albert  (c'efl:  le  nom  f">'il  lui  donne)  joi- 
gnoit  à  la  figure  la  plus  noble,  toutes  les  qualités  d'une  '  ie  ame.  Il  n'avoit 
jamais  connu  fon  père  ni  la  mère.  En  fortant  de  l'emance,  il  avoit  palîe 
quelques  années  au  Collège  de  la  Flèche ,  d'où  il  n'étoit  forti  que  par  le 
chagrin  d'entendre  dire  publiquement  que  fa  naiflance  n'étoit  pas  légitime, 
&  qu'il  étoit  fils  d'une  Dame, dont  le  mari  avoit  été  tué  deux  ou  trois  ans 
avant  qu'elle  l'eût  mis  au  monde.  Un  Confeiller  au  Parlement  de  Paris , 
qui  avoit  payé  jufqu  alors  les  fraix  de  fon  entretien,  le  rappella  pr^s  de 
lui;  mais  ce  fut  pour  lui  déclarer  que  fon  père  &  fa  mère  étant  incontius 
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&  ne  lui  ayant  laiffé  aucun  bien ,  tout  ce  qui  lui  reftoit  à  faire  pour  lui ,  d- 
toit  de  le  prendre  à  fon  fervice  en  qualité  de  Laquais.  Saint  Albert  rejet- 
ta  cette  olfre  avec  indignation.  H  fortit  dans  le  marne  mouvement;  &  le 
trouvant  fans  aucune  renburce,  preiTé  d'ailleurs  par  la  faim,  il  entra  dans 
l'Eglife  des  Feuillans ,  où  une  Dame,  à  qui  il  demanda  noblement  l'aumône, 
parut  fort  touchée  de  fa  fituation.  Elle  le  prit  dans  fon  carolfe.  Les  éciair- 
ciiTemens  qu'elle  reçut  de  lui  achevèrent  d'échauffer  fa  pitié.  Elle  lui  fit 
continuer  fes  études,  après  lui  avoir  déclaré  qu'elle  le  deftinoit  à  l'état  Ec- 
cléfiaftique.  Il  en  prit  fhabit,  &  fon  application  répondit  aux  efpérances 
qu'il  avoit  fait  concevoir  de  fes  talens  naturels.  Mais ,  après  avoir  fini  fun 
cours,  il  fe  fentit  fipeu  ^'inclination  pour  l'Eglife,  que  dans  la  crainte  d'ir- 
riter fa  Bieûfai6lrice  ,  il  prit  le  parti  de  quitter  Paris  fans  lui  dire  adieu. 
Son  deflein  étoit  de  paffer  en  Italie,  où  les  troubles  de  Naples  attirçient 
un  grand  nombre  d'Avanturiers.  L'argent  lui  ayant  manqué  à  Turin  ,  il 
écrivit  à  Ja  même  Dame  dont  il  avoit  éprouvé  fi  longrtems  la  générofitc. 
Elle  ne  lui  fit  point  de  réponfe.  Mais  lorfque  le  defefpoir  commençoit  à 
lui  infpirer  des  idées  flmeftes ,  il  reçut  un  fecours  qu'il  ne  put  attribuer 
qu'à  elle.  Un  François  ,  Domeftique  d'un  Ambafladeur ,  qui  étoit  en  che- 
min pour  Rome,  vint  lui  dire  qu'il  avoit  ordre  de  le  préfenter  à  fon  Maî- 
tre. Il  fe  iaifla  conduire ,  fans  defirer  plus  d'explication.  L'Ambafladeur 
parut  fatisfait  de  le  voir  ,  &  le  prit  à  fa  fuite  en  qualité  de  Gentilhomme. 
L'argent  qu'il  reçut,  &  l'aife^ion  avec  laquelle  on  continua  de  le  traiter, 
lui  firent  connoître  qu'il  étoit  bien  recoipmandé.  Cependant  fa  fortune  du- 
ra peu.  Il  eut  le  malheur  de  plaire  à  l'Arabafladrice.  Le  Mari ,  qui  s'en 
apperçut,  pouflà  la  jaloufie  jufqu'à  le  faire  mettre  dans  un  cachot,  où  il 
demeura  jufqu'à  la  fin  de  l'AmbafTade.  Retombant  alors  dans  la  mifère  , 
il  fe  rendit  à  Naples,  où  M.  de  Guife  s'étoit  jette  depuis  quelqjes  mois. 
îl  fut  pris  par  les  Efpagnols ,  &  conduit  en  Efpagne  avec  d'autres  Captifs. 
Après  yavoirpaflfë  quelque-tems  dans  une  prifon,  il  obtint  la  liberté  de 
s'emlparquer  pour  la  Flandres.  Une  grande  maladie  l'obligea  de  s'arrêter  à 
firuieSles,  tandis  que  fes. Compagnons  retournoient  en  France,  Diverfes 
lettres  qu'il  avoit  écrites  à  la  Dame  qui  avoit  pris  foin  de  Ton  éducation  , 
&  qu'il  arbitf  quelquefois  eûia  penfée  de  croire  fa  véritable  mère,  ne  lui 
ayant  pas  fait  obtenir  de  réponfe,  il  fe  vit  bien-tôt  fans  ^utre  reflburce  que 
l'Hôpital.  Entre  plulieurs  Dames,  qu'une  aifeftation  de  charité  portoit  à 
vifiter  les  Hôpitaux  de  Bruxelleà ,  il-s'en  trouva  une  fiir  qui  la  figure  de  Saint 
Albert  fit  une  fi  fojte  impreflion  ^  qu'après  avoir  commencé  par  lui  faire 
une  aumône  de  cinquante  écus,  elle  n'épargna  rien  pour  hâter  le  rétablifle- 
ment  de  fa  fanté.  Ce  penchant  devint  une  paflion  violente,  lorfque  l'ayant 
vu  dans  un  autre  état,  elle  trouva  dans  l'objet  de  fa  charité,  un  homme  de 
la  meilleure  mine  du  monde  j  qui  avoit  infiniment  d'efprit,  qui  parloit  de 
tout  avec  une  grâce  admirable,  &  qui  fe  faifoit  diftinguer  par  un  air  do 
qualité  ,  répandu  dans  toute  faperfonnc.  Elle  facrifia  tout  à  l'amour.  Apre-s 
avoir  traité  Saint  Albert  en  homme  aimé ,  la  crainte  de  le  perdre  lui  fit 
prendre  le  parti  de  l'époufer  fecrétement.  Cependant  un  refl:e  de  raifon  lui 
ayant  fait  comprendre  qu'il  ne  pouvoit  foutenir  long-tems ,  à  Bruxelles,  le  rô- 
le d'un  Seigneur  François  fortides  rrifonsd'Efpagne,  fous  lequel  il  avoïc 
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pàfu  en  fottattt  de  l'Hôpital ,  elle  partit  avec  lui  pour  Mldrid ,  où  fa  fa- 
mille tenoit  un  rang  confidcrable.  Enfin  leur  mariage  ayant  été  découvert, 
il  fe  vit  expofc  à  toutes  fortes  de  dangers.  L'aflaflînat ,  le  poifon  furent 
employés  nicceirivemcnt.  Il  fut  blcfle  plufieurs  fois<  &  fa  valeur  l'ayant 
toujours  dégage ,  il  n'en  eut  pas  moins  la  honte  de  voir  cafler  fon  riîariage 
par  le  crédit  d'une  famille  puiiTante,  qui  ne  perdit  j)as  enfuite  un  moment 
pour  le  faire  enlever.  Il  fut  mis  dans  un  Vaifleau  qui  partoit  pour  les  In- 
des ,  &  dont  le  Capitaine  s'étoit  engagé  à  le  précipiter  dans  la  Mer ,  ou  à 
f abandonner  dans  quelque  Ifle  déferte.  Une  tempête,  qui  infpirades  fen- 
timens  plus  doux  à  ce  barbare  Officier,  lui  fit  obtenir  la  vie  oî  la  liberté* 
Il  efluya  quantité  d'autres  avantures ,  jufqu'à  l'âge  d'environ  cinquante 
ans,  qu'après  avoir  fervi  les  Hbllandois,  &  reçu  d'eux  la  permiflion  de 
retourner  en  Europe,  il  mourut  fort  chrétiennement  entre  les  bras  de 
l'Auteur  (/). 

Tous  les  François,  qui  avoient  été  renvoyés  fur  la  même  Flotte,  arrivè- 
rent heureufement  au  l'exel,  d'où  ils  furent  conduits  dans  une  Barque  lon- 
gue au  Port  d'Amfterdam.  Les  Direfteurs  de  la  Compagnie  des  Indes  eu- 
rent la  curiofité  de  les  voir  ;  &  pour  leur  faire  perdre  le  fouvenir  de  leurs 
fouffrances,  ils  leur  donnèrent  à  chacun  huit  ducats ,  avec  des  pafle-ports 
jurqu'à  Dunkerque.  L'Eftra,  guéri  dé  la  pafTion  qu'il  avoit  eue  pour  les 
Voyages ,  n'eût  plus  d'ardeur  que  pour  fe  retirer  dans  fa  maifon ,  où  il  arri- 
va le  I  d'Août  1675  {m).  • 

(i)  Pag.  a;?.  &  précédentes.        '  "  :j    i  ■    (m)  Pag.  282.      ^'  ''Uiy^>  r/if'i  {.  j., . 

Voyages  de  Jean  Ovington  (a),  à  Surate  6?  en  d'autres  lieux  de  VJJib 

^dé  r4frique. 

CE  ftôrh  à  déjà  paru  avec  hônftëUr  dianà  lè  troïfîème  l'orné  de  ce  Ke- 
ciieil ,  où  les  Auteurà  Ahglois  ottt  crû  devoir  emprunta*  d'avance  îes 
remarques  d'Ovington  fur  leS  Ides  Canaries ,  &  fur  divers  autres  lieux  qui 
appartenoient  à  cette  partie  dé  leur  Ouvrage.  Excellente  ïnéthode  ,  qui 
leur  auroit  épargné  un  grand  nombre  de  répétitions ,  s'ils  l'avoient  iuîvie 
avec  plus  de  confiance.  Elle  ne  mfe  lâifle  à  repréfenter  ici  le  même  Voya- 
geur, que  dans  fa  navigation  &  fon  féjour  aux  Indes  Orientales. 

Jean  Ovington  étoit  Chapelain  du  Roi  d'Angleterre,  lorfqu'il  s'em- 
barqua pour  les  Indes.  Il  y  porta  des  yeux  fçavans ,  qui  lui  firent  remar- 
quer ,  avec  plus  d'étenàui  fy  de  jugement  qu'on  h'en  trouve  dans  la  plupart 
des  Voyageurs,  tout  ce  qui  s'ofirit  de  curieux  à  fon  attention.  Ceft  le 
jugement  que  Niceron  porte  de  lui ,  &  ce  qui  l'avoit  déterminé  fans  doute 
ù  nous  donner  la  traduftion  de  fon  Journal.  Il  n'étoit  pas  prévenu  en  fa 
i  .        ■ .     .  faveur 
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faveur  jufqu'à  ne  pas  reconnoîtrc  les  défauts  de  fon  ftylc,  qui  cfl  diffus  & 
quelquefois  trop  enipoullé;  fans  compter  que  i'efprit  de  parti  &lc3  préju- 
gés de  Religion  y  ont  fait  entrer  quelques  déclamations  qui  n'ont  aucun  rap- 
port au  fujct.  Mais,  en  apportant  tous  Tes  foins  à  le  purger  de  ces  trois 
défauts,  le  Traduéleur  en  a  fait  un  Livre  excellent. 

„  Il  faut,  pour  voyager  avec  fruit,  obferve-t-il  judicicufcment,  de  la 
„  fcience ,  de  la  curiofité  ,  de  la  patience ,  de  la  circonfpcftion  :  de  lu 
„  fcicncc,pour  connoître  ce  qui  mérite  d'être  remarqué  dans  chaque  Pays, 
„  &  pour  s'en  inflruire  à  propos:  de  la  curiofité,  pour  prendre  plaifir  à 
tout  ce  qui  peut  être  de  quelque  utilité  &  pour  le  rechercher  avec  ibin- 
de  la  patience  pour  foutenir  les  fatigues  &  les  peines  qui  accompagnciu. 
cette  recherche;  de  la  circonfpeftion ,  pour  examiner  tout ,  pour  n'etiv 
pas  trompé  par  la  crédulité  ou  la  mauvaife  foi  d'autrui.  Sans  ces  quali- 
tés, on  voyage  inutilement  pour  le  Public.  Niceron  les  trouve  dans 
le  Voyageur  qu'il  a  traduit,  &  fe  llatte,  dit-il ,  qu'un  Leéleur  attentif 
les  y  découvrira  comme  lui  ". 

L  A  Scène  fera  tranfportée  tout-d'un-coup  de  Gravefand ,  où  l'Auteur 
s'embarqua,  le  11  d'Avril  1689,  fur  le  Benjamin  ^  qui  faifoit  voile  pour 
Surate,  dans  le  Port  de  ^owZ'fl}' ,  fans  contredit,  un  des  meilleurs  des  In- 
des, où  il  arriva  heureufement  le  29  de  Mai  1690  (b). 

L'IsLE  de  Bombay,  dont  les  Anglois  ont  fait  un  de  leurs  principaux 
Etabliflcmens  aux  Indes  Orientales  ,  tire  ce  nom  ,  qui  eft  une  corrup- 
tion de  bonne  Baye,  de  l'excellence  de  fon  Port.  Elle  a  long  -  tems  appar- 
tenu à  la  Couronne  de  Portugal,  qui  la  céda  volontairement  à  l'Angleter- 
re, en  1662,  à  l'occafion  du  mariage  de  l'Infante  de  Portugal  avec  le  Roi 
Charles  II  ;  &  ce  Prince  en  abandonna  la  poffeffion  à  la  Compagnie  An- 
gloife  des  Indes  Orientales,  pour  la  conmiodité  de  fes  Vailîeaux  &  de  fon 
Commerce. 

Avant  que  d'avoir  découvert  la  terre  ferme  des  Indes ,  Ovington  vit 
nager,  autour  du  Vaifleau,  plufieurs  ferpens  de  différentes  grandeurs  ; 
figne  que  la  terre  n'efl  pas  éloignée,  parcequ'on  n'en  voit  jamais  loin  des 
Côtes.  Une  autre  marque,  qui  fit  connoître  qu'on  approchoit  des  Terres, 
fut  une  grande  quantité  de  fauterelles,  qui  voloient  fur  le  Vaiffeau,  juf- 
qu'à trente  lieues  en  Mer.  Elles  avoient  environ  deux  pouces  de  long ,  & 
le  chemin  qu'elles  avoient  fait,  doit  faire  juger  de  la  force  de  leurs  ailes. 
Pendant  que  l'Auteur  étoit  à  Surate,  on  vit  un  nombre  infini  de  ces  ani- 
maux pafler  fur  la  Ville,  &  former  une  nuée  fi  épaiffe,  qu'elle  obfcurcil- 
foit  la  clarté  de  la  Lune ,  qui  étoit  alors  dans  fon  plein.  Elles  alloient  vers 
le  Sud  (0- 

Bombay  n'efl  qu'une  petite  Ifle,  fituée  proche  la  Côte  de  Malabar ,  à 
dix  lieues  de  Chaul  au  Nord ,  &  huit  de  Bacaim  au  Sud  (d).  Elle  efl:  rem- 
plie de  cocotiers ,  dont  les  noix  apportent  quelque  profit  à  leurs  Maîtres  ; 
m?'"  on  n'y  voit  guères  d'autre  bled  ni  d'autre  bétail   que  celui  qu'on  y 

■  -  ,  .     ■»;.■:  -w-.:   .    -      ;  >         trani- 


(fc)  Voyages   d'Ovington  ,  Tom.  I.  pag.         (d)  A  dix- neuf  degrés  de  latitude  du 
127.  Nord. 
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tranfportc  des  lieux  voifins.  L'caii  n'y  vaut  rien  non  plus;  ce  qui ,  joint 
au  mauvais  air,  eft  fouvent  funcftc  aux  Anglois.  L'AuLeur  attribue  ces 
deux  incommodités  de  l'illc  ù  la  qualité  des  terres,  qui  font  fort  bafTcs  au- 
tour du  Fort,  &  à  la  puanteur  du  poiflbn , qu'on  employé  au  lieu  de  fumier 
pour  la  nourriture  des  arbres.  Le  VailTcau  Anglois  etoit  arrivé  au  tems 
de  la  Mouflon ,  qui  ell  toujours  accompagné  de  pluyes  &  d'orages.  Dans 
refpace  de  trois  mois,  on  vit  mourir  triltement  vingt  Paflagers ,  de  vingt- 
quatre  qu'ils  étoient,  &  quinze  Matelots  de  l'Equipage.  Ovington  &  le 
Capitaine  du  Vaifl'eau  tombèrent  eux-mêmes  dans  une  li  grande  langueur  , 
que  ni  la  ti.mpérance,  qui  eil  la  meilleure  médecine,  ni  la  force  des  remè- 
des ne  pouvoient  les  rétablir  ;  &  ce  qui  prouve  fans  réplique, qu'ils  ne  dé- 
voient en  accufcr  que  l'air  du  Pays,  c'ell  qu'à-peinc  eùrent-ils  fait  la  moi- 
tié du  chemin  vers  Surate  ,  que  leur  fanté  fe  rétablit.  M.  Georges  Cook  , 
oui  commandoit  dans  Bombay,  follicita  beaucoup  Ovington  de  s'y  arrêter, 
&  lui  fit  des  offres  d'autant  plus  avantageufes,  que  l'Ide  étoit  alors  fansMi- 
niftre.  Mais  l'exemple  de  tant  de  morts  l'avoit  effrayé.  Elles  font  fi  fré- 
quentes dans  le  cours  d'une  année, qu'elles  ont  faitpafler  en  proverbe, que 
deux  Moulfons  ,  à  Bombay,  font  l'ùge  d'un  homme  (e).  C  eft  une  four- 
ce  de  dépenfe  &  d'inquiétude  continuelle  pour  la  Compagnie  Angloife ,  qui 
eil  obligée  d'y  faire  tranfporter  l'ans  ccffe  de  nouveaux  Habitans,  pour  rem- 
placer ceux  qui  font  enlevés,  &  des  Chirurgiens ,  avec  toutes  les  drogues 
&  tous  les  remèdes  de  l'Europe. 

La  quantité  prodigicule  de  vermine,  &  d'infeftes  venimeux ,  qui  fe  for- 
ment dans  rille ,  au  tems  des  Mouffons ,  eft  une  autre  preuve  de  la  cor- 
ruption de  l'air.  Les  araignées  y  font  alors  groffes  comme  le  pouce  ,&  les 
crapaux  ne  le  font  gucres  moins  qu'un  petit  canard.  Les  bleffures  &  les 
contulions  s'y  guerillent  rarement.  De  vingt  enfans ,  à  peine  en  arrive-t- 
il  un  à  l'âge  de  maturité.  Aufli  l'Ifle  n'efl:-  elle  peuplée  que  par  les  Colo- 
nies qui  s'y  renouvellent,  quoique  la  Compagnie  permette  aux  Anglois  de 
s'y  marier,  &  qu'elle  y  fafle  tranfporter  les  jeunes  filles  qui  fouhaitent  d'y 
aller  chercher  des  maris.  Une  contenance  honnête  efl  la  feule  qualité  qu'on 
demande  à  celles  qui  arrivent  dans  cette  vue;  &  fouvent  elles  y  époufent 
les  principaux  Marchands  (/). 

L'IsLE  de  Bombay  eft  défendue  par  un  Fort,  bâti  fuivant  les  règles  de 
l'art ,  &  muni  de  plulieurs  pièces  de  canon ,  qui  commandent  le  Port  & 
tous  les  lieux  voifins.  C'eft  la  réfidence  du  Gouverneur.  11  offre  d'ail- 
leurs plufieurs  beaux  édifices ,  qui  font  habités  par  des  Anglois  &  des  Por- 
tugais. La  Religion  Catholique  y  eft  exercée  librement,  &  les  Portugais 
y  ont  leurs  Eglifes;  tandis  que  les  Anglois,  qui  font  les  Maîtres  de  l'ille, 
n'ont  encore  pli  parvenir  à  s'en  donner  d'autre  qu'une  Chambre  du  Fort, 
où  leur  fervicefefait  deux  fois  le  jour  (g).  L'Auteur  apporte  pour  raifon, 
la  guerre  qu'ils  ont  eue  avec  le  Mogol.  Les  Infidèles  ne  font  pas  moins 
libres  que  les  Chrétiens  dans  leur  culte.  Ovington,  étant  entré  dans  un 
de  leurs  Temples,  fut  étonné  de  le  trouver  fi  petit,  qu' à-peine  pouvoit-il 
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()ri:;ine  do 
la  guerre  en- 
tre les  An- 
plois  &  le 
GrandMogol. 


OviNoTON.    contenir  en  mômc-tcms  neuf  ou  dix  pçrfonnes.    11  vie  l'Idole,  qui  ne  con« 
i6<i)o.      liftoit  quV'Q  un  vifagc d'ctain ,  avec  un  nez  large  &  écrafé»  «des  yeux 
de  la  grandeur  d'un  ccu.     Une  petite  bourfe,  qui  c'toit  fufpendue  d'un  co- 
té ,  fcrvoit  à  recevoir  les  offrandes  du  Peuple  ;  &  de  l'autre ,  on  voyoit  un 
f)eu  de  riz  brûlé ,  que  le  Bramine  avoit  offert  à  cette  étrange  Divinité.    A 
'entrée  de  la  porte ,  un  Trompette  jouoit  pendant  toute  la  durée  du  fa- 
crifice  (/>). 

La  guerre  que  les  Anglois  ont  eue  lonç-tems  avec  le  Mogol,  a  fait 
beaucoup  de  tort  à  l'Irte  de  Bombay,  en  ruinant  fcs  arbre*  fruitiers,  qui 
faifoient  la  feule  riclicffe  des  Infulaircs.  L'Auteur  raconte  que  dans  le  pre- 
mier établiffement  des  Anglois  à  Surate,  le  Grand  -  Mogol  &  le  Préfideni 
de  la  Compiignie  étoicnt  convenus  qu'ils  auroienc  la  liberté  du  Commerce, 
en  payant  deux  6c  demi  pour  cen:  de  toutes  les  marchandiies  qu'ils  fc- 
roient  entrer  ou  fortir.  Bien-tôt  cette  fomme  fut  augmentée ,  fansraifon, 
à  quatre  pour  cent.  On  voulut  aflujettir  les  Faveurs  de  la  Compagnie, 
qui  portoicnt  des  boutons  d'or  fur  leurs  habits ,  à  payer  un  drdit  particu- 
lier ,  chaque  fois  qu'ils  pafferoicnt  la  Hivière  de  Surate.  L'Intendant  de  lu 
Marine,  qui  étoit  obligé  de  là  paffer  fouvent  pour  fe  rendre  ù  Soualy,  au- 
roit  bien-tot  payé  la  valeur  de  fes  boutons  (»).      j;^  ».i ,.  z^,  v  {.-jctîiv  uij 

Ces  deux  fujets  de  plainte,  joint  à  quelques  autres  tnécontentettiens, 
paufèrent  une  rupture  ouverte.  Après  quelques  efcarmouches  fur  Mer,  le 
Mogol  entreprit  d'alîléger  Bombay.  Jean  Childt  qui  avoit  fuccedé  à  Jean 
W'iburn ,  dans  le  Gouvernement  de  cette  Ifle ,  maijs  fans  avoir  hérité  de  les 
uualités  militaires ,  quoiqu'il  eût  été  revêtu  du  titre  de  Baronet  de. la  Gran- 
de-Bretagne, &  nommé  Général  des  forces  Anglbifes  dans  les  Indes,  négli- 
gea de  h)rtifier  l'Ille.  Il  fut  attaqué  en  i6j8,  par  une  Armée  de  vingt- 
cinq  mille  hommes,  auxquels  il  n'en  avoit  que  deux  mille  cinq  cens  à  op- 
j>ofcr.  C'étoic  dix  contr'un.  Malgré  cette  inégalité,  les  Anglois  fe  dé- 
fendirent avec  courage.  Mais  les  Mogols  ayant  appris,  des  Défcrteurs, 
fart  de  faire  des  mines  &  la  manière  de  fe  mettre  à  couvert  pur  des  tran- 
chées &  des  gabions ,  il  devint  impoffible  de  rélifter  à  la  force  &  à  l'habi- 
leté réunies.  Le  Général  Anglois  fe  vit  contraint  de  faire  la  paix,  à  des 
conditions  que  l'Auteur  diffimule,  mais  qui  ne  dévoient  pas  être  avanta- 
geufes,  puifqu'elles  étoient  l'effet  de  la  nécelTité.  ChjW  mourut  avant  que 
l'accommodement  fù|;  tout-à-fait  conclu  ;  &  fa  mort  fut  attribuée  au  cha- 
grin de  n'avoir  pu  fauver  l'honneur  de  fes  Maîtres.  Il  avoit  amafle  d'im- 
menfes  richeffes  dans  fon  emploi  {k). 

A  trois  lieues  de  Bombay  s  offre  une  petite  Ifle,  nommée  V Eléphant ^<{m 
tire  ce  nom  d'une  figure  d'éléphant ,  taillée  en  pierre ,  de  grandeur  natu- 
relle, 6i  placée  au  milieu  d'une  campagne,  où  elle  frappe  les  yeux  de  ceux 
qui  arrivent  dans  l'Ifle.  On  voit  auffi ,  dans  le  même  endroit ,  un  cheval 
de  pierre,  repréfenté  fi  naturellement , qu'à  quelque  diftance  on  ie  prendroit 
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(6)  Pag.  14 j. 
(O  Pag.  147. 

(*)  Pag.  152  &  préCcMcntes.    Sa  Veuve 
époufa  M.  Georges  fViliioiiy  qui  fucCiida  aa 
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moins  pour  une  fimplo  reprcfciuation  que  pour  un  animal  vivant.  Mail 
ce  qui  rend  cette  llle  plus  célèbre ,  c'c/l  une  fameufc  Pagode,  dont  les  Por- 
tugais ont  raconté  beaucoup  de  merveilles ,  &  pour  lac^uelle  l'Impératrice 
Douairière  des  Mogols  avoit  une  vénération  extraordinaire.  L'Auteur  ob- 
fcrve  q\i  on  nppcWa  Pagode  y  un  Temple  Payen,  ou  un  lieu  dcfliné  au  culte 
des  Idole;».  Ce  nom ,  dit-il ,  vient  du  mot  Perfan  Pottt ,  qui  fignifie  une 
Idole,  &  de  Gheda^  qui  fignifie  Temple. 

I L  fait  la  defcription  de  la  Pagode ,  ou  du  Temple  de  l'Ille  de  l'Elé- 
phant. Elle  efl  taillée  dans  le  roc,  fur  le  penchant  d'une  haute  montagne. 
Sa  grandeur  efl:  d'environ  cent  vingt  pieds  en  quarré ,  &  quatre- vingt  de 
hauteur.  La  voûte,  qui  n'cfl:  c^u'un  grand  rocher,  efl;  fotUenue  par  feize 
piliers  de  pierre,  éloignés  de  feize  pieds  l'un  de  l'autre,  &  de  trois  pieds 
de  diamètre.  Ils  font  taillés  avec  beaucoup  d'habileté.  Aux  deux  côtés, 
on  compte  quarante  ou  cinquante  figures  d'hommes ,  dont  chacune  a  douze 
ou  quinze  pieds  de  haut,  &  qui  font  entr'elles  dans  une  exaéle  fymétrie. 
Quelques-unes  ont  fix  bras.  D'autres  ont  trois  têtes.  D'autres  font  fi 
Tnonftrucufes ,  qu'elles  ont  les  doigts  de  la  grofleur  de  la  jambe.  On  en 
voit  qui  portent  fur  la  tête  des  couronnes  fort  bien  travaillées,  ou  des 
fceptres  dans  les  mains.  Quelques-unes  ont  fur  la  tête  plufieurs  autres  pe- 
tites figures,  qui  font  en pollure  dévote.  Ovington  en  remarqua  plufieurs , 
don<-  les  unes  s'appuyent  fur  des  femmes,  &  d'autres  fur  la  tête  a  une  va- 
che, qui  efl:  un  animal  fort  refpeélé  dans  les  Indes;  d'autres  enfin,  qui 
prennent  une  jolie  fille  par  le  menton ,  &  d'autres  qui  déchirent  en  pièces 
de  petits  enfans.  Il  regarda  cette  variété  de  figures  agréables  &  monflrueu- 
fes  comme  difl'érens  objets  du  culte  des  Idolâtres,  qui  choifiirent  apparem- 
ment celles  qui  leur  infpirent  le  plus  de  refpcft  ou  de  dévotion.  Le  fron- 
tifpice  de  la  Pagode  n'ii  rien  de  remarquable  (/). 

Vers  le  milieu  de  Septembre ,  c'ell-à-dire ,  à  la  fin  des  Mouflons ,  le 
VaiflTeau  reçut  ordre  de  partir  pour  Surate.     Il  rencontra  dans  fa  route  une 
forte  de  Pirates,  nommés  Sanganians,  qui  n'ofèrent  l'attaquer,  parceque  de- 
puis quinze  jours  ils  avoient  appris;  par  une  avanture  fingulière,  àrefpefter 
le  Pavillon  Anglois.     Un  Capitaine  de  cette  Nation ,  qu'ils  avoient  entouré 
de  fort  près,  n'avoit  pas  jugé  à  propos  de  s'oppofer  à  l'abordage:  mais 
ayant  fait  retirer  tous  fes  gens  de  deifus  les  ponts ,  il  y  avoit  fait  porter 
quelques  barils  de  poudre  &  plufieurs  petites  pièces  d'artillerie.     Les  San- 
eanians  n'y  étoient  pas  plutôt  montés ,  qu'il  y  avoit  fait  mettre  le  feu  ;  & 
fexécution  avoit  été  fi  heureufe,  que  la  plupart  ayant  été  brûlés,  tués  ou 
précipités  dans  les  flots,  la  crainte  du  même  fort  avoit  fait  fuir  auffi-tôt 
le  relie  (wi). 

Le  Benjamin  arriva  fans  obftacle  à  la  barre  de  Soualy,  où  les  feuls  Vaif- 
féaux  de  l'Europe  ont  la  liberté  d'aborder.  Cette  permiflion  n'efl:  point  ac- 
cordée aux  Indiens  («).  Ils  doivent  entrer  dans  la  Rivière  de  Surate,  ou 
jctter  l'ancre  à  fon  embouchure,  qui  efl.  à  deux  lieues  de  Soualy,  comme 

Soualy 

(0  Pag.  156  &  précédentes.  que  c'efl  aux  Vaifleaux  Européens  que  ren- 

'm)  Pag.  158.  uée  de  la  Rivière  n'eft  pas  peruiife. 

■' h)  L'Auteur  devroit  dire  au  contraire, 
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Soualy  eft  à  quatre  lieues  de  Surate.  C'eft-là  que  les  Vaifleaux  Européens 
chargent  &  déchargent  leurs  marchandifes ,  &  qu'elles  font  gardées  dans 
des  cours  &  des  magafins,  pour  être  tranrportées  dans  d'autres  lieux,  ou 
rembarquées  fuivant  l'occalion.  Les  Faéleurs  Anglois ,  François  &  Hol- 
landois,  ont  leurs  Maifons ,  ou  leurs  Comptoirs  à  un  demi-mile  de  la  Mer, 
éloignées  d'une  portée  de  fufil  l'une  de  l'autre  (o). 

O  VINGT  ON  remarque,  comme  un  événement  extraordinaire,  qu'en 
nettoyant  fon  Vaiffeau,  après  l'avoir  déchargé,  on  y  trouva  une  grofll; 
quantité  de  grandes  huitres,  qui  s'y  étoient  attachées  ou  formées  de  ton- 
tes  parts ,  &  qui  furent  tro'ivées  de  (i  bon  goût ,  que  le  Capitaine  en  fit 
part  à  tous  les  Anglois  de  Surate  (p). 

La  Defcription  que  l'Auteur  fait  de  cette  Ville  n'ajoute  rien  à  celle  qu'on 
a  lue  dans  d'autres  Relations  (q):  mais  il  y  joint  diverfes  obfervations  cjui 
lui  font  propres.  Premièrement  il  fixe  la  grandeur  de  fa  circonférence ,  qui 
eft,  dit-il,  en  y  comprenant  les  Fauxbourgs,  d'environ  trois  miles  d'An- 
gleterre; &  fa  forme,  dont  il  fait  une  efpèce  de  demi-cercle,  ou  de  croif- 
fant ,  à  caufe  du  détour  de  la  Rivière  fur  laquelle  elle  eft  bâtie ,  &  qu'il 
nomme  Tapty  ou  Tiiidy  (r). 

L'or  de  Surate  eft  fi  fin,  qu'en  le  tranfportant  en  Europe,  on  peut  y  ga- 
gner douze  ou  quatorze  pour  cent.  L'argent ,  qui  eft  le  même  dans  tous 
les  Etats  du  Mogol,  furpafle  celui  du  Mexique  &  les  écus  de  Seville.  lia 
moins  d'alliage  que  tout  autre  argent.  L'Auteur  n'y  a  jamais  vu  de  pièces 
rognées ,  ni  d'or  ou  d'argent  qui  eût  été  falfifié.  La  Roupie  d'or  en  vaut 
quatorze  d'argent;  &  celle  d'argent,  vingt-fept  fous  d'Angleterre.  On  y 
voit  quelques  monnoyes  étrangères,  mais  en  petit  nombre;  &  des  pièces 
de  cuivre ,  dont  foixante  font  une  roupie.  11  s'y  trouve  encore  une  efpèce 
dé  monnoye  plus  baife.  Ce  font  des  amandes  amères,  dont  foixante  va- 
lent une  pièce  de  cuivre  (s). 

Toutes  les  monnoyes  étrangères  payent,  à  la  fortie  comme  à  l'entrée 
de  Surate ,  deux  &  demi  pour  cent.  Celles  qui  tombent  entre  les  mains 
des  Officiers  du  Grand-Mogol  font  fondues  &  converties  en  roupies ,  fur 
lefquelles  on  met  la  marque  de  l'Empereur  régnant.  Après  fa  mort ,  ces 
pièces  perdent  un  ou  deux  foixantièmes  de  leur  valeur  (  t  ). 

Les  étoffes  de  foye  &  les  toiles  de  cotton  fe  vendent  à  Surate  par  Ce- 
bit s  ^  qui  font  une  mefure  de  vingt-fept  pouces  de  long.  Le  riz,  le  bled, 
&  les  autres  chofes  qui  fe  vendent  parmi  nous  au  boifl!eau ,  ou  avec  des  me- 
fures  creufes ,  font  vendues  au  poids  dans  Surate.  Le  poids  ordinaire  elt 
un  Scar^  qui  eft  de  treize  onces  &  un  quart.  Le  Meund  contient  quarante 
Sears  (v).  „  Ainfi  les  ufages,  obferve  l'Auteur,  font  tout-à-fait  oppofcs 
„  aux  nôtres,  dans  les  chofes  mêmes  qui  devroient  être  femblables ,  telles 
„  que  les  fcies  &  les  ferrures,  qui  n'ont  aucune  reffemblance  avec  les  nô- 
„  très.     11  femble  même  que  les  animaux  n'ayent  pas ,  aux  Indes,  les  mê- 

(o)  Pag.  is8. 

(  p  )  Ibidem. 

(9 )  Voyez   particulièrement   Thevenot, 

Carré  ,  l'iillra,  &c, 
C^)  P'ig.  212  &  fuiv. 


(s)  Pag.  2i8  &  précédentes. 
CO  Pag.  219. 

(v)  Ces  obfervations  ne  font  pas  exaftes, 
Voyez  ci  -  deŒous.  Ij^.  d.  E. 
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„  mes  inclinations  que  parmi  nous.     Dans  le  Tonquin,  par  exemple,  les 
„  chiens  veillent  toute  la  nuit  pour  exterminer  les  rats  &  les  rouris(a;)". 

On  apporte  à  Surate,  des  marchandifes  de  toutes  les  parties  de  J'Afie. 
Klles  y  font  achetées  par  les  Européens ,  les  Turcs ,  les  Arabes  ,  les  Per- 
jans ,  &  les  Arméniens.  1\  n'y  a  point  de  Marchands  qui  fe  répandent  plus 
dans  le  monde  &  qui  voyagent  avec  autant  d'ardeur  que  les  Arméniens. 
Leur  langue  efl:  une  des  plus  ufitées  dans  l'Afie.  De  tout  tems ,  ils  ont 
été  célèbres  par  leur  Commerce.  „  C'étoit  dans  leur  voifinage,  c'eft- 
„  à-dire,  fur  le  Phafe ,  en  Géorgie,  qu'étoit  autrefois  la  Toifon  d'or; 
„  Toifon  fameufe  parmi  les  Anciens ,  mais  qui  n'étoit  qu'un  grand  Com- 
„  merce  de  laine,  de  peaux,  &  de  fourrures ,  que  les  Peuples  du  Nord  y 
portoient  (y)"-  ' 

Les  Marchands  Indiens,  qui  viennent  par  terre  à  Surate ,  fe  fervent  ra- 
rement de  chevaux  pour  le  Tanfport  de  leurs  marchandifes,  parce  qu'ils 
font  tous  employés  au  fervice  du  Prince.  Ils  les  amènent  dans  des  cha- 
riots ,  fur  des  dromadaires ,  des  chameaux  &  des  ânes. 

C  E  font  les  Hollandois  qui  apportent  à  Surate  toutes  fortes  d'épiceries. 
Les  Anglois  y  apportent  particulièrement  du  poivre.  Mais,  s'il  faut  en 
croire  l'Auteur,  les  premiers  ne  font  pas  toujours  de  bonne  foi.  „  Ils 
„  tirent  quelquefois  une  certaine  quantité  d'huile,  d'effence,  ou  d'efprit, 
des  doux  de  girofle ,  de  la  canelle ,  &c.  Enfuite  les  expofant  en  ven- 
te ,  ils  ne  font  pas  difficulté  d'en  tirer  le  même  prix  que  s'il  n'y  étoit 
point  arrivé  d'altération.  C'efl  une  tromperie  qui  s'exerce  à  Batavia;  & 
de-là  vient  qu'il  fe  trouve  tant  d'épiceries  féches  &  inlipides  (2;)". 
Outre  le  Gouverneur  militaire  de  Surate ,  qui  demeure  conftamment 
au  Château ,"  comme  s'il  y  étoit  prifonnier ,  les  Habitans  ont  leur  Gouver- 
neur civil,  qui  efl  chargé  particulièrement  de  l'adminiftration  des  affaires 
publiques  &  de  la  jullice.  Il  ne  s'éloigne  guères  plus  fouvent  de  fon  Pa- 
liiis ,  pour  être  fans  cefTe  à  portée  de  recevoir  les  Requêtes  des  principaux 
Marchands ,  &  de  régler  les  affaires  qui  demandent  une  prompte  expédition. 
S'il  fort  pi  îur  prendre  l'air ,  il  e(t  affis  fur  un  éléphant ,  dans  un  fauteuil  magni- 
fique. Outre  le  condudleur  de  l'animal,  il  a  près  de  lui  un  domeftique, 
qui  l'éventé  &  qui  chaffe  les  mouches,  avec  une  queue  de  cheval  attachée 
au  bout  d'un  petit  bâton,  de  la  longueur  d'un  pied.  Cet  éventail,  tout 
fimple  qu'il  doit  paroître,  eft  le  feul  en  ufage  parmi  les  Grands,  &  pour  la 
perfonne  même  de  l'Empereur.  Entre  différentes  marques  de  grandeur, le 
Gouverneur  de  Surate  nourrit  plufieurs  éléphans.  Il  entretient  une  Garde 
de  Cavalerie  &  d'Infanterie,  pour  la  fureté  de  fa  perfonne  «&  pour  l'exécu- 
tion de  fes  ordres  (a). 

Dans  les  affaires  de  confcquence ,  il  doit  prendre  l'avis  de  trois  grands 
Cficiers  de  la  Ville ,  qui  partagent  alors  avec  lui  le  dépôt  de  l'autorité  fu- 
prême. 

Le  premier  ,  qui  porte  le  titre  de  Crgy,  efl;  un  homme  verfé  dans  les 
loix,  &  dans  tout  ce  qui  appartient  aux  uliiges  civils  de  l'Empire. 


5> 


»» 


Le 


(.r)  Pag.  220. 
(y)  Pag.  222. 

A7.  P^m. 


(2}  Pag.  226. 

(a)  Pag.  228  &  précédentes. 
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Le  fécond  ,  nommé  le  Facanavîche ^  eft  un  Officier  prepofé  par  l'Empe- 
reur, pour  donner  avis  chaque  femaine,  à  la  Cour,  de  tout  ce  qui  arrive 
de  remarquable  6l  d'important  (^). 

Le  Katoual,  troifième  Miniftre  de  l'autorité  Impériale,  efl:  établi  pour 
empêcher  les  defordres  &  pour  les  punir.  Il  efl:  obligé  de  faire  trois  ron- 
des de  nuit  dans  les  rues  de  la  Ville;  à  neuf  heures  du  foir ,  à  minuit,  & 
à  trois  heures  du  matin.  A  cinq  heures ,  le  tambour  bat  &  la  trompette 
fonne ,  pour  marquer  la  première  heure  du  jour.  Le  Katoual  efl:  toiijoiirs 
accompagné  de  plufieurs  Domefl:iqucs,  &  d'une  Compagnie  de  Soldats,  ar- 
més d'épées ,  de  lances  &  de  lléches.  Quelques-uns  portent  une  arme  fuit 
dangereufe,  qui  confifte  dans  une  baguette  de  fer,  longue  d'environ  deux 
pieds  &  terminée  par  une  boule  de  même  métal ,  avec  laquelle  on  brife  lo 
crâne  d'un  feul  coup.  Ceux  qui  font  furpris  dans  une  faute  légère,  en  font 
quittes  pour  quelques  jours  de  prifon.  Le  châtiment  des  fautes  conildéra- 
bles  efl:  la  bafl:onade. 

QU01Q.UE  Surate  foit  habitée  par  toutes  fortes  de  Nations,  les  querel- 
les &  les  difputes  mêmes  y  font  rares.  Les  Indiens  idolâtres,  plus  propres 
à  recevoir  une  injure  qu'à  la  faire,  évitent  foigneufement  tous  les  crimes 
odieux  &  nuifibles  à  la  fociété ,  tels  que  le  meurtre  &  le  vol.  Ovingtun 
apprit,  avec  étonnement,  que  dans  une  li  grande  Ville  il  y  avoit  plus  de 
vingt  ans  que  perfonne  n'avoit  été  puni  de  mort.  L'Empereur  fe  réferve 
le  droit  des  Sentences  capitales ,  ou  ne  le  communique  qu'aux  Tribunaux 
les  plus  éloignés  de  fa  Cour.  Ainll ,  dans  les  cas  extraordinaires ,  on  in- 
forme ce  Monarque  du  crime;  &  fans  faire  venir  le  coupable,  il  impofe  le 
châtiment  (c). 

S'il  fe  fait'  quelque  vol  à  la  Campagne,  dans  la  dépendance  de  Surate , 
un  Officier,  qui  fc  nomme  le  Pourfdai\,  efl:  obligé  d'en  répondre.  Il  a  fous 
fes  ordres  plufieurs  Compagnies  de  gens  armés,  qui  obfervent  continuel- 
lement les  grands  chemins  &  les  Villages,  pour  domier  la  chafle  aux  vo- 
leurs (d).  En  un  mot,  comme  il  y  a  peu  de  Villes  où  le  Commerce  foit 
aufli  Horiflànt  qu'à  Surate,  il  n'y  en  a  guères  ou  l'on  apporte  autant  de 
foins  au  maintien  du  repos  &  de  la  fûrcté  publique. 

Les  obfervations  de  l'Auteur  ,  fur  les  différentes  Religions  &  fur  les 
ufages  des  Indiens,  appartiennent  moins  à  la  Defcription  de  Surate  qu'à 
l'article  général  des  Indes ,  où  elles  doivent  entrer  avec  celles  de  quantité 
d'autres  Voyageurs.  Cependant  on  en  peut  détacher  ce  qui  efl  propre  à 
Surate  &  aux  lieux  voifins. 

OviNGTON  parle,  avec  complaifance,  d'un  grand  Hôpital,  dans  le 
voifinage  de  cette  Ville,  entretenu  par  les  Banians ,  pour  les  vaches,  les 
chevaux,  les  chèvres,  les  chiens,  &  d'autres  animaux,  qui  font  malades, 
eu  efl:ropiés ,  ou  trop  vieux  pour  le  travail.  Un  homme  qui  ne  peut  plus 
tirer  de  fervice  d'un  bœuf,  ék  qui  efl:  porté  à  lui  ôter  la  vie  pour  s'épar- 
gner la  dépenfe  de  le  nourrir,  ou  pour  fe  nourrir  lui-même  de  fa  chair.. 


trouve  un  Banian  charitable,  qui  ne  manque  pas. 


lorfqu'il  efl;  informé  du 

dan- 


Ci)  Uii  autre  OfEcier,  nommé  le  //ar. 
frarvdi). marque  ce  qui  fu  fait  chaque  jour. 


(c)  Pag.  2U. 

(d)  Pag.  27?. 
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danger  de  cet  animal ,  de  le  demander  au  Maître,  &  qui  Tachetant  quel 
«.jLicfois  aflez  cher,  le  place  dans  cet  Hôpital ,  où  il  eft  bien  traité  jufqu'ai 
terme  naturel  de  fa  vie  (e).  •'  •  •  '    • 

Priîs  du  même  Edifice  (/),  on  en  voit  un  autre  qui  eft  fondé  pour  les 
punaifes ,  les  puces ,  &  toutes  les  efpéces  de  vermines  qui  fuccent  le  fang  P^"""  '^^^  P^' 
des  hommes.  De  tems  en  tems ,  pour  donner  à  ces  animaux  la  nourritu-  pun^fé" 
rcqui  leur  convient,  on  loue  un  pauvre  homme,  pourpafler  une  nuit  fur 
un  lit  dans  cet  Hôpital  ;  mais  on  a  la  précaution  de  l'y  attacher  ;  de  peur 
que  la  douleur  des  piqueures  l'obligeant  de  fe  retirer  avant  le  jour ,  il  ne 
puilîe  les  nourrir  à  l'aife  de  fon  fang  (g). 

A  l'arrivée  d'Ovington ,  il  y  avoit  fix  ans  qu'il  s'étoit  répandu  parmi  les 
Indiens  de  Surate ,  une  maladie  contagieufe ,  qui  continuoit  encore  d'y  ré* 
gner,  quoique  ce  ne  fût  pas  toujours  avec  la  même  violence.  Elle  fembloit 
afToxipie  dans  le  tems  des  Mouifons ,  où  l'air  ne  manque  point  de  fe  rafraî- 
chir; &  c'étoit  immédiatement  avant  cette  faifon,  qu'elle  fe  faifoit  fentir 
dans  fa  plus  grande  force.     Avant  que  les  pluyes  commencent  à  tomber ,   vellemens  & 
l'air  eft  d'une  fécherefle  &  d'une  chaleur  extrêmes.     Lorfqu'elles  fonttom-   ^^'^  ^^'^^'' 
bées,  il  s'élève  des  vapeurs  chaudes,   &  û  malfaifantes ,  qu'elles  caufenc 
plus  de  maladies  qu'il  n'y  en  a  dans  tout  le  relie  de  l'année.     Alors,  dans 
J'cfpace  d'une  feule  matinée ,  on  voyoit  porter,  hors  de  la  Ville,  une  centai- 
ne de  Gentils,  pour  y  être  brûlés ,  outre  1er  Mores  qu'on  enterroit,    & 
ceux  qui  mouroient  dans  les  Fauxbourgs  :  ce  qui  montoit ,  par  un  calcul 
modéré ,  au  nombre  de  trois  cens  par  jour.     La  Ville  n'en  paroifîbit  pas 
moins  peuplée ,  &  l'on  ne  s'apperçevoit  pas  des  effets  du  mal  par  la  dimi- 
nution des  Habitpns.     La  naiflance  de  cette  pefte  fut  précédée  par  un  pe- 
tit tremblement  de  terre,  qui  allarma  un  peu,  mais  qui  ne  rûnverfa  aucu- 
ne maifon ,  &  qui  ne  caufa  de  mal  à  perfonne.     Ce  qui  furprenoit  beau- 
coup les  Mores,  c'étoit  de  voir  les  Européens  comme  inacceflibles  à  une  -  / 
maladie  qui  caufoit  tant  de  ravages  parmiles  Naturels  du  Pays  (/;). 

OviNGTON  reçut  avis,  en  1691,,  qu'il  étoit  mort  de  la  pelle,,  à  Bal' 
fora,  deux  Cens  mille  perfonnes  dans  l'efpace  de  dix -huit  jours.  Mais  ce 
ilcau  cefla  bien-tôt  (i).  '     ?r     . 

Les  maladies  ordinaires  de  Surate,  dont  les  Européens  ont  de  la  pei- 
ne à  fe  garantir ,  font  différentes  foites  de  fièvres,  la  plupart  mortelles; 
fur-tout  pour  ceux  qui  fe  livrent  aux  plaifirs  de  la  table  &  qui  aiment  trop 
le  vin.  D'autres  meurent  d'une  maladie  ,  que  les  Habitans  nomment  Mer- 
(kchine,  C'ell  un  vomiffemcnt  violent  &  un  grand  cours  de  ventre,  qui 
viennent  particulièrement  d'avoir  mangé  avec  excès ,  au  même  repas ,  de 
la  viande  &  du  poiffon.  On  guérit  le  malade  en  lui  appliquant  fur  le  ta- 
lon un  fer  rouge ,  dont  la  cicatrice  l'empêche  quelque-tems  de  marcher. 
Les  Européens  font  encore  attaqués  d'une  efpèce  de  paralyfie ,  qui  leur  ôto 
l'ufage  (Si  le  mouvement  des  membres.    Elle  vient  de  s  être  trop  expofé 
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(e)  Pag.  313.  •  ". 

(fj  Ibidem. 

Cff)  ^bid.  png.  314. 


{h)'îbidein,  ToDie  II.  pag.  5^. 

(»■)  Ibidm. 
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aux  brouillards  ptinécrans  de  la  nuit.  Le  meilleur  remède  efl  de  fréquen- 
ter les  bains,  qui  font  en  grand  nombre  dans  ce  Pays  (jt). 

Les  bons  ettecs  de  la  poudre  blanche,  dans  les  fièvres,  en  ont  rendu 
Tufage  commun  dans  les  Etats  du  Mogol;  &  l'Auteur  obfcrve  qu'elle  cil 
employée  avec  le  même  fuccès  en  Angleterre,  où  les  Médecins  Anglois  en 
ont  envoyé.  En  général,  dit-il,  les  remèdes  dont  on  fe  trouve  le  mieux 
dans  cette  Région ,  ibnt  rafraidiilfans ,  parceque  la  plupart  des  maladies 
viennent  de  chaleur  (/). 

A  deux  miles  de  Surate,  on  vifite  un  lieu  fort  agréable,-  qui  fc  nommo 
Pulparrock.  Il  efl  voifm  de  la  Rivière ,  &  fort  orné  de  bocages  &  d'alléLS 
d'arbres.  Le  terrain  en  efl  uni ,  excepté  fur  les  bords  mêmes  de  la  Riviè- 
re ,  où  s'élevant  un  peu ,  il  rend  la  vue  plus  étendue  fur  l'eau.  La  chaleur 
de  l'air  y  ell  adoucie  par  l'ombrage  d'une  infinité  d'arbres  &  par  la  proxi- 
mité de  l'eau.  C'efl:  un  Monaftère  de  Faquirs ,  qui  ont  pris  fom  de  rendre 
cette  habitation  commode  &  délicieufe.  Ils  ont  employé  l'art ,  pour  y  per-^ 
feftionner  les  beautés  de  la  Nature.  Les  environs  de  Surate  n'ont  rien  qui 
puifle  être  comparé  à  cette  belle  retraite.  Auifi  les  Faquirs  qui  l'hahitent 
ont-ils  plus  de  fierté  que  dans  les  autres  lieux.  On  fyait  que  c'efl  une  efpé- 
ce  de  Moines  mendians ,  qui  font  des  quêtes  pour  augmenter  leurs  reve- 
nus. Un  Frère  Quêteur  du  Monaflère  de  Pulparrock ,  ayant  un  jour  ren- 
contré, hors  de  Surate,  le  Préfident  de  la  Compagnie  Angloife,  lui  de- 
manda impudemment  vingt  roupies.  Le  Préfident,  pour  badiner  ,  lui  er 
offrit  dix-neuf.  Il  les  refufa ,  dans  l'opinion  qu'il  n'étoit  pas  de  fa  gran- 
deur de  diminuer  une  obole  de  fa  première  demande  (h/). 
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(fe)  Ibid.  pag.  57. 
(i)  Pag.  5û. 


(m)  Pag.  6s  &  75. 


Defcrtption  du  Pays  de  ^urate. 


TïiEvENOT,  qui  étoit  à  Surate  en  1666  (a)  ,  &  qui  n'a  pas  manque 
d'y  faire  fes  obfervations  ,  avec  ce  caractère  judicieux  qui  le  fiiif. 
diflinguer  entre  les  Voyageurs  ,  s'écarte  peu  de  tout  ce  qu'on  a  10  jufqu'ici, 
&  fert  par  conféquent  a  le  confirmer  par  fon  témoignage.  Mais  il  y  joint: 
plufieurs  remarques  qui  paroifTent  être  échappées  à  la  curiofité  d'O- 
vington.  •         -^    ■    i        1  " 

O  N  mange ,  dit-il ,  du  raifin  à  Surate ,  depuis  le  commencement  de  Fé- 
vrier, jufqu  à  la  fin  d'Avril.  Le  goût  n'en  efl  pas  excellent  ;  &  quelques- 
ims  s'étoient  imaginé  que  ce  défaut  lui  venoit  de  l'impatience  des  Habitans, 
qui  ne  le  laifToient  point  affez  meurir.  Cependant  les  Hollandois ,  qui  onr 
pris  le  parti  de  le  laifTcr  autant  qu'il  fe  peut  fur  le  fep,  n'en  font  qu'un 
vin  fort  aigre,  qu'il  efl  impofTible  de  boire  fi  l'on  n'y  mêle  du  fucre.    Ce 

rai- 

(a)  Voyez   la   troifième    Partie   de   fes     qu'il  ne  faifoit  qu'y  pafler  pour  fe  rendrf 
Voyages.    On  ne  le  cite  ici  qu'en  extrait,     dans  l'Indoflan.    Voyez   fes  propres  Rt-U 
parceque  Surate  n'étoic  pas  fon  terme ,   &     tions. 
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raifm ,  qui  cft  blanc ,  ne  lai/lc  pas  d'être  fort  gros.  On  J'apporte  à  Su- 
rate ,  d'une  petite  Ville ,  nommée  Naapowa  ,  dans  la  Province  de  Bala- 
gate  (b). 

Les  liqueurs  du  Pays  ne  valent  guères  mieux  que  le  vin.  La  plus  com- 
mune efl  compoltie  de  Sagre^  ou  fucre  noir,  qu'on  met  dans  de  l'eau,  avec 
un  peu  d'écorce  de  Babouin  pour  lui  donner  quelque  force.  Enfuite  on  les 
diftille  enfemble. 

On  fait  aulli  de  l'eau-de-vie  de  Tary.  C'eil  une  liqueur  afTez  agréable, 
qu'on  tire  de  deux  fortes  de  palmiers  j  l'une  qui  fe  nomme  Godgiour;  la  fé- 
conde, qui  n'efl:  autre  que  celle  du  cocotier,  'l'hevenotobferve  qu'il  ne  vient 
point  de  dattes  aux  palmiers  d'où  l'on  tire  -du  tary ,  &  que  ceux  d'où  l'on 
n'en  tire  point  produifent  des  dattes  fauvages.  Le  bon  tary  efl:  celui  qu» 
fe  tire  la  nuit.  N'étant  point  échauffé  par  l'ardeur  du  Soleil ,  il  efl;  d'un 
goût  doux  &  piquant,  qui  approche  de  celui  des  châtaignes  (c). 

Thevenot  efl:  plus  exact  qu'Ovington  ,  fur  les  poids  &  les  mefures 
de  Surate.  Le  poids  qui  fe  nomme  Candi,  vaut  vingt  Mans;  mais  le  poids 
de  Commerce  eft  le  Man ,  qui  efl:  de  quarante  livres  ;  &  la  livre  de  Surate 
efl:  de  quatorze  onces,  ou  trente -cinq  Tholes.  L'or  &  l'argent  fe  pcfcni:  ^ 
la  thole;  &  la  thole  efl:  de  quarante  Mangelis,  qui  font  cmquante-fix  de 
jios  carats.  Deux  tholes  un, tiers  &  demi  valent  une  once  de  Paris.  La 
thole  pefe  autant  qu'une  roupie  d'argent.  Le  man  pefe  quarante  livres 
dans  toutes  les  Indes  ;  mais  ces  livres ,  qu'on  nomme  Serres  à  Surate ,  diffè- 
rent dans  chaque  Pays.  Celles  de  Surate ,  par  exemple ,  font  plus  fortes 
que  celles  de  Golconde'.     Celle  d'Agra  efl:  de  vingt-huit  onces. 

O  N  compte  les  grandes  fommes  par  Leks  ,  par  Crouls  ou  Gourous  ,  par 
Padans  &  par  Nils.  Il  faut  cent  mille  roupies  pour  faire  un  lek ,  cent  mil- 
le leks  pour  faire  un  courou ,  cent  mille  courouspour  faire  un  padan ,  & 
cent  mille  padans  pour  faire  un  nil.  On  voit,  parmi  les  grands  Seigneurs, 
des  roupies  d'or,  qui  valent  environ  vingt  &  une  livres  de  France;  mais  qui 
n'entrent  point  dans  le  Commerce  ordiijaire.  Leur  principal  ufagc  efl:  pour 
faire  des  préfens.  La  roupie  commune,  qui  efl:  d'argent,  ne  vaut  guères 
plus  de  vingt-neuf  fous  de  nôtre  monnoye ,  quoiqu'on  la  fafle  pafler  ordi- 
nairement pour  trente.  On  fabrique ,  tous  les  ans ,  des  roupies  ;  &  celles 
de  l'année  valent  quelque  chofe  de  plus  que  les  précédentes  ,  parceque  les 
Monnoyeurs  prétendent  que  l'argent  s'ufe  toujours  (d).  Il  y  a  «des  demi- 
roupies  ,  &  des  quarts  de  roupies.  Le  Mahmoudy  efl:  une  autre  monnoye  d'ar- 
gent ,  qui  vaut  environ  onze  &  demi  de  nos  fous.  Le  Pécha  efl:  une  mon- 
noye de  cuivre,  de  la  grandeur  de  la  roupie,  qui  vaut  un  peu  plus  de  dix 
deniers ,  &  qui  pefe  fix  de  nos  drachmes.  On  donne  foixante-huit  Faden, 
ou  amandes  amères ,  pour  un  pécha.  Ces  amandes ,  qui  paflent  peur  mon- 
noye à  Surate ,  viennent  de  Perfe ,  &  font  le  fruit  d'un  arbriflfeau  qui  croît 
entre  les  rochers. 

Enfin  Thevenot  fait  r«marquer  que 'la  monnoye  d'argent  du  Grand- 

Mô- 


(  b  )  Ibid.  p,ag.  47. 
(0  PJg-  49- 
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(d)  Ovington  attribue  cette  différence  de 
valeur  à  la  mutation  des  règnes. 
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Mogol  efl  plus  fine  qu'aucune  autre  ;  parcequ'îl  n'arrive  point  d'Etranger  > 
dans  l'Empire,  qui  ne  foit  obligé  de  changer  l'argent  qu'il  apporte,  foie 
piaflres ,  foit  d'autres  cfpèccs  ,  en  munnoye  du  Pays.  Il  elt  fondu  aulli- 
tôt ,  &  l'on  en  rafine  l'argent  pour  faire  des  roupies  (  e). 

L'Auteur  ajoute,  à  la  dcfcription  du  Cimetière  des  Anglois ,  qu'on 
voit  à  peu  de  diftance  ,  un  grand  Puits  de  forme  quarrée,  couvert  de  plu- 
fieurs  arcs  de  brique,  qui  font  éloignés  l'un  de  l'autre  de  plufieurs  pieds. 
On  y  defcend  par  divers  efcaliers;  &  le  jour  y  entre,  depuis  le  haut  juf- 
qu'en  bas ,  par  des  efpaces  qui  font  entre  les  arcs.  Mais  quoique  cet  ou- 
vrage foit  eftimé ,  il  n'approche  pas  d'un  Réfervoir  d'eau ,  qui  eft  proche 
d'une  des  Portes  de  Surate,  nommée  la  Porte  de  Daman ^  où  commence  la 
plus  belle  promenade  du  Pays.  Cette  Porte  eft  couverte  &  entourée  des 
branches  d'un  bel  arbre,  qui  fe  nomme  fl'^ar^  &  que  les  Portugais  appellent 
Arbre  de  racines  (/).  L'ombre  en  eft  admirable ,  &  d'un  grand  iecours 
pour  ceux  qui  vont  au  Réfervoir.  Il  a  feize  angles ,  dont  chaque  côté  a  cent 
pas  de  long.  Le  dianîé'tre  de  tout  l'ouvrage  eft  d'une  portée  de  moufquet. 
Il  eft  pavé  de  grandes  pierres  unies,  avec  des  degrés  à  l'entour,  qui  régnent 
depuis  le  bord  du  baffin  jufqu'au  fond ,  en  manière  d'amphitéàtrc.  Ces  de- 
grés font  chacun  d'un  demi-pied  de  hauteur.  Leur  matière  eft  une  belle 
pierre  de  taille ,  qui  vient  de  Cambaye.  On  a  ménagé  trois  defcentes  en 
talus,  pour  fervir  d'abreuvoirs.  "^-t^  ;:.•;.. 

Au  milieu  de  cette  belle  pièce  d'eau ,  s'élève  un  bâtiment  de  pierre,  quar* 
ré ,  &  large  d'environ  quatre  toifes ,  où  l'on  monte  par  deux  petits  efca- 
liers. C'eft  un  lieu  où  l'on  va  prendre  le  frais  &  divers  amufemens  ;  mais 
il  faut  un  Bat'. au  pour  y  pafler.  Le  grand  Baftîn  fe  remplit  d'eau  de  pluye, 
dans  la  faifbn.  Après  avoir  coulé  au  travers  des  champs ,  &  formé  une'ef- 
pèce  de  canal,  fur  lequel  on  a  bdti  des  Ponts,  elle  fe  rend  dans  un  cfpacc 
fermé  de  murs,  d'oii  ellépafle  dans  le  Réfer/oir  par  trois  trous  taillés  en 
rond,  qui  ont  plus  de  quatre  pieds  de  diamètre.  On  ne  bûvoit  point  au- 
trefois d'autre  eau  à  Surate  :  mais  on  y  a  découvert  cinq  fources  ou  cinq 
puits ,  qui  en  f^urniffent  aujourd'hui  à  toute  la  Ville.  L'Auteur  parle  avec 
admiration  du  Réfervoir,  &  le  compare  aux  plus  beaux  ouvrages  que  les 
Romains  ayent  jamais  fait  pour  futilité  publique  {g). 

Un  quart  de  lieue  plus  loin,  on  trouve,  pour  promenade,  k  Jardin  de 
la  PrinceJJe ,  ainfi  nommé  parcequ'il  eft  l'ouvrage  d'une  Sœur  du  Grand-Mo- 
gol.  C'eft  un  grand  plant  d'arbres  de  plufieurs  efpèces,  tels  que  des  man* 
guiers ,  des  palmiers ,  des  mÎTabolans  ,  des  vars ,  des  maifas ,  &  plufieurs 
autres  ,  plantés  avec  beaucoup  d'ordre.  On  y  Voit  quelques  allées  fort 
droites ,  dont  quatre  traverfent  le  Jardin  en  croix ,  avec  un  petit  canal  au 
centre.  Vers  le  milieu  du  Jardin,  on  a  bâti  un  Edifice  à  quatre  faces,  qui 
ont  chacune  leur  Divan  ^  &  un  Cabinet  à  chaque  coin.  Devant  chaque  Di- 
van fe  préfente  itn  badin  quarré,  plein  d'eau,  d'où  forcent  des  ruifleaux  qui 


((.■)  Pag.  52  &  précédentes.    ,     •   -    > 
(/)  C'ctl  leirarmQin,  ou  Pitjjaat,    que 
lc6  Pafaiis  nomment  Lui,  &  les  Indiens 


Voyez  Câ  defcriplion  ci-dclTous. 


Cajîa. 
d.  E. 
is)  Ibid,  pag,  73 
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paffent  par  les  principales  allées.  Mais,  quoique  ce  Jardin  Toit  bien  enten- 
du ,  on  n'y  voit  point  nos  berceaux  &  nos  parterres ,  ni  rien  qui  approche 
de  la  beauté  de  nos  eaux  (h).  ,  i        i-  - 

L'Arbre  Far^  que  Thevenot  eut  la  curiofité  d'examiner  dans  toute  fon 
étendue,  s'appelle  aufli  Ber^  Arbre  âes  Banians ,  Ôl  Arbre  des  racines,  kcau- 
fe  de  la  facilité  que  Tes  branches ,  qui  portent  de  grands  filamens ,  ont  à 
prendre  racine,  &  par  confcquent  à  reproduire  d'auU'es  branches.  Il  arri- 
ve ainfi  qu'un  feul  arbre,  aiiqucl  on  lailYc  la  liberté  de  s'étendre,  peut  rem- 
plir un  fort  grand  terrain.  L'Auteur  en  vit  un,  qui  avoit  plus  de  trente 
toifes  de  diamètre;  c'eil-à-dire,  dans  l'étendue  de  fes  branches,  qu'on  a- 
voit  coupées  régulièrement ,  &  qui  formoient  une  fort  belle  promenade  (/). 
Comme  les  Indiens  croyent  cet  arbre  facré ,  ils  prennent  foin  de  l'orner  ;  & 
fouvent ,  de  l'accompagner  d'une  Pagode. 

Le  terroir  de  Surate  eft  d'une  terre  grife,  fort  brune ♦  &  naturellement 
fi  bon  qu'on  ne  le  fume  jamais.  On  y  lème  le  bled  après  les  pluyes,  c'eft- 
à-dirc ,  après  le  mois  de  Septembre  :  la  moiflbn  fe  fait  au  mois  de  Février. 
On  y  plante  auifi  des  cannes  de  fucre.  L'ufagc,  pour  les  planter,  eft  de 
faire  de  grands  filions ,  dans  Icfquels ,  avant  que  de  placer  les  cannes ,  on 
met  plufieurs  de  ces  petits  poilTons  qui  fe  nomment  Goujons.  Soit  qu'ils  en- 
graiflent  la  terre,  foit  qu'ils  donnent  une  qualité  particulière  aux  cannes,  les 
ilabitans  prétendent  que  fans  ce  fecours  el.les  ne  produiroient  rien.  Ils 
couchent  leurs  boutures  fur  ces  poiflbns,  l'urte  au  bout  de  l'autre;  &  de  cha- 
que nœud  de  canne  ainfi  enterrée,  il  nait  une  canne  de  fucre,  qu'on  moif- 
l'onne  dans  la  faifon  (k). 

Le  iz  ne  croît  pas  moins  heureufement  aux  environs  de  Surate.  les 
manj,uiers,  les  palmiers  de  toutes  les  efpèces,  &  d'autres  fortes  d'arbres, 
y  apportent  autant  d'utilité  que  d'agrément.  Les  terres  qui  produifent  le 
bled  ne  s'arrofent  jamais  ;  parccque  les  rofées ,  qui  tombent  le  matin  en  a- 
bondance,  fulBfent  pour  les  rendre  fécondes. 

La  Rivière  de  Tapty  eft  toujours  un  peu  falée  à  Surate.  AuflTi  les  Ila- 
bitans né  s'en fervent-ils  que  pour  fe  laver  le  corps;  ufage  qui  s'exerce  ici 
chaque  jour  au  matin ,  comme  dans  toutes  les  parties  de  l'Inde.  Cette  Ri- 
vière eft  peu  confidérable.  Dans  la  haute  marée ,  elle  n'a  de  largeur  qu'en- 
viron la  moitié  de  la  Seine.  Cependant  les  eaux  de  pluye  la  grofiSflent  en 
hyver,  jufqu'à  la  faire  déborder  avec  beaucoup  de  ravage.  Elle  prend  fa, 
fource  dans  un  Canton  des  montagnes  du  Decan ,  nommé  Gehar-conde ,  à 
dix  lieues  de  Brampoitr.  Quand  la  Mer  eft  baffe,  elle  coule  jufqu'à  la  Bar- 
re," mais  la  marée  avance  ordinairement  deux  lieues  au-delà.  Le  vrai  Porc 
de  Surate  eft  Soualy ,  à  deux  lieues  de  la  Barre ,  &  à  quatre  lieues  &  demie 
de  la  Ville. 

Thevenot  regarde  fans  difficulté.Surate  &  fon  Canton,  comme  la  plus 
belle  partie  de  la  Province  du  Guzarate ,  indépendamment  des  avantages 
extraordinaires  que  cette  Ville  tire  de  fon  Commerce  ;  &  la  Province  mê- 
me, comme  la  plus  agréable  de  l'Indoftan.  C'ctoit  autrefois  un  Royaume, 
qui  tomba  fous  la  domination  du  Grand-Mogol  EBar,  vers  l'année  1595. 

Il 

(û)  md.  pag.  73.  (i)  Pag.  74.      .    ^     {k)  Pag.  73. 
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11  y  fut  app>;llé  par  un  Seigneur  du  Pays,  à  qui  le  dernier  Roi  dcGiizaratc, 
nommé  Sultan  Alahmouth ,  en  avoit  donné*  le  Gouvernement  général  à  jli 
mort,  en  lui  confiant  la  tutelle  de  Ton  fils  unique.  L'ambition  de  ce  Gou- 
verneur lui  fit  autant  d'Ennemis  qu'il  y  avoit  de  Grands  dans  le  Royaum.'. 
Enfin  delefpérant  de  fe  foùtenir  par  fi:s  propres  forces,  il  eut  recours  au 
Mogol,  fous  prétexte  d'implorer  fa  proteoion  pour  fon  Pupille,  qui  fenom- 
moit  Mudafer.  Ekbar  entra  dans  le  Guzarate  avec  une  Armée.  Il  fournit 
tous  les  Seigneurs  qui  entreprirent  de  s'oppofer'à  lui,  &que  le  Gouverneur 
lui  faifoit  regarder  comme  les  Ennemis  de  fon  Roi.  Mais  au-lieu  de  le 
borner  à  la  poflTefllon  d'une  feule  Ville,  qu'on  lui  avoit  promife  avec  fou 
territoire,  il  fe  rendit  maître  de  tout  le  Royaume;  il  fit  le  Roi  &  le  Gou- 
verneur prilbnrtiers ;  &  fa  politique  ,  autant  que  la  force,  lui  fit  trouver  le 
moyen  d'alTurer  cette  conquête  à  fes  SuccelTeurs.  Cependant  le  malheu 
reux  Mudafer,  s'étant  échappé  de  fa  prifon,  fit  quelques  efforts  pour  fe  rc- 
tablir:  mais  il  fut  vaincu;  il  retomba  dans  les  chaînes;  &  le  defefpoir  lui 
fit  prendre  enfin  le  parci  de  s'oter  la  vie  de  fes  propres  mains  •''l). 


(/)  Ibidem,  pag.  15  &  19. 
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Ovin  G  TON,  pafTant  aux  affaires  de  fa  Nation,  raconte  fur  des  témoi- 
gnages certains,  que  la  Compagnie  Angloife  des  Indes  Orientales  emploie 
chaque  année  cent  mille  livres  Iterlings ,  pour  le  foûtien  de  fon  Commerce 
aux  Indes ,  &  pour  l'entretien  de  fes  principaux  Officiers.  Surate ,  dit  -  il , 
le  Fort  Saint-Georges ,  Gowron  en  Perfe ,  &  Bengale ,  font  les  principaux  Siè- 
ges du  Commerce  de  la  Compagnie  (a). 

C11AQ.UE  partie  des  Etats  du  Mogol  a  fes  marchandifcs  particulières, 
que  les  Agens  de  la  Compagnie  prennent  foin  d'acheter,  &  qu'ils  tiennent 
prêtes  pour  l'arrivée  des  Vaiffeaux.  Si  cette  attention  étoit  négligée, 
l'Auteur  ne  doute  pas  que  la  Compagnie  ne  fût  bien-tôt  fupplantéc  par 
d'autres  Nations  de  l'Europe.  Il  en  connoit  une,  dit-il ,  fans  la  nommer, 
qui  avoit  propofé  depuis  quelque-tems  au  Grand-Mogol,  de  lui  payer  des 
droits  plus  confidérables  que  ceux  qui  font  établis,  à  condition  d'obtenir  le 
privilège  exclufif  du  Commerce  ùans  fes  Etats.  „  Ces  entreprifes,  ajoute  O- 
„  vington,  obligent  nôtre  Préfident  d'être  continuellement  attentif  fur  la 
„  conduite  de  nos  Rivaux,  &  de  faire  des  préfens  à  la  Cour,  pour  s'affu- 
„  rer  de  leur  prote6lion  (b)  ". 

La  Maifon  que  les  Anglois  occupent  à  Surate  appartient  au  Grand-Mo- 
gol, &  paffe  pour  une  des  plus  belles  de  la  Ville.  Elle  eft  à  fon  Nord- 
Oueft.  Outre  les  appartcmens  du  Préfident,  elle  peut  loger  quarante  por- 
fonnes.  L'Empereur  Aureng-zeb ,  de  qui  les  Anglois  la  louoient  immédiate- 
ment ,  pour  la  fomme  de  foixante  livres  (lerlings ,  recevoit  rarement  cette 
fomme  ;  parcequ'il  leur  permettoit  de  l'employer  aux  réparations  &  même 
aux  erabelliffemens  de  l'édifice.  On  y  trouve  plufieurs  caves,  des  maga- 
fins,  un  réfervoir  d'eau  &  un  bain  (c).  C'est 

(a)  Ovington  Totn.  IL  pag.  91,       (t)  Tom.  II.  pag.  92.       (c)  lbii>  pag.  93* 
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C'est  dans  ce  Palais  que  le  Prcfidcnt  Anglois  des  parties  fcptcntriona- 
les  de  l'Inde  fait  fa  réfidcncc.  Il  eft  quelquefois  élevé  à  la  dignité  de  Gou- 
verneur de  Bombay ,  &  revêtu  du  titre  d'Honorable.  On  peut  acquérir  de 
grandes  richeflcs  dans  ce  polie.  Outre  les  appointemens  annuels ,  qui  font 
de  trois  cens  livres  llerlings ,  &  les  profits  que  le  Préfident  tire  des  Vaif- 
feaux ,  il  a  le  pouvoir  d'exercer  le  Commerce  pour  fon  propre  compte , 
dans  toutes  les  parties  de  l'Orient.  Aufli  quelques  années  fuffifent  -  elles 
pour  l'enrichir.  Tous  les  Officiers  de  la  Compagnie  ont,  comme  lui,  la 
liberté  du  Commerce  particulier  ;  avantage  que  les  Agens  de  la  Compagnie 
de  Hollande  n'ont  jamais  obtenu  {d). 

Comme  il  eft  important  de  connoître  l'ordre  des  grandes  entreprifes, 
lorfqu'il  eft  fondé  fur  l'expérience  &  jullifié  par  le  fuccès ,  nous  n'aban- 
donnerons point  l'Auteur  dans  ce  détail. 

Le  Préfident  de  Surate  a  trois  principaux  Officiers,  qui  font,  le  Teneur 
de  Livres ,  le  Garde  des  Magajins ,  &  le  Pourvoyeur  des  f^aijjeaux.  Cas  quatre 
perfonnes  compofent  le  Confeil ,  dans  lequel  le  Préfident  a  deux  voix.  On 
y  rapporte  &  1  on  y  juge  toutes  les  affaires  qui  regardent  la  Compagnie  & 
ceux  qui  la  fervent. 

L  E  Secrétaire  afïïfte  toujours  au  Confeil ,  quoiqu'il  n'en  foit  pas.  Il  mon- 
te à  Ja  première  place  qui  devient  vacante.     Le  même  ordre  eft  établi  pour 
tous  les  autres  poftes ,  où  l'on  monte  par  degrés ,  fuivant  l'ancienneté  des 
fervices  ;  à  moins  que  par  quelque  difpofition  extraordinaire ,  la  Compagnie 
ne  change  quelque  chofc  à  fes  principes. 

L  E  Miniftre ,  les  Anciens  &  les  jeunes  Fafteurs ,  les  Ecrivains  &  les  E- 
Icves ,  compofent  le  refte  des  Habitans  du  Palais.  Chacun  demeure  dans 
fon  pofte ,  pendant  trois  ou  cinq  ans ,  fuivant  fes  engagemens  avec  la  Com- 
pagnie, avant  que  d'être  élevé  à  de  nouveaux  degrés  ;  comme  de  celui 
d'Elève  à  celui  d'Ecrivain ,  &  de  celui-ci  au  degré  de  Faéteur,  d'où  l'on 
pafle  aux  plus  hautes  dignités.  Outre  les  gages  ordinaires,  qui  font  pro- 
portionnés à  chaque  degré ,  la  Compagnie  leur  donne  à  tous  la  nourriture  & 
le  logement.  D'ailleurs  les  avantages  qu'ils  peuvent  tirer  du  Commerce  par- 
ticulier vont  fi  loin,  que  de  Surate  à  la  Chine,  ils  gagnent  cent  pour  cent; 
&  qu'en  y  faifant  porter  feulement  de  l'argent  pour  en  rapporter  de  l'or,  ils 
font  fûrs  d'un  profit  de  cinquante  pour  cent.  Ceux  qui  jouïflent  d'une  bon- 
ne réputation,  fans  être  allez  riches  pour  former  ces  entreprifes,  peuvent 
emprunter,  dans  le  Pays,  des  fommes  confidérables ,  à  vingt -cinq  pour 
cent  d'intérêt,  &  ne  font  obligés  de  fatisfaire  leur  créancier  qu'au  retour 
du  Vaifleau.  S'il  périt  en  chemin ,  la  fomme  eft  perdue  pour  l'Indien  qui 
la  prête  {e). 

La  Compagnie  entretient  aufli  quarante  ou  cinquante  Domeftiques,  pour 
les  fervices  qui  conviennent  à  leur  profefllon.  Ils  fe  préfentent  le  matin 
au  Préfident  pour  recevoir  fes  ordres;  &  le  foir  ils  paroiflent  encore  devant 
lui ,  comme  des  fujets  dont  le  bonheur  dépend  de  la  fatisfa6Vion  de  leur 
Maître.  Avec  ces  Ouvriers ,  la  Compagnie  entretient  des  Valets  aux  Offi- 
ciers.    Le  Prélident  en  a  plufieurs.     Le  Teneur  de  Livres  en  a  deux.     Le 

Mi- 
(rf)  Ibid.  pag.  94.  i  (e)  Tom.  II.  pag.  ^6.    \ 
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Miniftre  &  les  autres  ont  chacun  le  fien.  Dans  un  Pays  où  les  Anglois  four 
fans  Troupes  &  fans  aucun  fecours  militaire,  la  politique  les  oblige  de  11 
faire  un  appui  du  grand  nombre  de  leurs  Domellimies.  (^uoiaue  la  plupart 
foycnt  Indiens  ou  Mores,  l'Auteur  vante  leur  fidélité,  iufqu  à  dire  naïve- 
ment „  que  lorfque  le  Préfident  a  deflein  de  frauder  les  droits  du  Prin;e  cii 
,,  quelque  cliofe  de  confidérable ,  il  en  commet  le  foin  à  fes  Domelliqucs, 
„  qui  s'en  acquittent  avec  adrefle  (f)  ".      ;•  -  >  v)  <•«  •;      ;  .i  i,^r      • 

Personne  de  ceux  qui  habitent  le  Palais  he  peut  pafTer  la  nuit  dehors, 
fans  la  permillion  du  Préîident.  On  fert  tous  les  jours  une  table  commune, 
pour  le  Préfident  &  pour  tous  les  Officiers ,  qui  s'y  placent  fuivant  leur  de- 
gré d'ancienneté.  Elle  efl  couverte  de  ce  que  Surate  &  fes  environs  of- 
frent de  meilleur.  Les  vins  de  Chiras  &  l'arack ,  les  vins  de  l'Europe  (S: 
la  bière  d'Angleterre  n'y  font  point  épargnés.  Il  y  a  peu  de  tables ,  chez 
les  perfonnes  mêmes  les  plus  qualifiées  de  l'Empire ,  qui  foyent  fi  bien  fer- 
vies.  Cette  dépenfe  efl:  confidérable  pour  la  Compagnie,  fur-tout  en  vins 
de  l'Europe,  &  en  bière,  qui  ne  peuvent  manquer  d'être  fort  chers  aux  In- 
des. Ovington  raconte  qu'un  riche  Indien ,  ayant  eu  la  curiofité  de  voir 
les  Anglois  à  table,  parut  extrêmement  furpris,  à  l'ouverture  d'une  b(Hh 
teille,  de  voir  fortir  la  liqueur  avec  force,  aulîi-tôt  qu'on  eûtôté  le  bou 
choii.  Le  Préfident  lui  ayant  demandé  le  fujet  de  fon  admiration ,  il  ré- 
pondit qu'il  n'étoit  pas  étonntî  de  voir  ainfi  fortir  la  liqueur,  mais  qu'il 
ne  pouvoit  comprenare  comment  on  avoit  pCl  la  faire  entrer  dans  la  bou- 
teille (g). 

L  A  table  des  Anglois  de  Surate  eft  fçrvie  en  vaiflelle  d'argent  ;  &  pour 
fatisfaire  tous  les  goûts ,  ils  ont  trois  Cuifiniers ,  un  Anglois ,  un  Portugais 
&  un  Indien,  qui  apprêtent  les  mets  chacun  à  leur  manière.  Le  ragoût  le 
plus  ordinaire  aux  Indes  eft  le  Pilau.  C'cfl;  du  riz  bouilli ,  dont  tous  les 
grains  demeurent  féparés ,  qu'on  aflaifonne  avec  des  épices ,  &  fur  lequti 
on  met  une  pièce  de  volaille  bouillie.  L'Auteur  en  explique  plufieurs  au- 
tres, &  parle  de  diverfes  fauces  qui  excitent  beaucoup  l'appétit.  Le  Caboù, 
fur  lequel  il  s'ëtend  le  plus,  eft  un  compofé  de  bœuf  &de  mouton,  qu. 
Ton  coupe  en  petits  morceaux ,  fur  iefquels  on  jette  du  fel  &  du  poivi  c , 
&  que  l'on  trempe  dans  de  l'huile  où  l'on  a  mêlé  de  l'ail.  On  les  pafl"e  en- 
fuite  dans  une  broche,  avec  quelques  herbes,  qui  ont  été  trempées  auiïi 
dans  de  l'huile  mêlée  d'ail.  Enfuite  pn  les  fait  rôtir  au  feu.  C'elt  un  mets 
que  l'Auteur  trouve  fort  agréable  (h).  Les  Naturels  du  Pays  aiment  beau- 
coup Y4IT'*  fatida,  qu'ils  appellent  ///».  Us  en  mettent  un  peu  dans  leuf 
pain,  qui  en  reçoit  un  gpût  défagréable,  mais  qu'ils  croyent  fort  utile  pouv 
la  fanté.  On  mange  tant  d'Afl'a  iœtida,  dans  Surate,  que  l'air  qu'on  y  ïc\ 
pire  le  fent  quelquefois  fortement  («). 

Les  jours  de  réjouïflance,  le  Préfident  invite  tous  les  Officiers  de  U 
Compagnie  à  pafler  la  journée  dans  quelque  beau  Jardin ,  hors  des  murs  d^ 
Surate,  où  l'ombrage  &  la  fraîcheur  fervent  à  fentretien  delajoye.  Le 
Préfident  &  fa  femme  s'y  font  porter  dans  des  palanquins,  foutenus  fur  les 
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cpaulcs  de  quatre  hommes.  JI5  font  précèdes  de  deux  grands  dtendarts , 
;iprcs  Icfqucls  marchent  quelques  chevaux  de  main  de  grand  prix,  Arabes  & 
Pcrfans,  avec  des  harnois  magnifiques.  Les  anciens  Faveurs  viennent  à 
leur  fuite,  montés  fur  d'autres  chevaux,  qui  ne  font  pas  moins  richement 
équipés.  Les  fcllcs  font  de  velours  brodé;  les  brides  &  les  croupières ,  en- 
richies d'or  &  d'argent.  Le  Chef  des  Domefliques  paroît  enfuite ,  à  che- 
val comme  les  Maîtres ,  mais  fuivi  de  quarante  ou  cinquante  Valets  à  pied. 
Après  cette  première  divifion  vient  le  Confeil,  dans  un  carofle,  qu'on  laif- 
fc  ouvert ,  à  moins  qu'il  ne  s'y  trouve  des  femmes.  Ce  catofTe  eft  tout  or- 
né d'argent,  &  tiré  par  deux  bœufs.  Le  relie  des  Faveurs  fuit  en  caroHe 
ou  à  cheval.  C'efl  dans  cet  équipage  que  le  Préfident  «alTe  au  travers  de 
la  Ville,  lorfqu'il  veut  en  fortir  (k).  Le  Miniftre  oc  les  Confeillers  ne 
Ibrtent  jamois  fans  avoir  quatre  ou  cinq  Domeftiques  derrière  leur  cârof- 
fc.  Ce  fafte  leur  attire  les  refpefts  du  Peuple.  Dans  l'idée  iqu'il  fe  forme 
des  Anglois,  il  s'adrelTe,  dans  fes  befoins,  au  Préfident  delà  Compagnie 
plutôt  qu'au  Gouverneur ,  dont  la  grandeur  paroît  éclipfée  par  celle  des 
Anglois. 

Ils  ont,  comme  tous  les  Européens ,  un  Cimetière  à  un  demi  mile  de 
Surate,  qu'ils  tâchent  d'embellir  à  l'envi  par  des  tombeaux  magnifiques,  & 
par  de  fuperbes  édifices  (/).  C'efl  un  des  principaux  ornemens  des  envi- 
rons de  la  Ville.  Les  deux  plus  beaux  de  ces  édifices  ont  été  conflruits , 
l'un  pour  Jean  Oxonton ,  &  l'autre  pour  le  Préfident  Aungcrs.  Ils  font  ac- 
compagnés de  tours  &  de  minarets.  Le  Cimetière  des  Hollandois  offre 
aufli  les  fiens ,  dont  les  deux  plus  remarquables  font ,  celui  d'un  Comraiflai- 
re  Hollandois;  &  l'autre,  celui  d'un  Commandant  de  la  même  Nation ,  qui 
le  fit  élever  avant  fa  mort ,  &  qui  fit  mettre  au  fommet  trois  grandes  taf- 
fcs;  apparemment,  obferve  l'Auteur,  pour  faire  reflbuvenir  Çqs  amis  du 
plaifir  qu'ils  avoicnt  eu  de  boire  avec  lui  {m). 

Le  27  d'Août  1691,  c'ell-à-dire,  pendant  qu'Ovington  dtoit  à  Surate, 
la  Maifon  des  Anglois  fut  invertie  par  une  Garde  à  pied  &  à  cheval ,  qui  les 
y  retint  Prifonniers.  Cet  orage  fe  fit  fentir  d'un  autre  côté  aux  François 
«1  aux  Hollandois ,  par  la  défenfe  qu'ils  reçurent  de  fortir  de  la  Ville.  On 
apprit  bien-tôt  le  fujet  de  ce  traitement.  Un  riche  Vaifleau  More  avoit 
été  pris  par  des  Hommes  à  clmpeau ,  c'efl-à-dire ,  fuivant  le  langage  du  Pays„ 
par  des  Européens;  &  le  Capitaine,  nommé  Abdel  •  Gheford ,  demandoit 
qu'on  lui  rcftituât  neuf  lecks  de  roupies ,  qui  font  plus  de  cent  mille  livres 
fteriing.  Ce  Vâiffeau  paflbit  de  Mocka  à  Surate.  Quoique  les  Indiens 
ayent  peu  de  goût  pour  le  combat,  &  qu'ils  n'cxpofent  pas  volontiers  leur 
vie  pour  quatre  roupies  qui  font  leurs  gages  d'un  mois ,  comme  ils  étoient 
richement  chargés ,  ils  s'étoient  défendus  vaillamment;  &  ce  n'étoit  qu'a- 
près avoir  perdu  beaucoup  de  monde  qu'ils  avoient  pris  le  parti  de  fe 
rendre  («). 

On  accufoit  les  Européens  de  cette  prifc,  parceque  le  Pirate,  qui  s'é- 
toit  emparé  du  Vaifleau,  avoit  arboré  les  Pavillons  Anglois,    François  & 
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llollandois.  Le  PrcHJcnt  Anglois,  qui  fe  nommoit  luirthclcmy  Hurris^dL- 
fendit  ardemment  l'a  Nation.  Premièrement,  il  reeula  le "  témoignage 
d'Abdel-Gliefort ,  Ibn  acculUtcur,  parceque  ce  n'étoit  pus  la  première  lois 
qu'il  eût  attribué  le  même  attentat  à  des  VailVeaux  Kiiropéens  ,  &  ciiic 
dans  une  antre  occalion  il  avoit  été  convaincu  d'impollurc.  En  fécond 
lieu ,  l'arrivée  d'un  ou  de  plulieurs  Navires  Anglois  dans  cette  Mer,  ne  pou- 
voit  être  ignorée  au  Comptoir  deSoualy  ni  danslaMaifonAngloife  de  Sura- 
te; <^  le  i'relident  attelloit  le  Ciel  qu'il  n'en  avoit  aucune  connoiiîancc. 
Eniin,  i!  s'engageoit  d'honneur  à  payer  tout  ce  qu'on  lui  demandoit,  lildn 
Ennemi  pouvoit  apporter  des  preuves  incontellables  ([ue  le  Vaifleau ,  (]ui 
avoit  l'ait  la  prife,  appartînt  à  la  Compagnie  d'Angleterre.  Ces  raiibns,  • 
&  les  bons  oillces  du  Ciouverneur,  qui  le  portoit  d'autant  plus  à  favorifcr 
les  Européens,  que  le  l'ort  étant  fermé  pour  leurs  Vailleaux  ,  pendant  cet- 
te querelle,  il  commenç^oit  à  s'appereevoir  que  la  recette  diminuoit  à  la 
Douane  ,  difpofèrent  la  Cour  à  revenir  de  ics  préventions.  Cepend;int  les 
Anglois  demeurèrent  prifonniers  jufqu'au  2  de  Décembre,  &  ne  recom- 
mencèrent à  jouir  de  leurs  privilèges  cju'après  d'heureux  éclaircifTemens , 
par  lelqucls  on  apprit  que  le  Navire,  auteur  de  la  prife,  étoit  i)anois.  Lls 
reifencimens  du  (îrand-Mogol  fe  tournèrent  contre  cette  Nation,  fur  la- 
quelle il  rélblut  d'exercer  toutes  fortes  d'holliiités  (o). 

L'implacable  Abdel-Cdieford  fut  !e  fetil,  au  milieu  de  la  joye  com- 
mune, qui  conferva  toute  fa  haine  pour  les  Anglois.  11  renouvella  fes  ca- 
lomnies ,  l'année  l'uivante  ,  en  répandant  le  bruit  que  deux  de  fes  Vaif- 
feaux,  qui  revenoient  de  Mocka,  étoient  encore  tombes  entre  leurs  mains, 
&  qu'ils  les  avoient  pillés.  On  leur  ota  la  liberté  avec  la  même  rigueur  ; 
&  les  infiances  furent  fi  prcflantcs ,  pour  leur  faire  reftituer  ce  qu'on  ac- 
cufoit  leur  Nation  d'avoir  enlevé,  qu'ils  déclarèrent  enfin  qu'ils  aimoient 
mieux  abandonner  tout-à-fait  le  Pays  que  de  fe  foûmettre  à  cette  injuftice. 
Cependant  rimpoflure  fut  bien-tot  reconnue.  Abdel-Gheford  avoit  caché, 
dans  feau,  une  partie  de  l'argent  qu'il  fe  plaignoit  d'avoir  perdu.  11  en 
voulut  faire  tranfporter  fecrétement  une  autre  partie  dans  un  palanquin  ; 
mais  quelques  Soldats  de  la  garde  obfervant  que  les  Porteurs  paroi Ifoienr 
fatigués  du  poids,  fe  défièrent  de  la  vérité.  Ils  arrêtèrent  le  palanquin, 
qu'ils  trouvèrent  rempli  d'or.  Abdel,  convaincu  d'un  li  noir  artifice,  de- 
meura chargé  de  la  honte  &  de  l'opprobre  qu'il  vouloit  faire  tomber  fur  les 
Anglois  (p). 

Sa  première  perte  avoit  été  réelle  ;  &  malgré  les  prétendus  éclaircilTe- 
mens  qui  avoient  fait  tourner  l'indignation  de  la  Cour  contre  les  Da- 
nois, Ovington  paroît  perfuadé  que  cettn  prife  ne  devoit  être  attribun. 
qu'aux  Sanganiens.  11  en  prend  occafion  de  raconter  l'avanture  d'un  Ca- 
pitaine Anglois ,  qui  ayant  été  pris  par  ces  Pirates,  &  s'étant  fauve  de 
leurs  mains  ,  lui  communiqua  fes  obfervations  fur  leur  Pays  &  fur  leurs 
iifages. 

Sa  Y  (c'êfl;  le  nom  du  Capitaine)  après  avoir  perdu  fon  Vaiffeau  par  lu- 
naufrage,  vers  rifle  de  Macïre,  Ôi.  s'être  arrêté  long-tems  àMafcate  ,  pour 
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icparcT  fa  perte,  s'cmbarqii.i ,  pour  l'Illc  de  Bombay,  clans  un  nouveau 
Bâtiment  qu'il  avoit  fait  eonllruirc  des  débris  de  l'autre,  «i  fit  vinle  de 
conferve  avec  dix-huit  ou  vin.j.i;t  Navires  Indiens,  qui  alloicnt  à  Surate  & 
dans  d'autres  Ports  du  INIogol.  A  peine  les  eut-il  quittes,  qu'il  découvrit 
de  loin  deux  voiles  ijui  vcnoicnt  à  lui,  &  (ju'il  nronnut  blun-tot  poui  des 
Corlliirts.  Il  lit  des  elïoris  inutiles  pour  les  fuir,  julqu'à  jetter  dans  la 
Mer  une  partie  de  Tes  mareliandifes,  pour  rendre  Ton  Vallfeau  plus  le^er: 
mais  ils  le  juivirent  avec  tant  d'obllination,  que  l'ayant  joint  vers  le  loir, 
ils  en  vinrent  furieufcment  a  l'abordage.  C'étoient  des  Sanganiens.  Ils 
entrèrent  dans  le  Vaifleau  Anglois,  l'épée  à  la  main,  au  nombre  d'environ 
quatre-vingt.  Ils  tuèrent  d'abord  tous  ceux  qui  firent  quelque  rélllbncc, 
Ck  Say  n'auroit  pas  été  plus  épargné.  Mais  le  premier  coup  qu'ils  lui  don- 
nèrent ne  tomba  que  i'ur  fa  main,  qui  fut  prefqu'à  moitié  coupée;  «S:,  lorf- 
qu'ils  étoient  prêts  à  redoubler,  des  boutons  d'or,  qu'il  avoit  à  fon  habit, 
attirèrent  leur  attention  tS»:  fervirent  à  lui  racheter  la  vie.  Ils  fe  contentè- 
rent de  le  dépouiller,  (Se  ne  lui  laiflerent  qu'un  petit  morceau  de  toile  pour 
couvrir  fa  nudité.  Enfuite,  paroillant  plus  huin:iins  aj)rès  la  nrife  du  Bâ- 
timent, ils  lui  firent  prendre  de  l'opium  avec  de  l'eau  ^  remède  qu'ils  em- 
]il()Vi.nt  ordinairement  pour  réparer  leurs  lorces.  Ils  panl'èrent  même  fa 
playe,  avecdufucre,  qu'ils  y  mirent  d'abord  pour  arrêter  le  fang;  puis 
avec  de  l'huile  &  de  la  laine.  Say,  qui  comptoit  peu  fur  la  vertu  d'un 
appareil  fi  iimple,  fut  agréablement  liirpris  de  té  voir  guéri  en  fort  peu  de 
tems  (q). 

L'u  N  des  Vuifleaux  Sanganiens  portoit  dix  pièces  de  canon  &  cent  cin- 
quante hommes  d'équipage.  L'autre  étoit  une  petite  Galère,  de  quatre 
canons  &  de  cinquante  hommes.  Ils  employèrent  un  mois  ù  retourner  dans 
leur  Pays.  En  approchant  tï/Jramra,  qui  etoit  le  P(jrt  d'où  ils  étoient  par- 
tis,  ils  tirèrent  un  coup  de  canon,  fuivant  leur  ulage,  pour  avertir  leurs 
amis  de  leur  retour.  Malheureufement  la  pièce  qu'ils  employèrent  appar- 
tenoitàSay,  qui  avoit  eu  la  précaution  d'y  cacher  quinze  cens  fequins , 
dans  l'elpérance  de  les  dérober  à  leur  avidité.  Ainli  ce  falut  lui  coûta  près 
de  iept  cens  livres  fterling  (r). 

La  Reine  du  Pays  ayant  appris  l'arrivée  &  la  viftoire  de  fes  deux  Vaif- 
feaux,  fe  fit  amener  le  Capitaine  Anglois.  11  fut  obligé,  pour  fe  rendre 
à  fa  Cour ,  de  faire  deux  ou  trois  miles  à  pied  ,  fa;is  fouliers  &  fans  cha- 
peau. La  Reine ,  lui  parlant  par  le  moyen  d'un  Interprête  Portugais ,  vou- 
lut fçavoir  de  lui  ce  qu'étoit  devenu  fon  argent.  Il  lui  répondit  qu'il  l'i- 
gnoroit ,  parcequ'il  ne  vouloit  pas  fe  faire  un  crime  de  l'avoir  caché  dans 
fa  pièce  de  canon.  Cette  réponfe  la  iatisiit  li  peu  ,  qu'après  l'avoir  menacé 
d'un  efclavage  perpétuel ,  elle  donna  ordre  qu'on  ne  lui  accordât  pour  toute 
boilfon  que  de  l'eau  falée  (s).    .     . 

U  N  Corfaire  du  Pays  s'étoit  empare  depuis  peu  d'un  VaifTeau  Portugais , 
qu'il  avoit  amené  dans  le  même  Port.  Comme  on  avoit  remarqué  dans 
les  Captifs  de  ce  Bâtiment ,  un  refpect  fingulier  pour  les  images  ,  la  Reine 
s'imagina  que  le  Capitaine,  étant  Européen  comme  eux,   devoit  être  de 
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(O  Ibid.  Tom.  II.  pag.  145. 
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la  même  Religion.  L'inutilité  de  fes  menaces  la  fit  penfer  à  fe  faire  ap- 
porter quelques  images  clc  Saints  ;&  faifant  appeller  Say,  elle  lui  prom'it 
d'ajouter  foi  à  fon  témoignage,  s'il  vouloit  les  baifer  pour  preuve  de  fa 
bonne -foi.  Quoiqu'il  eut  les  principes  de  fon  Pays  lur  ce  culte,  il  ne 
fit  pas  difficulté  de  baifer  les  images  ;  &  quelques  jours  après ,  il  obtint 
la  liberté  de  s'embarquer  fur  un  Vailfeau  Arabe  qui  faifoit  voile  à  Maf- 
cate (0-  .        . 

L  E  Port  d'Jramra ,  où  il  avoit  été  mené ,  efl:  à  l'oppofite  des  Côtes  d'A- 
rabie ,  entre  Sindy  &  le  Cap  Jugalt ,  à  quelque  diftance  de  Diu  ,  qui  ap- 
partient aux  Portugais.  Le  Pays  des  Sanganiens  fe  trouve  fitué  entre  hi 
Perfe  à  l'Occident ,  &  l'Indoultan  à  l'Orient.  Ces  Peuples ,  livrés  prcl- 
qu'uniqucmcnt  à  la  piraterie ,  ne  vivent  que  des  prifes  qu'ils  font  fur  Mer. 
Ils  croifent  depuis  Ormuz  julqu'au  Golfe  de  Cambaye  ,  &  fur  les  Côtes  du 
Malabar,  fuivant  qu'ils  y  font  attirés  par  l'cfpoir  du  butin.  Leurs  Vaif- 
feaux  ne  paroiflent  pas  forts  ;  mais  étant  bons  voiliers ,  il  leur  arrive  ra- 
rement d'être  pris ,  parcequ'ils  fe  retirent  lorfqu'i'.s  fe  croyent  les  plus  foi- 
bles  (v). 

QU01Q.UE  le  métier  qu'ils  exercent  leur  infpire  des  fentimens  d'injuf- 
tice  &  de  cruauté ,  ils  n'en  font  pas  moins  fidèles  à  l'obfervation  de  leurs 
promefles.  Le  Capitaine  Anglois  l'éprouva  par  un  exemple  fmgulier.  A- 
près  avoir  perdu  tout  fon  bien  ,  il  ne  lui  reftoit  qu'une  centaine  de  le- 
quins ,  qu'il  avoit  cachés  dans  un  coin  du  VaifTeau.  Son  Cuifiniér  lui  dit 
que  le  Bofleman  du  Vaiffeau  de  guerre  des  Pirates ,  qu'on  avoit  mis  fur  le 
fien ,  pour  y  commander  en  chef,  promettoit  de  rendre  la  moitié  de  l'argent 
qu'on  voudroit  lui  confier.  Say  prit  le  parti  de  livrer  fes  fequins»  à  cette 
condition.  Le  Bofleman  les  mit  dans  an  linge ,  qu'il  attacha  au  bout  d'une 
petite  corde ,  &  les  jetta  ainfi  dans  la  Mer.  11  fçavoit  qu'on  devoit  fouiller 
tous  ceux  qui  defcendoient  au  rivage,  «Se  que  perfonne  n'étoit  exempt  de 
cette  recherche  ,  jufqu'à-ce  que  le  Vailfeau  fût  entièrement  déchargé.  Le 
lendemain,  il  alla  chercher  le  paquet  qu'il  avoit  jette  dans  l'eau,  &  l'ayant 
retrouvé  facilement.  '  rendit  la  moitié  de  la  forame  au  Capitaine.  Une 
fidélité  fi  admirable  .ians  un  Corfaire ,  charma  Say  ,  &  le  porta  même  à 
lui  offrir  dix  fequins  de  plus ,  comme  une  jufte  récompenfe.  Mais  il 
répondit  ,  en  les  refufant  ,  qu'il  vouloit  garder  exactement  fa  paro- 
le (x). 

C'est  d'après  le  même  Capitame,  &.  fur  (es  Mémoires  ,  qu'Ovingtou 
fait  une  defcription  de  Mafcate ,  qu'on  ne  trouve  avec  autant  d'exa6litude 
&  d'étendue  dans  aucun  autre  v  oyageur. 

Cette  Ville,  qui  appartient  à  l'Arabie  heureufe,  efl  fituée  fur  le  Gol- 
fe Pcrfique,  à  l'Orient  du  Mog<;l.  Quoiqu'aucune  des  trois  Arabies  ne  foii 
aulfi  fertile  que  d'autres  Pays,  moins  renommés  ,  celle-ci,  fuivant  la  remar- 
c^ue  de  l'Auteur ,  a  mérité  le  nom  d' Hyemen  ou  d' Heureufe,  parcequ'elle  eft 
plus  fertile  que  les  deux  autres.  JNIafcate  efl  une  Ville  de  Commerce,  fli- 
périeure  à  toutes  les  autres  Villes  qui  font  iituces  près  du  Golfe  d'Or- 
inuz.     Elle  n'a  pas  moins  de  trois  miles  de  circonférence  ,    entre  le  Cap 
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de  Raz-al'Pate  ,  &  celui  de  Moccandon  ,  au  vingt  -  troifième  degré  tren- 
te minutes  de  latitude  du  Nord  ,  &  précifément  fous  le  Tropique  du 
Cancer.  Sa  Baye  efl  petite  ,  mais  environnée  de  hauts  rochers.  La 
Ville  efl:  revêtue  de  fortes  murailles  ,  &  défendue  par  cinq  ou  fix  Châ- 
teaux (}'). 

La  chaleur  y  efl;  plus  violente  que  dans  une  infinité  d'endroits  plus  voi- 
fins  de  la  Ligne.  Les  fables  &  les  hautes  montagnes  y  refléchiflent  les 
rayons  du  Soleil  avec  tant  de  force,  qu'on  peut  donner  au  Pays  la  qualité 
de  Zone  torride,  plus  qu'à  tout  autre  lieu  entre  les  Tropiques.  Un  petit 
poiflbn,  mis  dans  le  trou  d'un  rocher,  vers  le  milieu  du  jour,  y  eft  rôti  en 
peu  de  tems.  I'  pleut  rarement  à  Mafcate ,  &  tout  au  plus  une  fois  l'an- 
née :  mais  les  fortes  rofées  qui  tombent  la  nuit ,  rafraîchiflent  la  terre ,  en- 
tretiennent les  plantes  dans  leur  fraîcheur  ,  &  rendent  les  fruits  excellens. 
On  y  trouve  en  abondance  des  oranges ,  des  citrons ,  des  limons ,  du  raifin , 
des  abricots,  des  pèches ,  &  piufieurs  fortes  de  racines  &  de  liqueurs.  Les 
dattes  y  croiflent  avec  une  faveur  fi  fingulière  de  la  Nature ,  qu'on  en  char- 
ge des  Vaifleaux  pour  tous  les  Ports  du  Mogol ,  où  le  débit  en  efl  toujours 
afl'mé.    Aufli  font-elles  le  principal  Commerce  du  Pays  (s). 

Toutes  les  montagnes  voifines  de  Mafcate  font  d'une  fécherefle  & 
d'une  (lérilité  qui  infpire  de  l'horreur.  On  n'y  voit  en  aucun  tems  ni  her- 
be ,  ni  fleurs ,  ni  arbres.  Mais  lorfqu'en  approchant  de  la  Côte  on  jette 
les  yeux  fur  les  vallées ,  on  les  trouve  remplies  d'une  verdure  perpétuelle , 
fleui'ies ,  couvertes  de  toutes  les  plantes  qui  peuvent  fervir  à  l'ornement  de 
la  terre  &  à  la  nourriture  des  hommes  &  des  bêtes.  L'Autcir  admira  moins 
cette  différence,  iorfqu'il  eût  reconnu  l'induflrie  des  Habitans.  Ils  ont  trou- 
vé le  moyen  de  ci^eufer  une  infinité  de  canaux,  dont  les  bords  font  plantés 
d'arbres ,  &  qui  r^'pandent  l'eau  de  toutes  parts  ;  avec  cet  avantage  extrê- 
me, qu'en  donnanX  de  l'humidité  aux  racines  des  plantes,  ils  fournifllnt 
affez  d'eau  pour  arroger  deux  fois  le  jour,  c'eft-à-dire,  foir  &  matin,  toute 
la  fuperficie  de  la  terre.  ''  ,  •  ,     ; 

Les  belUaux  du  Pays  font  nourris  de  poifTon  ,  qu'on  apprête  d'une  ma- 
nière que  les  Européens  pourroicnt  imiter.  Loin  de  le  donner  frais  ,  on 
fait ,  dans  la  terre,  un  grand  fofré,où  l'on  en  met  une  groffe  quantité  qu'on 
biffe  pourrir,  iufqu'à  devenir  une  efpèce  de  terre.  Enfuite  l'ayant  tiré  de 
ce  lieu,  on  le  fait  bouillir  avec  de  l'eau  dans  des  pots  de  terre;  ce  qui  for- 
me alors  une  forte  de  bouillon  gias  &  épais ,  qu'on  laifTe  refroidir  &  que  les 
befliaux  mangent  volontiers,  Cette  nourriture  les  engraifTe  &  leur  fait 
une  chair  de  fort  bun  goût  {a). 

La  plupart  de.-:  Habitans  de  Mafcate  font  maigres  &  de  taille  moyenne. 
Ils  ont  le  teint  bazané  &  la  voix  foible.  On  vante  leur  courage  &  leur  ha- 
bileté à  manier  l'arc  &  les  lléclies.  Depuis  qu'ils  ont  eu  la  guerre  avec  les 
Portugais ,  ils  fe  font  exercés  à  l'ufage  des  armes  à  feu.  Leur  nourriture 
efl  indifféremment  de  la  chair  &  du  poiflbn.  Ils  mangent  du  bœuf ,  du 
mouton ,  des  chèvres  &  des  daims.  La  chair  de  chameau  efl  celle  qu'ils 
elliment  le  plus  &  qu'ils  croyent  la  plus  faine.     Ils  ont  plulieurs  fortes  de 
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(y)  Pag,  I2(î.  (s)  Ibidem,  pag.  128.  fuiv. 


(a)  Ibidem,  pag,  13p. 
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poilTims;  mais  ils  font  fcrupiile  d'en  manger  de  certaines  efpèccs ,  fur-toiit 
de  ceux  qui  font  fans  ccailie.  Le  Pays  porte  beaucoup  de  bled,  dont  ils 
pourroient  faire  du  pain  ,  ^-'ils  n'ayoient  tant  de  goût  pour  les  dattes, qu'ils 
en  mangent  avec  la  chair  &  le  poiflbn.  C'eft  un  ufage  qui  régne  dans  tou- 
te l'Arabie  (b). 

De  tous  les  Seélateurs  de  Mahomet,  on  n'en  connoît  pas  qui  s'abfticn- 
nent,  avec  autant  de  rigueur  que  les  Arabes  de  Mafcate,  du  vin  &  de 
toutes  les  liqueurs  fortes.  Ils  condamnent  même,  comme  des  boiflbns  dé- 
fendues par  la  loi ,  le  thé  &  le  caffé ,  dont  tous  les  autres  Mahométans 
font  leurs  délices.  Ils  ont  en  horreur  la  fumée  du  tabac  ;  &  celui  qu'on 
porte  dans  leur  Pays  ell  brûlé  fans  rémillion.  Leur  unique  liqueur  eli 
le  forbet,  qu'ils  conipofent  d'un  mélange  d'eau,  de  jus  d'orange  &  de 
fucre.  Aulîi  prennent -ils  la  qualité  d'Arabes  rigides,  de  purs  Mahoniti- 
tans ,  &  de  vrais  Difciples  du  Prophète.  Ils  font  tous  élevés  dans  ces 
principes. 

La  manière  dont  la  Juflice  s'adminiftre  parmi  eux,  &leur  caraftére  doux 
&  obligeant,  ne  font  pas  moins  remarquables  que  leur  tempérance.     Le 
Gouverneur  de  la  Ville  fait  faire  une  garde  exaéle,  pour  la  fureté  de  la  Vil- 
le ,  &  pour  arrêter  tous  les  defordres  dans  leur  naiflance.     Il  n'efl;  pas  per- 
mis aux  Chaloupes  d'aborder  à  terre ,  ni  d'aller  d'un  Vaiiïeau  à  l'autre ,  de- 
puis le  coucher  jullju'au  lever  du  Soleil.     Le  pouvoir  de  punir  elt  interdit 
aux  Pères  &  aux  Maîtres,  à  l'égard  de  leurs  Enfans  &  de  leurs  Domedi- 
ques  ,  par  cette  feule  railbn ,  qu'en  l'exeryant  ils  peuvent  y  faire  entrer  de 
l'humeur  &  de  l'excès  (c).     C'eft  la  Jufticequi  règle  le  châtiment  de  tou- 
tes fortes  de  fautes;  parceque  les  Magiflrats,  qu'on  avertit  des  fautes com- 
mifes,  étant  fans  paillon  &  fans  préjugé,  en   examinent  mieux  la  nature 
&  mettent  plus  de  juftice  dans  le  degré  de  la  peine.    S'il  fc  commet  quel- 
que meurtre  ou  quelque  vol ,  ce  qui  eft  plus  rare  à  Mafcate  que  dans  aucu- 
ne autre  partie  du  Monde  ,  on  ne  propofe  point  de  mort  violente  pour  le 
coupable.     Il  efl:  enfermé  dans  une  prifon,  où  il  meurt  de  lui-même  (d). 
La  Juftice  d'ailleurs  eft  adminiflrée  promptement.     Quoique  le  Gouverneur 
Ibit  accompagné  d'un  Confeii  nombreux,  ce  n'efl  pas  la  pluralité  des  voix 
qui  décide:  il  prononce  feul,  &  tous  les  Speélateurs  approuvent  la  fen- 
tence  (e). 

Les  Habitans  de  cette  partie  de  l'Arabie  font  d'une  civilité  furprenan- 
te  à  l'égard  des  Etrangers.  Quoiqu'extrêmement  attachés  à  leurs  princi- 
pes ,  ils  ne  connoilTent  point  ce  zèle  furieux ,  qui  exerce  la  Religion  aux 
dépens  de  l'humanité  (/).  Un  Voyageur  peut  faire  cent  miles  dans 
'-oir  befoin  d'armes  ,   ni  d'efcorte.     Il  peut  dormir  en 
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(c)  On  ne  connoit  pomt  d autre  exem- 
ple de  cet  ufage. 
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pleine  campagne  ,  avec  fa  bourfe  à  ion  côte.  Le  Capitaine  Say  fonde 
le  témoignage  qu'il  leur  rend,  fur  fa  propre  expérience.  Il  ajoute  que 
pendant  pluiieurs  années  qu'il  palfa  parmi  eux ,  il  n'entendit  parler  d'au- 
cun vol  (g  ). 

Après  fon  naufrage  ,  il  eut  le  bonheur  de  fauver  fa  vie,  6c  d'arriver  à 
terre  avec  tous  fes  gens  ,  mais  nud ,  &  dans  un  état  déplorable.  La  vue 
de  fon  infortune  toucha  de  compaflion  les  Habitans  du  lieu.  Ils  lui  firent 
entendre,  par  des  fignes ,  qu'ils  lui  olfroient  leur  afliflance  ,  pour  fauver 
fes  effets  &  les  débris  de  fon  Vaifleau.  Un  d'entr'eux  ,  qu'il  prit  pour 
leur  Ciief,  fit  un  monceau  de  fable ;&  l'ayant  divifé  en  trois  parties,  dont 
il  réferva  deux ,  il  offrit  l'autre  au  Capitaine.  11  vouloit  dire  que  pour  fa 
peine  ik  celle  de  fes  gens  il  demandoit  les  deux  tiers  des  fommes  qu'on 
pourroit  fauver.  Say,  qui  le  comprit,  &  qui  trouva  ce  partage  trop  iné- 
i!;al,  branla  la  tête,  pour  faire  connoître  qu'il  ne  l'approuvoit  pas.  Alors 
le  Chef  Arabe  fit  une  nouvelle  divifion  en  deux  parts  égales;  &  prenant 
l'une  ,  il  donna  l'autre  au  Capitaine.  Le  traité  fut  conclu  à  ce  prix.  O.i 
tira  du  VailTeau  treize  ou  quatorze  mille  livres,  qui  furent  partagées  avec 
une  balance ,  dao.s  laquelle  le  Chef  eut  grand  foin  que  fa  part  ne  fut  pas 
plus  forte  que  celle  du  Capitaine.  Le  Roi  du  Pays,  touché  auffi  du  mal- 
iic'ur  des  An;!,loi5,  diminua  volontairement,  en  leur  faveur ,  les  droits  qu'il 
prenoit  furies  marchandifes ,  &  fe  réduifit  à  deux  pour  cent,  au -lieu  de 
quatre  qu'il  exigeoit  des  Etrangers  (h). 

Les  Portugais  uvoient  obtenu  la  liberté  de  s'établir  à  Mafcate.     Ils  y 
cxerçoient  paiilblement  leur  Religion  ;  &  le  Roi  leur  avoit  accordé  la  per- 
milfion  d'y  bdtir,  non-feulement  une  Eglife,  mais  même  un  Collège.     Les 
richcnes  qu'ils  y  acquirent  par  degrés  les  rendu-cnt  infolens.     Ils  entrepri- 
rent d  ufu'.per  l'autorité.     Les  Arabes,  qui  ont  l'humeur  douce  &  tranquil- 
le, fouffrirent  pendant  quelque-tems  cet  abus  avec  une  patience  extraordi- 
naire.    Mais  le  voyant  monter  à  l'excès,  &  commençant  à  craindre  qu'ils 
ne  fe  rcndiflent  entièrement  maîtres  de  la  Ville  ,   ils  les  y  afliègerent  avec 
une  y\j"mée  nombreufe.     La  defenfe  des  Portugais  fut  longue  &  courageu- 
fe.     Ils  fe  renfermèrent  dans  leur  Eglife  &  leur  Collège,  dont  ils  firent  com- 
me une  double  Citaddie.     iVIais  leurs  Ennemis  ayant  fermé  tous  les  palfa- 
ges  par  lefquels  ils  pouvoient  efpérer  du  fecours ,  s'étoient  emparés  des 
hauteurs  qui  dominoient  ces  deux  Poftes.     Enfin  les  Portugais,  qui  ne  re- 
cevoient  point  dcGoa,  ni  de  leurs  autres  Etablilfemens ,  l'alfiflance  à  la- 
qtielle  ils  s'étoient  attendus,  s'embarquèrent  fecrétement  dans  deux  ou  trois 
Vaiifeaux  qui  étoient  dans  le  Port ,  ëc  profitèrent  de  la  liberté  qu'on  leur 
lailTa  de  fe  retirer.     On  \'oyoit  encore  les  trous,  que  le  canon  des  Arabes 
avoit  faits  pendant  le  Siège  à  leur  Eglife  &  à  leur  Collège  (/).  Depuis  cet- 
te guerre,  fantipiithie  ell  devenue  fi  vive   entre  les  deux  Nations  ,   que 
dans  tous  les  lieux  où  le  Commerce  les  conduit,  elles  ne  cherchent  qu'à  fe 
ruiner  mutuellement.     Les  Arabes  ne  le  cèdent  point  aux  Portugais  en  cou- 
rage, 6c  font  toujours  les  plus  forts  fur  Mer.     Ils  ne  parlent  jamais  d'eux, 
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fans  quelque  terme  de  mépris.  Leurs  Vaifleaux  portent  quelquefois  jufqu'à 
cinq  cens  iiommes;  &  comme  ils  partent  toujours  bien  cfcortés ,  les  Portu- 
gais s'efforcent  de  les  éviter,  ou  n'en  viennent  guères  aux  mains  fans  delà- 
vantage  (k).  . 

Lks  Arabes  de  Mafcate  traitent  leurs  Prifonniers  de  guerre  avec  une  ci- 
vilité, IbrL  éloignée  de  la  barbarie  qu'on  aicribuc  à  leur  Na.ion.  Loin  d'eu 
faire  des  Elelaves,  ils  ne  leur  unpolent  aucun  oihc'j  lervilejls  Lur  alTurcnt 
une  vie  tranquille,  &  leur  fourniffent  chaque  jour  une  abondante  nourritu- 
re.  S'ils  s'efforcent  de  leur  faire  embraller  le  iVlahomenrme,  c'ell  par  de 
fnnples  exhortations  ou  par  despromelVes.  Auffi  la  plupart  de  leurs  Captifs 
prennent-ils  du  goût  pour  des  cUaînes  li  douces ,  Ck  ne  penfent-ils  point  à 
la  fuite  (/). 

L'Auteur  ayant  eu  l'occafion  de  vifiter  plufieurs  autres  Ports  de  cette 
Côte,  qui  l'ont  peu  connus  des  Européens,  raffemble  ici  fes  obfervations . 
pour  les  fiiire  fervir  de  ilipplément  à  ce  que  d'autres  Voyageurs  ont  écrit 
avant  lui  (m). 

L  E  s  Vaiffeaux  ,  dit  -  il ,  qui  vont  de  Surate  à  la  Mer-rouge  ,  partent 
ordinairement  vers  le  mois  de  iVIars.  Ils  arrivent  au  terme  de  leur  Navi- 
gation vers  le  milieu  d'Avril ,  ou  du  moins  avant  le  20  ;  car  ceux  qui  n'y 
iont  pas  avant  ce  tems  trouvent  des  vents  contraires ,  qui  leur  ferment  l'en- 
trée de  cette  Mer.  Ils  font  alors  obligés  de  paffer  riile  de  Socotra,  &  de 
fe  mettre  à  l'abri  du  Cap  de  Guardnfu ,  pour  éviter  la  violence  des  courans  > 
qui  régnent  le  long  des  Côtes  de  l'Arabie.  Les  Pilotes  fe  croyent  hors  de 
danger  lorfqu'ils  ont  doublé  ce  Cap  (n). 

A  cent  cinquante  miles  du  Cap  de  Guardafu ,  vers  l'Occident ,   on  ren- 


fent  peu  les  loix  de  l'hofpitalité.  Ils  font  trompeurs  clans  le  Commerce  tx 
fans  égards  pour  les  Etriuigers.  Leurs  marchandifes  font  ÏUliban^  les  noix 
de  coco  &  le  beurre.  Ils  profeffent  le  Mahometifme,  avec  un  zèle  fi  ex- 
traordinaire, que  la  plupart  fe  vantent  d'être  favorifés  des  infpirations  ck' 
Ciel.  Le  Roi  du  Pays  a  des  démêlés  fréquens  avec  les  Rois  de  Ser  &  ck 
CaJJen^  fes  voifins;  mais  rarement  jufqu'aux  dernières  violences  de  la  guer- 
re, qui  font  feffufion  du  fang  (0). 

A  f  Occident  de  Dofar ,  on  trouve  C^w,  au  quinzième  degré.  Le  Port 
de  cette  Ville  eft  à  couvert  des  vents  d'Ouefb,  &  fort  expole  à  ceux  de 
l'Eft.  La  Place  n'a  rien  de  remarquable  par  fes  édifices  &  fes  fortifications 
Les  Habitans  font  fi  pauvres,  que  le  Roi  du  Pays  eft  obligé  d'exercer  le 
Commerce,  pour  foûtenir  fa  dignité.  Il  lui  vient  quelques  Hàtimens  char- 
gés de  riz,  de  dattes,  &  d'une  efpèce  d'habillement  de  poil  qui  le  tait  en 
Perfe,  &  qu'on  échange  pour  de  l'oliban,  de  faloes  &  du  beurre.  Ses 
fujets,  occupés  des  Ilmples  nécelîités  de  la  vie,  ne  penfent  qu'à  fe  les 
■  -     •    1.  •  ■    •  .         ^  ■  ■  -  •  pro- 


{k)  Ibidem. 

(0  P^g-  142. 

(m)  Voyci  les  Relations  du  premier  Tome 


de  ce  Rpcneil,  fur-tout  celle  de  CaRro, 
(n)  Jbhiem,  pag.  154. 
(0)  Ibid.  pag.  i57. 


AUX  INDES  ORIENTALES,  Liv.  II. 


335 


procurer  par  des  échanges ,  &  portent  l'indifférence  pour  l'argent  jiifqirau 
niepris.  Cependant  ils  ont  quelques  monnoyes  courantes,  telles  que  des 
ccus,  des  JlbaJJis^  des  Aîamodes;  &,pour  petite  monnoye,  ils  einploycnt 
une  efpèce  de  graine ,  qui  fe  compte  par  poignée.  La  friponnerie  e(t  un 
vice  fi  bien  établi  dans  cette  Nation ,  qu'on  y  croit  une  clioîe  bien  acquife , 
lorlqu'on  fe  l'efl:  procurée  par  quelque  fraude.  Elle  n'elt  pas  moins  livrée 
au  crime  que  la  bienféance  défend  de  nommer.  Le  tems  le  plus  propre 
pour  entrer  dans  le  Port  de  Caflen ,  &  par  conféquent  pour  le  Commerce , 
cil  Mai ,  Juin  &  Juillet. 

On  trouve  enfuiteune  autre  Ville,  nommée  5fr,  beaucoup  plus  eftima- 
ble  par  l'honnêteté  de  fes  1  labitans ,  &  plus  célèbre  par  la  bonté  de  fon 
Port,  qui  attire  les  VaifTeaux  de  Mafcate,  de  Bander-AbalTi ,  de  Surate, 
de  Galla  &  de  tous  les  Ports  de  la  Côte  d'Ethiopie.  Ils  y  chargent  du 
beurre,  de  la  myrrhe,  desefclaves,  de  l'oliban  &  de l'aloes. 

Plus  loin,  au  douzième  degré  de  latitude,  efl  une  des  plus  anciennes 
&  des  plus  agréables  Villes  de  l'Arabie.  C'efl  Alen,  dont  les  Portugais 
étoient  autrefois  les  Maîtres ,  mais  que  les  l'urcs  leur  enlevèrent  ;  comme 
le  Roi  d'Temen  l'a  prife  enfuite  aux  Turcs ,  pour  funir  à  Tes  Etats.  Ce 
Prince  porte  le  nom  de  Roi  d'Yemen  ,  qui  fignifie  Aabie  heumife;  non  qu'il 
la  pofiede  toute  entière,  mais  parceque  l'étendue  de  fon  Royaume  &  fes 
richefles  le  rendent  fort  fupérieur  à  tous  les  autres  Rois  de  l'Arabie.  Ses 
Etats  s'étendent  l'efpace  de  quatre  cens  miles  fur  la  Mer-rouge ,  depuis 
Aden  jufqu'à  Geron  (p). 

Ad  EN  étoit  autrefois  (q)  un  des  plus  fameux  Ports  de  cette  Côte.  C'é- 
toit  comme  un  Magafm  général  des  marchandifes  du  Mogol ,  de  la  Perfe , 
de  l'Arabie  &  de  l'Ethiopie.  On  y  trouvoit  des  Marchands  de  toutes  ces 
Contrées,  qui  s'y  établinbient  pour  la  facilité  de  leur  Commerce.  Les 
maifons  y  étoient  propres  &  bien  bâties.  On  voyoit ,  fur  le  fommct  des 
montagnes ,  quantité  de  Châteaux  qui  formoient  un  fpeélacle  agréable.  La 
Ville  étoit  naturellement  fi  bien  fortifiée,  que  par  mer  &  par  terre,  elle 
auroit  pu  fe  défendre  avec  peu  de  Soldats  contre  un  Ennemi  puiflant.  Mais 
la  molelîe  ordinaire  des  Orientaux  a  fait  perdre  tant  d'avantages  aux  Pla- 
bitans.  Tout  leur  Commerce  efl  borné  aujourd'hui  au  caffé  ,  à  l'aloes ,  à 
la  myrrhe  &  à  l'oliban.  Les  mois  favorables  pour  l'entrée  du  Port  font, 
Avril,  Mai,  Juin,  Juillet,  &  une  partie  du  mois  d'Août. 

Au-delà  d'Aden,  on  découvre  les  feptlfies,  qui  forment  le  détroit 
deBabel-Mandeî,  &  proprement  l'entrée  delà  Mer-rouge.  La  principale 
de  ces  petites  Ifles  fe  nomme  Babbs.  Avant  que  d'arriver  à  ce  détroit ,  on 
découvre  un  terrain  élevé,  avec  une  ouvercure,  qu'on  prendroit  pour  un 
paffage  qui  conduit  dans  la  Mer-rouge:  mais  fille  de  Babbs,  qui  fe  préfente 
auffi-tôt,  empêche  qu'on  ne  puilTe  s'y  tromper.  Cette  ouverture ,  qui  eft 
r.u  Midi  de  la  terre  ,  fert  à  la  décharge  d'une  grande  Rivière  qui  mène  à 
Ccîla ,  un  des  plus  grands  Ports  d'Ethiopie. 

A  quinze  lieues  du  détroit,  on  ra'iive  à  Mocka,  qui  fans  avoir  plus  de 

deux 

Tome.  Ovington  ne  remarque  que  les  diffc- 
rences  pré  fentes. 

VV  2, 
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deux  cens  ans  d'antiquité,  cfl  devenu  le  principal  Port  de  la  Mer-rQU'^c. 
H  cft  au(1i  fréquente  par  les  Vailleaux  de  l'Europe  que  par  les  Indiens,  Oi: 
l'on  y  trouve  des  Marchands  de  toutes  les  Nations  du  Monde.  La  prin- 
cipale marchandife  qu'ils  en  tirent  efl:  le  caffé ,  qui  s'y  trouve  en  abondan- 
ce. Il  envient  beaucoup  ix  Bct  h fnck^  'dSonany,  à  ylj'ab  &  dans  d'autres 
lieux,  mais  ii  mal  emballé  que  c'eft  un  embarras  considérable  pour  les  Mar- 
chands. Le  prix  e(l  environ  quarante  écus  le  Bah/ir.  Cette  efpùce  de  fè- 
ve ell  fujctte  à  la  nielle,  comme  le  bled.  Elle  croît  près  des  eaux.  Cha- 
que gouile  a  toujours  deux  grains ,  qui  fe  féparent  lorfqu'elle  efl  ouver- 
te. La  feuille  relTemble,  en  grandeur,  à  celle  du  laurier;  mais  elle  cil 
plus  claire.  L'arbre  ell;  petit,  &  ne  porte  pas  long-tems;  mais  on  a  foin 
de  le  remplacer. 

Les  Européens  payent,  à  Mocka,  trois  pour  cent,  de  tout  ce  qu'ils 
font  entrer  ou  fortir.  Ils  ont  le  privilège  de  pouvoir  mettre  leurs  marchan- 
difes  dans  ks  maifons  qu'ils  louent ,  fans  être  obliges  de  les  porter  ù  la 
Douane.  Les  autres  Marchands  payent  deux  de  plus  pour  cent,  c'efl-à- 
dire  ,  cinq  ;  &  font  afllijettis  à  la  vilite  de  leurs  marchandifes.  Tout  ce 
qui  \'c  vend  ou  qui  s'achète  au  poids  cft  porté  à  la  Douane  pour  y  être  pefé. 
Le  Balhir  de  Mocka  efl:  de  quatre  cens  vingt  livres.  Il  contient  quinze 
i''m//c/j ,  chacun  de  vingt-huit  livres.  Le  Fraffcl  contient  dix  Maims;\c 
Mann,  quarante  Tiickeas^  ik  le  Tuckea  dix  Cqlfihu.  Les  mcfures  creufcs, 
pour  les  chofes  liquides,  font  le  Teman,  qui  contient  quarante  Mcmccdas. 
Chaque  Memccda  fait  trois  pintes  d'Angleterre,  ou  trois  chopines  de  l'ran- 
ce.  Les  mefures  de  longueur,  qui  fervent  à  mefurcr  les  toiles  (!k  les  étoiles 
defoye,  font  de  vingt-quatre  pouces,  &  s'appellent  Covit  ou.  Guz.  On 
vend  aulfi  les  toiles  &  les  ctofFes  à  la  pièce. 

Les  monnoyes  fe  prennent  au  poids ,  fuivanc  leur  degré  de  fi neiïe.  Ce 
Çoni  des  éeus  de  toutes  les  cfpèccs  ,  &  des  ducats  de  Venife,  d'Allemagne, 
de  Barbarie,  de  Turquie  &  d'Egypte.  On  nomme  Coniajjh^  de  petites 
monnoyes  qui  changent  de  valeur,  fuivant  la  volonté  du  Gouverneur  Turc. 
Les  comptes  fe  font  par  Cabeers^  dont  quatre-vingt  font  un  écu  ;  comme 
ceux  de  France  fe  font  par  fous  &  par  livres  (r). 

M  o  s  E  c  H ,  autre  Port  à  dix  lieues  de  Mocka  au  Nord-Oueft ,  n'efl:  renom- 
mé parmi  les  Indiens  que  par  le  Commerce  du  fel.  Ce  Fort  cft  voifm  de 
Zebith  &  de  Betkfuck.  '  Il  n'efl:  féparé  que  par  ois  lieues  de  Mer ,  d'une 
llle  nommée  Jutor ,  qui  avoit  autrefois  un  Volcan. 

HoDECDAcfl:  une  Ifle  à  foixante  miles  de  Mocka ,  environ  au  quatorziè- 
mie  degré  cinquante  minutes  de  latitude,  où  l'on  trouve  une  anfe  très-com- 
mode pour  la  confl:ru6lion  des  Vaifleaux ,  &  un  fort  bon  Port.  On  y  ap- 
porte quantité  de  caffé  des  lieux  voilins. 

CoMORANcfl:  une  autre  llle ,  avantageufement  fituée  au  quinzième  degré 
vingt  minutes,  &  longue  de  dix  miles  llir  deux  de  largeur.  Le  terroir  eu 
efl:  bon;  mais  les  Habitans  font  d'un  caractère  i\  dangereux,  qu'on  leur  a 
donné  les  noms  de  voleurs  &  de  bandits.  Une  Baye ,  qui  forme  la  partie 
Orientale  de  l'Ille,  offre  un  mouillage  lur ,  ù  fubri  des  vents  ôi.  des  orages. 

Mîus 
(f)  Pag.  168  &  précédentes.  .  ., 
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Mais  rille  même  n'a  pas  d'autre  avantage  que  celui  de  fournir  aux  Vaifleaux 
de  l'eau  excellente,  des  beiliuux  &  du  poiflbn.  Elle  n'eft  éloignée  de  la 
terre  ferme  que  d'un  mile. 

Depuis  1687,  que  les  Anj^lois,  pour  fe  vanger  du  Mogol,  ont  troublé 
le  Commerce  de  iMocka  &  pillé  les  marchandiies  qu'on  tranlportoic  de  cet- 
te Ville  à  Surate,  les  Vaifleaux  de  leur  Nation  n'olUnt  y  retourner,  ont 
fait  choix,  dans  la  même  INIer,  d'une  autre  Ville  nommée  Lohia,  au  quin- 
zième degré  quatre  minutes.  Leur  exemple  y  a  conduit  quantité  de  Mar- 
chands Ci:  de  VailTeaux  Indiens.  Mais  l'entrée  du  Port  eit  dangereule,  fans 
le  fecours  des  Pilotes  du  Pays  (s). 

G  EZE  o  N,  au  dix-feptième  degré,  eft  le  dernier  Port  qui  mérite  quelque 
attention  lur  cette  Côte.  La  pèche  des  Perles  le  rend  célèbre  ôc  procure 
des  richelles  confidérables  aux  Banians.  L'ille  de  Fersham ,  qui  en  ell 
éloignée  de  trois  lieues,  efl  remarquable  par  la  même  pèche,  &  par  la 
grande  quantité  de  bled  qu'elle  envoyé  dans  toutes  les  parties  de  l'Arabie 
heur  eu  fe. 

De  Oezeon  à  Camphida ,  il  ne  fe  trouve  aucun  Port  favorable  au  Com- 
merce; &  quand  la 'Nature  en  auroit  formé,  les  Arabes  de  ce  Canton,  qui 
ionc  des  brigands,  accoutumés  à  vivre  de  rapine,  ne  permettroient  pas  aux 
i\larchands  d'en  approcher.  Camphida ,  fitué  au  dix-neuvième  degré  cinq 
minutes,  eil  une  Ville  dont  les  l'urcs  avoient  acquis  depuis  peu  la  poflef- 
fion.  Ils  y  ont  un  Gouverneur,  avec  cinquante  Soldats;  autant  pour  la 
fureté  des  droits,  dans  un  Port  où  quantité  de  gens  débarquent  pour  fc 
rendre  à  la  Mecque,  que  pour  contenir  leurs  nouveaux  fujets  dans  la  fou- 
miflion  (t). 

Quelques  autres  remarques,  que  l'Auteur  paroît  avoir  empruntées  des 
Mémoires  d'autrui,  n'ajoutent  rien,  pour  la  connoilfance  de  cette  Mer,  au 
r^-avant  Journal  de  Jean  de  Cajlro  (v). 

ApRiiS  un  féjour  de  trois  ans  dans  divers  Comptoirs  Anglois,  Oving- 
ton,  voyant  fon  VaiflTeau  prêt  à  remettre  à  la  voile,  ne  put  réiifter  à  l'im- 
patience de  revoir  fa  Patrie.  Il  remonta  fur  le  Benjamin ,  le  14  de  J'évrier 
1693.  Le  Voyage  fut  non-feulement  heureux,  mais  agréable,  jufqu'au 
Cap  de  Bonne-Efpérancc ,  où  le  VailTeau  Anglois  arriva  le  16  de  Mai.  Il  y 
trouva  dix  Bâtimens  de  la  Compagnie  Ilollandoife  des  Indes  Orientales,  tous 
richement  chargés ,  qui  en  attendoient  quelques  autres  des  Indes ,  pour  met- 
tre enfemble  à  la  voile.  Il  en  étoit  parti ,  depuis  peu,fix  pour  la  Hollande. 
Cette  Compagnie,  fuivant  les  lumières  d'Ovington,  entretient  au  moins 
cent  Vaiffeaux  ,  qui  lui  apportent  d'immenfes  richelles.  A  ne  parler,  dit- 
il  ,  que  de  Surate  ,  où  fon  Commerce  n'efl  pas  comparable  à  celui  qu'elle 
fait  dans  les  autres  endroits  des  Indes ,  &  n'en  eft  au  plus  que  la  vingtiè- 
me partie  ,  on  compte  que  le  prolit  qu'elle  en  tire  monte  à  quinze  cens  mil- 
le llorins  (x). 

La 


OVINOTON. 
I  692. 

Port  ik'  r.o- 
hia  où  les  An- 
K'ois  ont  por- 
té leur  Com- 


Gezeon , 
Port  cclcbrc 
pnr  la  pùche 
des  Perles. 


Port  de 
CaniphiJa, 


1693. 

Retour  de 
PAuteur  dans 
fa  Patrie. 


RichefTcdu 
Commerce 
lloUandois 


(O  Ibid.  pag.  173. 

CO  Pag.  175. 

(  V  )  Voyez  le  premier  Tome  de  ce  Recueil. 
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La  defcription  qii'on  a  déjà  donnée  de  la  Colonie  Hollandoife  du  Cap  de 
Bonne -Efpérance  Cfc  de  tout  ce  qui  appartient  au  Pays  (y),  doit  lailTer 
peu  de  curiofité  au   Lecteur   pour  les  remarques  d'Ovington.     Quinze 
jours  qu'il  palTa  au  Cap  ne  peuvent  l'avoir  mis  en  état  d'étendre  les  lu- 
mières aulîi  loin  que  Kolben ,  qui  s'y  étoit  établi,  pendant  plufieurs  années, 
I .   dans  la  leule  vue  de  raflembler  tous  les  matériaux  dont  il  a  compoie  fon 
Ouvrage. 
Stratngôrae,       Le  Benjamin  \ev3i  VuncxQ y  le  2  de  Juin ,  avec  les  Hollandois.    Unetem- 
qui  fauve  le     pêtc  furieufe,  qui  le  fépara  de  cette  Flotte,  &  la  rencontre  de  deux  Arma- 
VaiiTcau  dO-   f^^ij^g  François , .dont  il  ne  fe  garantit  que  par  un  llratagême,  en faifant  le- 
vington.  ^^j.  tout-d'un-coup  toutes  fes  voiles  &  paroîtrc  tout  Ton  monde,  pour  fiiiie 

croire  que  c'étoit  un  Vaifleau  de  guerre  bien  armé  ,  furent  les  feules  avan- 
tures  qui  lui  caufèrent  de  l'embarras  dans  fa  route.  Il  arriva  le  i8  Septem- 
bre à  Kingfale,  en  Irlande,  où  pour  rendre  grâces  au  Ciel  du  fuccès  de  leur 
Navigation,  le  Capitaine,  les  Officiers  &  les  Matelots  firent  entr'eux  la 
fomme  de  vingt-huit  livres  fterlings ,  qui  fut  dillribuée  aux  pauvres  de  la 
■'  Ville;  &  fon  mit  dans  l'Eglife  une  infcription,  pour  conferver  la  mémoire 
de  cette  aumône.  La  crainte  des  Armateurs  François  obligea  le  Benjamin 
d'attendre  long-tcms  une  efcorte,  avec  laquelle  il  fe  rendit  enfin,  lej  Dc- 
çembre,  à  Gravefand. 

voir  traduit  lui-même.  On  peut  le  voir  au 
Tome  II.  de  nôtre  Edition ,  pag.  307  ;  & 
comme  ce  premier  Extrait  eii  beaucoup  plus 
ample  &  plus  exaft  que  le  dernier,  nous 
ne  balançons  point  de  fupprimer  celui-ci. 


CJ 


(y)  Voyez  la  Relation  de  Kolben  au 
fixième  Tome  de  ce  Recueil. 

Nota.  A  la  fuite  de  cette  Relation,  Ma*. 
Prévoit  donne  un  Voyage  de  Pierre  fyuiiam' 
fon  Floris  au  Golfe  de  Bengale,  qui,  dit  il. 


„  a  été   oublié  par    les  Auteurs  Anglois,  pour  épargner  au  Public  le  defagrément  de 

„  quoiqu'il  eût  'e  même  droit  qu'un  grand  lire  deux  fois    les  mômes  chofes.    Si  Mr. 

„  nombre  d'autres  Marchands,  de  trouver  Prcvoft  étoit  fufceptible  de  bon  confeil ,  il 

„  place  dans   les    premières  Parties  de  ce  feroit  fort  bien  de  lailTer  en  paix  les  yînglois 

„  Recueil".    Mais    c'efl   malheureufement  &  les  iiû//(iH</oij,  pûifqu'il  y  a  fi  peud'hon- 

Mr.  Prevoll  qui  ne  fe  fouvient  plus  de  l'a-  neur,pour  lui,  à  gagner  avec  eux.  R.  d.  E. 
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Lefcription  du  Royaume  cCArrakan. 

EN  traverfiint  le  Golfe  de  Bengale  «Se  les  bouches  du  Gange,  pour  paf- 
fer  du  Royaume  de  Golkonde  à  la  Côte  oppofée,  on  aborde  dans  un 
Pays  peu  iVequenré  des  Vaifleaux  Eurupéens,  parcequ'il  n'a  point  de  Port 
commode  pour  leur  grandeur,  mais  dont  le  nom  fe  trouve  néanmoins  dafis 
toutes  les  Relations  ,  &  fait  délirer  des  éclaircifiemens  qui  n'ont  jamais 
été  que  fort  incertains  fur  le  témoignage  des  Indiens.  Daniel  SchcJdon , 
Taéleur  de  la  Compagnie  Angloifc,  ayant  eu  l'occalion  de  pénétrer  dans 
cette  Contrée  ,  apporta  tous  les  foins  à  la  connuître  ,  &  dreffa  un  Mé- 
moire  de  fes  obfervations ,  qu'Ovington  reçut  de  lui,  à  Suiate,  «St  qu'il 
fe  chargea  de  publier.  „ 


Vt<,.^*4' 


.  ,,  ,  ..    §.   I.     .  .  i- .. ..  .  ...  • .;  .'  •.  ,  , 

Dcfcripîion  Géographique.  ■  '■  ■ 

CE  Pays,  ou  ce  Royaume  ,  porte  le  nom  d'Jnakan  ou  d'Ofrakan.  Il  a 
pour  bornes,  au  Nord-Ouell,  le  Royaimie  de  Bengale,  dont  la  Vil- 
le la  plus  proche  eft  Chaîijram  (a)  ;  au  Sutl  &  à  l'Orient ,  le  Pegu  ,  & 
au  Nord  le  Royaume  d'Ava.  11  s'étend  fur  la  Cote  jufqu'au  Cap  de 
Kigraes.  Mais  il  efl:  difficile  de  marquer  cxa6lement  fes  limites  ,  par- 
ce qu'elles  ont  été  plufieurs  fois  étendues  ou  rellerrées  par  diverfes  Con- 
quêtes. 

L  A  Capitale  efl:  Arrakan ,  qui  a  donné  fon  nom  au  Pays.  Cette  Ville  oc- 
cupe le  centre  d'une  vallée ,  d'environ  quinze  miles  de  circonférence.  Des 
montagnes  hautes  &  efcarpées  l'environnent  de  toutes  parts  &  lui  fervent 
de  remparts  &  de  fortifications.  Elle  efl:  défendue  d'ailleurs  par  un  Châ- 
teau Il  fort ,  que  le  Roi  de  Brama ,  l'ayant  afliégée  avec  trois  cens  mille  hom- 
mes, &  quarante  mille  éléphans,  fe  vit  obligé  de  lever  honteufement  le 
Siège.  Il  y  paire  une  grande  Rivière ,  que  Magin  appelle  Chabcris  y  àivi- 
fée  en  plufieurs  petits  ruilîcaux ,  qui  traverfent  toutes  les  rues  pour  la  com- 
modité des  Habitans.  Ils  fe  réiinilTent  en  fortant  de  la  Ville,  qui  efl:  à 
quarante-cinq  ou  cinquante  miles  de  la  iMer;  &  ne  formant  plus  que  deux 
canaux ,  ils  vont  fe  décharger  dans  le  Golfe  de  Bengale  ;  l'un  à  Crietan ,  & 
l'autre  à  Dobazi:  deux  Places  qui  ouvriroient  une  belle  porte  au  Commer- 
ce, fi  les  marées  n'y  étoient  li  violentes,  fur. tout  dans  la  pleine  Lune  , 
que  les  Vailleaux  n'y  entrent  point  fans  danger. 

Les  Edifices  communs  d' Arrakan  font  fore  pauvres.  Cependant  on  y 
voit  plufieurs  grandes  Places ,  dont  la  forme  n'ell  pas  défagréable ,  &  qui 
fervent  de  marches.  Les  mai  Tons  font  compofées  de  pièces  de  bambou, 
liées  avec  des  cannes  fort  ibuples ,  qui  tiennent  lieu  de  doux.  Mais ,  dans 
■".-"u'b  •'.■"i.V    ■  yr  n^,  U\    .,1  .j  r..\>.:         • '■'      ^   i.i  -:i]  .  \{^s 

(a)  Cette  Ville  a  ctiî  nommée  211  al  à  propos  Bengale,  par  les  Portugais,  qui  lui  ont 
dvnné  k  nom  du  Royaume»  •   .    ., 
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344  V  O  Y  A  G  E  S     D'O  V  I  N  G  TON 

Descripttov    les  Pillais  des  Princes  &  tle  la  Noblcfle,  on  employé  dincrcntes  fortes  de 


Roi. 


par  ces  arores  cuuers,  411011  u  louvl-il  uoi.  i^cs  appartcniens  lonc 
revêtus  des  bois  les  plus  précieux  qae  l'Orient  fournilîe  ,  tels  que  le  fan- 
dal,  rouge  ou  blanc,  &  une  cfpece  de  bois  d'aigle.  Au-milicu  du  Palais  ■ 
eftune  grande  falle,  dillinguée  par  le  nom  de  Salle- (for ^  qui  dl  elîeclive- 
ment  revêtue  d'or  dans  toute  Ton  étendue.  On  y  admire  un  dais  d'or  maf- 
fif ,  autour  duquel  pend  une  centaine  de  lingots  du  même  métal ,  en  forme 
de  pains  de  fucre,  chacun  du  poids  d'environ  quarante  livres.  Il  eft  en- 
vironné de  plufieurs  llatues  d'or  de  la  grandeur  d'un  homme,  creufes  ù  la 
vérité,  mais  épailles  néanmoins  de  deux  doigts,  &  ornées  d'une  infinité 
de  pierres  précieufes  ,  de  rubis  ,  d'émcraudes,  de  faphirs,  de  diamans 
d'une  grofleur  extraordinaire,  qui  leur  pendent  fur  le  front,  fur  la  poitri- 
ne ,  fur  les  bras,  &  à  la  ceinture.  On  voit  encore  ,  au  milieu  de  cette 
falle,  une  chaife  quarrée  de  deux  pieds  de  large,  entièrement  d'or,  qui 
foûtient  un  Cabinet,  d'or  aurti ,  &  couvert  de  pierres  précieufes.  Ce  Ca- 
binet renferme  deux  fameux  penduns ,  qui  font  deux  rubis,  dont  la  lon- 
gueur égale  celle  du  petit  doigt,  Ck  dont  la  bafe  approche  de  la  grolfeur 
d'un  œuf  de  poule.  Ces  joyaux  ont  caufe  des  guerres  fanglantes  entre  les 
Rois  du  Pays,  non-feulement  par  rapport  à  leur  valeur,  mais  parceque  l'o- 
pinion publique  accorde  un  droit  de  l'upériorité  à  celui  qui  les  pollede.  Les 
Rois  d'Arrakan,  qui  jouïlîbient  alors  de  cette  précieufe  dillintlion,  ne  les 
portoient  que  le  jour  de  leur  couronnement. 

On  voit,  dans  un  autre  appartement  du  Palais,  la  flatue  d'un  Roi  de  Bra- 
ma, qui  fut  maflaeré  par  ies  Sujets.  Elle  eft  fi  bien  faite,  qu'on  ne  peut 
la  regarder  fans  admiration.  Comme  c'eft  un  des  Saints  du  Pays,  auquel 
on  attribue  le  pouvoir  de  guérir  les  maladies,  fur-tout  le  llux  de  fang,  el- 
le eft  viiitée  par  un  grand  nombre  d'Adorateurs. 

La  \^ille  d'Arrak.ui  renferme  lix  cens  Pagodes  ou  Temples.  On  fait 
monter  le  nombre  de  les  Ilabitans  à  cent  foixante  mille.  Le  Palais  royal 
cfl  fur  le  bord  d'un  grand  Lac  ,  diverfiHé  par  plufieurs  petites  Ilîes  ,  qui 
font  la  demeure  d'une  forte  de  Prêtres  ,  auxquels  on  donne  le  nom  de 
Kuidlns.  On  voit,  fur  ce  Lac,  un  grand  nombre  de  Bateaux,  qui  fer- 
vent à  diverfes  commodités,  iaiis  communication  néanmoins  avec  la  Vil- 
le, qui  ell  féparée  du  Lac  par  une  digue.  On  prétend  que  cette  digue 
a  moins  été  formée  pour  mettre  la  Ville  à  couvert  des  inondations , 
dans  les  tenis  tranquilles  ,  que  pour  l'inonder  dans  un  cas  de  guerre  où 
elle  feroit  menacée  d'être  prife,  &  pour  l'enlévelir  fous  l'eau  avec  tous 
fes  Ilabitans. 

Le  bras  du.  la  Rivière,  qui  coule  vers  Orietan,  offre  un  fpedlacle  fort 
agréable.  Ses  bords  font  ornés  de  grands  arbres  toujours  verds,  qui  for- 
in'-jnt  un  berceau  ccjntinuel ,  en  fe  joignant  par  leurs  fommets ,  &  qui  font 
couverts  (.l'une  multitude  de  paons  &  de  finges,  qu'on  voit  fauter  de  bran- 
ches en  branches.  Orietan  ell  une  Ville,  où,  malgré  la  difficulté  de  l'ac- 
cès ,  les  Marchands  du  Pegu ,  de  la  Chine ,  du  Japon ,  de  Malaca ,  d'une 

par- 
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pnrtie  du  Malabar,  &  de  quelques  parties  du  Mogol,  trouvent  le  moyen 
d'elle )r(.ler  pour  l'exercice  du  Commerce.  Elle  e(l  gouvernée  par  un  Licûce* 
niuu  général,  que  le  Roi  établit  à  Ton  couronnement,  en  lui  mettant  une 
couronne  liir  la  tête,  Ck.  lui  donnant  le  nom  de  Roi,  parceque  cette  Ville 
ell  Capitale  d'une  des  douze  Provinces  du  Royaume  d'Arrakan ,  qui  font 
toujours  gouvernées  par  des  têtes  couronnées.  On  voit  près  d'Orictan  une 
montagne,  nommée  ^'aum,  qui  donne  Ton  nom  à  unLacvoifin.  C'ell  dans 
ce  lieu  qu'on  relègue  les  criminels ,  après  leur  avoir  coupé  les  talons  pour 
leur  ôter  le  moyen  de  fuir.  Celte  montagne  ell  fi  efcarpée,  &  les  betes 
féroces  y  font  en  fi  grand  nombre,  qu'il  ell  prefque  iuipolîible  de  la  tra- 
vertcr. 

En  remontant ,  on  trouve  la  Ville  de  Penevi^  qui  cfl  voifme  aulTi  de  la 
Mer;  &,  plus  loin  de  quelques  journées,  celle  de  Ramu.  iVIais  la  route 
etl  fort  dangereufe.  Par  Mer ,  il  s'élève  fouvent  des  tempêtes.  Pur  terre , 
il  faut  traverfer  les  montagnes  de  /'u',  qui  feparent  le  Royaume  d'Arrakan 
duPegu,  &  qui  font  remplies  d'animaux  lauvages.  On  dillingue,  dans  ce 
quartier,  une  montagne  nommée /Va,  qui  lignifie,  dans  la  langue  du  Pays, 
lilule  on  Dieu.  Elle  tire  ce  nom  d'une  grande  Uiole,  qui  ell  au  lommet,  fur 
un  piedeflal,  les  jambes  croifées,  &  qui  fait  l'objet  de  la  fuperftition  publi- 
que. Ce  Canton  ell  urrole  par  une  Rivière,  d'où  l'on  a  voulu  perfuader  au 
Roi  de  tirer  un  Canal  juiqu'à  la  Ville  d'Arrakan:  mais  il  a  rejette  une  pro- 
pofition  qui  ouvriroit  l'cniree  de  les  Etats  aux  Piuifances  voilines,(Sc  quifa- 
tiliteroit  leurs  courfes  juiqu'à  fa  Capitale. 

La  dernière  Ville  de  quelque  conlidération ,  qui  foit  fur  cette  Côte,  efl 
D'hinga  o\x  IJiango ,  qui  paroît  appartenir  au  Royaume  de  Bengale,  dont 
elle  ell  frontière,  comme  celle  deChatigam.  Les  autres  Places  de  la  même 
Côte,  qui  dépendent  du  Roi  d'Arrakan,  font  Coromoîia^  Scdoa,  Zara  &  le 
Port  de  Mafracni.  On  y  peut  joindre  fille  de  Sundivay  dans  le  Golfe  de  Ben- 
gale, à  vingt  miles  au  plus  de  la  terre  ferme  d'Arrakan.  Cette  Ille  n'a 
pas  moins  de  cent  miles  de  tour.  On  y  fait  une  fi  grande  quantité  de  fel, 
qu'elle  en  peut  fournir  chaque  année  la  charge  de  deux  cens  Vailfeaux.  El- 
le ell  tellement  foriifiée  par  la  Naiure ,  qu'il  feroit  importible  d'y  aborder 
maigre  les  Habitans.  Autii  les  Portugais  ont -ils  toujours  fouhàité  de  la 
joindre  à  leurs  Conquêtes.  Ils  l'avoient  enlevée,  en  1602,  au  Grand-Mo- 
"gol,  qui  en  avoit  dépouille  le  Prince  légitime,  &  qui  coniéntit  dans  la  iui- 
te  à  leur  abandonner  les  prétentions.  Mais  n'étant  point  en  allez  grand 
nombre  pour  réfiller  tout  à  la  l'ois  aux  Infulaires  Ck  au  Roi  d'Arrakan  (/>), 
ils  furent  contraints  de  céder  leur  établiilement  à  ce  Prince,  &  de  le  reti- 
rer dans  diverfes  Places  du  Mengale. 

Au  Nord  du  Royaume  d'Arrakan,  font  les  Villes  à'/llfaram^  de  Tipora 
&  de  Chaconhis^  que  l'on  dit  être  les  Capitales  d'autant  de  Royaumes  fournis 
à  celui  d'Arrakan.  iVIais  l'Auteur,  qui  ne  put  les  vi.iter,  croit  que  ceux 
qui  les  gouvernent  ne  font  que  des  Vicerois,  qui  portent  cependant  le  titre 

de 
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de  Rois,  comme  ceux  dont  il  a  déjà  parlé.  Il  n'apprit  rien  de  ces  Villes  fi 
ce  n'efl;  qu'étant  des  Places  frontières,  elles  ont  de  bonnes  garnifons.  Ta- 
vernier  rapporte  qu'il  rencontra,  dans  fcsVoyagcs,  trois  Marchands  deTipo- 
ra,  qu'il  appelle  Tipra;  qu'ils  aimoient  fort  à  boire,  èc  qu'ils  lui  dirent  qu'il 
n'y  avoit  rien  dans  leur  Pays  qui  convînt  aux  Etrangers  ;  qu'il  s'y  trouvoit  à 
la  vérité  une  mine  d'un  or  fort  bas ,  &  de  la  foye  qui  cîl  fort  grolle  ;  mais 
que  ces  deux  chofes  faifoient  le  revenu  du  Roi ,  qui  ne  tire  aucun  iubfide 
de  fes  Sujets;  excepté  que  ceux  qui  ne  font  pas  d'un  nmg,  qu'on  peut  com- 
parer à  la  Noblefle  de  l'Europe,  font  obligés,  tous  les  ans,  de  travailler  llx 
jours ,  pour  le  Roi ,  à  la  mine  d'or  ou  à  la  foye. 

En  fortant  d'Arrakan  par  le  bras  méridional  de  la  Rivière,  on  fc  rend  à 
Dobazi,  V^ille  dont  le  Port  eft  très-fréquente  par  les  Indiens.  De-là,  fui- 
vant  la  Côte,  on  arrive  à  Chudabe ,  qui  efl:  un  Port  alfez  commode  (c). 
Près  de  Chudabe  eft  le  Cap  Nigraes^  &  l'Ille  de  Munay,  célèbre  par  fes  Pa- 
godes, ou  fes  Temples,  entre  lefquels  on  en  voit  un  qui  fe  nomme  f^ttiay- 
Ingrau ^  ou  le  Temple  du  Dieu  des  atomes  du  Soleil;  &  un  autre  nommé 
Quiay-Doces,  ou  le  Temple  du  Dieu  des  affligés  de  la  Terre.  Cette  Ilîc 
n  eft  pas  moins  remarquable  par  la  réfidence  du  Chef  des  Raulins ,  qu'on 
nomme  Xoxom-Pongri.  C'eft  le  Chef  de  tous  les  Prêtres  &  les  Miniftres  de 
la  Religion.  C'eft  lui  qui  règle  tout  ce  qui  concerne  le  culte.  Sa  perfon- 
ne  eft  û  refpeélée,  que  le  Roi  même  lui  donne  toujours  la  droite,  &  ne 
lui  parle  jamais  fans  lui  faire  une  révérence  profonde.  Mcndez- PintOy  qui 
parle  de  cette  Ifle ,  la  place  dans  le  Royaume  de  Pegu.  Il  aflifta  aux  fu- 
nérailles d'un  de  ces  grands  hommes  ,  qu'il  appelle  les  Roulins  de  Munay. 
Mais  l'Auteur,  paflant  fur  cette  defcription  ,  remarque  feulement  que  le 
Roi  &  tous  les  Seigneurs  font  obligés  de  fuivre  le  corps ,  &  que  c'eft  le 
Roi  qui  fait  les  fraix  des  funérailles.  Ils  montent ,  dit-il ,  à  cent  mille  du- 
cats, fans  compter  les  habits  que  ce  Prince  &  la  Noblefle  donnent  à  quaran- 
te mille  Prêtres. 

E  N  quittant  Munay  &  doublant  le  Cap  de  Nigracs ,  on  fe  rend  à  Siriam , 
dont  quelques-uns  font  la  dernière  Ville  du  Royaume  d'Arrakan ,  quoique 
d'autres  la  mettent  dans  le  Pegu.  On  convient  néanmoins  de  fa  fituation , 
puifque  tout  le  monde  la  place  aux  confins  des  deux  Empires.  Ce  fut  dans 
cette  Ville  que  le  Roi  d'Arrakan  fe  retira  avec  fon  Armée  viél:orieufe,  après 
avoir  pillé  la  Ville  de  Tangu,  qui  appartenoit  au  Roi  del3rama,  &  dans  la- 
quelle il  avoit  trouvé  non-feulement  de  grandes  richefles,  mais  encore  l'E- 
léphant blanc  «Se  les  deux  Rubis  auxquels  la  prééminence  de  l'Empire  eft  at- 
tachée. Siriam  n'a  plus  fon  ancienne  fplendeur.  Elle  étoit  autrefois  la  Ca- 
pitale d'un  Royaume,  &  la  demeure  d'un  Roi.  On  voit  encore  les  traces 
d'une  forte  muraille,  dont  elle  étoit  environnée.  Le  dernier  Roi  y  ayant 
été  alTiègé  par  le  Roi  de  Pegu ,  avec  une  Armée  innombrable ,  foutint  un  fi 
long  Siège,  que  le  tiers  des  Habitans  y  périt.  Enfin,  rcduit  à  l'extrémitc, 
il  aima  mieux  s'empoifonner ,  que  de  tomber  entre  les  mains  de  fon  Enne- 
mi, qui  s'empara  de  fes  trefors,  &  tranfporta  dans  le  Pegu  toute  la  No 
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blciïe  du  Pays.     De  Siriam  à  Arrakan,  on  peut  faire  le  Voyage  fur  une  pe-   Descrution 
tice  Rivière ,  qui  va  d'une  Ville  à  l'autre.  "dL^^IkaT 

Après  ces  obfervations ,  auxquelles  il  manque  d'avoir  mieux  fait  con-  * 

noître  les  diftances  des  Villes ,  Sheldon  pafle  aux  mœurs  <Sc  aux  uiages  des 
liabitaus. 

5-   il- 


Mœurs  S  Ufages  cCArrakan, 

IE S  Ilabitans  eftiment ,  dans  leur  figure  &  dans  leur  taille ,  ce  que  les 
^  autres  Nations  regardent  comme  une  difgrace  de  la  Nature.  Ils  aiment 
un  front  large  &  plat;  &  pour  lui  donner  cette  forme,  ils  appliquent  aux 
enfans,  dès  le  moment  de  la  naiflance,  une  plaque  de  plomb  fur  le  front. 
Leurs  narines  font  larges  &  ouvertes  ;  leurs  yeux  petits ,  mais  vifs  ;  &  leurs 
oreilles  pendantes  jufqu'aux  épaules ,  comme  celles  des  Malabares.  La  cou- 
leur qu'ils  préfèrent  à  toutes  les  autres,  dans  leurs  habits  &  leurs  meubles, 
ell  le  pourpre  foncé. 

On  fert  beaucoup  de  mets ,  dans  leurs  feftins  ;  mais  l'Auteur  n'en  vit 
aucun  qui  fût  capable  de  plaire  aux  yeux ,  ni  de  flatter  le  goût.  Ils  fe  font 
un  mets  délicieux  des  rats ,  des  fouris  &  des  ferpens  :  jamais  ils  ne  man- 
gent de  poillbn  qui  ne  foit  pourri.  Ils  en  font  alors  une  efpèce  de  mou- 
tarde ,  qu'ils  mêlent  avec  leurs  autres  mets.  Les  pauvres  employant  à  cet 
ufage  un  poiflbn  fi  puant ,  que  l'odeur  en  efl:  infupportable  aux  Etrangers. 
Les  riches  préfèrent  un  poiflbn  moins  corrompu ,  qu'ils  adouciiîent  encore 
par  d'autres  mélanges.  La  mode ,  entre  les  Grands ,  eft  de  faire  fervir  fur 
leurs  tables  une  centaine  ou  deux  de  petites  alîîètes,  dont  chacun  choifit 
celle  qui  lui  plaît.  Ils  n'ont  pas  l'ufage  du  pain;  mais  ils  y  fuppléent  par 
du  riz  broyé ,  qu'ils  réduifent  en  farine. 

Dans  leurs  maladies,  ils  font  appeller  les  Raulins,  qui  font  tout  à  la 
fois  leurs  Médecins  &  leurs  Prêtres.  Le  Raulin  foutïïe  d'abord  fur  le  mala- 
de &  prononce  quelques  prières.  Si  cette  cérémonie  eil  lans  effet ,  comme 
il  arrive  toujours,  il  ordonne  un  facrifice  à  l'honneur  de  Cbaor-Baos,  c'efl:- 
à-dire,  du  Dieu  des  quatre  vents,  auquel  il  ne  manque  pas  d'attribuer  la 
caufe  du  mal.  Ce  facrifice,  qui  fe  nomme  Cahnco,  confille  dans  l'immola- 
tion de  plufieurs  pièces  de  volaille  &  d'autres  animaiLx  gras,  en  auiîi  grand 
nombre  que  la  fortune  du  malade  le  permet.  On  le  recommence  quatre  fois 
pour  les  quatre  vents;  à  moins  qu'on  ne  s'apperçoive  d'une  prompte  guéri- 
fon.  Toutes  les  viandes  font  abandonnées  aux  Prêtres.  Mais  i\  le  mal  ell 
opiniâtre,  la  femme  du  malade,  ou  fon  plus  proche  Parent,  fe  charge 
d'une  autre  opération.  On  prépare  une  chambre,  qui  eft  ornée  de  riches 
tapis ,  &  dans  un  coin  de  laquelle  on  drefle  un  Autel ,  avec  une  Idole  def- 
fus.  Les  Prêtres  &  les  Parens  du  malade  s'y  aflemblent.  On  les  y  traite 
pendant  huit  jours ,  avec  toutes  fortes  de  mets  &  de  mufique.  La  perfonne 
qui  entreprend  cette  cérémonie  eft  obligée  de  danfer  auiîi  long-tems  qu'elle 
peut  fe  foutcnir  fur  fes  jambes;  &  lorfque  les  forces  commencent  à  lui  man- 
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qucr,  clic  prend,  delà  main,  une  corde  qu'on  laiflj  pendre  exprès  au 
plancher,  pour  lui  Icrvir  d'appui;  en  continuant  de  danflr  iulqu'ii-ce qu'el- 
le tombe  cnLièrement  cpuil'ee.^  Alors  la  mulique  redouble  ,»jv:  tous  les  Spec- 
tateurs luppolent  que  pendant  ion  evanouiirenient,lel)anreur  converfe  avec 
l'Idole.  Si  la  foiblelle  ne  lui  permet  pas  de  continuer  long-tems  cet  exer- 
cice, le  plus  proelie  Parent  ell  ()blip;é  de  prendre  la  place.  I.j  malade 
meurt  ou.  <e  rétablit.  Dans  le  iecond  cas,  on  le  porte  au  'l'eniple,  où  il 
efl  oint  d'huile  Ci:  de  parfums,  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds.  S'il  meurt, 
le  Prêtre  déclare  que  les  iacrifices  &  les  cérémonies  n'ont  pas  été  ap;réables 
aux  Dieux;  &  que  s'ils  n'ont  pas  accordé  au  mort  une  plus  longue  vie 
c'ell  par  un  elfec  de  leur  bonté,  OJc  pour  le  récompenfer  dans  un  luiue 
corps. 

I.E  s  funérailles  n'oft'rcnt  pas  moins  de  fuperftitions.  Aulli-tùt  qu'un  hom- 
me ell  mort,  on  le  met  au  milieu  de  lu  JVIaifon,  où  les  Prêtres  tournent  au- 
tour du  corps,  en  prononçant  quelques  prières,  pendant  que  d'autres  brû- 
lent des  parfums.  Quelques  J)omelliques  font  le  guet,  6:  frappent  fur  de 
larges  morceaux  de  cuivre,  pour  éloigner  un  chat  noir,  qu'on  iuppofe  tou- 
jours prêt  à  nuire  aux  morts.  Si  ce  terrible  chat  paflbit  fur  le  cadavre, 
l'ame  feroit  obligée  d'errer  honteufement  dans  ce  monde ,  privée  du  bon- 
heur auquel  elle  etoit  deilinée.  Avant  que  déporter  le  corps  au  bûcher, 
on  invite  une  autre  forte  de  Prêtres,  qui  fe  nomment  Graus;  &  fi  quelque 
occupation  les  empêche  de  venir,  c'eit  une  marque  que  l'ame  eil  condam- 
née à  quelque  malheureux  fort.  Les  ornemens  du  cercueil  font  proportion- 
nés à  la  fortune  du  mort.  Comme  l'ancienne  doctrine  de  la  métempfycofe 
cft  établie  dans  la  Nation ,  l'ufage  ell  d'y  peindre  des  figures  de  chevaux, 
d'éléphans,  de  vaches,  d'aigles,  délions  ,  &  des  animaux  les  plus  nobles, 
afin  que  l'ame  puilfe  trouver  un  logement  honorable.  Cependant  l'humilité 
porte  quelques  mourans  à  vouloir  qu'on  y  repréfente  des  rats,  des  grenouil- 
les, &  d'autres  animaux  vils,  comme  une  demeure  qui  convient  mieux  i 
leur  amc  corrompue.  On  porte  le  corps  dans  un  champ  voifm  de  la  Ville, 
où  il  cil  réduit  en  cendre.  Ce  font  les  Prêtres  qui  doivent  mettre  le  feu  au 
bûcher;  tandis  que  les  Parens  &  les  amis,  vêtus  de  blanc,  qui  ell  la  cou- 
leur du  deuil,  avec  un  ruban  noir  autour  de  la  tête,  verfenr  des  larmes  »\: 
pouffent  des  gémiflemens. 

La  Religion  n'eft  compoféc  d'ailleurs  que  de  fuperftitions  ridicules.  Les 
moindres  evénemens ,  tels  que  l'aboyement  d'un  chien ,  paflent  pour  des 
préfages  conliderables  ,  i'ur  lefquels  on  confulte  les  Prêtres.  Outre  les 
Idoles  des  Temples,  qui  font  en  li  grand  nombre  ,  qu'on  en  compte  jufqu'à 
vingt  mille  dans  un  feul ,  chaque  maifon  a  les  fiennes,  auxquelles  les  11a- 
bitans  ne  manquent  pas  d'offrir  une  partie  des  alimens  qu'on  leur  fert.  Ils 
portent  leurs  marques,  imprimées,  avec  un  fer  chaud,  furies  bras  ou  fin- 
ies épaules.  Ils  jurent  par  ces  Dieux  domcftiques.  Les  perfonnes  riches 
envoyent  quelques  plats  aux  Temples. 

Ces  édifices ,  qui  portent  le  nom  de  Pagodes^  font  bâtis  en  forme  de  py- 
ramide ou  de  clocher;  plus  ou  moins  élevés,  fiiivant  le  caprice  des  Foud.i- 
teurs.    En  hiver,  on  a  foin  découvrir  les  Idoles,  pour  les  garantir  du 
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froid,  clans  rdpcrance  d'être  un  jour  rcconipcnfc  de  cette  attenLion.  Oii 
célèbre,  chaque  année,  une  Icte,  qui  porte  le  nom  de  Sanfaporan  ,  avec 
une  proeelîion  folemncllc  u  l'honneur  tle  l'idole  (hiUiy-Pora ,  qu'on  promè- 
ne dans  un  grand  diariot,  lliivi  par  quatre-vingt-dix  Prêtres  vêtus  de  iatin 
jaune.  Dans  ion  pallage,  les  plus  dévots  s'étendent  le  long  du  chemin,  pour 
"lailîcr  palier  fur  eux  le  chariot  qui  la  porte;  ou  fc  nicquent  à  des  pointes 
de  fer  qu'on  y  attache  exprès ,  pour  arrofcr  l'Idole  de  leur  lang.  Ceux  qui 
ont  moins  de  courage  s'elliment  heureux  de  recevoir  quelques  gouttes  de 
ce  liuvj;.  Les  pointes  mcmes  font  retirées  avec  beaucoup  de  refpeél  par  les 
l'rètrLS,  qui  les  confervcnt  précieufement,  dans  les  Temples,  comme  au- 
tant de  reliques  facrées. 

Les  Prêtres ,  ou  les  Raulins,  font  divifés  en  trois  ordres ,  fous  les  noms 
de  Pungrhis,  de  Pangians  &  de  Xoxoms.  Ils  font  tous  vêtus  de  jaune  àc 
rafés.  Les  Pongrins  portent  une  efpèee  de  mitre,  avec  une  pointe,  qui 
leur  tombe  par  derrière.  Ils  s'engagent,  par  un  v(cu  ,  à  l'obférvation  du 
célibat.  S'ils  y  manquent  ,  ils  lont  dégradés  &  réduits  ù  l'état  des  Laï- 
ques. Les  uns  vivent  dans  des  Monalîères  magnifiques  ,  fondés  par  des 
Rois  ou  par  des  Seigneurs;  &  d'autres  dans  leurs  propres  Maifons:  mais 
ils  font  tous  fournis  à  un  Chef,  qu'ils  nomment  Xoxovi-Pongiin.  C'ell  à  ce 
premier  ordre  de  Prêtre  que  l'éducation  des  enfans  eft:  confiée.  Ils  les  in- 
itruifent  dans  la  connoilfance  de  leur  Religion  &  de  leurs  loix.  On  voit 
auin ,  dans  divers  endroits  du  Royaume,  des  Hermites  ,  à  qui  J'aulléritc 
de  leur  vie  attire  beaucoup  de  vénération.  : 

Le  Roi  d'Arrakan  efb  un  des  plus  puillans  Princes  de  l'Orient.  Depuis 
un  fiècle  ,  cet  Etat  a  rc^u  beaucoup  d'accroiflement,  par  dixerfes  Conquê- 
tes dans  les  Royaumes  de  Pegu  &  de  Bengale.  Il  fit  une  perte  conlidera- 
ble,  en  1605,  clans  une  guerre  contre  les  Portugais,  qui  lui  ruinèrent  une 
Flotte  de  cinq  cens  quarante  voiles  ,  &  qui  battirent  par  terre  une  Armce 
de  trente  mille  hommes. 

Le  Gouvernement  ell  entre  les  mains  de  douze  Princes ,  qui  portent  le 
titre  de  Rois,  &  qui  rélulent  dans  les  Villes  Capitales  de  chaque  Provin- 
ce. Ils  V  habitent  de  magnifiques  Palais ,  qui  ont  été  bâtis  pour  le  Roi 
même,  &  cjui  contiennent  de  grands  Serrails,  où  l'on  élève  les  jeunes  fil- 
les ,  qu'on  clefline  au  Souverain.  Chaque  Gouverneur  choifit,  tous  les  ans , 
douze  filles,  nées  la  même  année,  dans  l'étendue  d  0.  ",urifdi6lion,  &  les 
fiiit  élever  aux  dépens  du  Roi  julqu'à  fàge  de  douze  is.  En  fui  te  ,  étant 
conduites  à  la  Cour,  on  les  fait  revêtir  d'une  robbe  decotton,  avec  la- 
quelle elles  font  expofees  à  l'ardeur  du  Soleil ,  jufqu'à-ce  que  la  lueur  ait  pé- 
nétré leurs  robbes.  Le  jMonarquc,  à  qui  l'on  porte  les  robbes,  les  lent 
l'une  après  l'autre,  &  retient  pour  fon  lit  les  filles  dont  la  fueur  n'a  rien 
qui  lui  déplaife,  clans  l'opinion  qu'elles  font  d'une  confdtution  plus  faine. 
Il  donne  les  autres  aux  Officiers  de  fa  Cour  (a). 

Le  Roi  d'Arrakan  prend  des  titres  fadueux,  comme  tous  les  jMonarqucs 
vo'iins.  Il  le  fait  nommer  „  Paxth  ,  ou  Empereur  d'Arrakan ,  pofleireur 
,,  de  l'Eléphant  blanc  &  des  deux  Pendans  d'oreille,  Ok,  eu  vertu  de  cette 
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„  poncfllon,  hcriticr  Iccitime  de  Pcgii  d  de  Brama,  Seigneur  des  douze 
„  Provinces  de  Bcngaleoi des  douze  Ruis  qui  mettent  leur  tête  fous  la  plan. 
„  te  de  les  pieds  ".  Sa  réfidence  ordinaire  ell  dans  la  Vilhe  d'Arrakan. 
Mais  il  employé  deux  mois  de  l'Eté  à  faire  par  eau  le  «voyage  d'Orictan  * 
fuivi  de  toute  fa  NoblelFe,  dans  des  Hiuques  libelles  &  (i  commodes,  qu'on 


Cruel  efTct 
de  la  fuper' 

Hicion. 


gray,  auquel  ce  Prince  envoyé  tous  les  jours  un  repas  magnifique.  Cette 
fuperllition  engage  quelquefois  les  Rois  d'Arrakan  dans  des  aélions  fort  in- 
humaines. Shcldon  en  rapporte  un  exemple  lingulier.  (Quelque  faux  Pro- 
phète ayant  prédit  à  un  de  les  Monarques  qu'il  ne  vi\Toit  pas  long  -  tenis 
après  l'on  couronnement ,  cette  cérémonie  fut  différée  l'elpace  de  douze 
ans.  Mais  le  Roi,  prelTe  enfin  par  fes  Peuples,  confulta  un  célèbre  Ma- 
hométan ,  pour  apprendre  de  lui  s'il  n'y  avoit  pas  quelque  moyen  de  dé- 
tourner le  malheur  dont  il  étoit  menacé.  Ce  barbare  ,  qui  n'avoit  en  vue 
que  la  deftruélion  des  Ennemis  de  Ton  Prophète ,  lui  confeiila  d'immoler 
fix  mille  de  fes  Sujets,  quatre  mille  vaches  blanches,  &  deux  mille  pigeons 
blancs  ;  d'en  prendre  les  cœurs ,  &  d'en  faire  une  compofition  dont  Tufagc 
lui  prolongeroit  la  vie:  ce  qui  fut  cruellement  exécuté  (Z>). 

Sheldon  ne  pût  fe  procurer  aucune  lumière  fur  l'origine  des  Rois  d'Ar- 
rakan. Mais  il  apprit  que  pour  conferver  la  race  Royale  dans  toute  fa  pu- 
reté, le  Roi  ell  obligé  d'époufer  l'aînée  defcsfœurs  (c). 


(fc)  Pig.  288. 

(c)  Voyez  le  Voyage  d'Ovington,  pag. 


553.  de  l'Edition  Angloife,- pag.  257.  delà 
Traduflion  ,  Toxn.  11. 
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rojage  d'Alexandre  de  Rhodes^  aux  Indes  Orientales. 

QUel  fond  de  richeffe  pour  ce  Recueil,  fi  tous  les  Jéfuites,  que  le 
zèle  de  la  Religion  a  conduits  au-delà  des  Mers,  avoient  publié  des 
Relations  de  leurs  Voyages!  On  a  vu,  dans  celles  de  la  Chine  ,  ce 
qu'on  pourroit  attendre  de  leurs  lumières.  Mais  quoique  tous  les  MilTion- 
naircs  n'ayent  pas  les  mêmes  talons  pour  les  fciences  &  le  même  goût  pour 
les  obfervations ,  on  feroit  fur  du  moins  de  leur  cxaclitude  &  de  leur  bon- 
ne-foi ;  deux  qualités  qui  manquent  à  la  plupart  des  "Voyageurs ,  &  qu'on 
ne  peut  contefter  à  de  pieux  Miniflres  de  l'Evangile.  Le  Père  de  Rho- 
des ne  s'en  attribue  pas  d'autres.  Sa  Relation  fut  imprimée  en  1653 
(a).  Elle  regarde  particulièrement  le  Tonquin,  dont  il  a  donné  aufli  l'IIif- 
toire.  On  y  trouvera  mille  exemples  de  toutes  les  vertus  Apoftoliques  ; 
mais  les  loix  que  je  me  fuis  impofées  ne  me  permettent  d'en  détaciier  que 
ce  qui  a  rapport  au  plan  de  cet  Ouvrage. 

L'Ai'- 


(a)  Un  fcul  Tome  i/j^»,  chez  les  Cnxmoifw. 
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L'Auteur,  delHnc  à  la  Million  du  Japon  par  le  Souverain  Pontife,  & 
par  fcs  propres  defirs,  fc  rendit  de  Rome  a  Lisbonne,  où  il  avoit  ordre  de 
s'embarquer.     „  Il  vit  a\  ce  beaucoup  de  fatisfadion,  dans  cette  belle  Vil- 
le, quatre  Maifons  de  l'a  Compagnie,  où  les  Jefuites  travaillent  fort  uti- 
lement aux  devoirs  de  leur  \'ocation ,  qui  embralle  geneialement  tout  ce 
,'  qui  appartient  au  lalut  des  âmes  ".     II  vilita  le  Collège  de  Conimbre  , 

Jiui  lui  parut  plus  magnifique  &  plus  commode  qu'aucune  autre  Mailbn  de 
on  Ordre.  11  ell  compole  de  leize  grands  corps  de  loçis ,  fans  compter 
l'Eglife,  qui  n'ell  guères  moins  fpacieufe  que  celle  du  Jelus  de  Rome.  Le 
Refedoire,  qui  n'ell  pas  compris  dans  cette  multitude  de  Batimens,  peut 
contenir  trois  cens  perlonnesi  nombre  ordinaire  des  Religieux  qui  habitent 
cette  Mailbn.  11  n  y  faut  pas  comprendre  non  plus  le  Bâtiment  des  Claf- 
fes ,  qui  ell  tout-à-faic  magnifique  (b). 

Ce  fut  le  4  d'Avril  1619,  que  les  Millionnaires  mirent  ù  la  voile  avec 
trois  grands  Vailîeaux.  Ils  s'etoient  embarques  au  nombre  de  lix  ,  fur  la 
Saint c-Theiefc.  Trois  mois  «il:  demi  de  Navigation  leur  firent  doubler  le 
Cap  de  Bonne-Efpérance.  Ils  efPuyèrent  plulleurs  tempêtes  d  les  ravages 
du  fcorbut ,  qui  ne  les  empêchèrent  point  d'arriver  heureufement  au  Port 
de  Goa^  le  5  d'Otitobrc  (c). 

Les  curjolites  de  cette  famcufe  Ville  occupèrent  moins  le  Père  de  Rho- 
des, que  les  exercices  de  fa  piètè  &  de  fon  zèle.  Il  reiloit  encore,  dans 
h  Ville  &  dans  les  Villages  voifins,  pliifieurs  Payens  à  la  convcrfion  def- 
quels  les  JcluiLes  Portugais  s'etoient  attaches.  Mais  l'Auteur  avoue  qu'il 
ne  pCit  goûter  leur  méthode.  Sa  cenlure  mérite  d'être  rapportée  dans  fcs 
termes.  „  Je  ne  faurois  dilîlmuler  deux  chofes  ,  qui  me  donnèrent  un  dé- 
plaifir  bien  Icnfible,  &  qui  à  mon  avis  ne  fervent  pas  peu  à  l'cbdina- 
tion  des  Infidèles.  Je  Tais  fort  bien  que  c'ell  fur-quoi  i'ai  eu  fouvcnt  pei- 
ne à  les  réfoudre.  On  fait  ordinairement  beaucoup  d'iionneur  &  de  ca« 
reffes  il  ceux  qui  font  encore  Payens;  &  puis  quand  ils  font  batifés,  on 
ne  daigne  pas  les  regarder.  De  plus,  quand  ils  fe  convertillent  on  les 
oblige  de  quitter  l'habit  du  Pays,  qui  ert  celui  de  tous  les  Puyens.  On 
ne  fauroit  croire  combien  ce  changement  leur  paroit  rude.  Je  n'ai  pas 
compris  pourquoi  l'on  exige  d'eux  une  chofe  que  N.  S.  ne  leur  demande 
pas  ,  &  qui  les  éloigne  néanmoins  du  Baptême  &  du  Paradis.  Pour  moi, 
je  fais  qu'à  la  Chine,  j'ai  réfillé  vigoureufement  à  c^ux  qui  vouloient  obli- 
ger les  nouveaux  Chrétiens  à  cmipcr  leurs  grands  cheveux ,  que  tous  les 
hommes  portent  aulli  longs  que  les  femmes ,  &  Jans  lefquels  ils  ne  peu- 
vent aller  librement  dans  les  Compagnies  (7).  Je  leur  difois  que  l'Evangile 
retranchoit  les  erreurs  de  l'cfprit  &  non  les  cheveux  de  la  te'e  (c)  ". 
On  n'entendra  pas  moins  voloniiers  le  Père  de  Rhodes,  dans  fon  pro- 
pre langage ,  lorfqu'il  fait  le  ivcit  de  fes  travaux,  penuant  trois  mois  que 
les  ordres  de  ics  Supérieurs  le  retinrent  dans  la  même  Ville. 

„  Mon 


{b)  Voyige  du  Père  Alexandre  de  Rho-  &  ne gnr.^cnt  qu'un  toupet  depuis  la  Con-- 

dcs,  piR     13.  quête  tics  Tartart's. 
(c)  liiU    pag.  18.  Ce)  itiU  pag.  2. 

Id)  Les  Cliiuois  coupent  leurs  cheveux 
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„  Mon  occupation  domcfti(iiie ,  dit -il,  fut  d'apprendre  h  ranmie  Ca. 
narine  ,  qu'on  parle  dans  l'Ille  de  (îoa.  Mais  nùcre  plus  bel  exercice 
ctoit  d'alLr  à  la  chalTe  des  Enfans  Payens  qui  avoi.nt  perdu  leurs  Pères! 
Les  Rois  de  Portugal  ont  témoigne  leurpicLé,  en  fe  réfervant  le  droit 
de  prendre  les  Enfans  orphelins  des  Infidèles,  de  les  faire  batifer  & 
de  leur  damner  une  éducation  Chrétienne,  dans  des  lieux  où  l'on  fournit 
à  leur  entretien,  jur.u'ù-ee  qu'ils  foyent  en  âge  de  fe  dcLerininer  par 
leurs  propres  lumières.  On  voit  à  Goa  un  grand  Hôpital  deftiné  à  cet 
ufage ,  &  confié  à  l'adminiflration  des  Jéfuites. 

„  Mais  comme  les  Payens  s'efîbrcent  de  dérober  leurs  Enfans  au  zèle 
des  Millionnaires  ,  on  a  beaucoup  de  peine  à  les  découvrir.  Nous  por- 
tions nos  recherches  de  toutes  parts ,  &  nous  prenions  des  informations 
pour  trouver  les  Enfuns  qu'on  nous  cachoit.  Dans  une  feule  maifun  , 
j'en  trouvai  fept ,  que  j'amenai  au  Séminaire.  La  mère  prit  le  parti  de 
nous  fuivre  à  la  Ville  Ci:  au  Baptême.  On  en  butifa  lix  cens,  qui  firent 
une  alFez  heureufe  chafîe  (/)  ". 

Après  une  maladie  dangereufe,  l'Auceur  fut  envoyé  dans  une  Ifle  voi- 
fine  de  Cioa  ,  nommée  Sal/ctte,  où  le  Père  Rodolphe  /IqiaDiva  ik  quatre  au- 
tres Jéfuites  avoient  obtenu  en  1583,  la  Couronne  du  Martyre.  „  Il  ne 
,,  fait,  dit-il  avec  une  chaleur  Apoflolique  (^'■),  fi  leur  fang  ,  verfé  pour 
,,  une  \\  bonne  caufe,  a  fait  tomber  la  bénédiction  du  Ciel  fur  cette  terre; 
„  mais  il  fait  que  toutes  les  Idoles  en  font  bannies ,  &  que  de  cent  mille 
,,  Habitans  il  n'en  refle  pas  un  qui  n'aît  embrafle  le  Chrillianifme  ".  Il  y 
trouva  un  Jéfuite  François  ,  nommé  le  Père  Crucius^  célèbre  aux  Indes 
par  l'éclat  de  fon  mérite ,  &  qui  avoit  appris  fi  parfaitement  les  princi- 
pales langues  du  Paya  ,  que  non-feulement  il  les  parloit  conmie  un  Indien , 
mais  qu'il  avoit  compofé ,  en  Canarin ,  un  fort  beau  I^oëme  de  la  Palfion  de 
Notre  Seigneur,  que  les  Chrétiens  chantoient  à  TEglife.  De  Rhodes  ache- 
va de  fe  perfectionner  aulîi  dans  la  même  langue  (/>). 

Apres  avoir  palfé  deux  ans ,  tant  à  Goa  qu'à  Salfette  ,  il  reçut  ordre 
enfm  de  partir  pour  le  Japon,  fur  un  Vaiffeau  qui  devoit  porter  à  Malaea 
un  Seigneur  Portugais,  nommé  pour  commander  dans  la  Citadelle.  Il  pallii 
par  Cfjihiu ,  qui  n'eft  qu'à  cent  lieues  de  Goa.  Les  Jéfuites  y  ont  un  Col- 
lège, dans  lequel  ils  enfeignent  toutes  les  fciences.  La  violence  des  vents, 
qui  arrêta  longtems  le  Vailfeau  Portugais  vers  le  Cap  de  Coviotiny  doni)a 
occalion  à  l'Auteur  de  viliter  la  fameufe  Cote  de  la  Pêcherie ,  qui  lire  ce 
nom  de  l'abondance  des  Perles  qu'on  y  peclie  (»).  „  Les  Habitans  connoif- 
fent,  dit-il,  dans  quelle  faifon  ils  doivent  oercher  ces  belles  larmes  du 
Ciel,  qui  fe  trouvent  endurcies  dans  les  huîtres.  Alors  les  Pécheurs 
s'avancent  en  Mer  ,  dans  leurs  Barques.  L'un  plonge ,  attaché  fous  les 
ailTelles  avec  une  corde,  la  bouche  remplie  d'huile  &  un  fac  au  cou.  Il 
ramalle  les  huîtres  qu'il  trouve  au  fond;  &  lorfqu'il  n'a  plus  la  force  de 
retenir  fon  haleine,  il  employé  quelque  ligne  pour  fe  faire  retirer.    Ces 
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Pêcheurs  font  ii  bons  Chrétiens,  qu'après  leur  pèche  ils  viennent  ordi- 
nairenieni;  à  l'Eglife,  où  ils  mettcnc  Ibuvenc  de  groiles  poignées  de  Per- 
les .fur  l'Autel.  On  fit  voir  à  TAureur  une  chafuble  qui  en  étoit  entière- 
ment couverte,  v^  qui  étoit  elliinée  deux  cens  mille  écus  dans  le  Pays. 
Qu'cÛL-clle  valu,  dit-il,  en  Europe  (^)  "• 

La  principale  Place  de  cette  Côte  fe  nomme  Tutncorin.  On  y  trouve 
les  plus  belles  Perles  de  l'Orient.  Les  Portugais  y  avoient  une  Citadelle  , 
&  les  Jefuites  un  fort  beau  Collège.  Il  étoit  arrivé,  par  des  malheurs  que 
l'Auteur  ignore ,  qu'on  avoit  ôté  cette  Maifon  à  fa  Compagnie.  „  Les  Je- 
fuites s'étant  retirés,  on  dit  que  les  Perles  &  les  Huîtres  difparurent 
dans  cet  endroit  de  la  Cote.  Mais  aufli-tôt  que  le  Roi  de  Portugal  eût 
rappelle  ces  zélés  Millionnaires,  on  vit  revenir  les  Perles;  comme  iî  le 
Ciel  eût  voulu  marquer  que  lorfque  les  Pêcheurs  d'ames  feroient  abfens , 
il  ne  falloit  pas  atiendre  une  bonne  pèche  de  Perles  (/)  ". 
Le  paifage  de  la  Manche,  qui  fépare  i'iile  de  Ceylan  de  la  terre  ferme, 
eîl  rempli  d'écueil,'' dangereux,  qu'on  appelle  Chihio.  De  Rhodes  les  tra- 
verfa  heureufement ,  jufqu  à  la  petite  lile  de  Manaar^  où  il  ne  s'arrêta  que 
pour  y  admirer  un  grand  nombre  de  bons  Chrétiens.  Il  fe  rendit  à  l'autre 
extrémité  de  TIHe  de  Ceylan ,  dans  la  Province  de  Jafanapatan  y  &  de-là  au 
Port  de  Ncgapatan^  fur  la  Côte  de  Coromandel,  où  il  vit,  avec  étonne- 
ment,  une  magnifique  Eglife,  bâtie  par  les  Portugais  &  rentée  par  un 
Prince  Idolâtre.  Le  changement  de  la  MoufiTon  ne  lui  permit  pas  d'aller 
prendre  à  Meliapor,  l'efprit  des  deux  Apôtres  des  Indes,  Saint-l'homas  & 
Saint-François  Xavier.  „  Il  regretta  de  n'avoir  pu  voir,  dans  cette  Vil- 
le ,  le  miracle  renommé  de  la  pierre ,  fur  laquelle  on  raconte  que  Saint- 
Thomas  fut  percé  de  lances.  On  dit  qu'elle  cil  ordinairement  fort  blan- 
che, fans  aucune  marque  de  fang;  mais  qu'au  jour  de  fa  Fête,  pendant 
laiNlefle,  elle  devient  rouge,  peu-à-peu,  &  toute  teinte  de  fang ,  dont 
elle  diftille  quelques  gouttes  (m) ". 

D 1 V  £  K  s  obllacles ,  dont  le  plus  dangereux  fut  d'échouer  fur  un  banc 
de  fable  à  la  vue  du  Cap  de  Rachado^  retardèrent  jufqu'au  28  de  Juillet, 
l'arrivée  de  l'Auteur  à  Malaca.  Il  attribue  le  falut  du  Vaifleau  à  uiî  mira- 
cle fenCble  de  fon  Reliquaire,  qu'il  plongea  dans  la  Mer  au  bout  d'une  lon- 
gue corde.  En  moins  d'une  minute  ,  fans  que  perfonne  de  l'équipage  y 
travaillât,  le  Bâtiment ,  dit-il,  qui  avoit  été  longtems  immobile,  fortit  du 
fable  avec  une  force  exticine  &  tue  poulie  en  Mer.  I!  obferve  qu'on  peut 
aborder  dans  tous  les  tems  de  l'année  au  Port  de  Malaca;  avantage  que 
n'ont  pas  les  Ports  de  Goa ,  deCochin,  de  Surate,  ni,  fuivant  fes  lupiiè- 
res,  aucun  autre  Port  de  l'Inde  Orientale  (n).  Quoique  Malaca,  obferve- 
t-il  encore,  ne  foit  qu'à  deux  degrés  de  la  Ligne,  &  que  par  conféquent  la 
chaleur  y  foit  extrême,  cependant  le:»  fruits  de  l'Europe  èc  le  raifin  même 
n'y  meuriiïent  point.  La  railbn  ,  dit -il,  en  paroîtra  fort  étrange,  mais 
elle  n'ell  pas  moins  certaine  :  c'ell  faute  de  chaleur  que  ces  fruits  n'y  mcu- 
riflént  pas.    11  ajoute,  pour  s'expliquer,    „  que  le  Soleil  donnant  à  plomb 
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fur  la  terre,  dcvroit  à  la  vérité  tout  brûler  &  rendre  le  Pays  inhabîr.i- 
ble.  Les  Anciens  en  iuoicnt  cette  opinion:  mais  ils  i,T;nnroicnt  le  fecra 
de  la  Providence,  qui  a  voulu  qu'il  ('(It  le  plus  habirc\!u  Monde.  Le 
Soleil,  dans  le  tems  qu'il  a  toute  la  force,  attire  tant  d'exhalaifons  (ît 
„  de  vapeurs ,  que  c'clt  alors  l'hiver  du  Pays.  Les  vents,  qui  font  im- 
pétueux, les  pluyes  continuelles,  tiennent  cet  atlre  caché,  &  s'op- 
polent  à  la  maturité  de  tous  les  fruits  qui  ne  font  pas  propres  au  cli- 
mat («)  ". 

NeuI'  mois  de  féjour  i\  Malaca,  pour  attendre  le  tems  propre  à  la  Na- 
vigation, auroient  caufe  beaucoup  d'impatience  à  l'Auteur,  fi  fon  zèle  n'eût 
trouvé  l'occalionde  s'exercer  en  bàtirant,dans  cet  intcivalle,au  moins  deux 
mille  kiolatres.  Il  prit  la  route  de  la  Chine,  avec  un  autre  Jéfuite,  nom- 
mé le  Père  Cardin^  dans  un  Vaifleau  qui  partoit  pour  Macao.  Un  mois  de 
Navigation,  pendant  lequel  ils  échappèrent  hcureufcment  à  la  pourfuite 
de  quatre  Vaifleaux  llollandois,  les  rendit  au  Port  de  Macao,  le  29  de 
Mai  1623. 

Quoique  le  Père  de  Rhodes  n'ait  connu  les  Chinois  que  dans  cette 
Ville  &  dans  celle  de  Canton^  famodeflie,  qui  lui  fait  attacher  peu  deprix 
à  les  remarques ,  lorfqu'il  fe  compare ,  dit-il,  à  taftt  d'habiles  Auteurs  qui 
ont  décrit  plus  au  long  les  merveilles  de  la  Chine, n'empêche  pas  qu'il  ne  fe 
trouve  de  fort  bonnes  obJervations  entre  les  Tiennes.  Elles  ont  été  mê- 
lées,  &  comme  fondues,  dans  le  l'omc  feptième  de  ce  Recueil,  avec  cel- 
les de  tous  les  Voyageurs,  qui  ont  villté  ce  grand  Empire.  11  eft  le  feiU 
qui  fafle  obferver,  en  relevant  les  vertus  du  tlié,  qu'il  y  a  une  manière  de 
le  prendre  difl'érente  de  celle  qui  eft  en  ufage  aujourd'hui" parmi  nous;  c'efl. 
de  le  réduire  en  poudre,  qu'on  jette  dans  de  l'eau  bouillante,  &  qu'on 
avallea\ec  la  liqueur,  au-lieu  de  la  fimple  teinture  qu'on  prend  fuivant  la. 
méthode  ordinaire  (p). 

Il  vante  la  beauté  du  Collège  de  Macao ,  qui  peut  être  comparé  aux 
plus  célèbres  de  l'Europe;  fur -tout  la  magnificence  de  l'Eglife,  à  laquelle 
il  ne  préfère  que  celle  de  Saint-Pierre  de  Rome.  „  C'eft  dans  cette  Mai- 
„  fon,  dit -il,  que  fe  forment  ces  grands  Ouvriers,  qui  rempliffent  tout 
„  rOrient  des  lumières  de  l'Evangile.  De-là  font  venus  tant  de  Martyrs, 
„  qui  couronnent  notre  Province.  Dans  le  feul  Japon,  elle  en  compte 
„  quatre-vingt  dix-fept  {qY*. 

Les  vues  du  Père  de  Rhodes  étoient  toujours  pour  le  Japon;  &  fa  fou- 
miflion  pour  d'autres  ordres  ,qui  le  retinrent  un  an  ik.  demi,  foit  à  Macao  , 
foit  à  Canton  ,  fut  une  violence  qu'il  fit  à  fon  zèle.  Cependant  de  nouvel- 
les difpofitions  de  fes  Supérieurs  l'obligèrent  d'abandonner  entièrement  l'on 
premier  projet ,  pour  fe  rendre  à  la  Cochincbine.  Cette  MiiTion ,  qui  avoit 
été  .commencée  en  1615,  par  le  Père  Buzopi^  &  le  Père  Cnrvaille,  avoit 
befoin  d'Ouvriers  Apoftoliqu..,.     D'ailleurs,  les  portes  du  Japon  fe  trou- 

voienr 


(0)  Pag,  39  &  fuiv. 

(p)  P'-ii-  51  lant  s'en  faut  que  le  Père 
«3e  Rhodes  foit  le  J'eul  qui  parle  de  cette 
manière  de  prendre  le  thé,  que  Mr.  Pré- 
voit dit  la  même  chofe ,  d'après  Kampfir ,  par 


rapport  au  Japon,  dans  le  Volume  X.  pir;, 
(551.  de  ri-ldition  de  Paris.     Voyez  aufli   !. 
Voy.  de  llagenaer,   &  plufiews  autres.   K 
d.  E. 
(î)  Pag.  59. 
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voient  fermées,  par  une  violente  pcrfceiition  qui  s'y  étoit  élevée  contre  Je 
Cliridianirme.  Le  Père  de  Mattos  re(;ut  ordre  de  partir  pour  la  Cochinchi- 
nc,  avec  cinq  autres  Jcfuites  de  l'Europe,  entre  lefquels  l'Auteur  fut  nom- 
mé*. Ils  s'embarquèrent  ù  Macao,  dans  le  cours  du  mois  de  Décembre 
1624 ,  &  leur  Navigation  ne  dura  que  dix-neuf  jours. 

De  Rhodes  luit  une  courte  peinture  du  nouveau  champ  qui  s'ouvroit 
pour  ion  zèle. 

Il  n'y  avoit  pas  cinquante  ans,  que  la  Cochinchine  étoit  un  Royaume  fé- 


{on  Prince ,  &  fe  fit  un  Etat  indépendant ,  dans  lequel  il  fe  foûtint  allez 
hcureufement ,  par  la  force  des  armes,  pour  laiffer  à  fes  Enfans  une  fuc- 
celfion  tranquille.  Leur  puiflance  y  étant  mieux  établie  que  jamais  ,  il 
n'y  a  pas  d'apparence  que  cette  Souveraineté  retourne  jamais  aies  anciens 

Maîtres. 

La  Cochinchine  efl  dans  la  Zone  torride,  au  midi  de  la  Chine.  Elle 
s'étend  depuis  le  douzième  degré  jiiiqu'au  dix-huitième.  L'Auteur  lui  don- 
]vj  quatre  cens  miles  de  longueur;  mais  fîi  largeur  ell  beaucoup  moindre. 
jjlle  a  pour  bornes,  à  l'Orient,  la  Mer  de  la  Chine;  le  Royaume  de  Laos 
à  l'Occident;  celui  de  Champa  au  Sud;  <3c  le  Tonquin  au  Nord.  Sa  divi- 
fion  ell  en  lix  Provinces,  dont  chacune  à  fon  Gouverneur,  &  ihs  Tribu- 
naux particuliers  de  Juilice.  La  Ville,  où  le  Roi  fait  fon  féjour,  fe  nomme 
lùhiie.  Si  les  Batimens  n'en  font  pas  magnifiques ,  parcequ'ils  ne  font  cora- 
pofés  que  de  bois ,  ils  ne  manquent  pas  de  commodité  ;  &  les  colomnes 
tort  bien  travaillées ,  qui  fervent  à  les  foûtcnir  ,  leur  donnent  beaucoup 
d'apparence.  La  Cour  efl:  belle  &  nombreufe ,  &  les  Seigneurs  y  font  écla- 
ter beaucoup  de  magnificence  dans  leurs  habits. 

Le  Pays  eft  fort  peuplé.  L'Auteur  vante  la  douceur  des  Habitans  ;  mais 
elle  n'empêche  pas,  dit-il,  qu'ils  ne  foyent  bons  Soldats.  Ils  ont  un  ref- 
pecl  merveilleux  pour  leur  Roi.  Ce  Prince  entretient  continuellement  cent 
cinquante  Galères ,  dans  trois  Ports  ;  &  les  Hollandois  ont  éprouvé  qu'el- 
les peuvent  attatjuer,  avec  avantage,  ces  grands  VailTeaux  avec  lefquels 
ils  fe  croyoient  maîtres  de  flnde  (s). 

L  A  Religion  de  cet  Etat  ell  celle  de  la  Chine.  Ce  font  aufli  les  mêmes 
loix  &.  les  mêmes  ulages.  On  y  voit  des  Do6leurs  &  des  Mandarins,  qui 
n'y  ont  pas  moins  de  crédit,  mais  que  l'Auteur  trouve  moins  orgueilleux 
&  plus  traitables  que  les  Chinois. 

La  fertilité  du  Pays  rend  les  Habitans  fort  riches.  Il  eft  arrofé  de  vingt- 
quatre  belles  Rivières ,  qui  donnent  de  merveilleufes  commodités  pour 
voyager  par  eau  dans  toutes  fes  Parties ,  &  qui  fervent  par  conféquent  à 
l'entretien  du  Commerce.  Des  inondations  réglées,  qui  fe  renouvellent 
tous  les  ans  aux  mois  de  Novembre  «S:  de  Décembre,  engrailfent  la  terre 
fans  aucun  foin.   Dans  cette  faifon ,  il  n'eft  pas  poflible  de  voyager  à  pied , 
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ni  de  fortir  même  des  maifons  Hms  une  bartmc.     De-lii  vient  l'iifagc  de  les 
élever  fur  des  colomnes,  qui  laiflcnt  un  paflage  libre  à  l'eau. 

I  L  fe  trouve  des  mines  d'or  dans  la  Cochinehine  :  mais  les  principales  ri- 
chcfles  du  Pays  font  le  poivre ,  que  les  Chinois  y  viennent  prendre  ;  la 
foye,  qu'on  fliit  fcrvir  julqu'aux  filets  des  Pêcheurs,  &  aux  cordages  des 
Galères  ;  &  le  fucre ,  dont  l'abondance  efl:  fi  grande ,  qu'il  ne  vaut  pus 
ordinairement  plus  de  deux  fous  la  livre.  On  en  tranfporte  beaucoup  au 
Japon ,  quoique  les  Cochinchinois  n'entendent  pas  bien  la  manière  de  l'è- 
purer  (t  ). 

On  s'imagineroit  qu'une  Contrée  qui  ne  porte  point  de  bled,  de  vin  ni 
d'huile,  nourrit  mal  les  llabitans.  Mais,  fans  expliquer  en  quoi  conllllo 
leur  bonne  chère ,  l'Auteur  aillirc  que  les  tables  de  la  Cochinehine  valent 
celles  de  l'Europe  (u). 

Ce  s  t  le  feu)  Pays  du  Monde  où  croifle  cet  arbre  renommé ,  qu'on  ap- 
pelle Calambouc  (.r)»  dont  le  bois  efl  un  parfum  précieux,  &  fert  d'ail- 
leurs aux  plus  excellens  ufages  de  la  Médecine.  On  en  dillingue  trois  for- 
tes; la  plus  eflimce  fe  nomme  Calamha.  L'odeur  en  efl  admirable;  le 
bois ,  en  poudre  ou  en  teinture  ,  fortifie  le  cœur  contre  toutes  fortes  de  ve- 
nins. Il  le  vend  au  poids  de  l'or.  Les  deux  autres  font  YAquUa  &  le  Ca- 
lambouc commun  ,  qui  ont  auffi  de  grandes  vertus ,  quoiqu'inférieures  à 
celles  du  premier  (}). 

L'Auteur  aflfure,  contre  le  témoignage  de  plufieurs  autres  Voyageurs , 
que  c'efl  aulTi  dans  la  feule  Cochinehine  que  fe  trouvent  ces  petits  nids  d'oi- 
feaux,  qui  fervent  d'affaifonnement  aux  potages  &  aux  viandes.  On  pour- 
roit  croire,  pour  concilier  les  récits ,  qu'il  parle  d'une  efpèce  particuliè- 
re C25).  Ils  ont,  dit-il,  la  blancheur  de  la  neige.  On  les  trouve  dans  certains 
rochers  de  cette  Mer  ,  vis-à-vis  des  terres  où  croiffent  les  calamboucs ,  & 
l'on  n'en  voit  point  autre  part.  C'efl  ce  qui  le  porte  à  croire  que  les  oi- 
feaux,  qui  font  ces  nids,  vont  fuccer  ces  arbres,  &  que  de  ce  fuc,  melc 
peut-être  avec  l'écume  de  la  Mer,  ils  compofent  un  ouvrage  fi  blanc  &de 
S  bon  goût.  Cependant  ils  demandent  d'être  cuits  avec  de  la  chair  ou  du 
poifTon-  &  l'Auteur  aflure  qu'ils  ne  peuvent  être  mangés  feuls  {a). 

La  Cochinehine  produit  des  arbres,  qui  portent  pour  fruit  de  gros  facs, 
remplis  de  châtaignes.  On  doit  regretter  que  le  Père  de  Rhodes  n'en  rap- 
porte pas  le  nom  &  qu'il  n'en  explique  pas  mieux  la  forme  (i).     ,,  Un 

feul 


(0  Pag   64. 

(V)  Pag.  65.  .  . 

(x)  Cependant  il  cr.">it  parti julit'rement 
à  Sumatra,  au  Japon  &  d;ins  quelques  autres 
lieux.  Voyez  le  Toni.  X.  de  ce  Recueil , 
pag.  186.  R.  d.  E. 

(y)  Voyez  rariicic  de  la  Chine,  &  celui 
«lu  Tonquin. 

(z)  Cette  défaite,  toute  adroite  qu'elle 
foit,  n'empêche  pas  qu'on  ne  reconnoiire 
l'ignorance  du  Péie  de  Rhodes.  Le  Père 
i'achard  ctoit  dans  la  même  idte;  &  néan- 
jmïu'i  il  eil  conUant  que  ces  nids  U'oifcau^i 
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fe  trouvent  dans  les  Moluques,  à  Gllolo, 
Cclebes,  Ainboine,  Pataiie  ,  Java,  &c. 
On  en  diflingue  deux  fortes,  les  uns  plus 
blancs  que  ks  autres  ^  mais  C2ux  de  la  Co- 
chinehine ne  forment  pas  une  efpèce  par- 
ticulière, fuppofé  qu'il  y  en  ait,-  car  H(.' 
ron  foûtient  le  contraire.  D'ailleurs  il  n\ii 
ici  queflion  que  des  nids,  &  non  de  la  dif- 
férence qu'il  peut  y  avoir  entt'eux.  R. 
d.  E. 

(a)Pn;î.  64. 

(b)  On  peut  fe  confoler  de  romilTion, 
&  ce  ftuit  cil  li  coniiu  Jaui  prefque  toutes 
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feul  de  ces  facs  fait  la  chaigc  d'un  homme.  Aiifli  la  Providence  ne  les  a- 
t-elle  pas  fait  fortir  des  brandies,  c|ui  n'auroicnc  pas  la  force  de  les  fcû- 
tenir,  mais  du  tronc  même.     Le  iac  efl  une  peau  fort  épaifle,  dans  la- 
quelle on  trouve  quelquefois  cinq  cens  châtaignes ,  plus  grofles  que  les 
nôtres.     Mais  ce  qu'elles  ont  de  meilleur  efl:  une  peau  blanche  &  favou- 
reufe  ,  qu'on  tire  de  la  cliâtaignc  avant  que  de  la  cuire  (c)  ". 
Les  difficultés  de  la  langue  étant  un  des  plus  grands  obflacles  qui  arrê- 
tent le  progrès  des  Millionnaires ,  l'Auteur  comprit  que  cette  étude  devoit 
faire  Ton  premier  foin.     On  parle  à-pcu-près  la  même  langue,  dans  les 
Royaumes  du  Tonquin,  de  Caubar,  &  de  la  Coehinchine.     Elle  efl  enten- 
due aufll  dans  trois  autres  Pays  voifins  :  mais  elle  ell  entièrement  différente 
de  la  Chinoife.     On  la  prendroit ,  fur-tout  dans  la  bouche  des  femmes ,  pour 
un  gazouillement  d'oifeaux.  Tous  les  mots  font  monofyllabes ,  &  leur  figni- 
fication  nj  fe  diftingue  que  par  les  divers  tons  qu'on  leur  donne  en  les  pro- 
nonçant.    Une  même  fyllabe,  telle  par  exemple  que  Daï  ^  peut  fignifier 
vingt-trois  chofes  tout-à-fait  différentes.     Le  zèle  de  l'Auteur  lui  fit  mépri- 
fer  ces  obllacles.     Il  apporta  autant  d'application  à  cette  entreprife  qu'il  en 
avoic  donné  autrefois  à  la  Théologie;  &  dans  l'efpace  de  quatre  mois ,  il  fe 
rendit  capable  de  prêcher  en  langue  de  la  Coehinchine.     Mais  il  avoue  qu'il 
en  eut  l'obligation  au  fecours  d'un  petit  garçon  du  Pays ,  qui  lui  apprit ,  en 
trois  fcmaines ,  les  divers  tons  de  cette  langue ,  &  la  manière  de  prononcer 
tous  les  mots.   Ce  qu'il  y  eut  d'admirable,  &  ce  qui  mérite  d'être  propofc 
en  exemple,  c'efl:  qu'ils  ignoroient  la  langue  l'un  de  fautre.     Le  Père  de 
Rhodes  étoitfurpris  de  trouver,  dans  cet  Enfant,  une  pénétration  &  une  mé- 
moire admirables.     On  le  fit  fervir,  dans  la  lliite,  de  Catechifte  aux  autres 
Miffionnaires ;  &  par  aftecdon  pour  fon  Ecolier,  il  fe  fit  honneur  de  pren- 
dre fon  nom  (<i). 

De  Rhodes,  après  fon  retour  en  Europe,  fit  imprimer  à  Rome,  un  Dic- 
tionnaire Cochinchinois ,  Latin  &  Portugais ,  avec  une  Grammaire,  &  un 
Catechifme  qui  contient  la  méthode  que  les  Miffionnaires  employent  pour 
faire  goûter  aux  Payens  les  Myftères  du  Chriilianifme  (e). 

Les  fuccès  de  l'Evangile  ,  pendant  dix -huit  mois  que  l'Auteur  exerça 
fon  zèle  à  la  Coehinchine,  appartiennent  moins  à  l'tlilloire  des  Voyages 
qu'à  celle  de  l'P^glifc  Chrétienne.  11  y  avoit  vû  croître  le  nombre  dès  Fi- 
dèles ,  lorfque  le  Père  Baldinoti  fut  envoyé  de  Macao ,  dans  un  Royaume 
dont  les  Jéfuites  ne  s'étoient  point  encore  ouvert  l'entrée ,  parceque  tous 
leurs  efforts  s'étoient  tournés  vers  le  Japcm.  C'étoit  le  Tonquin ,  où  les  Por- 
tugais même  n'avoient  ptirté  que  depuis  peu  leur  Commerce.  Baldinoti , 
quin'avoit  aucune  connoiffance  de  la  langue ,  reconnut  bien-tôt  qu'il  n'avoir. 

rien 
les  Contrites  des  Indes,  qu'il  cil  tronnant, 
r)iie  Mr.  Prt'voll  ne  fe  foit  pas  fouvmu  du 
\'faca,  après  en  avoir  déjà  fait  tant  de  fois 
Ja  defcription  (  i  ).  Mnis  il  paroit  li  frap- 
pai du  merveilleux  qui  règne  dans  la  Rela- 
tion du  Père  de  Rhodes,  qu'il  n'y   cherche 

(  I  \  Voyez  enii'»utrfs  Tome  VIII.  p»g.j  51.  Tome  X.  png,  184.  de  nôtie  Edition;  ci-Hcffus.  pag.ij?  ^ 
ci.JtiTous,  dans  la  Defcùpiion  du  Tonquin.  On  h  tfttouvc  sncotç,  aïcc  un«  Figuu",  dans  le  Volume  M. 
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rien  à  fc  promettre  fans  cet  important  fccours.  Ses  repréfentations  lui  fi- 
rent obtenir,  pour  aflbcic,  le  Père  de  Rhodes.  Mais  la  guerre,  qui  etoic 
allumée  entre  le  Tonquin  &  la  Cochineliine,  fit  juger  à  leurs  Supérieurs, 
qu'il  y  avoit  quelque  péril  à  pafler  d'un  Royaume  à  l'autre.  De  Rliodes  lut 
rappelle  à  Macao,  d'où  il  partit  le  12  de  Mars  1627,  pour  fe  rendre  droit 
au  Tonquin  (/). 

Après  huit  jours  de  Navigation,  il  arriva  heureufement  au  Port  de 
Chouaban,  dans  la  Province  àQ  Sinoa.  Le  jour  de  Ton  arrivée,  étant  le  19 
de  Mars,  où  l'on  célèbre  la  l'ete  de  Saint  -  Jofcph ,  il  donna  ce  nom  au  Port, 
qui  l'a  porté  depuis  dans  toutes  les  Relations  Portugaifes  {g).  A  peine  le 
Navire  eût-il  jette  l'ancre,  qu'il  fut  rempli  d'une  multitude  de  curieux,  at- 
tirés par  la  beauté  des  marchandiJes.  L'Auteur,  pour  reprefentcr  ion  ar- 
deur dans  fes  termes:  „  commença  aufli-tôt  à  leur  débiter  la  tienne,  &.  ii 
„  leur  dire  qu'il  uvoit  une  marchandile  plus  précieufe  &  à  meilleur  marché 
„  que  toutes  les  autres;  qu'il  la  donneroit  pour  rien  à  qui  la  voudroit;  que 
„  c'étoit  la  vraye  loi  &  le  vrai  chemin  du  bonheur.  11  leur  fit  là-defiV.s  un 
„  petit  lermon ,  parceque  dans  leur  langue  Dane  fignifie  également  Loi  & 
„  Che?nin.  l\  eut  la  latisfaclion ,  dit-il,  de  prendre  deux  perfonnes  fort  fa- 
„  ges  de  ce  premier  coup  de  filet;  ôi.  pendant  peu  de  jours  qu'il  pafla  dans 
„  ce  Porc,  il  lit  d'autres  Conquêtes  au  Chriftianifrae  (h)  ". 

Le  Roi  (i)  du  Tonquin  étoit  alors  à  la  tète  d'une  Armée  de  fix  vingt 
mille  hommes  &  de  quatre  cens  (jalères.  Les  foins  de  la  Guerre  continuè- 
rent de  l'occuper  pendant  deux  mois  ;  mais  à  fon  retour ,  il  reçut  avec  bon- 
té les  complimens  du  Millionnaire,  qui  lui  préfenta  une  horloge  à  roue,  un 
fable,  &  un  livre  de  Mathématique ,  imprimé  en  langue  Chinoife.  C'étoit 
une  ouverture,  pour  pafler  du  cours  des  allres  à  la  puiflante  main  qui  les 
gouverne.  Le  Roi  parut  fatisfait  du  préfent  &  de  l'explication.  Il  fit 
l'honneur  au  Père  de  Rhodes  de  le  faire  manger  avec  lui.  Un  autre  jour  il  le 
fit  appeller,  pour  apprendre  de  lui  l'ufage  de  fhorloge  &  du  fable.  Le  Mif- 
fionnaire  monta  l'horloge  &  fit  fonner  les  heures.  En  mémc-tems ,  il  tour- 
na le  iable ,  en  dilant  au  Roi  que  l'horloge  recommenceroit  à  fonner  aulli- 
tot  que  toute  la  poudre  feroit  en  bas.  Cette  expérience ,  qui  fut  aifément 
vérifiée,  caufa  tant  d'admiration  à  toute  la  Cour,  qu'elle  mit  aulîi  -  tôt  le 
Millionnaire  dans  une  haute  faveur.  Le  Roi  lui  fit  bâtir  une  Maifon  dans  la 
Capitale,  qui  fe  nomme  Cacho  (k).  Les  rues  de  cette  Ville  font  larges; 
fon  circuit  d'environ  fix  lieues ,  &  le  nombre  des  Ilabitans  prefqu'infi- 

ni  (/). 

La  bénédiction  du  Ciel,  répandue  vifiblement  fur  les  travaux  du  Père  dô 
Rhodes ,  rendit  bien-tôt  l'Eglife  du  Tonquin  iloriflante.  Mais  après  avoir 
exercé  tranquillement  fon  miniftère,  pendant  pkdieurs  panées,  il  fut  expo- 

fé 


(/)  Pag.  91- 

(g)  Les  Relations  Angloifcs  &  Hollan- 
doifcs  no  lui  donnent  plus  ce  nom  (  i  ). 

(6)  Pag.  91. 

(  t  )  V'oycz  ci-dcfTous  dans  la  Defcription 
du  Tonquin ,    ce  que  c'cft  que  ce   Roi , 

(  I  )   C'cft  Qiah.i^.  R,  d,  E, 


nommé  autrement  le  Cbova,  pour  le  didin- 
guer  de  l'Empereur. 

(fc)  L'Auteur  la  nomme  Cbecbo  ,  mais  Ba- 
ron ,  né  au  Tonquin  même,  écrit  Cacbo, 
Voyez  ci- JeCbus  fa  Defcription, 
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je  â  (les.  p«.Tréaitions  qm  le  fo;-ccrent  de  quitter  le  Royaume  &  de  retour- 
ner il  la  Cochinehine.  Di\\.'rs  cflorts,  qu'il  tenta  pour  fe  rétablir  à  Cacho-, 
ii'eurent  pas  d'autre  d'cr  c}i.ie»dv:  lui  faire  mériter  la  qualité  de  Coufcjjhtr  de 
l'Kvap.gilc,  par  les  f.itigues  &  \:s  mauvais  traitemcus  q  l'il  ne  eellii  point 
d'cllavcT.  Il  fe  \it  même  a  la  veille  d'obtenir  la  Couronne  du  Martyre. 
Tous  ces  événeniens  compnfent  la  plus  grande  partie  de  fli  Relation.  Ses 
vemaniues,  quoi:4ue  judieicufes,  fur  le  Gouvernement  &  les  ufapçes  du  Ton- 
quin,  paroillcnt  rouvr;i:';e  <.\\m  homnve  qui  donnoit  fa  principale  attention 
à  des  joins  plus  impoviins  {m). 

Dans  l'intervalle  de  fes  entreprifes  Apoftoliques ,  il  fit  un  Voyage  aux 
Philippines,  fans  autre  deHein  que  de  profiter  d'une  occafion  qui  fe  pré- 
ientoit  pour  fe  rendre  à  Macao.  Une  vii^lentc  perfécution  l'obligeant  de 
quitter  la  Coeliincliiiie,  il  s'embarqua  le  2  de  Juillet  1641 ,  fur  un  VailTeau 
qui  failbit  voile  'a  Bolïuao.  Il  entra  dans  ce  Port  le  2b'  du  même  mois, 
après  avoir  elUiye  une  dangereufe  tempête.  Mais  il  fut  furpris  de  re- 
marquer, à  fon  arrivée,  que  les  Habitans  ne  comptoient  que  Samedi  27 
de  juillet.  „  Il  avoit  mangé  f\'c  la  viande  le  matin,  parcequ'il  fe  crovoit 
„  au  Dimanche;  &  le  foir  il  fut  obligé  de  faire  maigre,  lorfqu'on'l'alîura 
„  que  le  Dimanche  &  le  vingt-huirième  n'étoient  que  le  lendemain.  Cette 
.,  erreur  lui  caufa  d'abord  beaucoup  d'embarras;  mais  en  y  penfant  un  peu, 
„  il  comprit  que  de  part  &  d'autre  on  avoit  fort  bien  compté,  quoiqu'il  y 
,,  eût,  dans  les  deux  comptes,  la  différence  d'un  jour  ". 

Ce  qu'il  y  a  d'étonnant  dans  l'embarras  du  Père  de  Rhodes,  c'ert:  qu'é- 
tant aux  Indes  depuis  li  long-tems  il  n'eut  jamais  eu  l'occafion  de  faire  la 
même  remarque.  Il  s\ipplaudit  de  l'explication  qu'il  donne  à  fon  erreur. 
„  Quand  on  part  d'Efpagne,  dit-il,  pour  aller  aux  Philippines,  on  va  tou- 
jours de  l'Orient  contre  l'Occident.  Il  Hiut  par  conféquent  que  tous  les 
jours  deviennent  plus  longs  de  quelques  minutes;  parceque  le  Soleil, 
dont  on  fuit  lacourfe,  fe  lève  &  fe  couche  toujours  plus  tard.  Dans 
le  cours  de  cette  Navigation ,  la  perte  cil  d'un  demi  jour.  Au  con- 
traire, les  Portugais,  qui  vont  du  Portugal  aux  Indes  Orientales, avancent 
contre  le  Soleil,  qui  fe  couchant  &  fe  levant  toujours  plutôt,  rend  cha- 
que jour  plus  court  de  quelques  minutes ,  &  leur  donne  ainfi  l'avance  du 
jour  en  arrivant  au  même  terme.  D'où  il  eft:  aifé  de  conclure  que  les 
uns  gagnant  &  les  autres  perdant  un  demi  jour  ,  il  faut  néceffairement 
que  les  Portugais  &  les  Efpagnols  qui  arrivent  aux  Philippines  par  des 
chemins  oppofés ,  trouvent  un  juur  entier  de  diiTerence.  Le  Père  de 
Rhodes,  venu  à  fOricnt,  par  le  chemin  des  Portugais,  avoit  vécu  par 
conlequent  un  jour  de  phis  que  les  Efpagnols  des  Philippines.  Par  la 
même  raifon,  continue-L"il  ,  de  deux  Prêtres  qui  partiroient  au  même 
jour  ,  l'un  de  Portugal ,  vers  l'Orient ,  l'autre  d'Efpagne  vers  l'Occident, 
difant  chaque  jour  la  MelTe  &  arrivant  le  même  jour  au  même  lieu, 
l'un  auroit  dit  une  Mefle  plus  que  l'autre  :  &  de  deux  Jumeaux ,  qui  étant 
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„  nés  enfcmble,  fcroienc  le  même  Voyage  parles  deux  routes  oppofccs, 
„  l'un  auroit  vécu  un  jour  de  plus  (")  '• 

Ceux  pour  (|ui  cette  remarque  ne  lera  pas  aulfi  merveilleufe  qu'elle  le 
fut  pour  l'Auteur,  apprendront  de  lui  plus  volontiers  l'origine  de  la  perle- 
cution  qui  l'ermoit  alors  aux  Milîii  nnanvs  l'entrée  des  Ports  du  Japon.  A- 
prés  avoir  oblervé  (jue  Manil'e  ("),  la  principale  des  Philippines,  eft 
au  treizième  degré  d  clevaiion  de  la  Ligne,  &  que  c'efli-là  qu'on  comp- 
te le  dernier  terme  de  l'Occident ,  quoique  ces  Illes  foycnc  à  rOriciic 
de  la  Chine,  dont  elles  ne  font  éloignées  que  de  cent  cinquante  lieues, 
il  ajoute. 

„  CoMM  E  on  les  prend  pour  le  bout  des  Indes  Occidentales,  qui  appar- 
tiennent aufll  aux  Efpagnols ,  deux  Ilollandois  prirent  occalion  de  cette 
idée  pour  renverfer  le  Clirillianirme  au  Japon.  Ils  firent  voir  à  l'Empe- 
reur ,  dans  une  Mappemonde ,  d'un  côté  les  Philippines ,  &  de  l'autre 
Macao  ,  que  le  Roi  d'Efpagne  polfédoit  alors  à  la  Chine,  en  qualité  de  Roi 
de  Portugal.  Voyez-vous ,  lui  dirent-ils,  jufqii'où  la  d<.inination  du  Roi 
d'Efpagne  s'eft  étendue?  Du  côté  de  l'Orient,  elle  ell  arrivée  à  Macao  ; 
&  du  côté  de  l'Occident, aux  Philippines.  Vous  êtes  i\  près  de  ces  deux 
extrémités  de  fon  Empire ,  qu'il  ne  lui  refte  que  le  vôtre  à  conquérir. 
A  la  vérité,  il  n'a  pas  aujourd'hui  des  troupes  alTez  nombreufes,  pour 
entreprendre  tout-d'un-coup  la  Conquête  du  Japon:  mais  il  y  envoyé  des 
Prêtres,  qui,  fous  le  prétexte  de  faire  des  Chrétiens,  font  des  Soldati 
pour  l'Efpagne  ;  &  lorfque  le  nombre  en  fera  tel  qu'ils  le  défirent, 
„  vous  éprouverez ,  comme  le  refte  du  Monde ,  que  fous  le  voile  de 
la  Religion ,  les  Efpagnols  ne  penfent  qu'à  vous  rendre  l'Efclave  de  leur 


») 

» 


I) 


„  ambition  (p)"- 

L'Empereur  du  Japon,  allarmé  de  cet  avis,  jura  une  guerre  irré- 
conciliable à  tous  les  INliliionnaires  Chrétiens.  L'Eglife  n'a  jamais  cfTuyé  de 

perfe- 


(7i)  Png.  147  &  fuiv. 

(o)  Ou  Luçon. 

Ip)  Cell  un  fait  deflitué  Je  toutes  preu- 
ves ,  6c  qui  n'nuroit  pas  dû  fortir  de  la  bou- 
che tl'un  pieux  Mirtijira  Je  l'Evangile,  s'il  eût 
été  moins  intcitlK  à  juUifier  la  conduite  de 
fL's  Confrères,  dont  le  zcle  Apollolique  fe 
renferme  rarement  dar.s  les  bornes  de  leur 
vocation  ,  &  qui  ne  font  que  trop  fou- 
vent  fcrvir  la  Religion  de  manteau  à  leurs 
vues  particulières.  On  verra  dans  la  fuite, 
fous  l'article  du  Japon,  quels  font  les  fen- 
timens  de  divers  Auteurs  fur  les  caufes  de 
cette  cruelle  perfécution.  La  plupart  les 
rapportent  à  certaines  Lettres  interceptées 
&  communiquées  aux  Minidres  Japonois,  à 
(]iii  elles  découvroient  le  fond  d'une  confpi- 
r;ition  prête  à  éclater  contre  la  vie  de  l'Em- 
pereur &  contre  l'Etat;  Les  Portugais,  en 
niant  CCS  Lc'.uc?,  ont  accufé  très-injufte- 


mcnt  les  Ilollandois  de  les  avoir  fabriquécâ. 
Une  fi  grande  divcrfité  d'opinions ,  prouvc 
lout  au  plus  l'incertitude  des  caufes  qu'on 
s'efforce  d'établir  de  part  &  d'autre.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  vraifemblable,  &ce  dont  on  aura 
le  moins  de  peine  à  convenir,  c'clt  que  l'cu- 
gucil  &  l'avarice  de  quelques  Jéfuites  P  >;- 
tugais,  ont  été  les  principaux  inltrununs 
de  leur  difjîrace.  Mais  indépendamment  do 
tout  ce  qu'on  vient  de  dire ,  qu'a  •  t'on  be- 
foin  de  chercher  dans  la  Politique,  les  mo- 
tifs d'une  perfécution  que  le  zèle  mal -en- 
tendu pour  la  Religion  étoit  feul  capable 
de  produire?  On  ne  fauroit  rejetter  cette 
fuppofition  ,  fans  avouer  en  mcme-teuis, 
que  les  Japonois  font  beaucoup  plus  feniés 
à  cet  égard  que  quelques  Européens ,  &  la 
comparaifon  ne  feroit  pas  fort  à  l'avantajis 
d'une  partie  des  Chrétiens.  R.  d,  £« 


164.1. 

Idée  que 
'Auteur  do/> 


Ses  fatigues 
dans  d'autres 
litiux. 


ROYAUME    DE    TONQUIN,  Liv.  II.  ^6t 

perfecution  plus  obftinde  que  celle  qui  a  rempli  cle/hng  toutes  les  Villes  de  ce 
tloriflant  Royaume, où  IcChrillianirme  avoit  fuit  des'progrcs  rurprenans(^). 
De  Holinao,  où  de  Rliodes  ne  vit  rien  de  plus  remarquable  qu'un  beau 
Couvent  d' Auguftins  dcchauiTds ,  il  fc  rendit  par  terre  à  Manille  ,  Capita- 
le de  rille.  Dans  ce  Voyage,  qui  fut  de  cent  bonnes  lieues,  il  rencontra  nLincs 
plulieurs  autres  Couvens  de  Saint  Auguftin  &  de  Saint  Dominique.  A  pei- 
ne rc'lloit-il  quelques  Idolâtres  dans  toutes  les  Ules  Philippines.  Mais  la 
terre  n'en  ed  ni  belle  ni  fertile.  Les  avantages  qu'en  tire  le  Roi  d'Efpagne 
font  fi  médiocres,  qu'il  a  quelquefois  été  fur  le  point  de  les  quitter  (r). 
Elles  ne  peuvent  palier  que  pour  un  entrepôt  commode,  où  lesEfpagnoJs  por- 
tent l'or  &  l'argent  du  Pérou ,  pour  en  rapporter  les  belles  foyes  &  les  au- 
tres marchandifes  de  la  Chine  pc  du  Japon  (s). 

L'ardeur  infatii>;.ible  de  fon  zèle  lui  fit  braver  toutes  forces  de  périls, 
poin-  aller  recommencer  fes  travaux  dans  les  deux  Royaumes  de  la  Cochin- 
ehine  &  du  Tonquin:  mais  après  y  être  rentré  plufieurs  fois  fecrétement, 
il  fut  choili  par  les  Supérieurs  pour  faire  le  Voyage  de  Rome,  dans  la  vue 
de  demander  au  Pape  (k  aux  Princes  Chrétiens ,  ^  des  fecours  fpirituels  & 
temporels  pour  tant  d'Eglifes  défolées,  dont  pcrfonne  ne  connoilToit  mieux 
les  befoins.  Lorlqu'on  fçut  à  Macao  qu'il  devoit  partir  pour  l'Europe,  plu- 
ficiirs  Indiens  de  fes  amis  lui  oifrirenc  de  l'accompagner,  &  d'autres  lui 
préfentèrent  leurs  Enfans.  lien  choifit  trois,  l'un  Chinois,  les  deux  au- 
tres du  Tonquin  &  de  la  Cochinchine,  pour  faire  voir,  dit-il,  à  l'Europe, 
une  montre  de  trois  nouvelles  Chrétientés  (t).  Mais  fes  Supérieurs  le  privèrent 
de  cette  fatisfaclion ,  en  réduifant  fon  cortège  à  un  feul  Chinois.     11  s'embar-       1 645. 

qua  le  20  de  Décembre  1645,  fur  une  belle  Flotte  de  huit  grands  Navires    •— 

Portugais  qui  partoicnt  pour  Lisbonne. 

L'ordre  de  fas  Supérieurs  l'obligeoit  de  s'arrêter  à  Malaca ,  pour  re-  Son  retour 
tourner  en  Europe  par  la  voye  des  Hollandois.  On  n'avoit  penfé  qu'à  ^n  Europe, 
rendre  fon  Voyage  plus  prompt ,  en  lui  épargnant  plufieurs  courfes  que  la 
Flotte  Portugaife  devoit  faire  dans  divers  Ports  des  Indes.  Mais  il  admira 
la  bonté  de  la  Providence,  qui  veilloit  à  fa  confervation.  Le  VaiflTeau  de 
Dom  Sebaflien  Lobo  de  Sylveria ,  dans  lequel  il  auroit  achevé  fa  route  avec 
les  Portugais,  fut  enféveli  dans  les  flots. 

Il  arriva  heureufement  à  Malaca,  le  14  de  Janvier  1646.    En  entrant      1646. 

dans  cette  Ville,  les  larmes  lui  vinrent  aux  yeux.    C'étoit  le  jour  auquel  les   ~7j TT" 

Hollandois  célébroient  l'anniverfaire  de  leur  Conquête.     Ilss'étoient  rendus  voye'desHoI- 
maîtres  de  cette  importante  Place ,  fix  ans  auparavant ,  par  la  négligence  landois  par 
des  Portugais  de  Goa,  qui  avoient  différé  trop  long-tems  à  la  fecourir.  De  Malaca. 
Rhodes  fait  une  peinture  de  fa  douleur,  qui  auroit  moins  de  grâce  (v)  dans 
d'autres  termes,  que  les  fiens: 

„  Certes,  cette  fête  fut  bien  lugubre  pour  moi,  quand  j'allois  par  tou 


„  tes  ces  rues ,  où  je  voyois  toutes  les  marques  de  la  vraye  Religion  entié- 
5,  rement  abolies.    J'avoue  que  j'avois  le  cœur  fenfiblement  affligé,  mere- 

pré- 


Trifte 
defcription  de 
l'état  de  cette 
Ville. 


(q)  Tag.  I4<5  &  précédentes. 

(  f  )  Pag.  147. 

{s)  Voyez  ci  -  defTous  la  Defcription  des 

Philippines. 

XL  Part. 


j> 


(O  III.  Partie,  pag.  3. 

("j)  Si  Mr.  Prévoit  y  trouve  de  la  grâce, 
pcrfonne  ne  portera  envie  à  fon  boa  goùi. 
R.  d.  E. 
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o  préfentant  l'extrême  chaûgement  de  ce  que  je  voyoispour  lors,  &de  ce 


Civilités 

3ue  tk'Rho- 
es  reçoit  du 
Gouverne- 
ment. 


Difcours 
fingulier  d'un 
ProccUant. 


Accident 
fort  merveil- 
>:ux. 
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Il  fe  rend  à 
Batavia. 


Mère  de  Dieu, où  le  grand  Saint  Xavier  avoit  prêché  d  fouvcnr,  &  où  il 
avoit  fait  de  li  grands  miracles,  fervoit  alors  pour  la  prêche  des  1  Icrctiqucs. 
„  J'y  avois  laifle  grande  quantité  d'autres  Ëglifcs ,  magnifiquement  bâ- 
ties ,  &  fort  bien  dorées  {x).  Je  les  voyois  abbatues  ou  miférablemciit  pro- 
fanées.    Rien  ne  me  toucha  tant  que  lorfque  j'entendis  l'ancienne  clociie 
de  nôtre  Collège  fonner  pour  des  ufages  déteîtables  ;  &  même  je  remar- 
quai une  chofc  du-tout  indigne  de  pcribnnes  qui  fe  difent  être  Chruticii- 
nes  :  on  ne  pcrmettoit  pas  aux  Catholiques  du  Pays  la  moindre  petite 
Chapelle;  &  l'on  permettoit  aux  Idolâtres  d'avoir  un  Temple  à  l'entrcc 
de  la  Ville,  où  ils  faifoient  leurs  infâmes  facrifîces.    £t  puis,  dites  que 
Meflieurs  les  Hérétiques  ont  Jefus-Chriil  en  leur  cœur". 
Malgré  ces  plaintes ,  l'Auteur  fe  loue  beaucoup  des  civilités  qu'il  re- 
çut du  Gouverneur  1  lollandois  de  Malaca.     Il  étoit  Ibuvent  appelle  à  fi» 
table.     Un  jour,  dit-il,  qu'il  fe  promenoit  dans  une  grande  galerie  de  fa 
Maifon,  oùl'onvoyoit,  entre  plufieurs  belles  peintures,  celles  de  Saint 
Ignace  &  de  Saint  François  Xavier;  ce  très-homite  Seigneur  le  pria  de  lui 
raconter  quelques  traits  de  leur  vie.     Après  ce  récit ,  dont  il  parut  char- 
mé, il  prit  le Miflionnaire  par  la  main,  &  lui  dit:  „  Je  vous  aflure,  mon 
„  Père,  que  fi  j'étois  Catholique  je  me  ferois  de  vôtre  Ordre;  parceque 
„  j'ai  vCi  de  mes  yeux,  au  lapon,   le  grand  courage  que  vos  Pères  tc- 
„  moignoient  dans  les  horribles  tourmens  qu'on  leur  faifoit  fouffrir  pour  la 
„  Religion  (y)".     Enfin  fa  faveur  parut  fi  déclarée  pour  de  Rhodes,  que 
le  Miniftre  de  la  Religion  l'ayant  accufé  d'un  excès  d'inclination  pour  Ls 
Catholiques,  on  lui  ôta,  peu  de  tems  après,  ce  Gouvernement,  pour  lui 
donner  celui  desMoluques,  où  l'on  crut,  fuivant  l'idée  de  l'Auteur,  qu'il 
ne  verroit  pas  tant  de  Prêtres  (s). 

Aprùs  avoir  pafle  quarante  jours  à  Malaca,  fans  pouvoir  trouver  dans 
ce  Port  de  Vaifleau  qui  fît  voile  en  Hollande ,  Rhodes  prit  le  parti  de  l'e 
rendre  dans  l'Ifle  de  Java,  „  où  les  Hollandois  ont,  dit-il,  un  Fort  rempli 
„  de  Vaifleaux  qui  tiennent  en  fujettion  toutes  ces  grandes  Mjers".  Dans 
cette  Navigation ,  qui  ne  fut  que  d'onze  jours ,  il  arriva  au  Vaiffeau ,  qui 
le  portoit,  un  accident  fort  fingulier,  qu'il  attribue  à  la  proteftion  du  pre- 
mier Martyr  de  la  Cochinchine ,  nommé  André,  dont  il  portoit  la  tête  à 
Rome.  I^  25  de  Février ,  pendant  que  lèvent  étoit  favorable,  l'impru- 
dence des  Matelots  les  fit  heurter  contre  un  gros  rocher ,  qui  étoit  prefqu'ii 
Heur  d'eau.  Le  bruit  ne  fut  pas  moindre  que  celui  du  tonnerre ,  &  le  coup 
avoit  été  11  violent,  que  le  Navire  demeura  comme  fixé  fur  l'écueil.  Plu- 
fieurs planches,  qu'on  vit  llotter  aulîi-tôt  fur  l'eau,  ne  laiflerent  aucun  doii- 


(  t  )  Si  nous  ne  craignions  de  gâter  la  grâce 
Recette  peinture,  nous  metuions  Ici^otcW.au- 
îicu  de  dorées.  R.  d.  E. 

()i)Pag.  7&8. 

C  2  )  Ibici,  pag.  9.  C'crt  Flaming  van  Outs- 


boom.  Il  fut  rappelle  la  même  année,  parce- 
que  n'étant  que  Gouverneur  aa  intérim ,  il  sVn 
étoit  arroj^é  le  titre.  11  obtint enfuitc  leGo,:- 
vernemcnt  d' .'Imboine ,  &  non  celui  dc^.V.- 
Itques,  11.  d.  E. 
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te  qu'il  ne  fût  prêt  à  périr.  Cependant  il  fe  remit  de  lui-même  à  flot,  tan- 
dii  que  l'Auteur  &  deux  autres  Miflionnaires ,  qui  étoicnt  partis  avec  lui  de 
Malaca ,  fuilbient  leur  prière  au  Martyr.  Les  Matelots ,  lUrpris  qu'il  ne  fe 
remplit  pas  d'eau ,  jugèrent  qu'ayant  été  doublé  en  plulieurs  endroits ,  il 
n'avoit  perdu  que  des  planches  extérieures.  Ils  continuèrent  leur  Naviga- 
tion, fept  jours  entiers,  avec  beaucoup  de  bonheur.  Mais  en  arrivant  au 
Port  de  Batavia ,  où  l'on  pcnfa  auffi  -  tôt  à  radouber  le  Vailfeau,  on  s'ap- 
perçut ,  avec  admiration ,  qu'il  avoit  une  grande  ouverture  fur  le  bas  ;  oc 
que  le  rocher ,  qui  avoit  brifé  les  planches,  s'étant  rompu  lui-même,  avoit 
rempli  le  trou  d'une  greffe  &  large  pierre.  '1  oute  la  Ville  accourut  pour 
voir  cette  merveille  (a). 

Les  Hollandois  de  i3atavia,  mécontens  des  avantages  que  les  Portugais 
vcnoieiit  de  remporicr  au  Brelil ,  ne  voulurent  pas  recevoir  les  deux  Mif- 
fionnaires  qui  accompagnoient  l'Auteur ,  parcequ'ils  étoient  de  cette  Na- 
tion ;  mais  ils  lui  permirent  d'entrer  dans  leur  Ville  en  quaUté  de  François. 
Il  donne  une  légère  idée  de  cette  Place.  „  Elle  efb  bien  bâtie ,  &  réguliè- 
„  rement  fortifiée  à  la  moderne.  Les  rues  y  font  longues  &  très-bien  dif- 
„  pofées.  Une  grande  Rivière,  qui  fe  dirfribue  dans  toute  la  Ville,  y 
„  donne  des  commodités  incroyables.  Elle  ell  couverte  de  quantité  de 
Ponts.  Il  n'y  a  prefque  point  de  rue  qui  ne  foit  bordée  de  grands  Pal- 
miers. Les  Mailons  n'y  font  pas  hautes,  parcequ'on  y  craint  les  trem» 
blemens  de  terre.  La  lituation  de  Batavia  ell  prefque  la  même  que  celle 
de  Malaca ,  de  l'autre  coté  de  la  Ligne.  On  y  voit  les  mêmes  fruits ,  les 
mêmes  chaleurs ,  &  les  mêmes  merveilles  de  la  Providence  pour  en  di- 
minuer l'excès  {b)'\ 

Il  fetrouvoic,  dans  Batavia,  plufieurs  François  Catholiques,  &  quan- 
tité de  Portugais,  auxquels  le  Miflionnaire  s'empreffa  de  rendre  les  fervices 
de  fa  profeffion.  Son  zèle  fe  fatisfit  paifibleraent  pendant  l'efpace  de  cinq 
mois.  Mais,  un  jour  de  Dimanche,  29  de  Juillet,  la  Mefle,  qu'il  célé- 
broit  dans  fa  maifon,  devant  un  grand  nombre  de  Catholiques,  fut  inter- 
rompue par  l'arrivée  du  Juge  criminel  de  la  Ville,  qui  entra  dans  la  Cha- 
pelle avec  fes  Archers.  De  Rhodes  fe  hâta  de  confumer  les  faintes  efpc- 
ces.  Mais  il  fut  faifi,  à  l'Autel  même,  par  les  Archers ,  qui  voulurent  le 
mener  en  prifon,  revêtu  des  habits  Sacerdotaux.  Sept  Gentilshommes  Por- 
tugais mirent  l'épée  à  la  main  pour  fa  défenfe.  Le  defordre  auroit  été  fort 
grand,  s'il  n'eût  fupplié  fcs  défenfeurs  de  l'abandonner  à  la  violence  des 
hommes.  Le  Juge,  touché  apparemment  de  fa  générofité ,  lui  laiffa  quit- 
ter fes  habits  ;  mais  s'étant  faiti  néanmoins  de  tout  ce  qui  appartenoit  à  fon 
Miniflcre ,  il  le  fit  conduire  dans  la  prifon  publique,  d'où  il  fut  mené,  deux 
jours  après,  dans  un  cachot  noir,  deftiné  aux  criminels  qui  ne  peuvent  évi- 
ter le  dernier  fupplice.  Son  procès  fut  inilruit.  Outre  le  crime  d'avoir  cé- 
lébré la  Meffe  à  Batavia ,  il  fut  accufé  d'avoir  travaillé  à  la  converfion  du 
Gouverneur  de  Malaca,  &  d'avoir  brûlé  plufieurs  Livres  de  la  Religion  Hol- 
landoife.    II  fe  juflifia  fur  ce  dernier  article  ,  en  proteftant  que  quelque  o- 

pinion 

(a)  /Wi.  pag.  10  &  II.  (b)  Pag.  12.    Le  P.  de  Rhodes  étoil  af- 

fez  mauvais  Géographe,  R.  d.  £, 
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Ktr.inge 
Sciucnco 
qu'on  porte 
contre  lui. 


Comment 
clic  tù  cxc- 
cucce. 


n  cjiiitteBa- 


'uvia. 


Il  cf>  bien 
•raitc  des  An- 
glois  à  Ban- 
uni. 


Voyîigc 
qu'il  e(l  obli- 
gé de  faire  à 
Macaflar. 


pinion  qu'il  eût  de  ces  Livres ,  il  ne  lui  en  étoit  jamais  tombe  entre  ia 
mains.  iMuis  il  n'en  reçut  pas  moins  fa  Sentence,  qui  contenoit  trois  ar- 
ticles. Par  les  deux  premiers,  il  ctoit  condamné  à  un  bannilVement  perpc« 
tuel  de  toutes  les  terres  de  Hollande,  &  à  payer  une  amende  de  quatre 
cens  écus  d'or.  I^  troifièmc,  qui  lui  fut  le  plus  douloureux  ,  portoii,  que 
les  ornemcns  Ecclcfiafliques,  les  Images  &  le  Crucifix,  qu'on  lui  avoit  en- 
levés, leroient  brûles  par  la  main  du  Bourreau,  &  qu'il  allifteroit,  fous  un 
Gibet,  à  cette  exécution.  Ses  repréfentations  &  les  larmes  ne  purent  lie- 
chir  les  juges.  S'il  fut  difpenfé  de  paroître  fous  le  Gibet,  il  n'eut  cette 
obligation  qu'à  la  politique  du  Gouverneur,  qui  craignit  un  foûlevemcnt 
des  Catholiques  de  la  Ville.  On  fuppléa  même  à  cette  cPpèce  d'acloucifTe- 
ment ,  en  faifant  pendre  deux  voleurs ,  tandis  qu'on  brùloit  le  Crucifix  <Sc 
les  Images  (c). 

Des  deux  autres  articles,  le  premier  ne  put  être  exécuté  fur  le  champ, 
parceque  le  Père  de  Rht)des  n'étoit  point  alîez  riche  pour  fatisfaire  uu  le- 
cond.  Il  fut  retenu  pendant  trois  mois  dans  les  chaînes  ;  &  la  réponfe ,  aux 
offres  qu'on  lui  faifoit  de  le  rendre  libre,  aulli-tôt  qu'il  auroit  payé  l'amen- 
de ,  étoit  de  protellcr  qu'il  vivoit  content  de  fon  fort  &  qu'il  regardoit  lés 
fouffrances  comme  une  faveur  du  Ciel. 

Au  mois  d'06lobre,  quelques  Vaiffeaux  arrivés  de  I  loliandc  apportèrent 
des  lettres  de  la  Compagnie  des  Indes,  qui  nommoient  Corneille  ran  dcr  Lyriy 
Gouverneur  général  desEtablillemcns  Hollandois  (r/) ,  après  h  movtd' /Antoine 
VanDiemm^  qui  avoit  enlevé Malaca  aux  Portugais.  Entre  les  réjouiifances 
publiques ,  qui  fe  firent  à  l'entrée  du  nouveau  Gouverneur ,  tous  les  Prifon- 
niers  furent  délivrés.  Non-feulement  de  Rhodes  fut  élargi  fans  payer  les 
quatre  cens  écusi  mai»  Van  derT^yn  le  vengea,  par  quelques  bajîonadcs^  qu'il 
donna  de  fa  main  au  principal  Juge,  pour  le  punir  de  fon  cxcelîive  rigueur. 
Enfuite  l'ayant  comblé  de  carelles,  auxquelles  il  joignit  des  exculls  pour 
fa  Nation,'  il  lui  lailTa  la  liberté  de  partir.  Quelques  Portugais,  qui  fai- 
foient  voile  à  MacalTar,  le  reçurent  avec  joye  dans  leur  VailTeau ,  &  con- 
fentirent  volontiers  à  la  prière  qu'il  leur  fit  de  le  conduire  à  Bantam,  qui 
n'efl  qu'à  douze  lieues  de  Batavia.  Il  efpéroit  de  trouver,  dans  cette  Vil- 
le ,  quelque  V^aifleau  Anglois ,  prêt  à  retourner  en  Europe. 

Il  y  reçut  un  traitement  fort  oppofé  à  la  rigueur  des  Iloliandois.  ylaron 
Beeki ,  Gouverneur  général  des  Anglois  dans  les  Indes ,  le  força  d'accepter 
fa  table,  &  lui  offrit  toute  forte  de  protection.  Cependant,  l'occafion  qu'il 
avoit  efpérée  ne  pouvant  fc  préfenter  que  dans  l'efpace  d'un  an ,  il  fut  obli- 
gé de  retourner  au  Navire  des  Portugais ,  &  de  partir  avec  eux  pour  Ma- 
caflar {e). 

Un  voyage  fi  contraire  à  fes  vues  devint  encore  plus  chagrinant  par  les 
obftacles  de  la  faifon,  qui  retinrent  le  Vaiifeau  en  Mer  pendant  deux  mois 
&  cinq  jours.  Enfin  il  arriva  heureufement  au  l'urt  de  Macaffar,  le  21  de 
Décembre;  &  fa  confolation  fut  d'y  trouver  une  belle Maifon  de  fon  Ordre, 
où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  d'afteélion.  ^I  a- 


(  c  )  Ibid.  pag.  23  &  précédentes. 
■    (ci)  il  en  exerçoit  déjà  les  fondions  de. 
puis  le  ig  Avril  1645 i    ainO  il  n'y  a  pas 


d'apparence  que  la  fentence  eut  été  ey.éviJ 
tée,  fans  fon  aveu-.  R.  d.  E. 
(e)  Ihii.  pag.  30. 
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Macassar  cil  une  grande  Illc,  plus  connue  des  Européens  fous  le  nom 
<le  CelchâSy  dont  le  principal  Tort  ell  ù  quatre  degrés  de  la  Ligne  du  côté  du 
iiud.  Kllc  cil  fertile  en  riz.  'l'cnis  les  fruits  des  Indes  y  croillent  en  abon- 
tianee,  iur-tout  cette  belle  efnece  de  Palmiers  qui  portent  les  noix  de  co- 
cos. V.lle  n'ell  pas  moins  riciie  en  toutes  fortes  d'animaux  &  de  volaille. 
JMais  on  n'y  trouve  point  de  pt)rcs,  depuis  que  les  llabitans,  qui  ont  em» 
bralVe  le  Maliometilme,  Ls  ont  entièrement  exterminés.  La  température 
de  l'air  y  ell  laine.  Les  chaleurs  n'y  l'ont  pas  infupportables,  par  la  même 
raifon  cjui  les  tempère  à  iMalaca.  „  Le  Soleil,  dit  l'Auteur,  fe  fait  lui- 
„  même  un  beau  Paralbl,  lorlqu'il  devroit  tout  brCller.  11  attire  tant  de 
„  vapeurs  &  d'exhakulbns  dans  fa  plus  grande  force,  que  le  gros  hiver,  à 

MacalVer,  ell  le  tems  (jue  les  Européens  nomment  1  été". 

La  principale  nourriture  des  llabitans  elllepoillon,  qui  ell  toujours  à 
très-bon  marché  dans  fille,  &libon,  qu'au  jugement  de  l'Auteur  celui  de 
fEurope  n'en  appruche  point.  Comme  lair  y  ell  li  tempéré  c^u'on  n'y  ref- 
fent  jamais  de  grand  froid ,  les  hommes  \ont  nuds  tlepuis  1  edomac  en- 
haut;  mais  leslemmes  font  entièrement  couvertes  depuis  lu  tête  jufqu'aux 
pieds,  &  leur  vifagc  même  eil  caché  (/). 

Il  y  avoit  peu  d'années  que  ces  l'euples  etoient  encore  dans  les  .cnèbrcs 
de  l'Idolâtrie.  Après  a\'oir  reconnu  la  vanité  des  Idoles  ,  ils  relblurent 
d'embralfer  une  autre  Religion  :  mais  ,  incertains  sils  dévoient  prendre 
celle  des  Chrétiens  ou  celle  de  Mahomet ,  ils  prirent  une  voye  tort  é- 
trange  pour  fe  conduire  dans  ce  choix.  Ils  envoyèrent  des  AmbalVadeurs 
à  Malaca,  pour  fupplier  les  Chrétiens  de  leur  accorder  des  JMinillres  ca- 
pables de  les  inllruire;  &  dans  le  meme-tems ,  ils  firent  partir  une  autre 
Ambaffade  pour  le  Roi  d'Achem,  auquel  ils  dcmuntlcrcnt  des  KalVis,  qui 
puflcnt  leur  expliquer  les  dogmes  de  Mahomet.  Ils  étoicnt  convenus  en- 
tr'eux  d'embralfer  la  Religion  de  ceux  qui  arriveroienc  les  premiers.  Un 
défaut  de  zèle ,  que  l'Auteur  reproche  aux  Chrétiens  de  Malaca,  lailTa  aux 
Prédicateurs  d'Achem  le  tems  de  publier  &  d'établir  leur  leéle  (/j). 

De  Rhodes  fut  préfenté  au  Gouverneur  du  Royaume,  qui  portoic  le  ti- 
tre de  Carrim  Patiiigaloa.  Il  lui  trouva  beaucoup  "de  raifon  tîs:  de  probité. 
Ce  Seigneur  connoilfoit  tous  les  principes  de  la  Religion  Chrétienne.  Il 
avoit  lu  curieufement  les  Hiiloires  de  l'Europe;  &  l'étude  de  nos  livres  fai- 
foit  fa  principale  occupation,  fur-tout  celle  des  mathématiques,  qu'il  en- 
tendoit  fort  bien,  &  pour  lefquelles  il  avoit  tant  de  paillon  qu'il  y  travail- 
loit  jour  &  nuit.  L'opinion  que  tous  les  Grands  avoient  de  fon  caraclère 
&  de  fes  grandes  qualités  pour  le  Gouvernement,  les  avoit  portes  à  lui  con- 
fier f  adminiftration  pendant  la  minorité  du  Roi.  Il  avoit  dépendu  de  lui 
de  le  mettre  la  Couronne  fur  la  tète  :  mais  fa  modération  naturelle  i'avoit 
défendu  contre  les  amorces  de  fambition.  Il  s'étoit  démis  volontairement 
de  f  autorité  fou veraine,  aulfi-tôtque  le  jeune  Monarque  avoit  été  capable 
de  régner.  Aufli  la  reconnoillance  avoic-elle  tant  de  pouvoir  fur  ce  Prin- 
ce, qu'il  n'entreprenoit  rien  que  par  fon  Confeil.  Le  titre  de  Gouverneur 
général  lui  avoit  été  confervé  ,  avec  une  autorité  prefque  égale  à  celle  du 

Roi. 

(/)  Ibid.  pag.  32  &33.  {g)  Ibidem,  pag.  33  &  34.    • 
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Roi.  C'étoit  lui  qui  avoit  appelle  les  Jéfuites  à  Macaflar,  &  qui  les  y 
avoit  maintenus  contre  Uiverfes  faftions  qui  étoient  oppofées  à  leur  éta- 
blifleracnt.  Il  alfirtoit  à  leurs  Sermons.  Il  parloit  rerpeélueufement  des 
Myftères  du  Chriilianifme.  On  l'eût  pris  pour  un  Portugais,  lorfqu'il par- 
loit la  langue  de  cette  Nation.  Mais  avec  de  li  belles  difpofitions ,  &  fans 
aucun  dérèglement  connu  dans  les  mœurs,  il  fermoit  l'oreille  aux  inilances 
des  Millionnaires,  qui  le  preflbient  de  le  Ibumettre  au  joug  de  l'Evangile, 
parcequ'ils  croyoient  la  converfion  du  Royaume  attachée  à  la  Tienne.  Il 
applaudiflbit  à  leurs  raifonnemens  ;  il  les  louoit  de  remplir  le  devoir  de  leur 
profeiîion  ;  mais  il  demeuroit  fans  rcponfe ,  lorfqu'ils  lui  propofoient  de  re- 
cevoir le  Baptême  (A). 

„  Dans  les  convcrfations  que  j'eus  avec  lui,  dit  l'Auteur,  il  m'écoutoit 
fans  s'émouvoir  ;  mais  il  répondoit  peu  à  mes  exhortations.  Une  Eclip- 
fe  de  Lune,  que  je  lui  prédis,  quelques  jours  avant  qu'elle  parût,  n'a- 
voit  pas  lailfe  de  lui  infpirer  de  la  confiance  ix  du  goût  pour  moi.  Un 
jour  qu'il  me  parloit  de  Saint-François  Xavier,  avec  de  grands  témoigna- 
ges d'edime,  &  qu'entre  les  Conquêtes  magnifiques,  je  comptois  vingt- 
mille  perfonnes  qu'il  avojt  bàtifées  à  Macalfar,  dans  le  feul  Royaume  de 
Toluy  il  m'afllira  que  le  Royaume  de  1  olo ,  où  cet  Apôtre  avoit  tra- 
vaillé avec  tant  de  fuccès,  n'étoit  pas  celui  de  Macaflar,  mais  celui  des 
Moluques  ". 

CiN(i  mois  fe  paflerent,  jufqu'à  l'arrivée  d'un  Vaifleau  Anglois,  dans 
lequel  de  Rhodes  fut  reçu  avec  tant  d'honneur ,  qu'outre  un  Logement  fort 
commode,  on  lui  fit  toujours  prendiela  première  place  à  table.  Sa  Na- 
vigation le  conduilit  d'abord  à  Giapara,  beau  Port  de  l'iile  de  Java,  où  il 
fut  traitië  civilement  par  le  Roi ,  qui  haïfloit  bcaucoup  les  Hollandois.  De- 
là, repalîant  à  Bantam  ,  il  y  retrouva,  dans  le  Chef  des  Anglois,  les  mê- 
mes fentimens  de  bonté  dont  il  avoit  déjà  eu  occafion  de  fe  louer.  Il  en 
fait  un  nouvel  éloge  ,  &  fa  reconnoiflance  le  porte  toujours  à  regretter 
que  les  Bienfafteurs  ne  fuflent  pas  éclairés  des  vrayes  lumières  de  la  Reli- 
gion :  fentiment  digne  de  fon  zèle  ;  mais  qui  eft  peut-être  accompagné 
d'un  peu  d'injullice,  lorfqu'il  le  porte  à  juger  que  ceux  dont  il  loue  la  pro- 
bité n'étoicnt  pas  attachés  de  bonne-foi  à  leurs  erreurs ,  &  que  l'intérêt  hu- 
main prévaloit  contre  le  reproche  de  leur  confcience. 

Malgré  l'offre  qu'on  lui  fit  encore  ,  de  le  conduire  droit  en  Angleter- 
re, s'il  vouloit  attendre  l'arrivée  de  la  Flotte  Angloife,  „  avec  aflurance, 
dit-il,  de  n'y  recevoir  aucun  déplailir,  quoiqu'il  y  fût  reconnu  Prêtre  & 
Jéfuite,  il  réfolut  de  s'avancer  vers  l'Europe,  dans  le  même  "Vaifleau 
qui  l'avoit  apporté  de  Macaflar.  l'ous  fes  Compagnons  de  Voyage  e- 
toient  des  Hérétiques ,  dont  il  ne  laifla  pas  de  recevoir  toutes  fortes  de 
bons  offices.  Mais  il  explique  les  motifs  de  cette  politefle.  C'étoit  aux 
Jéfuites  de  Goa  que  les  Anglois  fe  croyoient  redevables  de  leur  traité 
avec  les  Portugais  (O"* 
11  s'cmb.ir-  Le  vent  fut  allez  favorable  aux  Anglois  pourpafler  le  Détroit  de  la  Son- 
que  à  Bantiim  de  ;  mais  il  devint  bien-tôt  li  contraire  au  deffein  qu'ils  avoient  de  fe  ren- 
pcjur  Suiutc.  dre 
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dre  à  Surate,  qu'au-lieu  d'aller,  du  cinquième  degré  d'élévation  auflrale, 
droit  au  Septentrion,  où  eft  toute  l'Inde,  ils  furent  obligés  de  s'écarter 
fort  loin  &  d'aller  prendre  les  vents  du  côté  de  Madagafcar  (k).  Là ,  ils 
tournèrent  du  côté  de  l'Afrique ,  comme  fi  leur  deflein  eût  été  de  fe  ren- 
dre à  la  Mer-rouge.  Dans  cette  Navigation  ,  qui  dura  deux  mois ,  &  qui 
fut  au  moins  de  deux  mille  lieues ,  ils  obfervèrent  de  mefurer  leur  courfc  , 
pour  arriver  à  Surate,  vers  le  commencement  du  mois  d'Oftobre,  où  l'en- 
crée du  Port  eft  aifée.    Ils  y  mouillèrent  le  3  de  Septembre. 

„  François  Breton  y  Préfident  de  leur  Comptoir  dans  cette  Ville,  y 
„  reçut  magnifiquement  le  Père  de  Rhodes.  Il  s'efforça  de  lui  faire  accep- 
„  ter  un  Logement  clans  fa  Maifon  "  ;  &  le  voyant  déterminé  à  fe  loger 
dans  celle  d'un  Capucin  François,  nommé  le  Père  François  Zenon  y  qui 
exerçoit  depuis  long-tems  fon  zèle  à  Surate,  non  -  feulement  il  lui  envoya 
des  meubles  ,  mais  il  lui  fournit  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  à  fon  entre- 
tien. Pendant  quatre  mois  que  l'Auteur  paîfa  dans  une  retraite ,  qu'il  nom- 
me fi  douce ,  il  vit  arriver  de  Goa  quatre  Jéfuites  ;  trois  defquels ,  nom- 
més le  Père  Antoine  Botely  Portugais,  le  Père  Cesky  ,  Allemand,  &  le  Pa- 
re llcmy  Bufcé,  Flamand,  partirent  peu  de  jours  après  pour  leur  grand 
Collège  d'Agra ,  fondé  depuis  trente  ans  par  les  libéralités  d'un  riche  Ar- 
ménien. Le  quatrième,  qui  fc  nommo'itleVèrc  TorqUiito  Pnrijimo y  Italien, 
étoit  venu  déguifé  en  Marchand  Anglois,  pour  fe  rendre  au  Port  de  Sua- 
kcn  y  fur  la  frontière  d'Ethiopie ,  dans  le  deflein  d'y  fecourir  les  Chrétiens. 
De  Rhodes  ne  dilfimulepas  les  obligations  que  ce  Miflionnaire  eût  aux  An- 
glois. Non-feulement  ils  favorifèrent  fon  entreprife ,  en  le  recevant  dans 
leurs  Vaifl^eaux  ;  mais  ils  lui  rendirent  des  fervices  importans  à  Suaken  ;  & 
fâchant  que  fi  vie  étoit  menacée  par  une  confpiration  des  Mahométans ,  ils 
prirent  la  défenfe  &  le  fauvcrent  de  leurs  mains  (  /). 

Le  chagrin  de  ne  pouvoir  trouver  un  Vaifi'eau,  prêt  à  doubler  le  Cap 
de  Bonne-Efpérancc ,  fit  prendre  à  l'Auteur  la  réfolution  de  retourner  en 
Europe  par  un  chemin  plus  fâcheux,  mais  beaucoup  plus  court.  Il  entre- 
prit de  travnricr  la  Perfe  &  la  Natolie  jufqu'à  Smyrnc.  Les  Anglois  le  re- 
çurent pour  la  troifième  fois  dans  un  de  leurs  Vaillcaux  ,  qui  faifoit  voile  à 
Comoran.     Ils  partirent  le  3  de  Février. 

E  N  palTant  à  la  vue  d'Omiuz ,  ils  admirèrent  le  changement  qui  étoit 
arrivé  ,  dans  cette  petite  Ifle,  depuis  qu'ils  avoicnt  aidé  le  Rci  de  Perfe 
à  l'enlever  aux  Portugais.  Malgré  la  fberilité ,  Ck  la  chaleur  excenive  qui 
lui  donne  l'apparence  d'une  fournaife,  le  Commerce  y  étoit  lîoriirant,  fous 
le  Gouvernement  du  PortuL;;al.  On  y  voyoit  arriver  une  quaudté  incroya- 
ble de  Marchands,  avec  les  richelTes  de  la  Chine,  des  Moluques,  de  tou- 
tes les  Indes  Orientales,  de  la  Perfe,  de  l'Arabie,  de  l'Arménie;  &  l'avan- 
tage étoit  nu-rveilleux  pour  les  Européens,  d'y  trouver  ralfemblé  tout  ce 
?[ue  la  terre  a  de  précieux.  Depuis  trente  ans ,  l'Ille  étoit  entièrement  dé- 
erte.  Les  Perfans  avoient  tranfporté  leur  Commerce  dans  un  Port  voi- 
fin  ,  qui  fe  nommoit  autrefois  Bandclkc ,  ik  qu'on  appelle  aujourd'hui  Co- 
moran (m).  De 

ik)  Jbid.  pag.  43  &  4.4.  (/)  Pag.  50  &  précédentes.  (j»)  Pag  51. 
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D  E  Rhodes ,  y  étant  arrivé  au  commencement  de  Mars  ,  y  féjournd 
peu.  La  Compagnie  d'un  François  &  d'un  Flamand  ,  qui  dévoient  aulTi 
traverfer  la  Perfe ,  lui  fit  prendre  avec  eux  le  chemin  d'Ifpahan.  Après  a- 
voir  marché  quelques  jours  ,  pour  fe  rendre  à  Chiras  ,  il  fit  une  rencontre 
qui  lui  caufa  beaucoup  de  joye.  „  Il  étoit  à  pied,  difant  fon  office,  alfez 
„  loin;deres  Compagnons,  lorfqu  il  apperçut ,  dans  le  chemin,  unhomme  de 
„  fort  bonne  mine,  bien  monté  ,  vêtu  en  Perfan;  c'e(l-à-dire  ,  portant  le 
turban  ,  la  vefte,  le  cimeterre,  la  barbe  longue  &  quarrée.  Il  le  prit 
pour  un  Seigneur  Perfan  ou  Arménien. 

„  L'Etr  ANC  ER,  qui  vit  de  fon  côté  un  chapeau  &  une  robbe  noire  au 
Père  de  Rliodcs  ,  le  reconnut  pour  un  Prêtre  de  l'Europe.  Il  le  falua 
civilement  en  latin.  Sa  prononciation  fit  juger  à  l'Auteur  qu'il  étoit 
François.  Il  lui  répondit  dans  cette  langue,  qui  leur  étoit  naturelle  à 
tous  deux.  Un  tranfport  de  joye  les  porta  auiti-tôt  à  s'embrafler.  Ils 
s'entretinrent ,  l'efpace  d'une  demie  -  heure  ,  avec  tant  de  fatisfaélion , 
qu'ils  prirent  l'un  pour  l'autre  les  plus  tendres  fentimens  de  l'ami- 
tié (n)  ". 

C'ÉToiT  un  Gentilhomme- Poitevin,  nommé  de  la  Boulaie  le  Goux  ^  qui 
a  publié  depuis  une  Relation  de  fes  Voyages,  &  qui  fut  envoyé  ,  dix-fept 
ans  après ,  à  Surate  ,  par  les  Direèteurs  de  la  Compagnie  Françoife  des  In- 
des Orientales  ,  pour  y  négocier  la  permillion  du  Commerce  (0).  De  Rho- 
des ,  s'étendunt  fur  fon  mérite  ,  dit  de  lui  qu'il  avoit  traverfé  „  la  plus 
grande  partie  de  l'Europe,  de  l'Afie  &  de  l'Afrique  ;  qu'il  avoit  vécu, 
parmi  les  Turcs,  les  Arabes,  les  Perfans  ,  les  Arméniens,  les  Indiens, 
&  d'autres  Nations  plus  barbares  ;  &  qu'ayant  confervé  beaucoup  de 
„  prudence,  de  vertu  &  de  Religion  dans  toutes  fes  courfes  ,  avec  la  fa- 
„  tisfli6lion  continuelle  d'avoir  obtenu  ramitié  de  tout  le  monde,  il  avoit 
„  fait  voir  qu'un  bon  Chrétien  &  un  bon  François  peut  traverfer  le  Mon- 
„  de  fans  avoir  aucun  ennemi  (p)  ".  Dans  la  fuite,  l'Auteur  le  revit  à 
Rome,  où  le  Cardinal  Caponi  lui  marquoit  une  confidération  fingulière. 
Ils  fe  rejoignirent  enfin  à  Paris;  &  dans  leurs  entretiens  fur  les  Pays  qu'ils 
avoient  parcourus  ,  ils  formèrent  le  plan  d'un  nouveau  Voyage,  qu'ils 
dévoient  faire  enlémble  ,  mais  qui  eft  demeuré  apparemment  fans  exécu- 
tion. 

De  Rhodes  employa  trente  jours  ,  fans  aucun  intervalle  de  repos,  pour 
fe  rendre  à  la  Capitale"^ de  Perfe  ,   qu'il  nomme  Afpahan.   „  C'ell,  dit-  il , 
une  des  plus  grandes  &  des  plus  belles  Villes  qu'il  eut  jamais  vues  dans 
le  Monde.     Toutes  les  rues  y  font  droites  &  fort  larges.    Les  Bàtimens 
y  font  magnifiques.     On  trouve,  au  milieu  de  la  Ville  ,  une  belle  Place 
quarrée ,  beaucoup  plus  grande  que  la  Place  royale  de  Paris  ,  dont  tou- 
tes les  Maifons  font  égales ,  &  peintes  ou  dorées  en  dehors ,  avec  une  gran- 
\  de  galerie  qui  règne  à  fentour.     La  foule   du  Peuple  étoit  fi  grande, 
,  dans  toutes  les  rues ,  que  l'Auteur  n'auroit  pQ  les  traverfer  ,  fans  le  fe- 

„  cours 

(h)  Ihid.  pag.  53.  nefort. 
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cours  de  quelque  Valet ,  qui  marchoit  devant  lui  pour  fendre  la  pref- 

Mais  il  ne  trouva  rien  de  plus  magnifique  qu'un  grand  chemin  cou- 
vert ,  &  long  d'une  lieue ,  qui  efl:  rempli  de  beIK.s  n.ai'fjhi ,  &  par  lequel 
on  vad'lfpahanà  Juif  a  la  neuve ,  quartier  des  i\rmtTiijns.  On  y  voit  les 
Jardins  du  Roi  c!j  Perfe ,  que  de  Rhodes  croie  Tort  boaux  fur  la  loi  d'au- 
trui ,  aufli-bicn  que  fon  Palais  ,  qui  efl:  au  centre  ue  la  Vilij  ;  car  il  con- 
fefle,  avec  une  indifférence  Àpoftolique  ,  quji  n'eui  pas  la  curiofité  de 
les  voir  (r).  Ce  qu'on  peut  recueillir  de  cette  rigueur  à  mortifier  fes  fens, 
c'eftque  la  bonne-loi  ne  pouvant  être  moins  reconiinanuuijle  à  fes  yeux 
que  refprit  de  pénitence ,  on  doit  fe  fier  à  fon  témoignage  fur  toutes  les 
circonllances  qu'il  a  foin  d'obfervcr. 

Dans  une  multitude  de  Peuple,  de  toutes  les  Nations  du  Monde,  il 
fut  furpris  de  trouver  fi  peu  de  Catholiques  ,  qu'il  y  avoit  prefqu'autant  de 
Religieux  ;  quoique  le  nombre  des  Couvons  fe  réduisît  à  trois ,  \cs  Auguf- 
tins  ,  les  Carmes  Defchaux  &  les  Capucins.  Les  deux  premiers  doivent 
leur  fondation  aux  Rois  de  Portugal.  Celui  des  Capucins,  qui  étoient  alors 
au  nombre  de  cinq ,  eft  entretenu  par  le  Roi  de  France.  Tous  ces  Re- 
ligieux ont  la  liberté  de  marcher  publiquement  avec  leurs  habits,  &  de  cé- 
Jcbrer  les  faints  Myflères  dans  leurs  Eglifes.  Les  Arméniens  ,  dont  toute 
la  Perfe  efl:  remplie ,  ne  font  pas  moins  libres  dans  l'exercice  de  leur  Reli- 
gion. L'Auteur  affûre  même  que  malgré  la  rigueur  des  loix  du  Pays, 
qui  ne  permettent  pas  à  un  Mahométan  d'abandonner  fa  Se6le  après 
l'âge  de  raifon ,  il  s'en  trouve  un  grand  nombre  qui  permettent  que  leurs 
Enfans  reçoivent  le  Baptême,  lorfqu'ils  font  dangereufement  malades.  Un 
Carme  ,  nommé  le  Père  Denis  ,  en  avoit  bâtifé  feul  plus  de  quaran- 
te (0- 

L  A  prudence  ne  permettant  point  à  de  Rhodes  de  s'engager  feul  dans 
une  grande  étendue  de  Pays,  dont  il  ignoroit  la  langue,  il  attendit ,  pen- 
dant trois  mois ,  une  Caravane  d'Arméniens ,  avec  lefquels  il  partit  d'Ifpa- 
han.  Ses  amis  l'obligèrent  de  fe  vêtir  en  Arménien  ,  pour  le  garantir  de 
l'infulte  des  Turcs.  S'étant  mis  en  marche  le  28  de  Juin  ,  il  eut  befoin 
d'un  mois  entier  pour  fe  rendre  à  Tauris^  qui  pafle  pour  l'ancienne  Ecbata- 
ne  ,  Capitale  de  la  Medie.  Cette  Ville  lui  parut  admirable  par  fa  grandeur, 
par  fon  Commerce,  par  la  multitude  de  fcs  Habitans ,  &  par  l'abondance 
de  tout  ce  qui  efl:  néceflaire  à  la  vie.  On  y  achétoit ,  pour  un  fou ,  ce 
qu'un  homme  peut  manger  de  pain  dans  une  femainc.  11  en  forcit  Je  15 
d'Août,  &  quelques  jours  de  marche  le  firent  arriver  à  Juif  a  r  ancienne^  au- 
trefois Capitale  de  l'Arménie,  mais  dépeuplée  depuis  peu  par  le  Roi  de 
Perfe,  qui  s'étoit  rendu  maître  du  Pays  (r). 

Hors  des  murs  de  cette  Ville,  qui  n'eft:  aujourd'hui  qu'un  défert ,  il  vit 
un  beau  monument  de  ranciennc  piété  des  Arméniens.  C'efl:  une  Campa- 
gne fort  étendue,  qui  ne  contient  pas  moins  de  dix  mille  tombeaux  de  mar- 
bre, merveiilaifement  travailles.  Sur  chacun,  on  voit  une  grande  pierre 
de  marbre  blanc,  haute  de  douze  pieds,  &  large  de  huit,  gravée  de  plu- 

fieurs 
(g)  Ibid.  pag.  55.  (f)  Pag.  55.  CO  Pag.  5%  (0  Pag.  63. 
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fleurs  belles  figures ,  &  couronnée  d'une  grande  croix.  Un  célèbre  Doc- 
teur  de  l'Eglile  Arménienne  avoit  bâti  une  Eglifc  fur  une  montagne  voifi. 
ne  ,  où  il  vivoit  éloigné  des  hommes.  Il  avoit  fait  autrefois  le  voyage  de 
Rome  ;  &  les  Habitans  du  Pays  étoient  perfuadcs  qu'il  en  avoit  rapporté 
biMUcoun  d'argent.  A  peine  eut-il  appris  l'arrivée  de  l'Auteur  à  Julfa,  que 
s'cmpreliant  de  le  vifiter ,  il  lui  propofa  d'aller  voir  fon  Kglife.  De  Rho- 
des y  confentit  ;  mais  il  fe  crut  fort  heureux  de  n'avoir  pas  eu  la  même 
complaifance  pour  la  propofition  que  le  Doéleur  lui  fit ,  de  paiTer  quelques 
mois  dans  fa  folitude,  en  lui  promettant  de  le  conduire  lui-même  julqu'à 
Rome.  Quoiqu'il  n'eût  pas  d'autre  motif,  pour  le  refufer,  que  la  iVucté 
qu'il  trouvoit  dans  fa  Caravane,  il  admira  la  conduite  de  la  Providence, 
qui  veilloit  à  la  conlervation  de  fa  vie.  Deux  jours  après  fon  retour,  quel- 
ques Turcs,  qui  croyoient  de  ^rofles  fommes  au  Do6leur,  pillèrent  fon 
Hermitage  ,  &  le  tuèrent,  lui  àc  tous  Çqs  Domelliques;  fort  que  l'Auteur 
auroit  partagé  avec  lui  (v). 

I L  fortit  de  Julfa  ,  pénétré  de  reconnoinancc  pour  le  Ciel  ;  &  prenant 
le  chemin  d'Irvan,  il  arriva  au  commencement  de  Septembre,  dans  cette 
Ville,  aujourd'hui  la  principale  d'Arménie.  Elle  eft  fituée  au  pied  d'une 
grande  montagne ,  où  l'on  prétend  qu'après  le  déluge  l'Arche  de  Noé  fe 
repofa.  Les  Habitans  du  Pays  l'appellent  No.  11  prétendent  que  les  débris 
de  l'Arche  fe  coniervent  encore  fur  la  cime.  Mais  l'Auteur  trouva  d'au- 
tant moins  de  vraifemblance  dans  cette  opinion,  qu'on  lui  peignit  en  mê- 
me-tems  la  montagne  comme  un  délert  inacceflible.  Il  n'eut  pas  plus  de 
refpeél:  pour  une  autre  fable  des  Arméniens,  qui  prétendent  que  dans  l'en- 
droit où  Noé  fit  fon  facrifice  ,  on  voit  des  arbres  qui  ne  portent  pour 
fruit  que  des  croix.  T.e  Roi  de  Perfe  a  près  d'Irvan,  une  ForterclTc  donc 
les  Turcs  s'éuoicnt  faifis,  mais  qu^il  leur  avoit  enlevée  depuis  peu,  &  qu'il 
avoit    mife  à  couvert  de  leurs  infuites  par  de  nouvelles  fortifications  (.r). 

Tant  de  fatigues  &  d'allarmes,  queue  Rhodes  avoit  elTuyées  depuis 
fon  départ  de  Macao,  ne  lui  avoient  pas  fait  perdre  le  Chinois  dont  il  étoic 
accompagné ,  &  qui  lui  étoit  d'autant  plus  cher  qu'il  l'avoit  bâtifé  de  la 
propre  main.  Quelques  Arméniens  fenfés  lui  confeillèrent  ici  de  ne  pas 
l'expofer  aux  infuites  des  Turcs.  Son  teint ,  qui  étoit  un  peu  bazané , 
comme  celui  de  tous  les  Chinois,  &  la  petitefle  de  fon  nez,  1  avoien:  déjà 
fait  prendre  pour  un  Tartare;  &  cette  idée  pouvant  faire  hupçonner  qu'il 
étoit  Mahométan,  il  étoit  à  craindre  qu'un  faux  zèle  ne  le  fît  arrêter  lia*  les 
terres  de  la  Turquie.  Un  julle  intérêt,  pour  un  jeune  homme  ,  d'excel- 
lent naturel  &  d'un  efprit  merveilleux  (>),  obligea  fAuccur  de  le  conduire 
dans  la  Ville  de  Nax'roan^  à  quatre  journées  de  celle  d'Irvan,  pour  le  re- 
mettre entre  les  mains  d'un  Archevêque  de  l'Ordre  de  Saint  Dominique  , 
qui  devoit  faire  bien-tôt  le  voyage  de  Rome.  Il  eut  la  fatisfaciion  de  trou- 
ver ce  Prélat  difpofé  à  l'obliger.  Le  jeune  Chinois ,  pendant  le  tems  qu'il 
continua  de  demeurer  en  Arménie ,  apprit  fi  parfaitement  la  lant^ue  du 
Pays ,  qu'ayant  pafle  pour  un  Arménien  du  cortège  des  Dominiqiiains ,  il 
arriva  heureufement  à  Rome,  où  il  rejoignit  le  Père  de  Rhodes  {z). 

On 
(v)  Ihiim.  pag.  64.  (x)  Ibidem,  (y)  Pag.  65-  (■!)  Pag-  <5<r. 
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On  voit  à  trois  lieues  d'Irvan,  un  fameux  Monaftérc,  qui  cftla  rcfi- 
dence  ordinaire  du  Patriarche  d'Arménie.  Les  peines  qui  l'iiabitent  mè- 
nent une  vie  exemplaire.  Ils  paflcnt  cinq  heures  de  chaque  nuit  à  rEgiifej 
&  leur  jeûne  eft  fi  rigoureux  ,  que  dans  toute  l'année  ils  n'en  exceptent  que 
cinq  ou  fix  Fêtes  fulemnclles.  Mais  l'Auteur  les  trouva  tous  d'une  igno- 
rance extrême.  Le  Patriarche  même  étoit  engage  dans  toutes  les  erreurs 
du  Pays,  quoiqu'il  fît  profeflion  d'être  Catholique  ,  &  qu'il  eût  traité  avec 
le  Saint-Siège ,  pour  s'unir  à  TEglife  Romaine.  Ce  Monaftcre  eft  le  feul 
de  l'Arménie  ,  auquel  les  Mahométans  permettent  l'ufage  des  cloches , 
&  le  Roi  de  Perfe  fournit  des  fommes  confidérables  pour  fon  entre- 
tien (a). 

Une  fièvre  aiguc,  dont  l'Auteur  fut  faifi  avant  le  départ  de  fa  Carava- 
ne, l'obligea  de  renoncer  à  cette  cfcorte.  Il  fut  arrêté  trois  mois  en- 
tiers, dans  Irvan  ,  jufqu'au  paflage  d'une  autre  Compagnie  de  Marchands, 
avec  laquelle  il  entra  dans  les  Etats  du  Grand -Seigneur.  En  fortant 
de  cette  Ville,  il  trouva  les  Campagnes  couvertes  de  neige;  fpeélacle 
qu'il  n'avoit  pas  eu  depuis  trente  ans.  Le  froid  lui  parut  bien  moins  infuppor- 
table,  que  les  excès  de  chaleur  qu'il  avoit  foufferts  dans  la  Zone  torride(Z')i. 

I L  traverHi  ia  bafle  Arménie ,  où  les  Turcs  ont  beaucoup  moins  d'hu- 
HLinité  (/.le  les  Perfms,  pour  les  Voyageurs  étrangers.  De  Rhodes  &  fes 
Compagnons  n'obtenoient  pas  même  la  liberté  d'entrer  dans  les  Villes.  Ils 
fe  voyoicnt  fouvent  réduits  à  coucher  fur  la  neige,  au  milieu  des  champs. 
Cependant ,  après  dix-huit  jours  d'une  pénible  marche  ,  ils  furent  reçus 
dans  Erzenim ,  la  plus  belle  Ville  de  toute  la  baffe  Arménie.  Quinze  jours 
de  repos  redoublèrent  leurs  forces.  Ils  fortirent  d'Erzerum,  le  11  de  Jan- 
vier ;  &  dans  l'efpace  de  vingt  jours  ils  arrivèrent  ù  Tu^at ,  grande  Ville 
delaNatolie,  dont  on  leur  ouvrit  aufli  les  portes.  Mais,  après  s'y  être 
repofés  vingt  jours,  ils  retombèrent  dans  la  dure  nécefîitc  de  paffer  \es 
nuits  fur  la  ntigc.  A  quelque  diftance  de  Togat ,  ils  pafferent  dans  un 
Bourg,  rempli  d'Armcnicns,qui  avoicnt  abandonné  depuis  peu  la  Religion 
Chrétienne  pour  embraller  celle.de  Mahomet.  D'un  fort  grand  nombre 
d'Habitans ,  un  vieillard  &  deux  femmes  fort  âgées  avaient  été  les  feuls 
qui  eufflnt  réfifhé  à  la  corruption  publique.  Ils  s'empreOerent  de  venir 
voir  le  Père  dj  Rhodes,  qui  les  reçut  avec  autant  de  refpecl  que  de  ten- 
drefle,  comme  des  amcs  ehoifies  par  le  Ciel,  &  qui  les  confirma  dans  les 
principes  du  Chiillianirnu,  fans  leur  parler  des  articles  conteftés  entre  TE- 
glife  de  Rome  &  celle  des  Arméniens ,  qu'ils  n'étoient  pas  capables  de  com- 
prendre ((■). 

Pendant  quarante  jours  que  la  Caravane  employa  jufqu'à  Smyrne , 
l'Auteur  fut  étonné  de  voir  les  Campagnes  défertes  ,  &  les  Villages  fans 
Habitans.  On  lui  dit  que  la  caufe  de  cette  défolation  étoit  la  guerre  des 
Vénitiens ,  qui  avoit  déjà  coûté  plus  de  quatre  cens  mille  hommes  aux 
Turcs.  A  Smyrne,  où  il  arriva  le  17  de  Mars , il  trouva  des  Jéfuites  Fran- 
çois, avec  Icfquels  il  pafla  qudques  jours,  pour  attendre  le  départ  d'un 
Vaiileau  Génois,  qui  le  rendit  heureufemcnt  au  Port  de  Gènes. 

(a)  Pag.  68.  (i)  Pag.  71.  (c)  Pag.  73.  &  74. 
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Befcription  du  Tonquin. 

J'A  I  l'avantage  fingulier ,  dans  la  Defcription  d'un  Pays  donc  l'intérieuv 
efl:  peu  connu ,  de  trouver  un  Guide  auquel  il  ne  manque  rien  pour  ex- 
citer la  confiance ,  &  dont  le  témoignage  efl:  capable  même  d'ôtcr  tou- 
te efpèce  de  crédit  aux  Voyageurs  ,  dont  les  Relations  ne  s'accordent 
point  avec  la  Tienne.  C'ell  l'idée  fous  laquelle  on  nous  le  préfente  ,  en 
nous  apprenant  qu'il  étoit  né  au  Tonquin  ,  qu'il  y  avoit  palîe  une  gran- 
de partie  de  fa  vie,  &  qu'il  joignoit  une  rare  probité  aux  lumières  de  l'é- 
tude (a). 

„  Son  premier  deflein  n'étoit  pas  d'entreprendre  une  Defcription  de 
„ /i  Patrie,  mais  feulement  de  relever  les  erreurs  du  célèbre  Tavemicr  , 
qui  a  pris  trop  de  confiance  à  des  témoignages  incertains ,  dans  la  Rela- 
tion qu'il  a  publiée  du  même  Pays.  Ce  n'cft  que  par  degrés ,  &  pour 
n'avoir  pu  réfifter  à  l'ennui  de  corriger  des  fautes  continuelles,  qu'il s'efl: 
déterminé  à  compofer  lui-même  un  Ouvrage,  non-feulement  plus  exaél: , 
mais  plus  curieux  &  plus  inftruclif.  Outre  le  préjugé ,  qui  doit  être  en 
fa  faveur ,  lorfqu'il  ell  queflion  de  repréfenter  la  ficuation ,  le  gouverne- 
ment, la  religion  &  les  ufages  d'un  Royaume  dans  lequel  il  efl:  né,  il 
protefte  qu'il  s'efl:  attaché  inviolablement  à  la  vérité,  fur  toutes  les  cho- 
ies qu'il  a  connues  lui-même  ,•  &  qu'ayant  vécu  avec  des  perfonnes  de 
tous  les  rangs  &  de  tous  les  états,  il  a  tiré  fes  lumières,  fur  les  chofcs 
douteufes ,  de  ceux  qu'il  a  crus  les  plus  fincères  &  les  mieux  inftruits.  11 
_  appelle,  pour  la  propre  mtogiité,  au  témoignage  de  pluficurs  Anglois 
„  d'un  nom  refpeéîable.  11  demande  de  l'indulgence  pour  Ton  fl:yle  ,  qui 
„  eft  un  premier  eflai  dans  la  langue  Angloifc  (Z»)  (c).     Enfin  il  donne 
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(a)  Il  fe  nomme  Baron.  Son  Ouvrage  a 
été  publié  dans  le  IIL  Tome  du  Recueil  de 
Cburcbill .  en  173a. 

(t)  L'Kdicour  n'explique  pas  fi  Baron 
étoit  Tonquinien  d'origine  ,  ou  feulement 
Anglois,  né  au  Tonquin. 

(c)  On  connoit  un  nommé  Henri  Baron,  qui 
étoit  au  fcrvice  des  Hollandois  ,  &  qui  ac- 
compngna  en  1655,  les  Srs.  de  Goyer  &  de 
Keyfer  ,  comme  Secrétaire ,  dans  leur  Am- 
ballade  aupiès  de  riiiiipcreur  de  la  Chi 
ne  (l).  Suivant  Valcntyn ,  qui  dit  l'avoir 
appris  d'une  p'ifonno trcs-bita  inftiuite,  on 
iui  efl  redevable  de  la  |ilûpart  des  eonnoif- 
fances  qu'on  a  de  ce  valte  Empire,  à.  dont 
d>utres  Ecrivains  ont  prolité  dans  la  fuite.  En 
1663.  ,  il  étoit  Chef  du  Comptoir  Ilolian- 
dois  du  Tonqiiir,  &  il  en  partit  la  même 
année,  avec  ceux  Je  fa  Nation,  &  les  Jé- 


fuites  MKïïonnaires  qui  reçurent  ordre  de 
fortir  de  ce  Royaume.  C'ed  ce  qu'on  rc- 
cueille  d'une  fçavante  Lettre  du  Sr.  Baron 
au  Sr.BuJ'cbbof,  Piédicateurà  Batavia ,  remplie 
de  curieufcs  recherches  fur  l'antiquité  de  la 
Religion  des  Chinois ,  &c.  Que  ce  foit  lui, 
ou  peut-être  fon  (ils,  qui  ak  compofé  cet- 
te Defcription,  toujours  ell  il  certain  qu'il 
n'étoit  pas  Tonquinien  d'origine;  <S  foniécit 
le  donne  d'ailleurs  aiïlz  à  connoUro. 

Quant  à  l'Ouvrage  même,  il  mérite  certai- 
nement toute  la  confiance  que  Mr.  Prevoil 
veut  qu'on  en  prenne,  quoiqu'au  fond,  on 
n^  puille  pa;;  dire  qu'il  foit  nouveau  ,  puif- 
qii'à  L'exception  des  erreurs  que  l'Auteur  re- 
proche à  Tavernier ,  &  de  quelques-uns  de 
fes  détails  qu'il  fupprime ,  la  r'^'Tt  de 
ceux  où  il  entre,  font  prefqu^  c:-  mè'.îv.s 
dans  les  deux  Relations.    Mais  ce  qu  il  y 
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les  plans  mêmes,  dont  Ton  Livre  efl;  enrichi, pour  l'Ouvrage  d'un  Sei-  DEscRiPTior? 
'^  gneur  du  Tonquin ,  qui  les  a  levés  fur  les  lieux.     Dans  les  Lettres ,  par  °"  ^a°  on"'^' 
„  Icfquelles  il  recommande  ion  Manufcrit  aux  Editeurs  de  Londres ,  il  leur       ^  ^"o^' 
'  lailîe  la  liberté  de  corriger  fes  termes;  mais  il  infide  fur  la  fidélité  qu'ils 
",  doivent  au  fens  de  fa  narration  (d)". 

QUELQ.UES  remarques,  qui  tiennent  lieu  de  Préface,  &  dans  lefquelles 
il  ne  ménage  point  Tavernier ,  donneront  une  idée  de  fi  critique. 

„  Le  Royaume  de  l'onquin ,  dit-il ,  a  plus  d'obligation  au  Père  Martin  (e) , 
&  au  Père  Alexandre  de  Rhodes ,  qu'à  Tavernier.  Si  les  Relations 
de  ces  deux  Jefuites  ne  s'accordent  pas  toujours  avec  l'état  préfent  du 
Pays  ,  on  peut  attribuer  cette  différence  aux  altérations  inévitables 
du  tems.  Mais  Tavernier  s'ell  couvert  de  la  honte  d'une  infinité  de 
menfonges. 

„  I L  parle  d'onze  &  douze  Voyages  que  fon  frère  a  faits ,  d"'Achen ,  de 
Batavia  &  de  Bantam  au  Tonquin  (/).  C'ell  fur  ce  témoignage ,  &fur 
celui  de  quelques  Bonzes  ou  Pretr.s  du  Tonquin,  venus  à  Bantam  pendant 
fon  féjour  dans  cette  Ville  ,  qu'il  a  compofé  une  Hifloire  fabuleufe  & 
remplie  d'abfurdités. 

„  P  R  E  M I  ii  R  E  M  E  N  T ,  Ic  Tonquiu  n'a  point  de  Bonzes  ou  de  Prêtres , 
de  quelque  lieu  que  ceux  de  Tavernier  fuflent  venus  à  Bantam  (g).     Il 
dit  que  les  Tonquiniens,  dans  leurs  Voyages,    ont  toujours  avec  eux 
leurs  femmes  &  leurs  familles.     S'il  parle  des  Voyages  qu'ils  font  d'un 
Village  à  l'autre,  fur  les  Rivières  du  Pays  ,   peut-être  ces  compagnies 
nombreufes  ne  font-elles  pas  fans  exemple:  mais  ils  ne  voyagent  jamais 
hors  de  leur  Patrie;  à  l'exception  peut-être  de  quelques  miférabics  qui 
„  s'engagent  au  fervice   des  Etrangers  ,  ou  qui  cherchent  autrement  le 
„  moyen  de  vivre.  Il  obfervc  que  les  Tonquiniens   marquèrent  beaucoup 
y,  d'admiration,  lorfqu'il  leur  montra  fon  Athis,  &  les  Cartels  particulières 
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nom,  au  fervice  des  lîollandois.     Les  onze  ou  douze  Voyages  de  fon 
frère  ne  lui  paroiffent  pas  moins  imaginaires. 
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a  de  plusfin,q;ulier,  &  ce  qui  ne  doit  pas  pa 
roître  indifTc^reiit,  après  routi-^  les  difputci 
que  l'Ouvrage  de  Tavernier  a  excité'. s  dans 
Je  inonde  littéraire  ,  c'eil  (]ue  la  meilleure 
partie  do  la  cenfure  de  li.iron  ,  tninbe  mcins 
fur  ce  faiiHiiX  Vi'yj;;c'iir  ,  qui  'iir  le  Père 
JoRph  Tilhnnitr  ,  dont  la  Kt  iation  ,  en- 
voyée du  i'oDquin  même  .  a  été  publiée 
en  1663  ;  l;i  j;rai'J(j  coiitormiié  qui  ic  iiouve 
entre  ces  Mea-.oires  &  ceux  de  Tavernier 
ne  laiflaiit  aucun  doute, que  le  deiniei  n'en 
ait  emprunté  la  plùj.ait  des  chofcs  qu'il 
rapporte.  Mais  noi.s  nous  cofjtenterons  de 
faire  remarquer  lesemurs  qui  lui  font  com- 
iuunes  avec  le  R.  P.  Jcfuite,  R.  d.  E. 


A 


SJ 


(d)  On  trouve  un  petit  AvertiiTement  & 
deux  Lettres  de  l'Auteur  à  la  tête  de  l'Ou- 
vrage. 

(e)  Ou  plutôt  Marini.  R.  d.  E. 

(/)  Defcripiion  du  Tonquin  par  Taver- 
nier ,  au  Toni.  111.  de  fes  'Voyages ,  pag  2  &  3. 

{g)  Le  Père  Tiiraniiier  dit  cependant 
qu'il  y  en  a  un  grand  nombre  ,  &  il  leur 
donne  !(.!>  mêmes  noi.is.  Voyez  fa  Relation, 
pag;  15S  tï^  159.    R.  d.  E. 

(i)  On  fuppofe  ici  une  chofe  que  Taver- 
nier ne  dit  pas,  puifque  c'elt  aux  'lonqui- 
niens  venus  à  B.itjvia  &.  à  Uantam ,  qu'il  avoiî 
montré  fon  Atlas&  fes  Caitcs.  R,  d.  C, , 
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]{  'ion''''^*   '»  "'^pofe  rien:  mais  il  ne  peut  convenir  que  ce  frcie  eût  autant 
^"°"'*"        „  ne-loi  que  d'habileté  6i  de  courage.    Par  exemple,  s'il  étoit  v: 
'^^*       „  eût  été  fi  bien  reçu  des  lïabitans  du  Tonquin,  &  qui!  eût  véc 


Pourquoi 

n'a  pas  éjc 
COllIiU  iiiutùt. 


Chinai  du 
Pays. 


» 

>> 


„  Il  vante  le  courage  &  l'habileté  de  fon  frère.    C'ell  à  quoi  Baron 
„' n.  .;,.M.  ,^o;c  ;i  n„  «,.n^  .^„,.,->„;.  ^„.  ...  ^^.-^.^  ^.^^^  ^^^^.^^^^  de  bon- 
vrai  qu'il 
— -  ;       .         .,  r     1    •       .  i  ,.- -i^"  V».  vécu  fi  fa- 

milièrement avec  eux,  il  laudroit  qu  en  peu  de  tems  ils  cCilîc'nt  extrême- 
ment dJi'énéré.  Mais  ils  n'ont  jamais  cù  tant  de  familiarité  avec  les  E- 
trangers.  Il  les  évitent  &  les  méprifcnt.  haifer  la  main  du  Roi  n'cft 
pas  un  ufage  du  Tonquin  (i).  I.orfque  le  frère  de  Tavernier  y  parloit 
Il  facilement  la  Langue  Malayenne,  il  auroit  pu  parler  également  Fran- 
çois, à  des  gens  qui  n'entendent  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  lan- 
gues. Cependant  c'cll  fur  les  admirables  informations  qu'il  fe  procura 
dans  fa  fanuliarité  à  la  Cour,  joint  au  récit  d'un  grand  nombre  de  Ton- 
quiniens  qui  fe  trouvoient  à  Bantam  ,  quoiqu'ils  ne  furtent  jamais  de 
leur  Pays ,  que  l'avernier  a  fondé  une  Relation  qu'il  donne  pour  exacte 
&  fidèle".  ^ 

Aussi  Baron  lui  rcproche-t-il  durement  de  n'avoir  donné  que  fes  fon- 
ges.  Il  n'épargne  pas  plus  Çqs  Cartes  &  fes  Defleins ,  qu'il  traite  d'inven- 
tions  remplies  d'ignorance  ;  &  pour  en  juger,  il  exhorte  le  LeÊteur  à  les 
comparer  avec  les  fiemics. 

Ci)  Valtntyn,  longtems après  le  P.  Mari-  TilTannier,  rapporte  plufieurs  de  leurs  coû- 

ni ,  Relut,  du  Tonquin.  Ch.  IV. ,  &  l'Auteur  de  tûmes ,  qui  fout  bien  voir ,  die  il ,  que  ces  Peu- 

la  Relation  des  Eu.  François,   vantent  fort  pies  ne  doives  pas  être  mis  au  rang  des  Nations 

néanmoins,   i'alTabilité   ^  la  politcOe  des  barbares,  Pag.  128  &  129.  R.  d.  E. 
Tonquinicns  envers  les  Etrangers.    Le  Pèic 

Shu/iti,,n  ^  étendue  du  Tonqutfi. 

IL  n'ed  pas  furprcnant  que  ce  Royaume  n'ait  pas  ëtd  plutôt  connu  des 
Européens  que  la  Chine,  puifcjue  fa  découverte  eft  pofléricure  de  quel- 
que-tcms  à  celle  de  ce  grand  Empire.  Les  Portugais  n'envoyèrent  leurs 
Vailleaux  fur  les  Cotes  du  Tonquin,  qu'après  avoir  vifité  les  Chinois  (a). 
Ala  vérité,  le  Tonquin  étoit  anciennement  une  Province  de  la  Chine,  &  il 
lui  paye  même  encore  un  tribut:  mais  ce  n'eft  pas  cette  railbn  qui  a  retar- 
dé la  connoillance  d'uu  l^ays  qui  étoit  gouverné  depuis  quatre  cens  ans  par 
fes  propres  Rois,  lorfque  les  Portugais  commencèrent  leurs  découvertes 
dans  les  Indes.  Il  y  a  plus  d'apparence  que  ce  retardement  efl  venu  du 
cara6i:ère  desTonquiniens,  qu'aucun  motif  de  commerce  ou  de  confédéra- 
tion ne  peut  faire  forcir  de  leur  Patrie.  Ils  tiennent  beaucoup  de  la  vanité 
des  Chinois,  donc  ils  imitent  d'ailleurs  le  gouvernement,  les  fcienccs,  & 
les  caraftères  d'écriture;  quoiqu'ils  haïllent  leur  Nation. 

L'auteur  ignore  pourquoi  Tavernier  (/>)  fuppofe  qu'on  croit  ordinai- 
rement le  climat  de  cette  Contrée  fort  chaud  ;  puiliju'elle  eft  fi  tuée  fous  le 
Tropique ,  &  même  plus  au  Nord  dans  quelque  partie.  Cependant  il  aflli- 
TC  qu'elle  efl  fort  tempérée  ',  ce  qu'il  attribue  au  grand  nombre  de  Rivières 

donc 

fa)  Voyez  le  Tom.  1.  de  ce  Recueil.  te,  &  il  efl  en  cela  aflez  d'accord  avec  le 

{h)  Tavernier  ne  dit  gucrcs  autre  chofe     Père  Tiffannier.  R.  d,  E. 
que  ce  que  l'Auteur  dit  lui  môme  dans  la  fui- 


rdinai- 
foiis  le 
[l  ami- 
[vières 
donc 
lavec  le 
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dont  elle  efl:  arrofce,  &  aux  pliiycs  régulières  qu'elle  reçoit;  fans  compter,   DEîcnrrTTow 

dit-il,  qu'on  n'y  voit  point  de  ces  grandes  montagnes  fleriles  Ôc  iabloneu- 

fes,  qui  caulcnt  une  c.'ulcur  extrême  dans  plulieurs  endroits  du  CiolfePer- 

fique.     Il  etl  vrai  <\nc  k's  pluyes ,  qui  tombent  régulièrement  aux  mois  de 

Mai,  de  Juin,   de  Juillet  &  d'Août,  &  quelquefois  plutôt,  rendent  la 

terre  fbrt'humicie  ;  mais  elles  fervent  li  peu  à  rafraîchir  l'air,  que  la  cha- 

Jeur  au  contraire  ell  inllinportable  pendant  le  cours  de  Juillet  &  d'Aofit. 

On  ne  fçauroit  douter  que  le  Pays  ne  fût  tres-fertile  en  fruits,  fi  tant  d'IIa- 

bitans ,  qui   font  leur  principale  nourriture  du  riz,  ne  le  croyoient  pas 

plus  obligés  d'employer  leurs  terres  &  leur  indurtrie  à  la  culture  de  ces 


grams 


Le  Royaume  eft  borné  au  Nord-Efl:  par  la  Province  de  Canton  ;  àl'Ouefl 
par  les  Royaumes  de  Laos  &  de  Boives;  au  Nord,  par  deux  autres  Provin- 
ces de  la  Chin-j,  Tiuan  ik  Kavfi;  au  vSud  &  au  Sud-Ed,  par  la  Cochinchine. 
].e  climat  ell  fain  cSt  tempéré,  depuis  le  mois  de  Septembre  julqu'au  mois 
de  Mars;  quelquefois  très-froid  îhix  mois  de  Janvier  &  de  Février,  quoi- 
qu'on n'y  voye  jamais  de  neige  ni  déglaces;  allez  mal -fain  pendant  le 
cours  d'Avril,  de  Mai  &  de  Juin,  autant  à  caufe  des  pluyes  &  des  brouil- 
luids,  que  pareeque  le  Soleil  arrive  alors  à  l'on  Zenitli.  Les  mois  de  juin, 
de  Juillet  <k  d'Août,  font  d'une  chaleur  excelTive.  Les  vents  font  ici  divi- 
fés  entre  le  Nord  &  le  Sud  ;  c'ell-à-ùire,  qu'ils  durent  fix  mois  de  chaque 
côté.  Le  Pays  ell:  délicieux  depuis  le  mois  de  JMai  jufqu'au  mois  d'Août: 
les  arbres  font  alors  dans  leur  verdure ,  &  les  campagnes  offrent  une  per- 
fpc6tive  charmante. 

Les  vents  impétueux,  que  les  Matelots  Européens  nomment  O.'/ra^^înj- , 
&  qui  portent  ici  le  nom  de  Typhons ,  exercent  iour  empire  avec  des  rava- 
ges terribles ,  fur  cette  Côte  &  dans  les  Mers  voifines.  Mais  le  tems  de 
leur  arrivée  eft  fort  incertain.  Quelquefois  ils  ne  s'élèvent  qu'une  fois  en 
cinq  ou  fix  ans,  &  même  en  huit  ou  neuf.  Quoiqu'ils  ne  foyent  pas  con- 
nus fous  le  même  nom,  dans  les  autres  JMers  Orientales,  celui  qu'on  ap- 
pelle FJvphanty  dans  la  Baye  de  iv.ngale  *ic  lur  la  Côte  de  Coromandel,  ne 
leur  efl:  pas  fort  inférieur ,  &  le  l^ic  redouter  aullî  des  Matelots  par  fes  fu- 
nefles  effets.  L'Auteur  fe  plaint  de  n'avoir  pu  trouver,  dans  tout  le'l'on- 
quin,  un  Allronomc,  qiù  lui  ait  appris  la  caufe  de  cet  étrange  phénomène: 
mais  il  fe  garde  bien  d'alTurer,  comme  Tavernier,  qu'il  doit  être  attribué 
aux  mines  dii  Japon  (c). 

Pour  l'étendue,  il  n'en  accorde  pas  plus  au  Tonquin  que  nos  Cartes 
n'en  donnent  au  Portugal  ;  quoique  Tavernier  la  repréfente  égale  à  celle 
âe  la  France  (c.'):  mais  on  y  compte  quatre  fois  le  même  nombre  d'ila- 
bitans. 

La  Baye  de  7'onquin  renferme  plufieurs  Ifies ,  dont  la  principale  eft 
nommée  par  les  Habicans  T-^m-Bene.    Les  llollandois  lui  ont  donné  le 

nom 


(c)  Tavernier  ne  rnlTiirepas.  Le?  Aftro- 
nomesdecesquaitieis-  là, dit-  il,  croyencque 
ces  vcnti  tcnipLHucux  prennciu  iiaillann.  des 
cxhalaifuus  qui  fe  foraunt  dans  les  mines  du 


Japon.   R.  d.  E. 

(  rf)  I!  fetnble  que  Tavernier  y  comprend 
auffi  ia  Cochinchine ,  donc  il  parle  quelques 
lignes  plus  haut.  R.  d.  E. 
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Cacho ,  Ca- 
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Royaume. 
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nom  iVIflr  ika  îhisr.wih.  Elle  cfl  fitiicc  au  dix -neuvième  degrc  quinze 
minutes  de  Liiitudc  du  Nord.  Sa  longueur  cl>  d'une  lieue  &  demie,  fur 
une  demie  iieuc  de  largeur;  terre  hauL.-  dans  fa  plus  |çrande  partie,  à  la 
diftance  d'une  lieue  de  la  Côte.  Un  Vailleau  peut  palier  entre  deux;  mais 
les  Pilotes  doivent  fuivre  le  coté  de  l'iile  à  la  portée  du  moufciuet,  fur 
fix ,  lept  &  fept  bralVes  &  demi  d'eau ,  fond  valeux.  Du  même  côte  de 
l'ille  ,  qui  e(l  celui  de  l'Ouell,  on  trouve  deux  petites  Bayes,  dont  la 
plus  feptentrionale  efl  renommée  dans  le  Pays ,  par  une  petite  pêche  de 
Perles,  à  laquelle  perfonne  n'ofe  s'employer  fans  une  pevmiifion  fpéciale 
de  la  Coui".  Il  fe  trouve  aulîi  de  l'eau -ciouce  dans  ces  deux  Bayes,  àc 
la  meilleure  de  toute  la  Cote.  La  pointe  Sud-Ouefl:  de  flfle  cfl:  bordée 
d'une  chainc  de  rochers,  qui  s'étendent  l'efpace  de  cent  pas  dans  la  Mer, 
&  que  les  brifans  font  remarquer  au  départ  de  la  marée.  Le  refl;e  de  la 
Côte  eft  fans  danger. 

Le  Nord-(Aielt  de  h,  même  Kle  offre  une  belle  Baye,  où  l'on  trouve  en- 
tre trois  &  (\innvc  bralïes  d'eau,  fur  un  fond  de  claife,  &  qui  ell  toujours 
remplie  de  Marques  pour  la  pèche;  outre  celles  aun  Village  voifm,  dans 
lequel  on  ne  compte  pas  moins  de  trois  ou  quatre  cens  Habitans.  C'efl:  dans 
cette  lile  'ni'ell  la  Garde  avancée,  ou  le  Guet  général;  office  le  plus  lucra- 
tif du  Royaume  pour  ceux  qui  f exercent ,  parceque  toutes  les  Barques  de 
Tingivtiy  <Sc  de  Guian^  &  celles  qui  fe  rendent  dans  l'une  ou  l'autr^'  de  ces 
deux  Provinces,  doivent  payer  ici  des  droits,  qui  montent  à  unj  rifdale 
&  demie  pour  une  grande  Barque ,  &  les  autres  à  proportion.  Le  revenu 
de  cette  efpèce  de  Douane  ne  monte  pas  à  moins  d'un  million  de  rifdales 
par  an.  Le  terroir  de  l'Ifle  efl:  5  pierreux ,  &  coupé  par  tant  de  montagnes , 
qu'il  n'c{l  t>as  cxtrémomonr  fnvorable  à  l'agriculturc.  On  y  nourrit  même 
peu  de  beltiaux  ;  mais  il  s'y  trouve  un  grand  nombre  de  gazelles ,  qui  fe 
retirent  entre  les  rochers  &  les  brolfailles.  Les  Habitans  tirent  leur  p 
villon  de  riz  des  Villages  voifms.  Cependant ,  avec  wn^  peu  de  travai 
cVindufl:rie,  ils  pourroicnt  fe  faire  un  fort  bon  Port,  &  fe  procurer 
commodités  en  abondance. 

S I  Ton  excepte  la  Ville  de  Cacho ,  il  n'y  en  a  pas  trois  dans  tout  le 
Royaume  qui  méritent  la  moindre  attention.  Mais  les  Villages  ,  que 
les  Habitans  nomment  Aldeas ,  font  fi  proches  l'un  de  l'autre,  qu'il  efl: 
impoflible  d'en  fixer  le  nombre,  quand  on  ne  s'efl:  pas  fait  une  étude  de 
les  compter. 

Cacho,  Capitale  du  Tonquin ,  efl:  fituée  au  vingt-unième  degré  de  la- 
titude du  Nord,  à  quarante  lieues  de  la  Mer.  Elle  peut  être  comparée, 
pour  la  grandeur,  avec  plufieurs  Villes  fameufes  del'Afie:  mais  elle  l'em- 
porte fur  prefque  toutes  par  le  nombre  de  fes  Habitans,  fur-tout  le  pre- 
mier &  le  quinzième  jour  de  leur  nouvelle  Lune,  qui  ell  le  jour  du  mar- 
ché ,  ou  du  grand  Bazar.  Tout  le  Peuple  des  Villages  voifins  v  efl:  amené 
par  fon  Commerce ,  &  le  nombre  en  efl:  prefqu  incroyable.  Il  refte  fi  peu  de 
paHage  dans  les  rues,  quoique  fort  larges,  que  fuivant  le  témoignage  de 
l'Auteur  &  dans  fes  propres  termes,  „  c'efl:  avancer  beaucoup  que  d'y  fai- 
„  re  cent  pas  dans  une  demie-heure".  Cependant  il  règne  un  ordre  admira- 
ble dans  la  Ville.    Chaque  marchandife  qu'on  y  vend,  a  fa  rue  qui  lui  dt 
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a'Tignt-c;  Cs:  ces  riics  apparLicnncnc  à  un,  deux, ou  plulîairs  V'iil.iges,  dont 
i.s  îlalnuius  oiiL  droit  Iculs  dy  tenir  boutique. 

C'est  ;i  C'ucho  que  le  Ivni  fait  fa  rcfidcncc  ordinaire  avec  fcs  Gijnc- 
r.uix,  les  Prinees,  tous  les  (îrands  du  Royaume,  &  toutes  Ls  Cours  de 
Indice.  Quoique  les  Talais  Oîs:  les  Kdifices  publics  occupent  un  terrain  fort 
ipacieux ,  ils  iù>i'i  rien  de  plus  éclatant  qu'un  grand  Bâtiment  de  bois  , 
qui  en. fait  la  pniieipale  partie.  Le  relie,  comme  toutes  les  maifons  de  la 
Villj,  cil  li.ui  de  bambous  &  d'argile;  à  l'exception  des  Comptoirs  étran- 
gers, qui  font  de  brique,  &  qui  font  une  figure  dillinguée  au  milieu  d'im 
1*1  j^rand  nombre  de  chaumières.  Cependant  les  triples  murs  de  la  vieille 
Ville  vSc  du  vieux  Palais  donnent,  par  leurs  débris,  une  haute  idée  de  ce 
qu'ils  dcvoient  renfermer  dans  le  tems  de  l.-.ur  fplendeur.  Le  Palais  feul 
cmbralVoit,  dans  ia  circonférence,  un  efpace  de  fix  ou  fept  miles.  Ses 
cours  pavées  de  marbre,  les  portes,  Oîc  les  ruines  de  fes  appartemcns,  ren- 
dent témoignage  à  ù'U  ancienne  magnificence,  &  font  regretter  la  deflruc- 
tiun  d'un  des  plus  b.aux  Kdifices  de  l'yMie.  Mais  en  attribuant  cette  dif- 
graceaux  ravages  de  la  Guerre,  TAuieur  n'explique  pas  les  raifons  qui  em- 
pêchent de  la  reparer.  • 

Cacho  ell  auili  le  quartier  perpétuel  d'un  Corps  formidable  de  Milice, 
que  le  Roi  tient  prêt  pour  toutes  rt)rtes  d'occafions.  L'Arfenal  &  les  au- 
tres iMagatiua  de  guerre  occupent  le  bord  de  la  Rivière,  près  d'une  petite 
Ille  fabloneule  ,  où  l'on  conleive  le  Thecah  (e ).  Cette  Rivière,  que  les 
1  labitans  nomment  Songkoy  ^  ou  la  grande  Rivière,  prend  fa  fource  dans 
l'En.pire  de  la  Chine.  Après  un  fort  long  cours  elle  vient  travciTer  Cacho, 
d'oii  elle  va  i"e  décharger  dans  la  lîaye  a.iynam,  par  huit  ou  neuf  embou- 
chures ,  dont  la  plupart  reçoivent  des  Vaifl'eaux  médiocres.  Elle  efl  d'une 
extrême  commodité  pour  la  Capiiale,  où  elle  fait  régner  continuellement 
l'abondancu*,  parla  multitude  infinie  de  l'arques  &  de  Bateaux  qu'elle  y 
amène,  charges  de  toires  fortes  de  marchandifes  &  de  provifions.  Ce- 
pendant les  j  labitans  des  Provinces,  qui  font  leur  principale  occupa- 
tion de  ce  Commerce,  ont  tous  leurs  maifons  dans  quelque  Village,  & 
n'habitent  point  dans  leurs  Barques  ,  comme  Tavernier  l'airure  faufle- 
jnent  (/)  (.O- 


Description 

DU  ToNt^LIN. 
BAKOt\. 

I68J. 

Ses  Edincci. 


Refies 
magnifique;» 
d'im  ancien 
Palais. 


(e)  Ce  nom  fera  expliqué  dans  un  autre 
article. 

(/)  Pag,  3.  On  ne  croit  pas  devoir  fup- 
prinicr  une  critique  utile, 

(g)  S'ils  font  quantité  dt  helUs  galères , 
qu'ils  ihv'^Kt  (j'  qu'Us  emhdli[]hit  .)  n::rviiik , 
comme  dit  le  Père  Tiirannitr,   il  eli  allez 


croyable  qu'ils  y  pafr.nt  la  meilleure  partie 
de  leur  tems,  d'autant  plus  que  leurs  mai- 
fons ,  fuivant  l'article  précèdent ,  ne  font  pas 
à  beaucoup  près  Ci  bien  enjolivées.  D'ail- 
leurs les  inondations,  le  commerce,  &  la 
pèche  y  entrent  auflî  pour  quelque  chofe. 
K.  d.  E. 
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E  Tonquin  devroit  être  compte  entre  les  PuilTanccs  formidables,  fi  la  mée  quieit 

force  d'un  Etat  ne  conliftoit  que  dans  le  nombre  des  hommes.     Il  en-  continuelle- 

tretient  continuellement  une  Armée  de  cent  quarante  mille  Combattans ,  '"'■'"^  entreto- 
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bien  exerces  :i  riiHigc  des  armes  ;  &  dans  l'occafion ,  ce  ^rnnd  Corps  peut 
être  aiigmeiicc  un  Uouble  :  mais  comme  le  nombre  lire  peu  Tms  le  coimm- 
ce,  l'Auteur  avoue  qu'il  n'y  a  point  de  Soldats  moins  rcdouLablcs  (jue  ks 
l'onquiniens.  D'ailleurs  la  plupart  de  leurs  Cliefs  font  des  lùuuiques,  qui 
ne  eonfervent  dans  l'urne  aucun  rellj  île  virilité. 

La  Cavalerie  monte  à  huit  ou  dix  mille  hommes,  &  le  nombre  des  Elc- 
piians  il  trois  cens  cinquante.  Les  forces  maritimes  confifknt  dans  doux 
Cens  vingt  Ui'itimens  grands  &  petits,  plus  propres  à  la  Rivière  ([u'a  la 
Mer,  &  qui  ne  fervent  guères  aiilfi  iju'aux  fêtes  ik  'àu\  exercices  d'ainiife- 
ment.  L'iiacun  cil  arme  ,  à  la  proiie,  d'un  canon  de  (juatre  livres  'e  bal- 
le. Ils  n'ont  pas  de  macs  ;  &  tous  leurs  mouvemens  fe  font  à  force  de  ra- 
mes. Les  Humeurs  font  expofes  à  la  moulquets^rie  Ci:  ;i  tous  les  inllrumcns 
de  guerre.  La  Cour  eniretient,  avec  cette  Flotte,  environ  cinq  cens  Bar- 
ques,  qui  fe  nomiiK'Ht  Tiviiiges ,  Ck.  qui  font  aflez  légères  à  la  voile,  mais 
trop  foibles  pour  la  guerre;  quoiqu'elles  fervent  fort  bien  au  tranfport  des 
vivres  &  des  Troupes  (a). 

L'A  R  s  EN  A  L  de  Cacho  eft  fourni  de  toutes  fortes  d'Artillerie,  &  de  tous 
les  calibres;  foit  de  la  fabrique  des  1  labitans ,  foit  achetée  des  Portugais, 
des  Anglois  &  des  llollundois.  11  ne  manque  pas  non  plus  de  toutes  les 
munitions  convenables. 

Outre  la  mollcfle  naturelle  des  Soldats  du  Tonquin,  rien  ne  contribue 
tant  à  leur  ôter  le  courage,  que  la  necelîité  de  pafler  toute  leur  vie  dan<- 
une  condition  pénible,  ians  aucune  efpérance  de  s'élever  au-delTus  de  Icir 
premier  grade.  La  valeur  mcme,  dans  ceux  qui  peuvent  avoir  l'occalion 
de  fe  dillinguer,  ne  ch;uige  rien  à  leur  état;  ou  du  moins  ces  exemples 
font  fi  rares,  qu'ils  no  ponviMii.  infpirer  d'émulation.  L'argent,  ou  la  la- 
veur de  quelque  Mandarin  du  preiLier  oidro,  Ibnt  les  feules  voyes  qui  puif- 
fent  conLluire  aux  diltinilions. 

Leurs  Guerres  ne  confiflent  que  dans  le  bruit,  &  dans  un  grand  ap- 
pareil de  bagage.  La  moindre  querelle  les  fait  entrer  dans  laCochinchine, 
où  ils  palfent  le  tcms ,  foit  à  confidercr  les  murs  îles  Villes,  foit  à  cam- 
per fur  le  bord  des  Rivières.  Mais  une  légère  maladie,  qui  emporte 
quelques-uns  de  leurs  ^cns,  les  rebute  aulfi-tôt,  &  leur  fait  crier  que  la 
Guerre  cil  cruelle  <S:  fanglante.  Ils  fe  hâtent  de  retourner  vers  leurs  fron- 
tières. 

Ils  ont  quelquefois  des  Guerres  civiles,  que  l'adrefle  termme plutôt  que 
la  valeur.  Dans  leurs  anciens  démêlés  avec  les  Chinois,  on  les  a  vû  com- 
battre avec  aflez  de  réfolution  ;  mais  ils  y  étoient  forces  par  la  néceflité. 
Cependant  on  ne  cefle  pas  de  les  exercer  au  manîmcnt  des  armes ,  &  cet 
exercice  continuel  fait  la  plus  grande  partie  de  Iciu'  profellion.  Ils  reçoi- 
vent chaque  jour  une  portion  de  riz  pour  leur  nourriture,  &  leur  paye 
annuelle  n'cit  que  d'environ  trois  écus  ;  mais  ils  font  exempts  de  toute? 
fortes  de  taxes.  Ceux  qui  n'ont  pas  leur  quartier  dans  la  Capitale,  font 
difperfés  dans  les  Aldeas  ,  fous  le  commandement  des  Mandarins ,  qui 
font  chargés  de  pourvoir  3  leur  fubfiftance.    Chaque  Mandarin  elt  rêve- 
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tu  de  r  utoritc  du  Roi ,    pour  commander  dans  un  certain  nombre  d'Al-   DMcniPTror,- 

I  ,  DU  TiiNQUICf. 

iieus»  Bauon 

On  ne  voit  dans  le  Tonquin,  ni  Châteaux,  ni  Places  fortifiées.  L'Etat       ic^î 
le  .'glorifie  de  n'avoir  pas  bcfuin  d'autre  appui  que  fes  l'roupes  ;  ce  qui  ne 
îcroit  pas  fans  fuJideinent ,  remarque  l'Auteur ,  fi  leur  courage  repondoit 
au  nombre  (/')• 

(  b  )  Png.  7  &  8. 

5.     I  I  I. 
Cara&ère  ÎS  Mœurs  des  îhhïtans. 


QUor;>.i'E  la  v.Lur  ne  foit  pas  une  qualité  commune  au  Tonquin,  la 
douceur  &  L'  goût  de  la  tranquillité  font  moins  le  caradcre  général 
des  Ilabirans,' qu'une  humeur  inquiète  &  turbulente,  qui  demande 
lo  frein  continuel  de  la  fivérité  pour  les  contenir  dans  funion  {a).  Les 
révoltes  *X:  les  con  pirations  y  font  fréquentes.  11  ell  vrai  que  la  fuperfti- 
tion,  à  laquelk  :')Ut  le  peuple  efl  milérablement  livré,  a  fouvent  plus 
départ  aux  dcfordres  publies,  que  les  entrepriles  de  l'ambition;  &  que 
r.tremcnt  les  ^landarins  &  les  autres  Seigneurs  prennent  part  à  ces  at- 
Lcntats. 

Lus  Tonquiniens  n'ont  pas  l'humeur  emportée;  mais  ils  font  la  proyc 
de  deux  pallions  beaucoup  plus  dangereufes ,  qui  Ibnt  l'envie  &  la  mali- 
gnité. Autrefois  le  premier  de  ces  deux  dérèglemens  leur  faifoit  délirer 
toutes  les  richefles  &  les  curiofités  des  Nations  étrangères  ;  mais  leurs  dé- 
fn-s  le  réduilent  aujourd'hui  à  quelques  plcccs  d'or  Cx  d'argent  du  Japon, 
Ci;  au  drap  de  l'Europe.  Ils  ont  toujours  eil  cette  efpcce  d  orgueil  qui  ôte 
la  curiofité  de  vifiter  les  autres  P.iys.  Leur  ertime  fe  borne  à  leur  Patrie; 
&  tout  ce  qu'on  leur  raconte  des  Pays  étrangers  palTe  à  leurs  yeux  pour 
une  fable  (/;). 

Ils  ont  la  mémoire  heureufe  &  la  pénétration  vive  ;  cependant  ils  n'ai- 
ment pas  les  fciences  pour  elles-mêmes,  mais  parcequ'elles  les  conduifent 
aux  oUices  &  dignités  publiques.  Leur  ton,  en  lifant,  efl:  une  efpèce  de 
chant.  Leur  langa.'Te ,  comme  celui  des  Chinois,  eft  plein  de  monofylla- 
bes;  &  quelquefois  ,!=;  n'ont  qu'un  feul  mot  pour  exprimer  onze  ou  douze 
chofes  différentes.  L.'uni  [ue  dilliniiion  conliile  à  prononcer  pleinement, 
à  preifer  leur  haleine,  à  la  retenir,  à  pefer  plus  ou  moins  fur  l'accent.  Auf- 
fi  rien  n'ell-il  11  difficile  aux  Etrangers  que  d'atteindre  à  la  pcrfeftion  de  leur 
langue.  11  n'y  a  point  'itf  différence  entre  celle  de  la  Cour  &  celle  du  Peu- 
ple. ÏNLiis  dans  les  manicfes  qui  regardent  les  Loix  &  les  Cérémonies, ils 
employcnt  !a  Langue  Chinoife,  comme  on  fe  fert  en  Europe  des  Langues 
Grecque  &  Latine. 

Les  deux  fexes  ont  la  taille  bien  proportionnée,  mais  petite  plutôt  que 

gruii- 
(d)  Ibidem.  {h)  Pag.  9. 
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grande.  En  général ,  ils  font  d'une  conftitiition  foiblc  ;  ce  qui  vient ,  peut- 
être,  de  leur  intempérance  ,  &  de  l'excès  avec  lequel  ils  le  livrent  au  fonv- 
meil.  La  plupart  ont  le  teint  auflî  brun  que  les  Chinois  &  les  japonois  : 
mais  les  perlbnnes  de  qualité  font  prerqu'aulîi  blanches  que  les  Portugais  & 
les  Efpagnols.  Ils  n'ont  pas  le  nez  &  le  vifage  aulVi  plats  qu'à  la  Chine. 
Leurs  Ciievcux  font  noirs;  &  c'efl  un  ornement  de  les  avoir  longs.  Les 
Sukîats,  pendant  leurs  exercices,  &  les  Artiihns,  dans  les  fonètions  de  leur 
métier,  les  relèvent  Tous  leurs  bonnets,  ou  les  lient  au  fommet  de  leur  tê- 
te. Quoi(iue  les  enfans  des  deux  iexcs  aycnt  les  dénis  fort  blanches ,  ils 
n'arrivent  pas  plutôt  à  Tàge  de  dixfept  ou  dix-huit  ans,  qu'ils  fe  les  noir- 
ciiT-nt,  comme  les  Japonois.  Ils  laillent  croître  aulVi  leurs  ongles,  fuivant 
l'uluge  de  la  Chine  ;  &  les  plus  longs  pailent  pour  les  plus  beaux.  Cepen- 
dant ce  dernier  ufage  ell  borné  aux  perlbnnes  de  dillindion  (c). 

Leurs  habits  lont  de  longues  robbes ,  peu  différentes  de  celles  des  Chi- 
nois, mais  qui  ne  reflemblent  point  à  celles  du  Japon,  ni  à  la  figure  de  l'a- 
vernier ,  qui  leur  donne  des  ceintures  ;  mode  qu'ils  ne  connoillent  point  (d). 
Il  leur  e(l  défendu  ,  par  une  ancienne  tradition ,  de  porter  des  fandales  ou 
des  fouliers  ;  à  l'exception  de.'  Lettres  &  de  ceux  qui  font  parvenus  au  de- 
gré de  Tancy  ou  de  Docteurs.  Cette  coutume  néanmoins  s'oblèrve  au- 
jourd'hui a,vec  moins  de  rigueur. 

La  condition  du  Peuple  efl  aflez  miférable.  On  leur  impofe  de  groiïes 
taxes  &  des  travaux  pénibles.  Un  jeune  homme  ell  aflujetti  ,  dès  l'âge 
de  dix-huit  ans ,  ou  de  vingt  dans  quelques  Provinces ,  à  payer  trois,  qua- 
tre ,  cinq,  fix  rifdales  chaque  année,  fuivant  la  fertilité  du  terroir  de  ion 
Aldea.  Ce  tribut  fe  lève  à  deux  termes;  aux  mois  d'Aviil  &  d'Oétobre  , 
qui  font  le  tems  de  la  moiiTon  du  riz.  11  n'y  a  d'cxcmpts  que  les  Princes 
du  fang  royal  ;  les  Domeftiqucs  de  la  Maiion  du  Roi  ;  les  Minillres  d'E- 
tat; les  Officiers  publics  ;  les  Lettrés,  depuis  le  grade  de  Smgdoi  les  Offi- 
ciers de  guerre  &  les  Soldats,  avec  un  petit  nombre,  qui  ont  obtenu  ce 
privilège  par  faveur  ou  à  prix  d'argent ,  &  feulement  pour  la  durée  de  leur 
propre  vie.  Un  Marchand ,  tjui  s'efl:  établi  dans  la  Capitale  ,  n'en  efl  pas 
moins  taxé  dans  l'Aldea  d'où  il  tire  fon  origine.  11  demeure  fujet  aulFi  au 
Vecqnan^  qui  efl  le  fervice  du  Seigneur;  c'ert-à-dire,  qu'il  efl  obligé  de 
travailler  par  lui  -  même  ,  ou  par  des  perfonnes  à  fes  (^ages ,  aux  réparations 
des  murs  ,  des  grands  chemins ,  des  Palais  du  Roi ,  6:  de  tous  les  ouvrages 
publics. 

Les  Artifans  de  toutes  les  profeflions  doivent  employer  fix  mois  de 
l'année  au  Vecquan ,  fans  aucun  efpoir  de  récompenfe  pour  leur  travail  ;  à 
moins  que  la  bonté  du  Maitre  ne  le  porte  à  leur  accorder  la  nourriture.  Ils 
peuvent  difpofer  d'eux-mêmes  pendant  les  iix  autres  mois  ;  tcms  bien 
court ,  oblerve  l'Autciu: ,  loifqu'ils  font  chargés  d'une  nombreufe  fa- 
mille. 

Dans 

C  c  )  Ibidem.  rohbes  avec  une  attache  affez  grande  du  côté 

Iti)  Tavernier  aura  un  peu  renchéri  fur     droit.    Ce  font  fes  propres  termes.    Voya 
le  JPere  Tiflannier,   i]ui  dit  qu'on  ferme  ces     fa  Relation  ,  pag.  133.  11.  d.  E. 
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Dans  les  Aldeas,  dont  le  terroir  c(l  ftérile  ,  les  pauvres  IlabiLans  ,  qui 
ne  font  pas  en  état  de  payer  la  taxe  en  riz  ou  en  argent ,  font  employés  à 
couper  de  l'herbe  pour  les  Eléphans  &  la  Cavalerie  de  l'Etat.  A  quelque 
diftanee  qu'ils  puillliit  être  des  lieux  où  l'herbe  croît,  ils  doivent  la  tranf- 
porter  dans  la  Capitale,  tour-à-tour  t!i:  à  Lurs  propres  fraix.  L'Auteur ob- 
lerve  que  l'orii^ine  de  ces  ufages  vient  d'une  jufle  politique  des  Rois  du 
Tavs,  pour  eoiuenir  dans  la  dépendance  un  Peuple  li  remuant,  qui  ne  laif- 
fe/oit  pas  de  repos  à  les  Maîtres ,  s'il  n'étoit  force  fans  celle  au  tra- 
vail. Chacun  jouît  d'ailleurs  de  ce  qu'il  peut  acquérir  par  Ton  induflrie  ,& 
laide  pailiblement  à  l'es  héritiers  le  bien  dont  il  le  trouve  en  poUef- 
fion  {('). 

L'aîné  des  fils  luccède  à  la  plus  grande  partie  de  l'héritage.  La  loi 
donne  quelque  chofe  aux  filles  j  mais  prefque  rien  ,  lorlqu'ellcs  ont  un 
frère. 

C'est  une  ambition  commune  au  Tonquin  ,  d'avoir  une  famille  opu- 
lente  vS:  nombreulé.  De-là  vient  l'ufage  des  adoptions,  qui  s'étend  indif- 
féremment aux  deux  fexes.  Les  enfans  adoptés  entrent  dans  toutes  les 
obligations  de  la  Nature.  Ils  doivent  rendre  ,  dans  l'occafion ,  toutes  for- 
tes de  fervices  à  leur  père  d'adoption,  lui  préfenter  les  premiers  fruits  de 
ia  fai'bn  ,  &  contribuer  de  tout  leur  pouvoir  au  bonheur  de  fa  vie.  De 
fon  coié,  il  doit  les  protéger  dans  leurs  entreprifes ,  veiller  à  leur  condui- 
te, s'intérelTer  à  leur  fortune;  &  lorfqu'il  meurt ,  ils  partagent  prefqu'cga- 
lement  fa  luccelîion  avec  les  véritables  enfans.  Ils  prennent  le  deuil,  coni-' 
me  pour  leur  propre  père,  quoiqu'il  foit  encore  en  vie  (/). 
^  La  méthode  de  l'adoption  clt  fort  limple.  Celui  qui  afpire  à  cette  fa- 
veur Hiit  propofer  fes  intentions  au  Père  de  famille,  dont  il  veut  l'obtenir; 
&  s'il  ell  fatistait  de  fa  réponfe  ,  il  va  fe  préfenter  à  lui  avec  deux  flaccons 
d'arrack,  que  le  Patron  reçoit.  Quelques  explications  font  le  reile  de  cet- 
te cérémonie. 

Les  Etrangers,  que  le  Commerce  ou  d'autres  raifons  amènent  au  Ton- 
quin ,  ont  cû  fouvent  recours  à  cet  uHige  pour  le  garantir  des  vexations 
&  de  l'injullice  des  Courtilans.  L'Auteur  raconte  qu'il  avoit  reçu  l'hon- 
neur de  l'adoption  ,  d'un  Prince  qui  étoit  alors  héritier  préfomptif  du  grand 
Général  de  la  Couronne:  mais  qu'après  lui  avoir  fait  quantité  de  préfens , 
par  lefquels  il  croyoit  s'être  allure  une  longue  proteélion  ,  il  perdit  fa  dé- 
penfe  ék  fes  peines,  parceque  ce  Seigneur  devint  fou  (g). 

La  plupart  des  /Sidéens,  ou  des  Payfans  ,  compofent  un  Peuple  groflîer , 
&  il  fimple,  qu'il  fe  laille  aifément  conduire  par  l'excès  de  fa  crédulité  & 
de  fa  fuperllition.  Avec  ce  caraélère  mobile  ,  il  efl  extrêmement  bon  ou 
extrêmement  mauvais  ,  fuivant  la  difl:erence  des  imprelîions  qu'il  reçoit. 
C'ell  une  grande  erreur, dans  les  Relations  Européennes  du  Tonquin,  que 
de  reprélenter  ce  Peuple  comme  une  troupe  de  Vagabonds,  qui  vivent  dans 
leurs  Bateaux  fur  des  Rivières,  &  qui  pallent  d'un  lieu  à  l'autre  avec  leurs 
lemmes  &  leurs  enfans,  fans  autre  motif  que  l'indigence,  qui  leur  fait  cher- 
cher continuellement  dc-quoi  fatisfaire  leurs  belbins.    L'occafion  ordinaire 

de 
(e)  Ibid.  pag.  9.  (/)  Ibid.  pag.  10,  (^)  /i/rf.  -fag.  lo. 
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de  toutes  CCS  courfes  efl;  k  Commerce  intérieur  du  Royaume,  &  la  néccf- 
fité  de  s'acquitter  du  fervice  public.  JNIais  il  arrive quckiuefois  aulli  que  la 
grande  Rivière  qui  vient  de  la  Chine  &  les  groiïes  pluyes  des  mois  de  Mais 
d'Avril  &  de  Mai ,  caulent  des  inondations  fi  terribles,  que  le  Pays  paroic 
menace  de  fa  ruine.  Des  Provinces  entières  fe  trouvent  couvertes  d'eau 
avec  une  perte  infinie  pour  les  Ilabitans ,  qui  font  alors  forcés  d'abandon- 
ner leur  demeure  &  de  fe  retirer  dans  leurs  Jîateaux  (/;). 

Les  Tonquiniens  ne  peuvent  fe  marier  fans  le  conlentement  de  leurs 
pères  &.  de  leurs  mères ,  ou  du  plus  proche  parent  qui  repréfente  ces  chefs 
de  iamille.  Le  tems  ordinaire  du  mariage  pour  les  jeunes  filles  eft  l'âge  de 
feize  ans.  Toute  la  cérémonie  confille  à  les  demander,  en  failant  quelques 
préfens  au  père,  &  fi  la  demande  efl:  acceptée,  on  s'explique  de  bonne-foi 
fur  les  richefles  mutuelles.  Le  mari  envoyé  chez  la  fille  tout  ce  qu'il  def- 
tinc  à  ibnufage.  On  con\ient  d'un  jour,  où,  dans  une  proceflion  foiem- 
nelle  de  tous  les  parens  &  de  tous  les  amis ,  elle  eft:  portée  avec  tout  ce 
qu'elle  a  reçu  de  fon  mari ,  dans  la  maifon  qu'il  a  fait  préparer  pour  leur 
demeure.  On  s'y  réjouît  le  foir.  Mais  Tavernier  s'eft  trompé  ,  lorfqu'il 
Y  mêle  des  Maffillrats  &  des  Prêtres.     L'Auteur  aflïlre  qu'ils  n'y  prennent 


y  meie  des  xviagutrats  Ot  aes  rretres.  l.  /vuteur  aiiure  qu  us  n  y  prennent 
aucune  part  (/). 

QuoKiUE  la  Polygamie  foit  tolérée  au  Tonquin ,  c'efl:  la  femme,  dont 
les  parens  font  les  plus  qualifies, qui  prend  le  premier  rang  entre  les  autres 
&  qui  porte  i'eule  le  titre  d'époufe.  La  loi  du  Pays  permet  le  divorce  aux 
hommes.  Les  femmes  n'ont  pas  le  mèftie  privilège,  âc  l'Auteur  ne  con- 
noit  point  d'autre  cas  où  elles  puilfent  quitter  leur  mari ,  fans  fon  confen- 
tement,que  celui  de  l'autorité  d'une  famille puiffante ,  dont  elles  abuferoient 
pour  l'emporter  car  la  force.  Un  mari ,  qui  veut  répudier  fa  femme ,  lui 
donne  un  billet  ligné  de  fa  main  &  de  fon  fceau,  par  lequel  il  reconnoit 
qu'il  abandonne  tous  fes  droits  &  qu'il  lui  rend  la  liberté  de  difpofer  d'elle- 
même.  Sans  cette  efpèce  de  certificat,  elle  ne  trouvcroic  jamais  l'occafion 
de  fe  remarier.  Mais  lorfqu'elle  y  elt  autorifée  par  l'acte  de  fa  féparation , 
ce  n'efi;  point  une  tache  d'avoir  été  au  pouvoir  d'un  autre,  &  d'en  être 
abandonnée.  Elle  emporte ,  avec  ce  qu'elle  a  mis  dans  la  fociété  du  maria- 
ge, tout  ce  que  fon  mari  lui  a  donné  en  l'époufant.  Ainfi  fa  difgrace 
n'ayant  fait  qu'augmenter  fon  bien  ,  elle  en  a  plus  de  facihté  à  for- 
mer un  nouvel  engagement.  Les  enfans  qu'elle  peut  avoir  eù  demeu- 
rent au  maj'i.  Cette  compenfation  d'avantages  rend  les  divorces  très -ra- 
res (À:). 

U  N  homme  de  qualité ,  qui  furprcnd  fa  femme  dans  l'aélion  de  l'adul- 
tère, eft  libre  de  la  tuer,  elle  ôc  fon  amant,  pourvu  que  cette  fanglante 
exécution  fe  laife  de  fes  propres  mains.     S'il  remet  ia  vengeance  à  lajuf- 

tice, 


{b)  C'ert  une  remarque  que  T.ivcrnier 
n  !î  pas  manqué  aiiflî  lie  faire  ,  aprcs  avoir 
dit  que  It's  Tonquiniens  aiment  fort  à  de- 
HKiircr  fur  !cs  Rivières.  R.  d.  E. 

fi)  „  Les  mariages  fe  font  ici  dordinai- 
,,  ;■■  irar  les  Parens ,  ic  avec  le  confente- 


„  ment  du  Village  ".  Keiat.  du  Père  Tif- 
lannier,  pag.  134.  Tavernier  ne  parie  que 
des  Juges  du  lieu ,  &  non  des  Frittes. 
R.  d.  E. 

(fc)  Jbid.pzg.  12. 
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qui  cxjgent  des  prcviws  du  crime  qu'il  n'cll-  pas  toujours  aifé  d'apporter. 
]/Ai!LOur  accule  'j'.tvernier  d'avoir  pris  pla.-ir  à  tromper  Tes  Lecli^ûrs  par 
des  l'ablcs  ,  en  racontant  ici  une  avanture  de  Ton  frerc  (/)  qui  s'accor- 
de aulfi  peu  a\ec  le  caractère  des  Ha'oitans  qu'avec  i>..s  ufages  &  les  loix 

du  Pays. 

La' civilité  Chinoife  a  fait  beaucoup  de  progrès  au  Tonquin.  Mais  en 
recciinùiVant  fa  fburcj,  l'Auteur  y  fliit  obferver  des  difierences,  qui  vien- 
nent d'un  mélange  d'anciens  ul'ages,  &  qui  rendent  les  Tonquiniens  moins 
efclaves  de  la  cérémonie  que  les  Chinois. 

Entre  1-s  perionncs  de  qualité,  les  Princes  &  les  grands  Mandarins 
ne  fortent  que  fur  uies  Eléphans  ou  dans  de  riches  Palanquins,  iiiivis  d'un 
grand  nombre  d'O.^iciers ,  de  Soldats  &  de  Valets.  C'ed  le  rang  ou  ja 
dignité  qui  règle  la  grandeur  du  cortège.  Ceux  d'un  degré  inférieur  ibr- 
tent  à  cheval,'  &.  ne  font  jamais  efcortésde  plus  de  dix  perlbnnes.  ÏM.ùs  il 
eft  rare  aufii  (|u'ii.i  en  ayent  moins ,  parceque  l'cfcorte  fait  une  grande  par- 
tie de  leur  fiite. 

T  '  u  T  E  s  leurs  vifites  fe  font  le  matin.  C'eft  une  incivilité  de  fe  pré- 
fenier  dans  une  Mailbn  de  diflinélion  vers  l'heure  du  dîner ,  à-moins  qu'on 
n'y  ibit  invité.  Les  Seigneurs  fe  rendent  même  à  la  Cour  de  fort  grand 
matin.  Ils  y  remplilîent  leurs  devoirs  jufqii'à.  huit  heures.  Enfuite ,  Je  re- 
tirant chez  eux,  ils  s'y  occupent  de  leurs  affaires  domelliques ;  &  le  tems 
qui  refle  jufqu'à  l'heure  du  dîner  eft  réfervé  pour  la  retraite  &  le  repos , 
comme  une  préparation  néceflaire  avant  que  ac  donner  au  corps  la  réfec- 
tion des  alimens  (»0- 

S 1  celui  qui  rend  la  vifite  eft  d'un  rang  fupérieur ,  on  doit  fe  garder  de 
lui  offrir  les  moindres  rafraîchiffemens ,  fans  en  excepter  le  bétel  («);  à- 
moins  qu'il  ne  faffe  au  Maître  de  la  maifon  l'honneur  de  lui  en  deman- 
der. L'ufage  des  Seigneurs  eft  de  faire  toujours  porter  avec  eux  leur  eau 
&  leur  bétel.  Les  boëtes ,  où  le  bétel  eft  renfermé  ,  font  ordinairement 
de  laque ,  noir  ou  rouge.  Cependant  les  Princes  &  les  Princeffes  du  fang 
royal  en  ont  d'or  maffif ,  enrichies  de  pierres  précieufes  &  d'écaillé  de 
tortue.  Mais  celles  dont  Tavernier  exagère  la  valeur  n'ont  jamais  éblouï 
fes  yeux  à  la  Cour  du  Tonqum,  puifqu'on'  ne  voit  dans  le  Pays  ,  ni  dia- 
mans  ,  ni  rubis ,  ni  émeraudes  (o),  &.  que  les  Habitans  en  font  fi  peu  de 
cas ,  qu'on  ne  peut  pas  même  fuppofer  que  les  Etrangers  y  en  ayent  ap- 
porté (p). 

Dans 


(i)  L'avantnre  n'efl:  pas  de  fon  frère, 
mais  elle  arriva  du  tcnis  qu'il  étoitala  Cour 
de  Tonquin.  R.  d.  E. 

(?»)  Ibid.  pag.  12. 

(h)  Si  Tavernier,  pag.  193.  ne  fait  pas 
cette  didinrtion  ,  c'ell  encore  d'après  le 
P.  TiîTannier,  qui  dit  qu'ih  pré/entent  le  bé- 
tel à  tous  ceux  ([ui  Us  z'ijitent,    Pag.  134. 


R.  d.  E. 

(0)  Qu'on  life  Tavernier  avec  plus  d'at- 
tention que  Baron  n'a  fait  en  cet  endroit  , 
on  trouvera  qu'il  parle  des  boëtes  qu'il  a- 
voit  vu  à  la  Cour  du  Grand-Mogol.  Re- 
lation du  Tonquin,  pag.  J93.  R.  d. E. 

(p)  Ibid, 
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pEfcRirTioN        Dans  h  convcrfation ,  chacun  doit  éviter  les  fujets  trilles,   &  faire 
"'Burol)'''''"  ^^^^"■"'^^  "^^'"^  lesdifcours  à  la  joye  ,   qui  ell  le  caraétèrc  aflez  naturel  des 
1  6  8  V       ^  labitans.     C'ell  par  la  même  raifon  qu'ils  vilitcnt  rarement  les  malades ,  & 
Convt'rfa-    ^1^^'^  l'extrémité  même  de  la  vie,  ils  n'ayertiflent  point  leurs  parens  de met- 
tioii.  "    tre  orch-j  à  leurs  alYaires.     Cet  avis  palleroit  pour  une  offenle.  Aulfi  meu- 

rent-ils, la  plupart,  fans  avoir  difporé  de  leur  héritage  par  un  teflament  ; 
ce  qui  donne  lieu  à  des  procès  continuels  pour  la  fuccelfion  de  ceux  qui 
meurent  fans  enfans  (q). 

Les  Salles  des  Grands  ont  plufieurs  alcôves ,  où  chacun  eft  alTis  fur  des 
nattes,  les  jambes  croifées.  La  dillinélion  du  rang  ell  réglée  par  la  hau- 
teur des  places.  11  ell  faux  que  ces  nattes  foyent  auili  précieufes  que  les 
plus  beaux  tapis  de  Perfe  &  de  Surate.  Les  plus  chères ,  celles  que  Tavcr- 
nier  compare  aulTi  faulTement  à  du  velours ,  ne  s'achètent  pas  plus  de  trois 
ou  quatre  fehellings.  Il  n'abufe  pas  moins  de  l'attention  de  ^ii^s  Letlcurs 
lorfqu'il  donne ,  aux  mêmes  nattes,  neuf  aunes  quarrées  d'étendue  (r). 
Les  tapis  &  les  coulîlns  ne  font  pas  connus ,  même  à  la  Cour.  On  n'y  voit 
point  d'autres  lits  que  des  nattes,  avec  une  forte  d'oreiller,  fait  auiîi  de 
joncs  ou  de  rofeaux,  qui  fert  de  chevet  ou  d'appui. 

Les  alimens  des  Seigneurs  font  allez  recherchés , quoique  leurs  prépara- 
tions &  leurs  aflailbnnemens  ne  paroilTent  point  agréables  aux  Etrangers. 
Le  Peuple  vit  de  légumes ,  de  riz  &  de  poilfon  falé.     On  ne  fe  fert  ni  de 
nappes  ni  de  ferviettes;  &  cette  dépenfe ,  qui  n'a  pour  objet  que  la  pro- 
prêté,  feroit  inutile  dans  un  Pays  où  les  doigts  ne  touchent  jamais  aux  plats 
ni  aux  mets.     Toutes  les  viandes  font  coupées  avant  le  fervice;  &  l'on 
mange,  fuivant  la  mode  Chinoife ,  avec  deux  petits  bâtons,  qui  tiennent 
lieu  des  fourchettes  de  rEumpc.     Les  plats  ne  Ibnt  pas  de  bois  vernilTé, 
comme  Tavernier  l'alfure  (j),  mais  de  porcelaine  du  Japon  ou  de  la  Chi- 
ne ,  qui  eft  fort  eftimée.     Les  perfonnes  de  qualité  maiigent  avec  une  forte 
de  décence.     Mais  le  commun  des  llabitans ,  que  l'Auteur  repréfente  com- 
me les  plus  gourmands  de  tous  les  hommes ,  ne  penfent  qu'à  fe  remplir  a- 
videment  l'eltomac ,  &  ne  répondroient  pas  même  aux  quellions  qu'on  leur 
feroit  à  table;  comme  s'ils  craignoient,  dit  f Auteur,  que  le  tems  qu'ils 
employeroient  à  parler  ne  diminuât  leur  plaifir,  ou  leur  portion  d'alimens. 
Autant  que  l'excès  des  liqueurs  fortes  eft  rare  parmi  le  Peuple ,  autant  efl:- 
il  en  honneur  à  la  Cour  tic  parmi  les  gens  de  guerre.     Un  bon  buveur  y 
palTe  pour  un  galant  homme.     Dans  les  repas  qu'ils  fe  donnent  cntr'eux, 
les  convives  ont  la  liberté  de  demander  tout  ce  qu'ils  défirent;  &  celui 
qui  traite  regarde  cette  occafion  de  les  obliger,  comme  une  faveur.  Leurs 
complimens,  lorfqu'ils  fe  rencontrent,  ne  confiftent  point  à  fe  demander 
comment  ils  fe  portent,  mais  où  ils  ont  été  Ck  ce  qu'ils  ont  fait.    S'ils  re- 

mar- 


(q)  Ibidem. 

(_r)  Tavtrnicr  dit  qu'il  avoit  apporté  une 
de  ces  nattes  en  Trance,  ou  elle  a  été  ai.i- 
Diiiée  pour  fa  finefTe.  Elle  étoit  faite  de 
petits  joncs  déliés  ,  unie  &  auffi  douce  que 
du  velours.  Jl  ajoute  qu'il  l'avoic  achetée 
j  iJautaiu  d'un  Tor.c^uiiiicn;  &c"cll  tn  quoi 


il  peut  avoir  été  trompé  lui-même.  D'aiN 
icuis  Ç\  le?  nattes  du  Tonquin  y  font  à  bon 
marclié  ,  cela  n'empêche  pas  qu'elles  ne 
puilTenr  être  chères  dans  d'autres  Pays.  R.d.  E. 
(y)  On  tire  cependant  du  Tonquin  tou- 
tes fortes  d'ouvrages  de  laque,  dont  on  ftit 
beaucoup  du  cas.  11.  d.  E. 
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marquent ,  à  l'air  du  vifagc  ,  que  quelqu'un  foit  indifpoll',  ils  ne  lui  deman- 
dent point  s'il  eft  malade ,  mais  combien  de  tafles  de  ri/,  il  mange  ù  chaque 
repas ,  &  s'il  a  de  l'appctit  ou  non.  L'ulage  des  grands  &  des  riches  efl 
de  faire  trois  repas  par  jour;  Hins  y  comprendre  une  légère  collation  dans 
le  cours  de  l'aprcs  midi  (0- 

De  tous  les  palVe-tems  duTonquin,  les  plus  communs  &  les  plus  ofli- 
més  font  le  chant  &  la  danfe.  Ils  s'y  livrent  ordinairement  le  foir,  &  ibu- 
vent  ils  y  employent  toute  la  nuit.  Cefl  ce  que  l'avernier  nomme  des  Co- 
médks;  nom  fort  impropre  (î>)  ,  obferve  l'Auteur,  du  moins  s'il  a  prétendu 
les  c(Mnparer  à  celles  de  l'Europe.  On  n'y  a  jamais  vu,  comme  il  le  dit, 
des  machines  &  de  belles  décorations.  Les  Tonquiniens  n'ont  pas  même 
de  théâtres.  Mais  outre  les  maifons  des  Mandarins,  qui  ont  quelques  fal- 
les  dcllinces  à  ces  amufemens ,  on  voit  dans  les  Aldeas ,  des  Maifons  de 
chanta  oîi  les  Habiians  s'aflemblent,  fur-tout  aux  jours  de  Fêtes.  Le  nom- 
bre des  Aélcurs  e(l  ordinairement  de  quatre  ou  cinq  ,  dont  les  gages  mon- 
tent à  une  rifdale  pour  le  travail  d'une  nuit.  Mais  les  Spe6tatcurs  libéraux 
y  joignent  quelques  préfens ,  lorfqu'ils  font  fatisfaits  de  leur  habileté.  Leurs 
habits  font  d'une  forme  bizarre.  Ils  ont  peu  de  chanfons.  Elles  roulent 
fur  cinq  ou  /ix  airs  ;  la  plupart  à  l'honneur  de  leurs  Rois  &  de  leurs  Gé- 
néraux ,  mêlées  néanmoins  d'interjediions  amoureufes  &  d'autres  élégances 
poétiques.  La  partie  de  la  danfe  cil  bornée  aux  femmes  ;  mais  elles  chan- 
tent auin  :  &  dans  l'adlion  même  elles  font  fouvent  interrompues  par  un 
bouffon,  le  plus  ingénieux  de  la  troupe,  qui  s'efforce  de  faire  rire  l'affem- 
blée  par  fes  bons  mots  &  fes  poilures  comiques.  Leurs  inftrumens  de  mu- 
fique  font  des  trompettes,  des  timbales  de  cuivre,  des  hautbois,  des  gui- 
tarres  &  pluficurs  efpèces  de  violons.  Ils  ont  une  autre  forte  de  danfe  , 
avec  un  baflin  rempli  de  petites  lampes  ,  qu'une  femme  porte  fur  fa  tête  , 
&  qui  ne  l'empêche  pas  de  faire  toutes  fortes  de  mouvemens  &  de  figu- 
res, fans  répandre  l'huile  des  lampes,  quoiqu'elle  s'agite  avec  une  légèreté 
qui  fait  l'admiration  des  Speèlateurs.  Cette  danfe  dure  prefqu'une  demie- 
heure. 

I„ES  femmes  ont  aulTi  beaucoup  d'habileté  à  danfer  fur  la  corde,  «S: quel- 
ques-unes le  font  avec  beaucoup  de  grâce  {x). 

Les  combats  de  coqs  font  fort  en  honneur  au  Tonquin ,  particulière- 
ment à  la  Cour.  Les  Seigneurs  font  des  paris  confidérables  contre  les  coqs 
du  Roi ,  qui  doivent  néanmoins  être  toujours  victorieux.  Auffi  cette  ma- 
nière de  llatter  appauvrit- elle  les  Courtifans. 

Ils  prennent  beaucoup  de  plaifir  à  la  pêche;  &  la  multitude  de  leiu's  Ri- 
vières &  de  leurs  Etangs  leur  en  offrent  continuellement  l'occafion.  A 
l'égard  de  la  chaffj,  ils  s'y  exercent  peu;  parcequ'ils  ont  à-peine  une  forêt 
qui  convienne  à  cet  amufement. 

Mais  le  principal  de  leiu's  paffe-tems  cfl  la  fête  du  nouvel  an ,  qui  arrive 
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(t)  Ibid.  pag.  13. 

{v )  Le  Père  TifTjnnler,  qui  devoît  avoir 
un  plus  grand  nitipris  pour  ces  fortes  de 
fpcfincles,  n'a  pas  dcdaigiiti  de  les  honorer 


de  ce  nom;  à  quoi   Tavernier  aura  appa- 
remment  cru  pouvoir  joindre  des  machines 
&  des  décorations.  R.d.Ei 
(.v)  Ibii.  pag.  13. 
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vers  le  25  de  Janvier,  &  qui  eft  célébrée  pendant  rcfpace  de  trente  jours. 
C'ell  le  tems  auquel  tous  les  plailirs  fe raflcmblent ,  foit  en  public,  JbitJaiis 
l'intérieur  des  maifons.  On  élève  des  théâtres  au  coin  des  rues.  l,es  iii- 
flrumens  de  mufique  retcntilTent  de  toutes  parts.  La  gourmandifc  ^  la  dc- 
baucliL'  font  portées  à  l'excès.  Il  n'y  a  point  de  Tonquinicn  li  milerabic 
qu'il  ne  le  mette  en  état  de  traiter  les  amis  ;  dût  -  il  le  réduire  à  menùlLi* 
pendant  toute  Tannée  (y). 

C'est  un  ufage  établi,  de  ne  pas  fortir  de  fa  maifon  le  premier  jour  de  cette 
fête,  &  de  tenir  les  portes  fermées,  dans  la  crainte  de  voir  ou  de  rencon- 
trer quelque  chofe  qui  puifle  être  de  mauvais  augure  pour  le  relie  de  l'année. 
Le  fccond  jour,  chacun  vifite  fcs  amis  &  rend  les  devoirs  aux  Supérieurs. 

QuELQ.U£s-UNS  Comptent  la  nouvelle  année  depuis  le  25  de  lair  der- 
nière Lune,  parce  qu'alors  le  grand  Sceau  de  l'Etat  eft  mis  dans  une  boëte 
pour  un  mois  entier,  pendant  lequel  faction  des  Loix  eft  fufpc'ndue,  tou- 
tes les  Cours  de  Judicature  font  fermées,  les  débiteurs  ne  peuvent  être  fai- 
fis ,  les  petits  crimes,  tels  que  les  querelles  ^  ics  vols  demeurent  impunis, 
&  la  punition  même  des  grands  crimes  ell  renvoyée  à  d'autres  tems,  avec 
la  feule  précaution  d'arrêter  les  coupables.  Mais  la  nouvelle  année  com- 
mence proprement,  -omme  on  l'a  dit,  vers  le  25  de  Janvier,  &  dure  un 
mois  fuivant  fufage  de  la  Clùne  (a). 

L'Auteur  fait  remarquer,  en  concluant  cet  article,  combien  Taver- 
nier  fe  trompe  dans  la  plupart  de  fes  obfervations  ;  fur-tout  lorfqu'il  repré- 
fente  les  Tonquiniens  comme  un  peuple  laborieux  &  plein  d'induftrie,  qui 
fait  un  utile  emploi  de  fon  tems.  C'ell  un  éloge,  dit -il,  qu'on  ne  peut 
refufer  tout-à-fait  aux  femmes;  mais  les  hommes  font  généralemert  parcf- 
feux,  &  ne  penfcroicnt  <ju  ù  farisfaire  leur  gourmaudife  s'ils  n'étoient  for- 
cés au  travail  («). 

C'est  une  autre  erreur ,  dans  Tavernier ,  de  prétendre  que  les  Tonqui- 
niens fe  font  un  deshonneur  d'avoir  la  tête  découverte.  Un  Inférieur  ne 
paroit  jamais  que  la  tête  nue  devant  fon  Supérieur;  &  ceux  qui  reçoivent 
quelque  ordre  du  Roi,  verbal  ou  par  écrit,  ne  peuvent  l'entendre  ou  le  lire 
fans  avoir  commencé  par  ôter  leur  robbe  6c  leur  bonnet.  A  la  vérité,  les 
criminels,  qui  font  condamnés  à  la  mort,  ont  la  tête  rafée,  pour  être  re- 
connus facilement  s'ils  cchappoient  à  leurs  Gardes  ;  mais  cette  raifon  efl 
fort  différente  de  celle  qu'apporte  Tavernier  (/;).  11  ne  fe  trompe  pas 
moins,  lorfqu'il  parle  de  criminels  écartelés  ou  crucifiés.  Ces  fupplices 
ne  font  pas  connus  dans  le  Pays  (r). 


(y)  Ibidem. 

(a)  Ibici.  pag.  15. 

(a)  Suivant  io  V.  TKTannier,  les  Ton- 
quiniens foiu  f.xpcrts  à  faire  i!cs  moufquetfc, 
des  cout'las  6i'di.s  lances.  Ils  conllrui- 
lent  de  belles  Galère?.  Enfin  ,  ils  ont  l'ima- 
gination trcs-heureufe  pour  imiter  la  plu- 
part des  ouvrages  de  rEiirope;  mais  ils 
n'ont  pas,  quelquefois,  ajoiite-t-il,  alFez  de 
patience  pour  endurer  le  travail  &  pour  y 
employer  le  tems  iiéceflaire.  R,  d.  E. 

(.li)  Le  P.  Tiliannier,  paxlant  d'uue  au- 


dience que  les  Jéfuites  eiVcnt  du  Bova,  dit 
en  propres  termes.  „  Nous  fî^nes  quatre  pro- 
„  fondes  révérences,  avec  nôtre  bonnet  en 
,,  tête:  car  dans  le  Toncjuin  &  dans  la  Clii- 
,,  ne,  perfoniie  ne  paroit  la  tOte  découverte 
„  devant  le  Roi,  fi  ce  n'eft  ceux  qui  hv.z 
„  coupables  de  quelque  crime.  l)e-là  vie  ne 
„  que  nos  Pères  ont  coutume  de  dire  la  I\lef- 
„  fe  avec  le  bonnet  en  tête,  pour  fe  confor- 
„  mer  aux  ufages  du  Pays  ".  Pag.  2". 
R.  d.  E. 
(c)  FiZ-  i^' 
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S.  IV. 

Sciences  ^  Savans  du  Tonquîn. 

A  l'exemple  des  Chinois ,  les  Tonquiniens  eftiment  beaucoup  le  fa- 
voir,  parccque  c'cfl  leur  unique  voye  pour  s'clevcr  aux  honneurs. 
Le  fucccs  de  leur  application  dépend  ,  comme  dans  tous  les  Pays  du  Mon- 
de, des  qualités  naturelles  de  leur  cfprit ,  fur-tout  de  l'excellence  de  leur 
mémoire,  qui  ell:  de  toutes  les  facultés  la  plus  néceflaire  pour  fefpèce  de 
fciencc  à  laquelle  ils  afpirent.  Elle  confifte  particulièrement  dans  un  grand 
nombre  de  ('araélèrcs  hiéroglyphiques.  De-là  vient  que  parmi  leurs  Let- 
trés, il  s'en  trouve  qui  n'ont  pris  leurs  degrés  qu'après  quinze,  vingt,  ou 
trente  ans  d'étude,  oi.  que  plufieurs  étudient  toute  la  vie  fans  y  pouvoir 
pai'venir.  Aulîi  n'ont-ils  pas  de  terme  fixe  pour  le  coiirs  de  leurs  études. 
Ils  peuvent  s'offrir  à  l'examen,  aufli-tot  qu'ils  fe  croyent  capables  de  le 
foûtenir.  Le  Pays  n'a  pas  d'Ecoles  publiques.  Chacun  prend ,  pour  fes 
enfans ,  le  Précepteur  qui  lui  convient  (  a). 

Ils  n'ont  adopté,  des  fciences  Chinoiles,  que  celle  de  la  Morale,  dont 
ils  puifcnt  les  principes  dans  la  même  fourcc,  c'eft-à-dire  dans  les  Livres 
de  Confucius.  Leur  ignorance  ell  extrême  dans  la  Philofophie  naturelle. 
Ils  ne  font  pas  plus  verfés  dans  les  Mathématiques  &  dans  l'Allronomie. 
Leur  Poëlie  cfl  obfcure.  Leur  Mufique  a  peu  d'harmonie.  Enfin ,  l'Au- 
teur ne  s'attachant  qu'à  la  vérité,  dans  le  jugement  qu'il  porte  de  J'on  Pays, 
admire  que  Tavcrnier  ait  pu  prendre  les  1  onquiniens  pour  le  peuple  de 
l'Orient  le  plus  verfé  dans  toutes  ces  connoiflances  (b). 

Les  Lettrés  du  Tonquin  doivent  pafîer  par  divers  degrés,  comme  ceux 
de  la  Chine ,  pour  arriver  au  terme  de  leur  ambition.  Ce  n'efh  pas  la  No- 
blefle  ;  car  les  honneurs  meurent  ici  avec  la  pcrfonne  qui  les  a  poifédés  ; 
mais  toutes  les  dignités  du  Roy^iume  font  la  récompenfe  du  mérite  htté- 
raire.  Le  premier  degré  ell  celui  de  Singdoy  qui  revient  à  celui  de  Bache- 
lier en  Europe;  le  fécond,  celui  de  Ilung-Cong,  qu'on  peut  comparer  à  ce- 
lui de  Licentie;  &  le  troifième  celui  de  Tancy,  qui  donne  proprement  la 
qualité  de  Doèleur.  Entre  les  Docteurs ,  on  choifit  le  plus  habile,  pour  en 
faire  le  Chef  ou  le  Préfidcnt  des  Sciences  ,  jbus  le  titre  de  Trmgivin.  La 
corruption ,  la  partialité ,  &  toutes  les  paifions ,  qui  ont  tant  de  part  à  tout 
ce  qui  fe  fait  au  Tonquin ,  cèdent  pour  ce  choix  à  l'amour  de  l'ordre  &  de 
la  judice.  On  y  apporte  tant  de  foins  &  de  précautions  qu'il  tombe  tou- 
jours fur  les  plus  dignes  fujets  ( c). 

L  \  différence  n'ell  point  affez  remarquable  entre  les  Ele(5lions  de  la  Chi- 
ne &  celh^s  du  Tonquin,  pour  mériter  le  détail  que  l'Auteur  leur  donne 
dans  fon  récit  {d).    Il  fuliira  d'obferver  que  d'être  rejette  dans  un  examen, 
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(a)  Pag.  15. 

(t)  Ibid. 

(c)  Ibid. 

\i)  Tout  le  détail  où  Tavernicr  entre  â 


cet  égard ,  efl  tiré  de  la  Relation  du  Pure 
Tillannier,  qui  a  cru  ces  loix  trop  ciiiieu- 
fes,  dit-il,  pour  ne  pas  mériter  d'être  dcritSi. 
Pag.  I2X  à.  fuiv.  R.  d.  E. 
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n'cft  pas  une  raifon  pour  ne  plus  fc  préfcnter  dans  les  autres;  &  qu'on  peut 
cfpcrcr,  jufqu'à  la  fin  de  iU  vie,   d'acquérir  à  force  d'ctudc  ce  qu'on  n'a 
point  obtenu  par  les  premiers  efforts.     Ajoutons  qu'il  y  a  quantité  d'offices 
inférieurs,  tels  que  ceux  de  Secrétaires  des  Provinces  CÎ:  des  Mandarins 
qui  demandent  moins  une  bouche  éloquente  qu'une  bonne  plume  (e). 

Tavernier  a  pris  dans  Ton  imagination  l'habileté  qu'il  attribue  aux 
l'onquiniens ,  pour  les  feux  d'artifices  &  pour  les  machines.  L'éloge  qu'il 
fait  de  leur  induftrie  cil  un  vol  qu'il  fait  aux  Chinois ,  dont  ils  imitent  fort 
imparfaitement  l'exemple.  Ils  ne  réiillifl''ent  pas  mieux  dans  la  Médecine, 
quoiqu'ils  en  étudient  les  principes  dans  les  Livres  Ciiinois,  qui  leur  appren- 
nent à  connoître  &  à  préparer  les  fimples ,  les  drogues  &  les  racines.  La 
c^nfulion  de  leurs  idées  ne  permet  guères  de  fe  fier  à  leurs  raifonnemens. 
L'expérience  efl  la  plus  fûre  de  leurs  règles:  mais  comme  elle  ne  leur  don- 
ne pas  la  connoiflancc  de  l'anatomie  &  de  tout  ce  qui  entre  dans  la  com- 
pofition  du  corps  humain  ,  ils  attribuent  toutes  les  maladies  au  fang  ;  & 
l'application  de  leurs  remèdes  ne  fuppofe  jamais  aucune  différence  dans  la 
conllitution  du  corps.  Tavernier  a  cru  parler  des  Médecins  Chinois ,  lorf- 
qu'il  relève  l'habileté  de  ceux  du  lonquin  à  juger  des  maladies  par  le 
pouls  (/). 

L  A  pelle ,  la  gravelle  &  la  goutte ,  font  des  maux  peu  connus  dans  ces 
Contrées.  Les  maladies  les  plus  communes  au  Tonquin ,  font  la  fièvre  , 
la  dyffenterie,  la  jauniffe,  la  petite -vérole,  &c. ,  pour  lefquelles  on  em- 
ployé différens  fimples ,  &  fur-tout  la  diète  &  l'abllinence.  La  faignée  s'y 
pratique  rarement ,  &  la  méthode  du  Pays  ne  reiVcmble  point  à  celle  de 
l'Europe.  C'efl  du  front  que  les  Tonquiniens  fe  font  tirer  du  fang ,  avec 
un  os  de  poifTon,  dont  Ui  forme  a  quelque  reffemblance  avec  la  tlammc 
des  Maréchaux  Euxopéens.  On  l'appiiiiuc  Au-  la  veine;  on  la  frappe  du 
doigt,  &  le  fang  rejaillit  auflTi-tôt.  Mais  leur  grand  remède  eft  le  feu, 
dans  la  plupart  des  maladies.  La  matière  dont  ils  fe  fervent  pour  cette 
opération  ell  une  feuille  d'arbre,  bien  féchée,  qu'ils  battent  dans  un  mor- 
tier ,  &  qu'ils  humeélent  enfuite  avec  un  peu  d'encre  de  la  Chine.  Ils  la 
divifent  en  plufieurs  parties ,  de  la  grandeur  d'un  liard,  qu'ils  appliquent 
en  différens  endroits  du  corps.  Ils  y  mettent  le  feu  avec  un  petit  papier 
allumé,  &  le  malade  a  befoin  d'une  patience  extrême  pour  rélifler  à  la 
douleur  {g).  Mais  quoique  l'Auteur  ait  vu  pratiquer  continuellement  cet- 
te méthode,  &  qu'il  en  ait  entendu  louer  les  effets,  il  n'en  a  jamais  vérifié 
îa  vertu  par  fa  propre  expérience.  L'ufage  des  vcntoules  n'efl  pas  ici 
moins  comnum,  &  s'exerce  à -peu -près  comme  en  Europe;  mais  on  fe 
fert  de  calebaffes,  au  lieu  de  verres. 

Les 


(O  Itid.  pag.  17. 

(/)  Ibiii.  pag.  i8.  „  C'efl  une  mervcil- 
.,  le,  dit  Tiflannicr,  de  voir  la  fcicnce  des 
„  Médecins  du  Tonquin.  lis  n'ont  que  fort 
„  peu  de  livres, mais  ils  les  étudient  fi  bien, 
„  qu'ils  trouvent  même  des  remèdes  pour 
,,  les  maladies  qu'on  juge  Incurables  en  Eu- 
.,  rope".    Enfin  il  ajoute,    qu'ils  tètent  le 


pouls  en  trois  endroits.  Tavernier ,  qui 
paroit  avoir  emprunté  ce  dernier  ariiclc 
de  Tiflannier,  ne  donne  pas  la  môme  ha- 
bileté que  lui  aux  Médecins  du  Tonquin; 
en  quoi  il  ell  affez  d'accord  avec  Baron. 
R.  d.  E. 
(g)  Ibidem, 
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Les  Tonquiniens  entendent  fi  peu  Ja  Chirurgie,  que  pour  les  difioca-  Descrtption 
ions  &  les  fraélures  des  os ,  ils  n  cmpioyent  que  certaines  herbes ,   dont  ""  Tonquin. 


Baron. 

l68  5- 

Chirurgie, 


l'Auteur  vante  l'effet.  Ils  ont  un  autre  remède ,  qui  confifle  à  réduire  en 
poudre  les  os  cruds  d'une  poule,  dont  ils  font  une  pute  qu'ils  appliquent 
fur  la  partie  affcélce ,  &  qui  palTe  pour  un  fouverain  fpécifique.  Leurs  en- 
fans  font  fujcts  ù  des  obllruèlions  dangereufes ,  qui  arrêtent  toutes  les  éva- 
cuations naturelles.  Leur  remède  pour  cette  maladie  efl  un  cataplâme, 
compol'é  de  Coakroch  &  d'oignons  rôtis,  qu'on  applique  fur  le  nombril,  & 

3ui  a  Ibuvent  un  prompt  fuccès  (h).  Ils  prennent,  pour  d'autres  maladies, 
es  coquillages  de  Mlt,  réduits  en  poudre,  fur -tout  des  écailles  de  crab- 
bcs ,  qu'ils  croyent  converties  en  pierres  par  la  chaleur  du  Soleil ,  &  qu  ils 
avallent  en  potion  (/). 

Les  Grands  ont  l'ulage  du  thé,  mais  fans  y  attacher  beaucoup  de  ver-  Thé  du 
tu.  Ils  employeni  particulièrement  un  thé  du  Pays ,  qu'ils  appellent  Chia  Tonquin. 
Bang ,  &  qui  n'ell  compofé  que  de  feuilles.  Mais  ils  en  ont  un  autre , 
nommé  Chiaivay ,  qui  ne  coniille  que  dans  les  bourgeons  &  les  fleurs  d'un 
certain  arbre,  qu'ils  font  bouillir,  après  les  avoir  fait  fécher  «Se  rôtir,  & 
qui  forme  une  liqueur  furt  agréable.  Elle  fe  boit  chaude;  moins  pour  l'uti- 
lité que  pour  le  plaifir.  L'Auteur  accufe  ici  Tavernier  d'une  erreur  grof- 
fièrc,  iorfqu'il  donne  la  préférence  au  thé  du  Japon  fur  celui  de  la  Chine. 
Qu'on  en  juge  ,  dit-il,  par  la  différence  du  prix,  qui  efl;  de  trente  pour 
cent  (/). 

(i)  Pag.  18.  mots,  aflez  ordinaire  aux  Imprimeurs?  car 

(i)  Ibid.  il   n'eft  pas  croyable  que   Tavernier,    qui 

(  fc  )  C'eft-là ,  en  effet ,  une  erreur  qui  mé-  avoit  pafTé  quarante  ans  dans  les  Indes ,  igno- 

ritoit  d'être  relevée;  Mais  après  tout  ne  peut-  rât  "«c  aifrerence.  K..  d.  E. 

elle  pas  provenir   d'une   tranfpofition   de        (  /  )  Ibidem. 

§.  V.. 

I 

Gouvernement ,  Lo'ix  ^  Politique  du  Tonquin. 

IL  efl:  certain  que  les  Tonquiniens  ont  été  de  tous  tems  une  Nation  dif-      Remarques 
férente  de  celle  des  Chinois,  qui  les  appellent  Manjos,  ou  Barbares,  &   j]"''  )';""  '".^ 
leur  Pays  Gannam  («),  parcequ'il  efl  iitué  au  Sud  de  la  Chine,  &  que  les  i^iens.*^"^'^"^' 
Habitans  ont  beaucoup  de  relîlmblance  avec  les  autres  Indiens ,  dans  leurs 
alimcns,  dans  l'ufage  de  colorer  leurs  dents  &  d'aller  pieds  nuds,  &  dans 
la  forme  de  leur  gros  orteil  droit,  qui  s'écarte  beaucoup  des  autres  doigts 
du  pied  (Z>).     Mais  il  ne  faut  point  elpérer  d'éclairciffemens  fur  la  maniè- 
re dont  ce  Pays  étoit  gouverné,  avant  qu'il  devint  une  Province  de  la  Chi- 
ne,- 

(a)  Ou  plutôt  Ngan-iian,  c'efl  -  à  -  dire ,     vince  s'étendoit  depuis  le  douzième  jufqu'aii 
!pos  ^ujîral  ;  nom  qu'on  donnoit  ancien-     vingt-troificme  degré  de  latitude  feptentrio- 


Rep ,.   -,        -    

nement  aux  Royaumes  de  Tonquin  &  de  la 
Cochinchine,  dans  le  tems  qu'ils  ne  for- 
moient  encore  qu'une  feule  Province  des 
plus  confidérables  de  la  Cliine.    Cette  Pro 
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DrscRiPTioN  ne,  parceqne  les  Habitans  n'ayant  alors  aucuns  cara6lèrcs  d'écriture,  [U 
^^ iuro^^'  "'*^"^  ^^^  coullrver  dancictwics  Hilloircs  ;  &  que  celles  cm'ils  ont  corn- 
I  ôT^".  P^^l'^^'-'S  depuis  ,  ne  peuvent  paffer  que  pour  autant  de  tidums  &  de  tables. 
'  *  .  Ils  prétendent  que  l'ulage  des  caraileres  Chinois  fut  introduit  dans  leur 
Nation,  a\ant  le  règne  de  Diniry  un  de  leurs  premiers  Rois,  qui  fuivant  le 
calcul  de  leurs  meilleurs  Hilloriens,  vivoit  il  y  a  plus  de  deux  mille  ans. 
En  admettant  cette  Chronologie,  l'Auteur  conclut  que  le  Tonquin  avoit  été 
déjà  conquis  par  les  Chinois,  ou  qu'il  s'étoit  Ibûmis  volontairement  à  leur 
Empire;  parcequ'il  n'eflpas  vraifemblable  que  les  caratlères  6c  une  partie 
des  loix  &  des  ul'ages  de  la  Chine,  cullent  pu  s'y  introduire  tout-d'un-coup, 
avec  l'étendue  que  les  mêmes  Auteurs  leur  donnent  fous  ce  règne.  IJail- 
leurs,  Ton  raifonncment  s'accorde,  dit-il,  avec  les  Chroniques  Chinoi'l-s, 
qui  rcprclentent  la  Chine,  vers  le  mèmc-tems,  dans  un  grand  état  de  i'plen- 
deur,  &  qui  étendent  les  limites  jufqu'à  Siam.  Il  n'y  a  point  d'apparence 
que  le  Tonquin  eût  évité  le  joug;  non -feulement,  parccque  fa  fituation 
l'expofoit  aux  premiers  efforts  des  Conquérans,  mais  encore  plus  parccque 
ce  fut  immédiatement  après  leurs  conquêtes  qu'il  fut  incorporé  à  leur  Em- 
pire (f). 

Cependant  il  fe  peut  que  les  Chinois  n'en  ayent  pas  confervé  long- 
tems  la  polfellion,  après  l'avoir  foumis,  &  que  l'ayant  peut-être  abandon- 
né aux  invailons  des  Tartares ,  Din^  foit  monté  fur  le  'l'rône  après  leur  dé- 
part. C'tll  l'opinion  de  quelques  Hilloriens  du  Tonquin,  qui  lui  font  ull.ir- 
per  la  dignité  Royale  avec  l'allillance  d'un  grand  nombre  de  vagabonds.  Ils 
s'accordent  peu  uir  les  circonflances  de  fon  ufurpation  ;  mais  ils  racontent , 
avec  allez  de  conformité,  que  le  Roi  Ding  ne  fut  pas  long-tems  en  pof- 
feffion  de  la  Couronne  Tans  eA».ltcr  ries  mécontentemens  &  des  plaintes, 
qui  furent  fuivies  d'une  révolte  ouverte,  dans  laquelle  il  fut  maflacré.  Cet 
événement  produifit  des  guerres  civiles ,  qui  durèrent  long-tems.  Enfin  l:i 
Nation,  lalle  de  fe  déchirer  par  fes  propres  mains,  choifk  pour  Chef  un 
puilfant  Prince  du  Pays ,  nommé  Ledayhang,  ik  lui  abandonna  le  gouverne- 
ment avec  le  titre  de  Roi. 

C  E  fut  fous  fon  règne  que  les  Chinois  rentrèrent  dans  le  Tonquin.  On 
ne  trouve  point  leurs  motifs  expliqués  dans  l'Hiftoire  ;  mais  d'autres  évé- 
nemens  font  juger  que  cette  Guerre  avoit  commencé  par  la  révolte  de  quel- 
ques Chinois ,  qui  avoient  cherché  un  azile  dans  le  Pays.  Les  Tonqui- 
niens,  ayant  cmbrafTé  leur  querelle,  la  foutinrent  long-tems,  &  remportè- 
rent l'avantage  dans  plufieurs  batailles.  Leur  Roi  Ledayliang  étant  mort, 
apparemment  les  armes  à  la  main,  ils  lui  donnèrent  pour  Succelfeur  Lïbal- 
•oiéy  Prince  d'une  valeur  égale  à  fa  politique,  qui  continua  de  fe  défendre 
avec  le  même  fuccès.  11  vainquit  les  Chinois  dans  lix  ou  fept  batailles;  il 
rétablit  la  paix  &  l'abondance  dans  fes  Etats  ;  &  pendant  le  cours  d'un  règne 
fort  heureux,  il  bâtit  ce  valle  &  magnifique  Palais  de  marbre,  dont  on  a 
repréfenté  les  fomptucux  débris  {d). 

Après  fa  mort,  les  Hilloriens  du  Tonquin  font  la  peinture  d'une  fiic- 
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ccfTion  tranquille,  dans  la  pollcdLc ,  pendant  cinq  ou  fix  gcncratidns.  Mais 
le  dernier  Prince  de  Ton  f^ing  ayant  Liilîe  une  fille,  qui  fe  donna  un  maître 
en  cpoullint  un  puilTliiic  Seigneur  de  la  famille  de  Iran ,  cette  Princelle  &  le 
Koi  Ion  mari  furent  attaqués  par  un  autre  Grand  du  Royaume,  nomme  //a, 
qui  les  vainquit  dans  une  bataille,  &  qui  s'empara  du  Tronc,  après  leur 
avoir  ote  la  vie.  Il  ne  jouît  pas  long-tems  de  Ion  crime.  La  violence  de 
fon  gouvernement  irrita  les  Sujets.  Ils  appel lèrent  les  Chinois  à  leur  fe« 
cours;  d  la  mort  du  'J  yran,  qu'ils  tuèrent  dans  une  bataille,  ne  lailla  rien 
manquer  à  leur  vengeance;  mais  elle  leur  coûta  la  liberté.  Les  Chinois, 
en  vrais  auxiliaires ^  lliivant  les  termes  de  l'Auteur,  fe  faiiirent  du  Royau- 
me, pour  prix  de  leurs  ferviecs  &  de  leur  viè'toire  (r). 

O  N  vit  alors  changer  la  forme  de  l'adminiflration.  Les  Tonquiniens  re- 
çurent un  Gémirai  ou  un  Viceroi,  qui  les  aiïiijettit  à  la  plupart  des  Loix 
Chinoifes.  Une  longue  tranquillité  fervit  à  confirmer  cette  innovation. 
Cependant  le  IbuNenir  de  l'aneienne  liberté,  réveillé  par  rinlblence  du  Vain- 
queur, fit  naître  dans  toute  la  Narion  le  delir  de  fe  délivrer  du  joug.  Elle 
prit  les  armes,  fous  la  conduite  d'un  vaillant  Capitaine  nommé  Li.  El- 
le tailla  les  Chinois  en  pièces,  fans  épargner  le  Viceroi,  qui  fe  nommoit 
Luetavg.  La  fortune  ayant  continué  de  fe  déclarer  pour  clic  dans  plulicurs 
batailles,  tant  de  revers,  ik  les  guerres  civiles  qui  défolèrent  alors  la  Chi- 
ne, portèrent  l'Empereur  Hiunveon  à  recevoir  des  propofitions  de  paix.  11 
retira  fes  Troupes,  à  certaines  conditions,  qui  n'ont  pas  celle,  depuis  qua- 
tre cens  cinquante  ans ,  d'être  exécutées  fidèlement.  Elles  obligent  \\^s 
Tonquiniens,  d'envoyer,  de  trois  en  trois  ans ,  kPeking,  Capitale  de  l'Em- 
pire Chinois ,  un  prefent  qui  porte  le  nom  de  Tribut ,  &  de  rendre  homma- 
ge à  l'Empereur  pour  leur  Royaume  &  leur  lib4.rt« ,  <^u'ili  reconnoillent  te- 
nir de  fa  bonté  &  de  fa  clémence  (/). 

Entre  les  riclielTes  &.  li:s  raretés  qui  compofent  le  préfent,  ils  doivent 
porter  des  llatues  d'or  &  d'argent,  en  forme  de  Criminels  qui  demandent 
grâce;  pour  marquer  qu'ils  s'attribuent  cette  qualité  à  l'égard  des  Chinois, 
depuis  qu'ils  ont  maflacré  un  Viceroi  de  cette  Nation.  Les  Rois  du  Ton- 
quiii  reçoivent  auili  leur  fceau  des  Empereurs  de  la  Chine,  comme  une  mar- 
que de  leur  dépendance.  D'un  autre  côté ,  les  Chinois  reçoivent  leurs  Am- 
balTadeurs  avec  beaucoup  de  pompe  &  de  magnificence;  moins  par  affec- 
tion ,  fuivant  la  remarque  de  Baron ,  que  pour  donner  une  haute  idée  de 
leur  propre  grandeur,  en  relevant  celle  de  leurs  VafTaux.  Au  contraire, 
dans  les  Ambaflades  qu'ils  envoyent  quelquefois  au  Tonquin ,  s'ils  font  é- 
clater  la  Majellé  de  leur  Empire ,  par  l'appareil  extraordinaire  du  Cortè- 
ge, le  Miniilre  Impérial  porte  la  fierté  julqu'à  dédaigner  de  rendre  vifite 
au  Roi ,  &  de  le  voir  dans  tout  autre  lieu  que  la  maifon  qu'il  occupe  à 
Cacho  (,',>■). 

Li  trouva ,  dans  les  Tonquiniens ,  toute  la  reconnoiffance  qu'ils  dévoient 
à  ces  importans  ferviecs.  Ils  le  reconnurent  pour  leur  Roi;  &  les  defccn- 
dans  lui  lliccédèrent  fans  interruption  pendant  rel'pacededeuxllècles.  Mais 
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PMfRfrTioN     au  milini  de  cette  prorpciritc ,  un  récliLur,  nommé  Mack,  né  tlans  le  Vil- 
""  i/l?nv '"■    ^■'^^<^  ^^^  Batfa,  iiui  tll  il  remboueliurc  de  la  Kiviére  où  les  Vailll-aux  de 
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TKurope  abordent  au  'l'onquin,  Il  ambitieux  tSç  li  rufc  ciu'il  s'étoit  élevé  par 
degrés  à  la  dignité  de  Mandarin ,  ne  mit  pas  d'autres  bornes  à  les  defirs  que 
le  rang  luprén'.e ,  &  s'éleva  etVcctivement  jufqu'au  trône.  11  employa  moins 
la  force  que  l'adivlle.  Cependant,  après  l'on  uiurpation,  il  fe  hat'a  de  for- 
tifier Batfha  &  plulieurs  autres  Places ,  pour  le  mettre  en  état  de  refiller  ;i 
de  puilVans  ennemis ,  entre  ielqucls  il  redoucoit  particulièrement  Iloavhij, , 
Prince  ou  Mandarin  de  la  Province  de  Thif^iMa.  1  loaving  avoit  marié  fa  fil- 
le à  Tring^  homme  d'une  force  &  d'une  valeur  llngulières,  qui  avoit  exer- 
cé anciennement  le  métier  de  voleur.  Il  lui  avoit  donné  le  commandemeni 
de  les  forces;  l'on  frère  venant  à  mourir,  il  le  nomma  l'uteur  de  Ion  fils 
unique,  qu'il  laiilbit  à  l'âge  de  quatorze  ou  quinze  ans.  l'ring,  maître  de 
toutes  les  forces  de  Ton  ik-au-frère,  déclara  ouvertement  la  guerre  ùMack, 
&  le  vainquit.  Cet  Lfurpateur  réduit  à  la  fuite,  prit  le  parti  de  fe  retirer 
dans  le  Pays  de  Cabang,  qui  touche  à  la  Chine;  tandis  que  le  Vainqueur, 
entrant  dans  Cacho,  après  avoir  fait  démolir  les  fortifications  de  Ton  enne- 
mi, fit  publier  que  l'héritier  de  Li  pouvoit  naroître,  &  qu'il  n'avoit  pris 
les  armes  que  pour  le  rétablir  fur  le  trône  de  les  Ancêtres.  On  amena,  fur  la 
foi  de  fes  promefies,  un  jeune  Prince  de  la  Mailbn  de  Li,  qu'il  reconnut 
en  effet  pour  fon  Souverain.  Mais  il  le  réferva  le  titre  de  Chova ,  qui  figni- 
fie  (îénéral  de  toutes  les  forces  du  Royaume.  Le  jeune  IToaving,  fon  pu- 
pille Ci:  fon  Beau -frère,  fouffrit  impatiemment  que  les  forces  de  fon  Père 
l'ulTent  employées  au  fervice  d'autrui.  Il  refufa  de  prêter  l'hommage  au 
nouveau  Roi;  ce  qui  devint  roccalîon  d'ime  guerre  civile  &  d'une  infinitii 
de  nouveaux  malhcura  pour  lo  iVuple.  Cependant  ce  jeune  Prince  fe  trou- 
vant trop  foible  pour  réfifher  à  l'ring ,  Je  pour  fc  croire  en  filretc  dans  la 
Province  de  'l'ingwa,  palfa  dans  la  Cuchinchinc,  où  il  fc  fit  proclamer, 
par  fes  Troupes ,  Général  du  Tonquin ,  fous  le  même  titre  que  fon  Beau- 
frère.  Ils  continuèrent  tous  deux  une  guerre  qui  dura  toute  leur  vie;  & 
leur  haine  étant  paiîee  à  leurs  defcendanr,  comme  leur  titre  &  leurs  pré- 
tentions ,  il  y  a  plus  de  deux  cens  vingt  ans  que  le  Royaume  demeure  divi- 
fé  entre  deux  Lieutenants  généraux,  qui  font  profelïion  de  reconnoîtrc 
l'autorité  du  Roi,  mais  qui  le  traitent  en  ennemis  mortels,  &  qui  ne  cef- 
fent  pas  de  fe  faire  la  guerre  (b). 

Le  defifein  de  Tring ,  en  rétabliffimt  l'héritier  de  Li  dans  la  dignité  de 
fes  Ancêtres,  avoit  moins  été  de  rendre  juflice  à  fes  droits,  que  d'affurer 
fa  propre  fortune ,  fans  fe  charger  de  l'odieufe  qualité  d'ulurpateur.  Aiilfi 
ne  lui  laifla-t-il  que  le  nom  de  Roi ,  dont  il  fe  réferva  toute  l'autorité.  Cet- 
te forme  de  Gouvernement  ell  demeurée  fi  bien  établie ,  que  depuis  ce 
tems-là  toutes  les  prérogatives  du  pouvoir  fi^uverain  ont  réfidé  dans  le  Cho- 
va. C'eft  lui  qui  fait  la  guerre  &  la  paix,  qui  porte  les  loix  ou  qui  les  ab- 
roge ,  qui  pardonne  ou  qui  condamne  les  criminels ,  qui  crée  ou  qui  dépo- 
fe  les  Olïïciers  civils  &  militaires ,  qui  impofe  les  taxes ,  en  un  mot  qui  jouît 
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tk'  l'cxcrcice  de  la  Royaiuc.  Les  Riiropccns  ne  font  pas  même  flifTiciilté 
de  lui  donner  le  nom  de  I\'ii;  Cîc  pour  mettre  cjuelque  dillinàtion  entre  les 
rangs,  ils  donnent  aux  lueeelleurs  de  Li  la  qualité  d'Kmpereurs.  Ces  foi- 
bles  l'rinces,  qui  portent  dans  le  l'ays  le  titre  de  Ziova,  pallent  leur  vie  dans 
l'eneeinte  du  l'alais,  enviroimés  desEfpions  du  Cliova.  I/ufage  ne  leur 
pjrmet  de  Ibrtir  (ju'une  ou  ileux  ibis  l'année,  pour  quelques  Fetcs  Ibleninel- 
Ics,  qui  regardent  moins  l'Ktat  que  la  Religion.  Leur  pouvoir  fc  réduit 
à  e^julirnier  les  deerets  du  Chova,  par  de  fmiples  formalités.  Ils  les  lignent, 
ils  y  mettent  leur  fceau;  mais  il  y  auroit  peu  de  fureté  pour  eux  à  les  con- 
tredire; &  quoiqu'ils  ibyent  re'peélés  du  Peuple,  c'ell  au  Chova  qu'on  paye 
les  tributs  6:  qu'on  rtud  les  devoirs  de  l'obéiiVance. 

Ainsi  la  dignité  de  General  ell  devenue  huréditaire  au  Tonquin  comme 
h  Couronne.  L'aîiK'  des  HIs  fuecède  à  Ion  père.  Cependant  l'ambition  a 
fuuvent  fait  naître  des  querelles  lurt  animées  entre  les  frères,  Ck  lEtat  s'en 
elt  relVenti  par  de  longues  guerres:  ee  qui  fait  dire,  comme  en  proverbe, 
„  que  la  nnjrt  de  mille  liovas  n'ell  pas  li  dangereufe  pour  le  Tonquin  que 

celle  d'un  feul  Cliova  (i)  ". 

C  L  Royaume  ell  proprement  divifé  en  fix  Provinces ,  fans  y  comprendre 
le  Pays  tle'  Cal/jugy  oc  une  petite  partie  du  Royaume  de  Baives,  qui  ell  de- 
meurée au  pouvoir  des  Tonquiniens ,  après  avoir  été  conquife  par  leurs  ar- 
mes. Cincj  des  lix  Provinces ,  ont  leurs  Gouverneurs  particuliers  ;  mais 
celle  de  (lifing^  qui  fait  la  fixième ,  &  qui  touche  aux  frontières  de  la 
Cochinchine ,  ell  gouvernée  par  les  defcendans  delloaving  ((),  avec 
le  titre  de  Chova  ou  de  Lieutenant  général ,  &  im  pouvoir  prelqu'abfolu. 
Ils  entretiennent  im  Corps  de  milice,  que  l'Auteur  fait  monter  à  quarante 
mille  hommes. 

Les  Gouverneurs  de  Province  ont  pour  fécond  Officier  un  Mandarin 
lettré,  qui  partage  les  foins  de  l'adminiflration  civile,  &  qui  veille  au 
maintien  des  loix.  Chaque  Province  a  plufieurs  Tribunaux  de  Juflice ,  donc 
l'un  eil  indépendant  de  l'autorité  du  Gouverneur,  &  reflbrtit  immédiate- 
ment ■  u  Tribunal  Souverain  de  Cacho.  La  connoiflance  des  atfiiires  cri- 
minehes  appartient  uniquement  au  Gouverneur.  Il  punit  fur  le  champ  tou- 
tes les  offenfes  légères;  mais  fa  Sentence,  pour  celles  qui  méritent  la  mort, 
cil  envoyée  au  Chova,  qui  doit  la  confirmer. 

Les  affaires,  ou  les  querelles  des  Grands,  font  jugées  dans  la  Capitale,  par 
divers  Tribunaux ,  qui  tirent  leur  nom  &  leur  dignité  de  leurs  différentes 
fonélions.  Ainli  l'un  juge  des  crimes  d'Etat;  "autre,  des  meurtres;  un 
autre,  des  différends  qui  s'élèvent  pour  les  Terres  ;  un  autre  de  ceux  qui  re- 
gardent les  Maifons,  &c.  Quoique  les  loix  Chinoifes  ayent  été  reçues  par 
les  Tonculiniens,  Ck  qu'elles  compolent  le  droit  du  Pays,  ils  ont  quantité 
d'Edits  oc  de  Conftitutions  pirticulières,  anciennes  &  modernes,  qui  ont 
encore  plus  de  force,  &  qui  font  rédigées  en  plulicurs  livres.  L'Auteur 
obferve  même  que  dans  plulîeurs  des  loix  qui  leiu'  font  propres,  on  recon- 
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noit  plus  de  juuiCÊ  &  a  hôiliiêteté  naturelle  que  dans  celles  de  la  Chine. 
Telle  efl  celle  qui  défend  l'expolition  des  Enfans,  quelque  difformes  qu'ils 
puiflent  être  ;  tandis  qu'à  la  Chine  cet  ufage  barbare  cft  non-feulement  to- 
léré ,  mais  même  ordonné  par  une  ancienne  loi.  D'un  autre  côté ,  quel- 
que fa/Ti^ile  &  quelque  fond  d'humanité  qu'on  foit  obligé  de  rcconnoiire 
clans  les  anciennes  Conftitutions  du  Tonquin,  il  s'efl  gliffé  une  fi  étrange 
corruption  dans  tous  les  Tribunaux  de  Juftice,  qu'il  y  a  peu  de  crimes  dont 
on  ne  foit  lûr  de  fe  faire  abfoudre  à  prix  d'argent  (  /). 

S I  l'on  a  compris  que  le  Chova ,  ou  le  Général ,  doit  être  regardé  com- 
me l'ame  de  l'Etat,  on  ne  fera  point  étonné  que  l'Auteur  ne  s'attache  qu'à 
lui,  comme  s'il  jugeoit  le Bova,  ou  l'Empereur ,  indigne  de  l'attention  de 
fes  Lecteurs. 

L  E  Général  préfent  efl:  le  quatrième  defcendant  de  Tring  en  ligne  direc- 
te. Il  efl:iigéde  cinquante-trois  ans,  &  verfé  dans  toutes  les  rufes  delà 
politique,  mais  d'une  conflitution  foible.  Il  fuccéda  en  1682,  à  fon  Père, 
avec  lequel  il  avoit  exercé  l'adminiftration  pendant  plufieurs  années.  De 
trois  fils  &  d'autant  de  filles ,  qu'il  avoit  eu  de  diverfes  Concubines,  il  ne 
lui  refte  que  le  fécond  de  fes  fils,  qui  après  avoir  perdu  quelaue-tems  l'ef- 
prit,  l'a  retrouvé  heureufement,  &  porte  le  titre  de  Chura  (m)  ou  de  jeune 
Général,  fuivant  l'ufage  établi  pour  l'aîné  de  la  Maifon.  Cet  Héritier  prc- 
fomptif  de  la  première  dignité  du  Tonquin,  a  fa  Cour  féparée ,  &  prefqu'aul- 
fi  brillante  que  celle  de  fon  Père.  Il  a  fes  Mandarins  &  fes  Officiers,  avec 
les  mêmes  titres ,  &  cette  feule  différence  ,  qu'ils  cèdent  le  pas  à  ceux  du 
Chova.  Mais  lorfqu'il  fuccède  à  fon  Père,  ils  prennent  la  place  des  autres , 
à  l'exception  de  quelques-uns  des  plus  anciens ,  que  leur  fageffe  &  leur  ex- 
périence fait  conforver  dans  leurs  emplois. 

Si  le  Général  fe  marie,  ce  qui  n'arrive  guères  que  dans  les  dernières  an- 
nées de  fa  vie,  &  lorfqu'il  n'a  plus  d'efpérance  d'avoir  des  enfans  de  la 
perfonne  qu'il  époufe,  cette  femme,  qui  ell  toujours  d'extraftion  Royale, 
prend  le  nom  de  Mère  du  Pays.  Son  rang  eft  fupérieur  à  toutes  les  Concu- 
bines, dont  il  entretient ,  dés  fa  première  jeunefle,  un  nom'  :  illimite, 
qu'on  a  vu  quelquefois  monter  jufqu'à  cinq  cens.  C'eft  moir  .  la  beauté 
que  les  Seigneurs  Tonquiniens  s'attachent ,  dans  le  choix  des  ft  mes ,  qu'aux 
talens  pour  la  danfe,  le  chant ,  les  inftrumens  de  mufique,  &  pour  tout  ce 
qui  peut  fervir  à  l'amufemcnt.  Celle  qui  donne  le  premier  fils  au  Chova  re- 
çoit des  honneurs  diftingués.  Cependant  ils  n'approchent  point  delà  diftinc- 
tion  avec  laquelle  fa  dernière  femme  efl  traitée.  Les  autres  Concubines , 
qui  ont  des  enfans  de  lui ,  prennent  le  nom  de  Dueba,  qui  fignifie  excellent 
femme.  Tous  les  enfans  mâles,  à  l'exception  de  l'aîné,  portent  celui  de 
Ducon^,  ou  d'excellent  homme;  &  les  filles  celui  de  Batua,(\\\\  revient  au  titre 
Européen  de  Princrfje. 

Il  ne  manque  nen,  du  coté  de  !a  diflinclion  &  de  l'opulence,  a  tous 
le.î  enfans  du  Chova;  mais  fes  frères  &  fes  l'œurs  font  réduits  au  revenu 
qu'il  veut  leur  accorder,  &  qui  diminue,  dans  leurs  familles,  à  proportion 

qu  ui 

queChovn,  comme  il  écrit  auffi   toujours 
llua  pour  Bova.  R.  d.  E. 


le. 


fl)  Piip.  25.  Première  &  féconde  colomnes. 
'/>;)  TiCdiinicr  dit  Cbua,  qui  tft  le  même 
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qu  ils  s'éloignent  de  la  fourcc  commune  de  leur  fang.  Au  cinquième  àfixiè- 
nie  degré ,  ils  ceflent  de  recevoir  les  penfions  dont  ils avoient  joui"  juiqu'alors. 
Le  Général  préfent  a  :;uantité  de  frères  &  de  fœurs,  qu'il  traite  avec  peu 
de  générofité ,  fans  autre  railon  qu'un  naturel  foupçonneux ,  qui  augmente 
par  le  mauvais  état  de  fa  fanté.  La  plupart  de  fes  Prédécelfeurs  admet- 
toient  au  contraire  leurs  frères  &  leurs  oncles  au  foin  des  affaires  publi- 
ques, leur  confioienc  d'importans  emplois,  &  les  revêtoient  des  titres  les 
plus  honorables.  On  ne  connoît  qu'un  exemple  de  cruauté  dans  cette  fa- 
mille. L'Auteur  l'attribue  à  Ion  dernier  Chef,  qui  fît  mourir  de  fang  froid 
le  Prince  Chekening  fon  frère.  Il  croit  devoir  le  récit  de  cet  événement  à 
l'honneur  de /a  Patrie  ^  pour  faire  connoître  que  les  grandes  vertus  n'y  font 
pas  étrangères.  Chekening ,  fécond  frère  du  Général ,  s'étoit  fait  une  fi 
grande  réputation  de  bonté,  de  juftice  &  de  valeur,  qu'il  étoit  devenu 
comme  l'Idole  de  la  Nation.  Il  commandoit  les  Armées  du  Tonquin  ;  &  la 
fortune  ayant  toujours  fécondé  fa  prudence  &  fon  courage,  il  étoit  regardé 
comme  le  plus  ferme  appui  de  l'Etat.  Son  frère  en  conçut  tant  de  jalou- 
fie ,  que  n'ayant  pu  dillimuler  cette  noire  paflion ,  il  lui  ôta  fon  emploi ,  & 
le  réduifit  à  la  vie  privée,  dans  la  Capitale.  Mais  le  mérite  de  Chekening 
n'en  reçut  qu'un  nouveau  luflre,  par  l'exercice  de  mille  autres  quaUtés  qu'il 
n'avoit  pas  eu  l'occafion  d'employer  dans  le  métier  des  armes;  fa  modeftic 
même  en  augmentoit  l'éclat.  Pour  guérir  les  foupçons  de  fon  frère, il  prit 
pîaifir  à  publier  qu'il  de  voit  la  générofité  de  fes  fentimens  &  le  fuccès  de 
les  armes  aux  confeils  de  fa  femme.  Une  conduite  fi  douce  &  fi  noble,  joint 
à  la  patience  avec  laquelle  il  avoit  foutenu  fa  difgrace ,  fit  renaître  la  ten- 
drefle  fraternelle  dans  le  cœur  du  Chova.  Chekening  fut  rétabli  dans  fa 
dignité  ,  à  l'occafion  d'une  Guerre  contre  la  CocUincKine.  il  vainquit  les 
ennemis  de  l'Etat.  11  fit  une  paix  glorieufe.  Ses  nouveaux  exploits  l'ayant 
rendu  plus  cher  que  jamais  à  la  Nation,  l'Armée  &  le  Peuple  s'accordè- 
rent à  lui  donner  le  titre  d'Eclair  du  Tonquin.  Le  Chova  feul  trouva  un  fujet 
de  crainte  &  de  haine  dans  ce  témoignage  de  la  reconnoifiance  publique. 
11  rappclla  fon  frère  à  Cacho.  Ce  Prince  fut  averti  du  traitement  qu'on  lui 
préparoit  ;  mais  ne  mettant  rien  en  balance  avec  fon  devoir,  il  fe  hâta 
d'obéir.  La  récompenfe  qu'il  reçut  de  fes  fervices, en  arrivant  à  la  Capita- 
le, fut  d'être  chargé  de  chaînes  &  précipité  dans  une  noire  prifon.  Tel 
fut  fon  fort  pendant  plufieurs  années.  Enfin  quelques  mécontens  ayant  pa- 
ru dilpofés  à  prendre  fes  intérêts,  la  jaloufie  du  Chova  fe  réveilla  fi  furieu- 
iement,  qu'il  le  fit  empoifonner.  On  ignore,  ajoute  l'Auteur,  quels  fu- 
rent fes  derniers  difcours  ;  mais  on  ne  peut  douter  que  jufqu'au  dernier 
foupir ,  la  vertu  n'ait  gouverné  fes  fentimens  :  car  „  en  recevant  le  poi- 
„  fon  qui  devoit  lui  ôter  la  vie,  il  fe  tourna  vers  le  Palais,  il  marqua  fa 
réiignation  par  les  témoignages  de  refpeft  qui  font  en  ufage  au  1  on- 
quin  ;  il  avalla  conft;amment  la  liqueur  fatale  ;  &  quelques  heures  après 
il  expira  fans  aucune  marque  d'impatience  &  de  regret  ('«)'*• 
O  N  a  remarqué  que  le  tems  des  vifites ,  entre  les  Tonquiniens ,  efi;  la 
prcniicre  heure  du  jour.    Tous  les  Seigneurs,  les  Mandarins,  &  les  Offi- 
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cicrs  civils  &  militaires ,  fe  rendent  alors  au  Palais ,  pour  faire  leur  cour 
auChova;  mais  l'Empereur  ouïe  Bova,  ne  reçoit  leurs  complimens  que 
le  premier  &  le  quinzième  jour  de  la  Lune.  Ils  paroiflent  devant  lui  en 
robbes  bleues ,  avec  des  bonnets  de  cotton  de  leurs  propres  Manufaélures. 

Le  Chova  reçoit  les  Courtifans  avec  beaucoup  de  pompe.  Ses  Gardes, 
qui  I  ont  en  grand  nombre ,  occupent  la  Cour  du  Palais.  Quantité  d'Eunu- 
ques ,  difperles  dans  les  appartemens ,  reçoivent  les  demandes  des  Manda- 
rins ,  &.  leur  portent  Tes  ordres.  Les  Requêtes  des  plus  puiflans,  font  pré- 
fentées  à  genoux.  C'ell  un  fpeélacle  digne  de  la  ciiriolîté  des  Etrangers, 
que  cette  multitude  de  Seigneurs,  qui  s'efforcent  de  s'attirer  les  regards  de 
leur  Maître,  &  de  fe  faire  diftinguer  par  leurs  refpeéls  &  leurs  humilia- 
tions. „  Tout  fe  paUe  non-feulcmenc  avec  décence,  mais  avec  un  air  de 
,,  majeflé  qui  impole.  Les  falutations  fe  font  à  la  manière  des  Chinois.  11 
„  n'y  a  de  choquant  pour  les  Européens,  dans  les  ufages  de  cette  Cour, 
„  que  la  Loi  fervile,  qui  oblige  les  Grands  d'avoir  les  pieds  nuds  (//.). 
„  Ils  font  traités  d'ailleurs  avec  bonté.  La  plus  grande  punition ,  pour  leurs 
„  offenfes ,  efl  une  amende  ou  le  bannilfement.  11  n'y  a  que  le  crime  de 
„  trahilbn  qui  les  expofe  au  dernier  fupplice". 

L' AUDIENCE  finit  à  huit  heures.  Il  ne  refte  avec  le  Chova  que  les 
Capitaines  de  les  Gardes,  &  les  OlHciers  domeiliques,  dont  la  plupart  font 
Eunuques;  du  moins  ceux  qui  entrent  dans  l'intérieur  du  Palais  &  dans  les 
appartemens  des  femmes.  Leur  nombre  eft  de  quatre  ou  cinq  cens,  la 
plupart  fort  jeunes,  mais  fi  fiers  &  fi  impérieux,  qu'ils  font  dételles  de 
toute  la  Nation.  Cependant  ils  ont  toute  la  confiance  du  Chova,  dans 
les  affaires  du  Gouvernement  comme  dans  fes  occupations  domeiliques. 
Après  avoir  fervL  fept  ou  huit  ans  au  Palais,  ils  s'élèvent  par  degrés  à 
l'adminiflration  &  aux  principales  dignités  du  Royaume,  tandis  que  les  Let- 
trés mêmes  font  fouvent  négligés  (0).  Mais  l'Auteur  obferve  que  l'eflime 
a  moins  de  part  à  leur  faveur  que  l'intérêt.  Lorfqu'ils  meurent ,  les  ri- 
cheffes,  qu'ils  ont  accumulées,  par  toutes  fortes  d'injullices  &  de  baffef- 
fes,  reviennent  au  Chova;  &  leurs  parens,  qui  n'ont  contribué  à  leur 
grandeur  qu'en  leur  ôtant  la  qualité  d'hommes ,  n'obtiennent  de  leur  fuc- 
cellion  que  ce  qu'il  veut  bien  leur  accorder  (p). 

Cependant  la  vérité  oblige  f  Auteur  de  reconnoître ,  qu'il  s'cfl  trouvé 
entre  ces  Eunuques,  des  Minillres  &  des  Officiers  d'un  mérite  extraordi- 
naire; tels,  dit-il,  qiLOng-ja-tii-lca,Ong-Ja-ta-fc-bay,  &  Ong-ja-ho-futjck, 
qui  ont  fait  l'honneur  &  les  délices  du  Tonquin.  Mais  il  ajoute  qu'ils  a- 
voient  perdu  la  virilité  par  divers  accidens  (q),  &  que  la  qualité  d'Eunu- 
que ,  loin  depaffer  alors  pour  un  opprobre,  étoit  regardée  comme  le  pré- 
jage  du  mérite  &  de  l'élévation.  Le  feul  de  cette  eipeee  que  l'Auteur 
ait  connu,  étoir  Gouverneur  de  la  Province  de //«»,  qui  ell  la  plus  conii- 
dérable  du  Royaume ,  Grand-Amiral,  &  Miniflre  des  affaires  étrangères. 
C'étoit  un  grand  Capitaine,  un  fage  Gouverneur  &  un  juge  incorrupti- 
ble. 


(n)  Pag.  27. 
(  0  )  Ibidem. 
{p}  IbUeiiu 


(q)  Par  la  morfure  d'un  chien  ou  <i'wi 
cochon ,  dit  l'Auteur. 
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ble.  Ong-ja-tu-lca ,  qu'on  vient  de  nommer ,  ne  fut  pas  moins  fameux  par 
l'origine  de  fa  fortune  &  par  fa  malheureufe  fin ,  que  par  l'excellence  de 
fon  cfprit  &  de  fes  qualités  naturelles.  Le  Chova,  qui  gouvernoit  alors, 
ayant  befoin  d'un  Minillre  habile ,  pour  le  foulager  dans  l'adminiftration ,  fe 
crut  infpiré  en  fonge  de  prendre  le  premier  homme  qui  fe  préfenteroit  à 
lui  le  jour  fuivant:  &  par  le  même  jeu  de  fon  imagination,  il  fe  perfuada 
qu'il  avoit  vu  la  figure  de  celui  qu'il  devoit  rencontrer.  S'étant  réveillé 
plein  de  ces  idées ,  il  fut  extrêmement  furpris  de  trouver  dans  le  premier 
nomme,  que  fes  affaires  amenèrent  ati  Palais,  une  parfaite  relTemblance 
avec  celui  dont  fa  mémoire  lui  repréfentoit  l'image.  Il  le  fit  approcher  de 
fa  perfonne,  avec  aullî  peu  de  défiance  que  s'il  l'eût  connu  depuis  long- 
tems  ;  &  dans  un  long  entretien  qu'il  eut  avec  lui ,  il  lui  trouva  tant  d'efprit 
&  de  lumières,  qu'il  ne  balança  point  à  le  revêtir  d'une  autorité  prefqu'é- 
gale  à  la  fiennc.  Le  tems  lui  apporta  de  nouvelles  raifons  de  s'applaudir  de 
fon  choix  :  mais  les  bienfaits  excellifs  &  le  partage  indifcret  de  fon  pou- 
voir, firent  oublier  à  fon  favori  les  bornes  d'une  jufte  ambition.  C'efldu 
moins  ce  que  l'Auteur  aime  mieux  fe  perfuader,  que  d'accufer  le  Chova 
d'un  excès  d'inhumanité,  qui  n'auroit  eu  pour  fondement  que  fa  jaloufie. 
Sous  prétexte  d'une  confpiration ,  vraye  ou  feinte,  le  malheureux Miniflre 
fut  condamné  à  perdre  la  vie  par  le  plus  horrible  de  tous  les  tourmens.  Il 
fut  déchiré  par  quatre  chevaux.  Tous  fes  membres  furent  haches  en  piè- 
ces, brûles  dans  cet  état,  &  les  cendres  jettées  dans  la  Rivière  (r). 

Au  commencement  de  chaque  année,  tous  les  Mandarins  &  les  Officiers 
militaires  renouvellent  au  Chova  leur  ferment  de  fidélité.  Ils  reçoivent  en- 
fuite  le  même  ferment  de  leurs  femmes,  de  leurs  enfans,  de  leurs  domef- 
tiques,  &  de  tous  ceux  qui  font  dans  leur  dépendanr-p  relui  qui  décou- 
vre quelque  trahifon  rcyoit  une  récompenfe  proportionnée,  quoique  fort 
inférieure  à  l'exagération  de  Tavernier  (s). 

Il  fe  fdh  tous  les  ans,  une  revue  générale  des  forces  du  Royaume,  dans 
laquelle  on  a  beaucoup  d'égard  à  la  taille  des  Soldats.  Ceux  de  la  plus 
haute  font  réfervés  pour  la  garde  du  Chova.  On  difpenfe  de  cette  revue 
ceux  qui  ont  quelque  degré  de  littérature  ou  quelque  métier.  Les  châti- 
mens  ne  font  jamais  cruels i  &  l'Auteur  alfure,  en  général,  que  les  Ton- 
quinicns  n'ont  pas  l'humeur  fanguinaire.  L'ulage  eft  d'étrangler  les  crimi- 
nels du  fang  royal.     On  coupe  la  tête  aux  autres  (t). 

La  demeure,  ou  la  Cour  du  Chova,  efl  toujours  à  Cacho,  dans  un  Pa- 
lais fort  fpacieux  &  fermé  de  murs ,  qui  forme  prefque  le  centre  de  la  Vil- 
le. Il  efl  environné  d'un  grand  nombre  de  petites  maifons,  pour  le  loge- 
ment des  Soldats.  Mais  les  édifices  intérieurs  ont  deux  étages,  avec  des 
ouvertures  qui  fervent  au  pailage  de  l'air.  Les  portes  en  font  hautes  & 
majeftueufes.  On  voit ,  d.ms  les  appartemens  du  Chova  &  dani^  ceux  de 
fes  femmes,  tout  ce  qu'une  longue  "fuite  d'années  peut  avoir  raffemblé  de 
richelTes.     L'or  y  éclate  de  toutes  parts  fur  les  ouvrages  de  fculpture  &  du 
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C»-)  Ibid.  pag.  28. 


(j)  Ibidem,  deuxième  Colomne. 
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plus  beau  laque.  La  première  Cour  offre  les  Ecuries  des  meilleurs  che- 
vaux &  des  plus  gros  éléphans.  Derrière  le  Palais,  on  trouve  des  Jardins 
ornés  d'allées ,  de  bolquets ,  d'étangs ,  &  de  tout  Ci  qui  peut  fervir  à  l'a- 
mufement  d'un  Prince,  qui  s'éloigne  rarement  de  fa  demeure.  Tavernier 
s'épuife  dans  la  defcription  des  Fêtes  qui  fe  font  au  Couronnement  de 
l'Empereur  (v).  Mais  l'Auteur  les  traite  de  fables,  qui  n'ont  pas  même 
de  fondement.  Les  feules  cérémonies  qui  font  alors  en  ufage ,  confiftent 
dans  un  grand  nombre  de  préfens  qu'on  apporte  à  la  Cour,  &  dans  les  la- 
lutations  Chinoifes ,  auxquelles  les  Tonquinicns  donnent  le  nom  de  Sombey. 
Ils  célèbrent  l'anniverfaire  de  la  naiffance  de  ce  Monarque  avec  plus  cle 
magnificence,  &  l'Auteur  en  donne  une  raifon  fort  fimple:  c'efl:  que  le 
deuil,  pour  fon  Prédecefleur,  s'obfervant  avec  beaucoup  de  rigueur,  ils 
remettent  à  la  Fête  annuelle  toutes  les  marques  de  joye  qu'ils  n'ont  pu  fai- 
re éclater  au  Couronnement.  Mais  pour  expliquer  avec  un  peu  d'indulgen- 
ce tant  d'erreurs  qu'il  ne  cefle  pas  de  reprocher  à  Tavernier  ,  il  ajoute  que 
ce  Voyageur,  confondant  les  Pays  &  les  Cours,  applique  ici  au  Tonquin 
ce  qui  appartient  réellement  au  Royaume  de  Siam  (x). 

A  l'égard  de  la  Succelïion  au  trône ,  l'Empereur  même  ignore  fouvcnc 
lequel  de  fes  fils  doit  lui  fuccéder ,  lorfqu'il  en  a  plus  d'un  ;  &  s'il  n'en  a 
qu'un,  il  n'eftpas  plus  certain  de  lui  lailler  fii  Couronne,  parceque  cette 
difpofition  dépend  du  Chova,  qui  n'étant  borné  par  l'ufage  qu'à  fiiire 
régner  un  Prince  du  fang  impérial ,  favorife  celui  qui  convient  le  mieux  à 
fes  defl'eins. 

L  E  Tonquin  a  diverfes  cérémonies ,  empruntées  de  la  Chine ,  qui  don- 
nent à  l'Empereur  les  feules  occafions  qu'il  ait  de  fe  montrer  au  Peu- 
ple. Tell©  cft  coUo  <io  la  Kénédiftion  des  terres ,  que  le  Prince  folem- 
nife  après  beaucoup  de  jeûnes  &  de  prières ,  &  dans  laquelle  il  labou- 
re la  terre  comme  l'Empereur  de  la  Chine  ,  pour  mettre  ragriculture 
en  honneur.  Cette  Fête  fe  nomme  le  Can  -ja.  Celle  qui  fe  nomme  Thec- 
ky-da,  &  dont  le  but  eft  de  purger  les  Etats  du  Tonquin  de  tous  les  ef- 
prits  dangereux,  ne  fe  célèbre  pas  avec  moins  de  pompe  &  de  formali- 
té. Mais  comme  toute  la  Milice  efi:  en  droit  d'y  affîfter,  la  critique  du 
Chova  l'a  retranchée  du  nombre  de  celles  que  l'Empereur  honore  de  fa 
préfence ,  dans  la  crainte  que  ce  Prince  ne  prenne  un  jour  occafion  de 
quelque  mécontentement  des  Troupes,  pour  rétablir  l'ancienne  autorité 
de  fa  famille  (y). 


(  ©  )  Le  treizième  chapitre  de  ce  Voyageur 
n'elt,  fuivant  les  termes  de  Baron,  qu'une 
feule  erreur,  fans  aucun  mélange  de  vérité, 
il  le  raille  fur -tout  de  faire  dépenfer  à  l'Em- 
pereur, pour  ce  feul  jour, un  million  de  Pa- 
nes d'or,  qui  montent  en  argent  à  cent» 


cirj»]Liante  millions  d'écus.  Cette  fomme , 
dit  -  il ,  furpaiTe  toutes  les  richclles  du  Royau- 
me. Paff.  29. 

(  ï  )  Pag.  33.  I!  relève  quantité  d'autres 
fautes. 

(y)  Pag.  32. 
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S-  VI. 

Funérailles  du  Tonqutn. 

L'Horreur  de  la  mort,  plus  vive  au  Tonquin  que  dans  tout  autre 
Pays  (lu  Monde ,  a  produit  dans  l'elprit  desHabitans,  quantité  de  no- 
tions fupcrflitieufes ,  dont  les  Grands  ne  font  pas  plus  exempts  que  le  Peu- 
ple. Ils  croyent  que  les  enfans,  dans  le  fein  maternel ,  ne  font  animés  que 
par  les  cfprits  des  enfans  qui  font  morts  avant  que  d'être  parvenus  à  la 
maturité  de  la  raifon  ;  &  que  les  âmes  de  tous  les  autres  hommes  devien- 
nent autant  de  génies ,  capables  de  faire  du  bien  ou  du  mal  ;  qu'elles  fe- 
roient  toujours  errantes ,  oc  fujettes  à  toutes  fortes  de  befoins,  fi  lefecours 
de  leurs  familles  ne  les  aidoit  à  fubfiftcr  »  ou  fi  ,  fuivant  leurs  propres  incli- 
nations, elles  ne  fc  procuroicnt  ce  qui  leur  manque,  par  le  mal  qu'elles 
commettent  ou  par  le  bien  qu'elles  exercent.  De  cette  folle  idée,  ils  con- 
cluent que  pour  ceux  qui  font  fortis  de  l'enfance,  la  mort  efl:  le  plus  grand 
mal  de  la  Nature  humaine  (a). 

Ils  obfervcnt,  avec  une  exaftitude  &  des  foins  inviolables,  l'heure  & 
le  jour,  auxquels  une  perfonne  expire.  S'il  arrive  que  ce  foit  au  même 
jour,  à  la  même  heure  que  fon  père  ou  ceux  qui  lui  appartiennent  de  près 
par  le  fang ,  font  venus  au  monde ,  c'efl:  un  très-malheureux  préfage  pour 
les  héritiers  &  fes  defcendans.  Ils  ne  permettent  point  alors  que  le  corps 
foit  enterré  fans  avoir  confulté  leurs  Devins  &  leurs  Prêtres,  pour  choifir 
un  jour  favorable  à  cette  cérémonie.  Deux  &  trois  ans  fe  paflent  quel- 
quefois avant  qu'ils  ayent  obtenu  les  lumières  qui  leur  manquent.  Le  cer- 
cueil eft  renfermé ,  pour  les  attendre ,  dana  quelque  Jieu  j^ropre  à  ce  dépôt , 
&  n'y  doit  point  être  autrement  placé  que  fur  quatre  pieux  qu'on  di/pofc 
dans  cette  vue  (b). 

L'Auteur  ajoute  néanmoins  que  cet  ufage  ne  s'obferve  que  dans  les 
conditions  aifées ,  &  que  les  pauvres ,  moins  fcrupuleux  ,  font  enterrer 
leurs  parens ,  douze  ou  quinze  jours  après  leur  mort.  Il  donne  une  forte 
raifon  de  cette  difTérence.  Plus  la  fépulture  efl:  retardée,  plus  la  dépenfe 
augmente,  non- feulement  pour  la  femme  &  les  enfans,  qui  font  obligés 
d'offrir  trois  fois  chaque  jour  au  corps,  diverfes  fortes  d'alimens,  &  d'en- 
tretenir continuellement  dans  le  lieu  du  dépôt ,  des  flambeaux  &  des  lam- 
pes ,  outre  l'encens  &  les  parfums  qu'ils  doivent  brûler,  avec  quantité  de 
papier  doré,  fous  différentes  formes  de  chevaux ,  d'éléphans& d'autres  ani- 
maux; mais  encore  pour  tout  le  refl:e  de  la  famille,  qui  doit  contribuer 
aux  fraix  de  la  fête  funèbre.  Rien  n'efl:  aufli  plus  fatiguant ,  pour  tous  les 
proches,  que  l'ufage  indifpenfable  de  venir  fe  profl:erner  plufieurs  fois  le 
jour  devant  le  corps,  &  reiiouveller  leurs  lamentations ,  avec  des  cérémo- 
nies fort  ennuieufes  (c). 

Les  perfonnes  riches  apportent  beaucoup  de  foin,  dans  leur  vieillcffe  , 
à  fe  préparer  un  cercueil ,  &  n'y  épargnent  point  la  dépenfe.    On  obferve 
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Dn^cnirTioN    une  diftinfllon  pour  le  fcxc.     Un  homme  qui  meurt  clt  revêtu  de  font  de 

nu  ToNQuiN.  fes  meilleurs  habits;  une  femme  de  neuf.  On  met ,  dans  U  bouche  des pcr- 

I  68^'       ^0""cs  de  qualité  ,  plufieurs  petites  pièces  d'or  &  d'argent ,    &  de  la  le- 

^*       mcncede  perles,   pour  les  garantir  de  l'indigence  dans  une  nouvelle  vie. 

On  remplit  aulTi  la  bouche  des  pauvres ,  mais  de  chofes  peu  prceieules  ;  & 

dans  la  leule  vue  d'empêcher  par  cette  efpècc  de  frein,    qu'ils  ne  puilfent 

tourmenter  les  vivans.     Quelques-uns  placent,  dans  leur  cercueil,  un  vafe 

plein  de  riz,  qui  cil  enterré  avec  eux.     On  n'employé  point  de  doux  pour 

fermer  le  cercueil.     Il  cil  calfaté  d'une  efpècc  de  ciment,    dont  l'Auteur 

parle  avec  admiration.     L'ufage  du  moindre  clou  pafleroit  pour  une  inful- 

te  qu'on  feroit  au  corps  (d). 

E  N  le  conduifant  à  la  iépulture ,  les  fils  font  vêtus  d'habits  groflîcrs  & 
portent  des  bonnets  qui  ne  le  font  pas  moins.  Ils  ont  à  la  main  des  bâ- 
tons fur  lefquels  ils  s'appuyent ,  dans  la  crainte  que  l'excès  de  la  douleur 
ne  les  faffe  tomber.     Lus  femmes  &  les  filles  ont  la  tête  couverte  d'un  drap 

?|ui  les  dérobe  à  la  vue,  mais  qui  laifle  entendre  leurs  cris  &  leurs  gémil- 
enicns.  Dans  la  niarche ,  l'aîné  des  fils  fe  couche  à  terre  par  intervalles , 
&  laifle  pafler  le  corps  fur  lui.  Cette  cérémonie  eft  regardée  comme  h 
plus  grande  marque  du  relpcél  filial.  Lorfqu'il  fe  relève  ,  il  poufle  des 
deux  mains  le  cercueil  en  arrière,  comme  s'il  efpéroit  d'engager  le  père 
à  retourner  au  féjour  des  vivans.  On  porte  ,  dans  le  Convoi,  diverfes  fi- 
gures de  papier  peint  ou  doré ,  qui  font  brCdées  après  l'enterrement ,  au 
bruit  des  timbales ,  des  hautbois  &  d'autres  inflrumens  de  mufique.  L'ap- 
pareil ell  proportionné  aux  richeffes  de  la  famille.  Les  Seigneurs  ont  plu- 
lieurs  cercueils  l'un  fur  l'autre.  Ils  font  portés  fous  de  riches  dais,  avec 
une  efcortc  dsi  SoUato ,  &  ,^r^n  longue  fuite  de  Mandarins,  qui  s'empref- 
fent ,  dans  ces  occafions,  pour  rendre  au  mort  les  mêmes  honneurs  qu'ils  ef- 
pérent  de  recevoir. 

Pour  le  deuil ,  on  fe  coupe  les  cheveux  jufqu'aux  épaulas,  on  fc  cou- 
vre d'habits  couleur  de  c-endre ,  &  l'on  porte  une  forte  de  bonnet  de  pail- 
le. Il  dure  trois  ans  pour  un  père  &  une  mère.  Le  fils  aîné  y  ajoute  trois 
mois.  Dans  un  Ci  long  intervalle ,  les  enfans  habitent  peu  leurs  logemens 
ordinaires.  Ils  couchent  à  terre  fur  les  nattes.  Non-feulement ,  ils  fe  ré- 
duiient  aux  alimens  ies  plus  fimples ,  mais  ils  fe  font  fervir  dans  une  vaif- 
felle  grolTière.  Ils  fe  privent  des  liqueurs  fortes.  Ils  n'alîiftent  à  aucune 
fête.  Le  mariage  même  leur  efl:  interdit;  &  s'ils  manquoicnt  à  des  loix 
Il  févères,  ils  perdroient  leur  droit  à  la  fucceflion.  Mais  lorfque  la 
fin  du  deuil  approche,  ils  fe  relâchent  par  degrés  de  cette  extrême  ri- 
gueur (e). 

Les  tombeaux  font  dans  les  divers  Aldeas  où  chaque  famille  a  quelques 
parens.  On  regarde  comme  le  dernier  malheur  pour  une  famille,  qu'une 
perfonnc  du  même  fimg  foit  privée  de  la  fépulture.  Le  choix  du  lieu  le 
plus  fax'orable  efl  un  myflêrc,  qui  importe  beaucoup  aulfi  au  bonheur  ou  à 
l'infortune  des  Succefleurs.  Il  demande  ordinairement  plufieurs  années  de 
confultauon.    Pendant  le  cours  du  deuil ,  on  célèbre  quatre  fois  l'an  la  fête 
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des  Morts.     Ces  tems  font  règles  au  mois  de  Mai ,  de  Juin ,  de  Juillet  &  Descriptiom 

de  Septembre.     Mais  le  facrifice  qui  fe  fait  ù  l'expiration  des  trois  ans  efl;  ^^ q°^^^^^* 
le  plus  magnifique,  &  jette  les  l'onquiiiiens  dans  une  dépenfe  qui  ruine       itsd^ 
quelquefois  leur  fortune  (/). 

(/)  Ibidem. 

S.   VII. 


Religion,  Temples  y  Idoles  (^  Superjîitions. 

QU0IQ.UE  la  principale  Religion  desTonquinicns  foit  celle  de  Confu- 
cius ,  qu'ils  ont  reçue  des  Chinois ,  avec  les  Livres  qui  en  contien- 
nent les  principes ,  elle  n'eft  point  accompagnée  au  Tonquin,  d'un 
aufli  grand  nombre  de  cérémonies  qu'à  la  Chine  ;  &  l'Auteur  en  donne  une 
idée  li  limple,  qu'après  le  détail  même  où  l'on  efl;  entré  dans  une  autre  par- 
tie de  cet  Ouvrage  (a)  ,  elle  ne  paflera  point  ici  pour  une  répétition  fu- 
perflue. 

Les  Tonguiniens  donnent  à  Confucius  le  nom  d'Ong-Congne.    Ils  le  re- 
gardent comme  le  plus  fage  de  tous  les  hommes;  &  fans  examiner  d'où  lui 
vcnoit  fa  fagefle,  ils  croyent  qu'il  n'y  a  point  de  vertu,  &  de  vérité,  qui 
ne  foit  fondée  fur  fes  principes.     Aufli  n'obtient-on  parmi  eux  aucun  degré 
d'honneur  &  d'autorité ,  fi  l'on  n'eft  verfé  dans  {"qs  Ecrits.     Le  fond  de  fa 
doftrine  confiflie  dans  des  régies  morales.     L'Auteur  les  réduit  aux  articles 
fuivans;    „  que  chacun  doit  fe  connoître  foi -même,  travailler  à  la  per- 
feélion  de  fon  être ,  &  s'efforcer  par  Tes  bons  exemples  de  conduire  les 
créatures  de  fon  efpèce  au  degré  de  ppi-fo£ii^"  4"^  ^^"^  «^uuvicut,  pour 
arriver  enfemblc  au  bien  fujîréme  :  qu'il  faut  étudier  aufîi  la  nature  des 
chofes,    fans  quoi  l'on  ne  fauroit  jamais  ce  qu'il  faut  fuivre ,   ce  qu'il 
faut  fuir  ,  &  comment  il  faut  ordonner  fes  défirs  ". 
Les  Seftateurs  Tonquiniens  de  Confucius  reconnoiflent ,  dit-il,  un  Dieu 
fouverain,  qui  dirige  &  qui  conferve  toutes  les  chofes  terrefl:res.     Ils  cro- 
yent le  Monde  éternel,  ils  rejettent  le  culte  des  images,  ils  honorent  les 
efprits,  jufqu'à  leur  rendre  une  forte  d'adoration.     Ils  attendent  les  récom- 
penfes  pour  les  bonnes  aétions  &  des  chfitimens  pour  le  mal.     Ils  font  par- 
tagés dans  l'opinion  qu'ils  ont  de  l'immortalité.     Les  uns  croyent  l'amc  im- 
mortelle fans  exception ,  &  prient  même  pour  les  Morts.     D'autres  n'at- 
tribuent cette  hcureufe  prérogative  qu'à  l'ame  des  Jufles,   &  croyent  que 
celle  des  méchans  périt  en  fortant  du  corps.     Ils  croyent  l'air  rempli  d'ef- 
pvits  malins,  qui  s'occupent  fans  cefle  à  nuire  aux  vivans.  Le  refpeél  pour 
la  mémoire  des  Morts  eft  clans  une  haute  recommandation.    Chaque  famil- 
le honore  les  fiens  par  des  pratiques  régulières ,  qui  approchent  beaucoup 
de  celles  de  la  Chine.     „  Cette  Religion ,  ajoute  l'Auteur ,    eft  fans  Tem- 
5,  pies  &  fans  Prêtres ,  fans  forme  établie  pour  le  culte.     Elle  fe  réduit  à 
5,  honorer  le  Roi  du  Ciel ,  6c  à  pratiquer  la  vertu,    Chacun  eft  libre  dans 

„  fa 
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fa  méthode.  Ainfi  jamais  aucun  fujct  de  fcandulc.  C'cfl:  la  Rclîîrion 
de  l'Empereur,  du  Chova,  des  Princes,  des  Grands,  &  de  toutes  les 
pcrlbniKS  lettrées  (b).  Anciennement  l'Empurcur  lail  avoit  droit  de 
taire  des  faerifiees  au  Roi  du  Ciel.  JMais  en  ulurpant  rautorité  fouve- 
rainc  ,  le  Chova  s'ell  mis  en  pollcfTion  de  cette  prérogative  Dans  les 
calamités  publiques,  telles  que  les  piuyes  ou  les  fécherellVs ,  la  famine 
la  pelle ,  *îice. ,  il  fait  un  iacrifice  dans  Ion  Palais.  Ce  grand  acte  de  Re- 
ligion ell  interdit  à  tout  autre,  Tous  peine  de  mort  {c)'\ 
La  leconde  lecle  du  Tonquin,  qui  cil  proprement  eelL  du  Pciipk  ,  des 
femmes  &  des  Eunuques ,  fe  nomme  Bout  clans  le  Pays,  Ck  n'ed  pas  dif- 
férente de  celle  de  fo  (J),  qui  eft  une  véritable  idolâtrie.  Ses  Partifans 
adorent  quantité  de  ftatues  &  croyent  la  tranlniigration.  Ils  oflVent  des 
préfens  6c  des  iacrifices  au  Diable,  pour  détourner  le  mal  qu'il  pjut  leur 
faire.  Cependant  ils  font  aulïï  ians  Prêtres.  Tavernier  le  trompe ,  fui- 
vant  l'Auteur,  lorfqu'il  donne  le  nom  de  Prctres  à  leurs  Devins  (c),  qui 
ne  font  qu'une  cfpèee  de  ]Moincs,  dont  toutes  les  fonctions  le  reJuirent  au 
ferviee  des  Pagodes  &  à  l'exercice  de  la  Médecine.  La  plupart  lublillent 
des  aumônes  du  peuple.  Le  Tonquin  a  aulVi  les  Religieufes  ,  qui  mènent 
une  vie  retirée  dans  leurs  Cloîtres ,  d'où  elles  ne  lurtent  que  pour  jouer  de 
leurs  inflrumens  de  mullquc  aux  funérailles. 

On  diflingue  quelques  autres  feéles,  mais  qui  ont  fait  peu  de  progrès. 
Cependant  celle  de  Lanzo^  qui  efl  la  re«5ledes  Magiciens,  s'eft  acquis  l'ef- 
time  des  Grands,  &  le  refpeft  du  vulgaire.  On  confultc  Tes  Chefs  dans  les 
occafions  importantes ,  &  leurs  réponles  ou  leurs  prédièlions  pafTent  pour 
des  infpirations  du  Ciel. 

On  en  diflineno  oluficurs  clafles.  Ceux  qu'on  appelle  Thay-bou  font 
confultés  fur  tout  ce  qui  concerne  ica  mariages,  les  édifices,  &  le  fuccès 
des  affaires.  Leurs  réponfes  font  payées  Jibéralcment;  &  pour  foQtenir  le 
crédit  de  ces  impoflures ,  ils  ont  l'adrefle  de  les  envelopper  dans  d<.s  ter- 
mes  équivoques,  qui  paroilTent  toujours  s'accorder  avec  l'événement.  Les 
Magiciens  de  cette  clafle  font  tous  aveugles,  ou  de  naiiTance  ou  par  acci- 
dent ;  c'efl-à-dire ,  que  tous  ceux  qui  ont  perdu  la  vue  embralTent  la  pro- 
feflfion  de  Thay-bou.  Avant  que  de  prononcer  leurs  oracles ,  ils  prennent 
trois  pièces  de  cuivre ,  fur  lefquelles  font  graves  certains  caraftères ,  &  les 
jettent  plufieurs  fois  à  terre  dans  un  efpace  où  leurs  mains  peuvent  attein- 
dre. Ils  fentent  chaque  fois  fur  quelle  face  elles  font  tombées ,  &  pronon- 
çant quelques  mots  dont  le  fon  ne  paflc  pas  leurs  lèvres,  ils  donnent  en- 
fuite  la  réponfe  qu'on  leur  demande  (/'). 

Les  Thay-bou-îoni  font  ceux  auxquels  on  s'adrciTe  pour  les  maladies.    Ils 
ont  leurs  Livres,  dans  lefquels  ils  prétendent  trouver  la  caufe  &.  le  réfultat 
de  tous  les  effets  naturels.     Mais  ils  ne  manquent  jamais  de  répondre  que 
la  maladie  vient  du  Diable  ou  de  quelques  Dieux  de  l'eau.  Leur  remède  or- 
dinaire 


(b)  Pag.  3S. 

(c)  Pag.  39. 

C  d)  V^oycz  l'origine  &  la  natHrc  de  cette 
Religion,  au  Tonie  VIII. 


(e)  On  a  déjà  fait  obfervcr  que  le  Pèr« 
Tillannier  leur  donne  le  niOme  nom.  R.  d.  £. 
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dinaire  ed:  lo  bruit  des  timbn/cs ,  des  halfins  &  des  trompettes.  Le  Conju- 
rateur  ell  vêtu  d'une  manière  bifiirrc,  cirante  fort  haut,  prononce,  au 
bruit  des  inllrumcns,  dillcrcns  mots  qu'on  entend  d'autant  moins  qu'il  tient 
lui-même  à  la  main  une  petite  cloche,  qu'il  fait  Tonner  lans  relâche.  Il 
s'agite,  il  faute i  6c  comme  on  n'a  recours  à  ces  impolleurs  qu'à  l'extrémi- 
té du  mal,  ils  continuent  cet  exercice  julqu'au  moment  où  le  Ibrt  du  malade 
fe  déclare,  pour  la  vie  ou  pour  la  mort.  11  ne  leur  efl  pas  difficile  alors  de 
conformer  leur  cracle  aux  circonllances.  Mais  lî  cette  opération  dure  plu- 
fieurs  jours,  on  a  foin  de  leur  fournir  les  meilleurs  alimens  du  Pays,  qu'ils 
mangent  fans  crainte;  quoiqu'ils  feignent  de  les  oiVrir  d'abord  au  Diable  , 
comme  un  lacrifice  capable  de  l'appaifer  (g). 

C'est  aux  Magiciens  de  la  même  clalle  qu'on  attribue  le  pouvoir  de 
chaffer  les  cfprits  malins  d'une  maifon.  Ils  commencent  par  invoquer  d'au- 
tres efprits  ,  avec  des  formules  en  ufage.  Enfuite,  ayant  appliqué  ,  fur  le 
mur,  des  feuilles  Je  papier  jaune,  qui  contiennent  d'horribles  ligures,  ils 
fe  mettent  à  crier,  à  fauter,  à  faire  toutes  fortes  de  mouvemens  avec  un 
bruit  &  des  contorfions  qui  caufent  de  l'épouvante.  Ils  benllfent  aufli  les 
maifons  neuves,  par  une  efpèce  de  confécration. 

Les  Thay-de-lis  font  confultés  fur  les  lieux  favorables  aux  Enterremcns  ; 
&fi  l'on  Çii  rappelle  de  quelle  importance  ce  choix  eft  pour  les  Tonqui- 
niens,  on  jugera  que  cette  claflc  de  Magiciens  doit  être  fort  employée. 

Les  Ba -cotes  font  ime  autre  efpèce  d'impofteurs ,  qui  n'exercent  la 
magie  que  pour  le  Peuple ,  &  dont  le  falaire  efl;  aulîi  vil  que  leurs  fonc- 
tions. 

Baron  s'étend  peu  fur  les  Temples  du  Tonquin.  La  Religion  des 
Grands  les  exclut  ;  &  celle  du  Peuple  ne  lui  infoire  pas  affez  de  zèle ,  pour 
l'avoir  porté  à  le  fignaler  par  de  grands  edihces.  Ce  ne  font  que  de  /Im- 
pies appentis  ,  ouverts  de  tous  eûtes ,  au  milieu  defquels  on  voit  quelques 
Idoles  fiirpenducs,  OU  foutenues  par  quelques  planches,  fans  autel  &  fans 
aucun  ornement.  Le  pavé  ell  élevé  de  quelques  pieds ,  pour  le  garantir 
des  inondations  ;  &  l'on  y  monte  ordinairement  par  quelques  degrés  ,  qui 
régnent  à  l'entour,  &  qui  donnent  entrée  par  toutes  les  faces.  La  forme 
générale  de  ces  Temples  efl:  un  quarré  long. 

(g)  Ibidem. 
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LA  plus  grande  partie  de  cette  Contrée  efl;  bafle  &  platte;  aflez  fembla- 
ble  aux  Provinces-Unies  par  fes  canaux  &  fes  digues.  Ses  frontières 
font  des  montagnes  du  côté  du  Nord  ,  de  l'Ouefl:  &  du  Sud.  Elle  efl  ar- 
roféepar  une  belle  Rivière,  qui  fe  divife  en  quantité  de  bras;  mais  elle 
en  a  plulieurs  autres  moins  confidérables ,  &  continuellement  couvertes  de 
bateaux  &  de  grandes  Barques,  qui  rendent  le  Commerce  très-floriflant. 
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A  la  vcritû ,  il  ne  croît  dans  le  Pays  ni  vin  ,  ni  bled  ;  ce  qui  ne  vient 
point  de  la  rareté  des  pluycs ,  puifque  l'un  &  l'autre  demande  plutôt  de 
l'humidité  que  de  la  feciierelre  ;  mais  ce  qu'il  faut  attribuer  uniquement 
à  l'indifterence  des  Habitans ,  qui  ne  les  cultivent  point ,  parcequ'ils 
en  ignorent  l'utilité.  Leur  principale  nourriture  ell  le  riz  ,  dont  tou- 
tes les  parties  du  Pays  produifent  une  quantité  fuffifante.  On  y  dillille, 
du  riz  ,  une  liqueur  nommée  ^rrack ,  qui  ne  le  cède  guères  à  l'eau  -  dé- 
vie (rt). 

Les  charrues  du  Tonquin ,  &  la  manière  de  s'en  fervir,  diffèrent  de 
celles  des  Chinois. 

Tous  les  fruits  ne  font  pas  inférieurs  ici,  dans  leur  cfpèce,  à  ceux  des 
autres  Pays  de  l'Orient  ;  mais  les  oranges  font  infiniment  meilleures.  Les 
cocos,  outre  leurs  ufagcs  ordinaires,  fourniflent  une  huile  excellente  pour 
les  lampes.  Les  Guaves ,  les  Papays  &  les  Bancoiis  y  croiflcnt  en  abon- 
dance. Le  bétel  &  l'aréca  font  les  délices  des  Habitans,  comme  dans 
toutes  les  autres  Parties  de  l'Inde.  Ils  ont  une  figue  qui  relfemble  peu  à 
celle  de  l'Europe ,  &  qui  approche  de  la  carotte  pour  le  goût,  mais  infini- 
ment plus  agréable. 

On  trouve  ici  en  abondance  le  Lcchea^  que  les  Habitans  nomment  Be- 
jay.  Il  ne  meurit  à  la  vérité  qu'entre  les  vingt  &  trente  degrés  de  latitu- 
de du  Nord.  L'arbre  qui  le  porte  ell  fort  grand ,  &  fes  feuilles  ont  quel- 
que reflemblance  avec  celles  du  laurier.  Le  fruit  croît  en  grappes  fur  les 
branches ,  &  chaque  grain  prend  la  forme  d'un  cœur ,  de  la  grofleur  d'un 
petit  œuf  de  poule.  Dans  fa  maturité ,  il  efl:  d'un  rouge  cramoifi.  Sa  co- 
que e(l  mince,  mais  rude,  quoiqu'elle  s'ouvre  facilement.  La  vCie  &  le 
goût  font  également  flattés  par  l'excellence  &  la  beauté  de  ce  fruit:  mais  il 
ne  dure  pas  plus  de  quarante  jours  dane  fa  faifon .  qui  ell  le  mois  d'Avril. 
Vers  ce  tems,  les  Oificiers  du  Roi  mettent  leur  fceau  fur  les  arbres  qui 
promettent  le  meilleur  bejay,  fans  examiner  à  qui  ils  appartiennent;  & 
les  Propriétaires  font  obligés,  non -feulement  de  n'y  pas  toucher,  mai» 
encore  de  veiller  à  la  confervation  des  fruits  qui  font  réfervés  pour  h 
Cour. 

L  E  ^ean  ou  les  Oenfs  de  Dragon ,  qui  porte  à  la  Chine  le  nom  de  Lun- 
hmg,  efl  ici  fort  commun.  Son  arbre  ell  grand;  le  fruit  efl  rond,  &  d'un 
goût  délicieux.  Sa  grofleur  efl  celle  d'une  petite  prune;  fa  couleur  une 
olive  pide,  qui  approche  d'une  feuille  flétrie.  Mais  comme  il  efl  fort 
chaud ,  fon  agrément  n'empêche  pas  qu'il  ne  paflc  pour  mal-fain.  Sa  fai-^ 
fon  efl  le  mois  de  Mai ,  &  dure  jufqu'au  mois  de  Juillet. 

L'Anana  croît  ici;  mais  on  n'y  trouve  pas  le  Dwnow,  qui  demande  un 
climat  plus  chaud.  On  voit  plufieurs  fortes  de  prunes.  Le  Myte ,  que 
l'Auteur  croit  le  plus  gros  fruit  du  Monde,  &  que  la  Nature  ingénieufe, 
dit-il,  fait  fortir  du  tronc  de  fon  arbre,  parceque  les  branches  ne  feroient 
pas  capables  de  le  porter ,  efl;  plus  gros  encore  au  Tonquin  que  dans  les 
autres  Pays ,  où  il  porte  le  nom  de  'Jaca.  On  en  diftingue  plufieurs  for- 
tes^ 
(a)  Tag.  4  &fuiv. 
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tes    dont  les  plus  fecs ,  f'cd  -  ù  -  dire ,  ceux  qui  ne  s'attachent  point  aux 
doigts  ni  aux  lèvres,  paircnt  pour  les  meilleurs  (b). 

Les  Tonquiniens  iont  autant  d  cftime  que  les  Chinois,  de  ces  petits  nids 
d'oifeaux ,  qui  fervent ,  non-feulement  à  la  bonne  chère  ,  avec  différentes 


SatlOn.         1  aVt;rilH;i    Ult    iju  n  u».  o  v-n   iii^uvw  wu*.    uuna  n-o     ijuukii.    Jiiito    viv,    M 

Cochinchine.  C'efl:  une  erreur  grolVière  (c).  L'Auteur  ne  connoit  pas 
ces  liles ,  &  foCitient  d'ailleurs  qu'il  n'y  a  point  de  ces  nids  dans  la  Cochin- 
chine ('/).  11  ajoute  que  les  oifeaux  qui  les  font,  ne  font  pas  fi  gros  que 
l'hirondelle,  l'avcmier  n'eft  pas  plus  heureux  dans  fa  Carte,  lorfqu'il  y 
place  cinq  autres  llles ,  où  il  prétend  que  le  nombre  des  tortues  eil  infini. 
D'ailleurs,  il  ne  ie  trompe  pas  moins,  dans  le  récit  qu'il  fait  du  goût  des 
Tonquiniens  pour  cette  nourriture.  Ces  Peuples,  dit -il,  ne  croyent  pas 
avoir  bien  traité  leurs  amis  dans  un  fefl:in,  s'ils  ne  leur  préfentent  point  une 
tortue.  Il  raconte  que  les  tortues  font  l'objet  d'un  grand  Commerce,  & 
que  la  pèche  de  ces  animaux  a  fait  naître  une  guerre  dans  le  Pays.  Autant 
de  fonges  fi  peu  vruifemblables ,  que  pendant  une  grande  fiuninc  qui  défola 
le  Tonquin,  on  y  apporta  des  tortues,  auxquelles  le  Peuple  même  ne  vou- 
lut pas  toudier  (c). 

Les  vers  à  foye  font  une  des  richeflTes  du  Tonquin,  &  s'y  élèvent  avec 
autant  d'habileté  qu'à  la  Chine.  Aufll  les  pauvres  font -ils  vêtus  d'étoffes 
de  foye  comme  les  riches  ;  &  les  plus  belles  n'y  font  prefque  pas  plus  chè- 
res que  les  étoffes  de  cotton. 

QU01Q.UE  les  Tonquiniens  ne  s'attachent  point  à  la  culture  des  fleurs, 
ils  en  ont  de  plufieurs  fortes;  telles  qu'une  fleur  de  belle  rofe,  d'un  blanc 
mêlé  de  pourpre;  &  une  autre,  qi'i  cil  rouge  &  jaune,  &  qui  croît  fur  un 
arbulle  lans  épines ,  mais  qui  n'a  point  d'odeur.  Les  fleurs  ,  nommées 
Baqiie ,  que  'l'avernlcr  loue  ,  paroiilent  d'une  odeur  infupportable  à  l'Au- 
teur (/).  Il  relève  au  contraire  celle  d'une  efpèce  de  c^re,  dont  le  par- 
fum dure  quinze  jours  après  qu'elle  eft  cueillie,  &  furpafle,  à  fon  gré,  ce- 
lui de  toutes  les  ileurs  qu'il  connoit.  Les  Dames  de  la  Cour  cmployent  cet- 
te cupre  dans  leur  parure  (g). 
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(i)  Voyez  ci-defTiis  l'Hirtoire  Naturelle 
de  Ceyian  &  celle  de  Java  au  Tome  X.  On 
doit  fe  fouvenir  qu'on  ne  parle  ici  que  des 
propriiités  ou  des  excellences  du  Tonquin. 
Le  relie  e(l  renvoyii  à  ITIiftoire  Naturelle 
générale  des  Indes. 

(  c  )  Ibidem,  pag.  5. 

{({)  Le  Père  Tachard  dit  en  avoir  vu  à  Siam 
qui  venoientdeia  Cochinchine^  mais  il  tombe 
dans  la  môme  erreur  que  Tavernier  &  que 
le  Père  de  Rhodes,  lorfqu'il  prétend  qu'on 
ne  les  trouve  point  ailleurs  (  i  ),  Valentyn, 
qui  reprend  le  premier  à  cet  égard ,  n'accorde 
pas  moins  de  ces  nids  d'oifeaux  à  la  Cochiii- 

(  O  Voyez  ci-dciTus  nôtie  Note  (3;^)  •  pag 
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chine.  R.  d.  E. 

(f)  Ibidem.  Il  faut  donc  que  Valentyn 
ait  copié  Tavernier,  puifqu'il  dit  que  les 
tortues  font  un  des  meilleurs  plats  des  Ton- 
quiniens. R.  d.  E. 

(/)  Les  Tonquiniens  ,  dit  Tavernier , 
n'ont  guères  de  fleurs ,  dont  l'odeur  foit  a« 
gréable  ,  fl  ce  n'elt  d'une  forte  qu'ils  appel- 
lent Fleur  de  bague.  Elle  croît  comme  un 
gros  bouquet,  &  les  branches  de  l'arbrif- 
feau  qui  la  porte,  s'étendent  en  ferpeniant. 
R.  d.  E. 

(g)  Ibid. 
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Le  lys  croît  ici,  comme  dans  les  autres  Pays  do  l'Inde  ;  blanc,  alTez 
rcmblab'.J  îi  celui  de  lEurope,  mais  la  fleur  beaucoup  plus  petite,  quoique 
la  tige  foit  allez  haute.  Le  jafmin ,  qu'on  appelle  de  PerJ'c ,  y  cft  aulii  fort 
commun. 

Les  cannes  de  fucre  croiflent  en  abondance  au  Tonquin,  mais  les  Ha- 
bitans  entendent  mal  à  rafiner  le  fucre.  Cependant  il.^  en  ufent  ù  leur  ma- 
nière. Tavernier  dit  fauOemwnt  qu'ils  en  mangent  après  leurs  repas, pour 
faciliter  la  digeltion  (A). 

Le  Pays  produit  toutes  fortes  de  volailles  ,  telles  que  des  poules  ,  des 
oyes ,  des  canards ,  &c.  On  y  trouve  en  abondance  des  vaches ,  des  pour, 
ceaiix ,  &  les  autres  efpèces  d'animaux  domcfliques.  Les  chevaux  y  font 
petits ,  mais  vifs  &  robuftes.  On  en  tireroit  de  grands  fervices,  ii  lesHa- 
bitans  ne  voyageoient  par  eau  plus  volontiers  que  par  terre. 

On  voit,  dans  le  Pays,  des  tygres  &  des  cerfs;  mais  en  petit  nom- 
bre. Les  finges  y  font  fort  communs.  Il  s'y  trouve  aulîi  beaucoup 
d'cléphans;  mais  on  ne  les  employé  qu'à  la  guerre.  Tavernier  leur  at- 
tribue mal -à- propos  plus  de  grolleur  &  de  légèreté  que  dans  d'autres 
lieux  (i). 

Le  Pays  a  beaucoup  de  chats,  mais  peu  difpofès  par  la  Nature,  à  pren- 
dre des  fouris.  Ce  font  les  chiens  qui  exercent  ici  cette  guerre  ,  &  qui 
n'ont  prefque  point  d'autre  emploi.  Tavernier  fait  une  longue  hiftoire 
des  fouris  extraordinaires  du  Tonquin ,  &  du  goût  que  les  Habitans  ont 
pour  leur  chair.  L'Auteur  protefte  qu'il  n'en  a  jamais  vCi  manger.  Il  fçait, 
dit -il  ,  que  les  Portugais  en  mangent  par  remède,  pour  diverfes  mala- 
dies (k). 

Les  oifeaux  de  terre  ne  font  pas  en  grande  abondance  au  Tonquin  ;  mais 
on  y  voit  beaucoup  doileaux  Uc mer. 

Vers  les  Côtes  de  la  Mer  &  dans  les  Villes ,  on  cft  fort  incommodé 
des  mofquites.  La  Campagne  en  ell  moins  remplie ,  du  moins  pendant  les 
vents  du  Nord ,  qui  chalîent  ces  fâcheux  infeéles. 

Ce  que  Tavernier  raconte  des  fourmis  blanches  cd  vrai,  mais  ne 
regarde  pas  plus  le  Tonquin  que  d'autres  Pays  des  Indes  ,  &  fur -tout  le 
Royaume  de  Siam,  où  l'on  a  peine  ù  s'en  garantir  jufques  dans  les  mai- 
fons. 

On 


(i)  Pag.  6.  Tavernier  dit  à  tous  leurs  re- 
pa: ,  &  non  apn-s.  II.  d.  E. 

(j)  Pour  prouver,  d'une  manière  incon« 
tcRable,  que  Tavernier  n'a  fouvent  fait  que 
copier  le  Pcrc  Tillannicr  ,  rapportons  les 
propres  termes  de  l'un  &  de  l'autre  fur  cet 
article.  Les  élépbans  ,  dit  TilVannier,  _/b;it 
iciji  bien  appris  ,  que  quand  leur  Maître  veut 
mouler  fur  eux  ,  ils  jUc  biffent  leurs  genoux, 
^plient  telle-.neut  leur  corps,  que  Ion  peut 
aijbncnt  s'affi-'oir  fur  eux  fans  avantage.  Pag. 

„  Ces  éléphans ,  dit  Tavernier  ,  font  d'u- 
„  ne  proJigieufc  grandeur ,  &  en  aucun 


„  lieu  de  toute  l'Afie,  il  n'y  en  a  point  de 
„  fi  hauts  ni  de  fi  adroits:  Car  ils  le  plient 
„  &  fe  mettent  ii  bas  ,  qu'on  peut  inonter 
„  de  [fus  fans  avant  jge.  Pag.   180.  R.  d.  I£. 

(k)  Pag.  5.  C'eli  des  chauve-fouris  dont 
il  e{\  ici  quelUun ,  &  qui  font  un  des  mets 
délicieux  des  Indes.  Tavernier  dit  qu'il  en 
a  voit  mangé  lui  même  deux  fois,  avec  les 
Portugais .  &  qu'il  leur  trouvoit  le  goût  du 
poulet.  D'ailleurs  il  n'en  parle,  fous  l'arti- 
cle du  Tonq.iin,  qu'û  l'occafion  de  W/îrbn 
de  racines  fur  lequel  elles  font  leurs  nids , 
ik  pour  ne  point  l'oublier,  dit-il,  dans  un 
autre  endroit.  R.  d.  E. 
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On  conferve  ici  des  œuis  de  poule  &  de  canne,  par  une  préparation  qui 
les  rend  propres  à  l'afTaiionncment  des  autres  mets.  Mais  Tavernier  le 
trompe  lorfqu'il  en  fuie  une  nourriture  commune  du  Pays  (/). 


(l)  Ibidem.  Ccue  cenfure  eft  encore 
plus  mal-fouiiée  que  la  précédente.  Taver- 
nier dit  que  les  poules  ,  les  canards  &  les 
tourterelles  (ont  la  meilleure  partie  de  leurs 
felUns  ;  mais  quant  aux  œul's  préparés  pour 


J'anailbnnement  des  autres  mets ,  on  n'en 
prend,  ajoûce-t-il  ,que  la  grolTeur  d'un  pois, 
a  chaque  bouchée  de  riz  ,  ce  qui  fait  le 
même  effet  qu'un  grain  de  fel.  R.  d.  Ë. 


S-  IX. 

Commerce  8"  Monnoye. 

IA  principale  richefle  du  Pays ,  &  la  feule  même  qui  ferve  au  Commer- 
^  ce  étranger,  eft  la  ibye  crue  &.  travaillée.  Les  Portugais  &  les  Caf- 
tillans  cnlevoient  autrefois  toute  la  foye  crue.  Aujourd'hui,  elle  pafle  en- 
tre les  mains  des  llollandois  <Sc  dos  Chinois,  qui  en  portent  beaucoup  au 
Japon.  La  plus  grande  partie  de  la  foye  travaillée,  c'eft-à-dire,en  fil,  ell 
achetée  par  Jes  Anglois  &  les  Hollandois  (a). 

Les  l'onquiniens  n'ont  pas  d'autre  or  que  celui  qui  leur  vient  de  la 
Chine.  Leur  argent  vient  des  Anglois,  des  Hollandois,  6c  des  Chinois, 
qui  font  le  Commerce  du  Japon.  Ils  ont  des  mines  de  fer  &  de  plomb , 
qui  leur  en  fouiniflent  autant  qu'ils  en  ont  befoin  pour  leurs  ufages. 

Leur  Commerce  domeftique  conlifte  dans  le  riz,  le  poilTon  falé  &  d'au- 
tres alimcns  ,&  dans  la  foye  crue  &  travaillée ,  qu'ils  réfervent  pour  leurs  ha- 
bits &  leurs  meubles.  Ils  font  quelque  trafic  avec  1p«  rhinnis;  mais  fans 
en  tirer  beaucoup  de  profit,  parce  qu  ils  font  obligés  de  faire  des  préfcns 
coniidérables  aux  Mandarins  qui  commandent  fur  les  frontières.  Les  Clii- 
nois  mêmes  ne  font  pas  exempts  de  ces  conculTions.  C'eft  une  maxime 
politique  ,  dans  toutes  ces  Cours,  de  ne  pas  fouffrir  que  les  Sujets  devien- 
nent trop  riches ,  dc-pciu-  aue  l'ambition  Ck  l'orgueil  ne  leur  falfent  perdre 
le  goût  de  la  foumilTion  ;  oc  les  Souverains  ferment  l'œil ,  par  cette  raifon , 
fur  les  injullices  de  leurs  Ofliciers  (b). 

E  N  un  mot ,  le  Commerce  eft  û  peu  florilTant  dans  le  Royaume  du 
Tonquin ,  que  fr  les  Habitans  achètent  quelque  chofe  des  Etrangers  ,  c'ell 
toujours  en  leur  demandant  trois  ou  quatre  mois  de  crédit  ;  &  par  confé- 
qucnt  avec  quelque  riPque,  pour  l'Etranger,  de  perdre  fa  marchandife ,  ou 
d'avoir  beaucoup  de  peine  à  fe  faire  payer.  L'Auteur  reconnoit ,  au  defa- 
vantage  do  fa  Nation^  qu'il  n'y  a  point  un  feul  Marchand  Tonquinien,  qui 
ait  le  pouvoir  ou  le  coura;^e  d'employer  tout-d'un-coup  deux  mille  écus  en 
marchandifes.  Cependant  il  ajoute  qu'on  ne  fauroit  leur  reprocher  d'être 
aulli  trompeurs  que  les  Chinois;  ce  qui  vient  peut-être,  dit-il,  avec  la  inc- 
lue finccrîté  ,  de  ce  qu'ils  ont  moins  d'efprit  &  de  fmefle.  Il  remarque  cet- 
te difierencc  entre  les  deu:i  >^ations  ;   Un  Tonquinien  demande  fans  cef- 


Description 

DU  Tonquin. 

I3aron, 

1685. 


Commerce 
extérieur  iSc 
domcUiquc. 


D'où  vient 
l'or  &  l'ar- 
^vnt  dans  W. 
Pavs. 


Riiforsqui 
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(a)  Png.  fi» 
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i6cS8. 


fe ,  &  tourmente  les  Etrangers  pour  obtenir  d'eux  quelque  préfent  ;  au-ilcu 
que  le  Chinois ,  cruel  &  fanguinaire,  les  tue  perfidement  ouïes  jette  dan» 
la  Mer  pour  le  moindre  intérêt  (c). 


y  être  ccuaii^u  V.UHL1C  uc  itt  luuuuu^t:  u<;   v.uiviC)  vjui  liiuiiic   oc   qui 

au  gré  de  la  Cour.  D'ailleurs  la  marque  de  cette  monnoye  s'altérant  bien- 
tôt ,  elle  cefle  alors  d'être  courante  ;  ce  qui  caufe  une  perte  confidérable 
aux  Marchands  ;  &  d'autant  plus  de  préjudice  au  bien  public  ,  que  le  Pays 
n'a  pas  de  monnoye  de  cuivre  au  coin  du  Prince ,  dans  laquelle  on  puilie 
convertir  l'autre ,  à  mefure  qu'elle  s'altère.  L'Auteur  gémit  d'une  û  mau- 
vaile  politique. 

Quoique  le  Gouvernement  fafle  fi  peu  de  cas  du  Commerce  étranger, 
il  ne  laifle  pas  d'en  tirer  de  grofles  fommes  ,  par  le*  uroits  &  les  taxes 
qu'il  impofe.  On  a  remarqué  que  la  feule  Douane  de  l'Ifle  Tiuon-bene  lui 
rapporte  un  million  de  rifdales.  Mais  il  en  refle  peu  dans  le  Trefor  royal  ; 
parceque  l'entretien  continuel  d'une  nombreufe  Armée,  <&  d'autres  foins, 
que  l'Auteur  traite  d'inutiles ,  entraînent  beaucoup  de  dépenfe.  Enfin  , 
dit-il ,  c'ell  une  extrême  pitié  ,  que  tant  de  commodités  ,  qui  pourroienc 
enrichir  le  Royaume  &  rendre  fon  Commerce  ilorUfant ,  ayent  toujours  été 
négligées.  Si  l'on  confidère  qu'il  efl:  borné  par  deux  des  plus  riches  Provin- 
ces de  la  Chine,  on  jugera  qu'il  feroit  facile  d'y  faire  pafler  une  partie  des 
produ£lions  de  ce  vafte  Empire.  11  ne  feroit  pas  moins  aifé  d'y  attirer  les 
marchandifes  de  l'Europe  &  des  Indes  ;  &  la  liberté  qu'on  pourroit  accor- 
der aux  Etrangers,  de  porter  leur  Commerce  dans  l'intérieur  du  Pays,tour- 
neroit  également  à  l'avantage  du  Roi  &  des  Habitans.  Mais  la  crainte  de 
quelque  in  vallon,  quineagueito  ù  rMouter,  éloigne  la  Cour  de  toutes 
les  communications  qui  pourroient  faire  pénétrer  les  frontières  (d). 


(c)  Ibid.  Pag.  7. 


(  d  )  Ibid.  Pag.  7. 


Supplément  aux  Remarques  Géographiques  fur  le  Tonquin. 

ON  fe  gardera  bien  de  fupprimer  les  Remarques  Géographiques  de 
■  Damp'.cr  furie  Tonquin,  qui  feront  un  Supplément,  d'autant  plus 
utile  pour  la  connolilunce  de  ce  Royaume,  que  Baron  n'en  adonné  qifune 
idée  générale  dans  fa  Defcription.  Dampier,  ayant  rétabli  fes  forces,  quit- 
ta le  Porc  d'Achem  ,  avec  le  Capitaine  ^a//on ,  Marchand  Anglois ,  que 
divers  intérêts  de  Commerce  appelloient  à  Cachao  (a).  Une  heureule  Na- 
vigation les  conduifit  à  la  Baye  de  Tonquin,  dont  l'entrée,  du  côté  de 
rOueil,  cft-  entre  le  Sud-Eft  de  la  Pointe  de  Champa,  vers  les  douze  degrés 

de 


Nota.  Ce  Supplément  fa  trouve  à  la  fin 
du  Voyage  de  Dampier,  que  Mr.  Prevofl  a 
iufcré  dans  lo  Toino  XI.  de  rEdition  de 
Paris.    Nous  avons  cru  pouvoir  le  d«icacher 


d'avance  pour  le  joindre  ici ,  où  il  ne  fçau- 
roit  d'ailleurs  être;  mieux  à  fa  place.  R.d.  E. 

(a)  D'autres    écrivent   Cutbo  ,    d'autres 
Cbc^uo. 
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de  latitude  feptentrionalo ,  &  l'Ifle  dV/y««»  à  J'Efl:,  vers  les  rîix-nciif  de- 
grés. Cette  entrée  icmble  fermée  par  de  grands  Jiancs,  nommés  Bancs  de 
Pracaî,  qui  laiiTent  néanmoins ,  des  deux  côtés,  un  grand  Canal,  par  le- 
quel les  VailTeaux  peuvent  entrer  &  fortir. 

La  Baye  de  Tonquin  n'a  pas  moins  de  trente  lieues, dans  fa  plus  grande 
largeur.  On  peut  jctter  la  fonde  &  l'ancre  dans  toutes  fes  parcies.  Sa  plus 
grande  profondeur,  qui  ell  vers  le  milieu,  n'ell  que  d'environ  quarante-fix 
brafles.  La  vafe,  dans  cet  endroit,  ell  noire  Ôc  couleur  de  poivre;  mais 
du  côté  de  l'Oueft,  on  trouve  un  limon  mêlé  de  fable  rougeâtre.  Au  fond 
delà  Baye,  entre  plufieurs  petites  Illcs  ,  qui  bordent  le  rivage  du  Ton- 
quin, on  en  dillinguc  deux  plus  confidérables ,  non  pour  leur  grandeur, 
mais  parce  qu'elles  fervent  comme  de  Balife ,  pour  les  deux  principales  Ri- 
vières ,  ou  plutôt ,  pour  les  deux  branches  de  la  principale  Rivière  du 
Pays.  Une  de  ces  branches,  que  les  Habitans  nomment  Rckbo,  fe  dé- 
charge dans  la  Mer,  près  du  Nord-Ouell  de  la  Baye,  à  vingt  degrés  llx 
minutes  du  Nord.  Dampier  n'y  entra  point  ;  mais  on  l'afluni  qu'elle 
n'a  pas  plus  de  douze  pieds  d'eau  à  fon  embouchure  ,  que  fon  fond  efl: 
un  limon  fort  moû,  &  quelle  n'ell  commode,  par  conféquent ,  que  pour 
les  petits  VailTeaux.  C'eft  la  route  ordinaire  des  Chinois  &  des  Sia- 
mois. 

L'autre  branche  efl:  beaucoup  plus  large  &  plus  profonde.  Dampier 
la  nomme  Domea  (Z»),  du  nom  de  la  première  Ville  qu'il  rencontra  fur  fes 
bords.  Elle  fe  jette  au  Nord-Eft ,  vingt  lieues  au  Nord-Eft  de  Rokbo,  à 
vingt  degrés  quarante-cinq  minutes.  On  doit  fe  garder,  entre  ces  deux 
Rivières,  de  quantité  de  iables  &  de  bas-fonds,  qui  s'étendent  à  plus  de 
deux  lieues  de  la  Côte.  La  Domea  même  pvcfcntc  une  Barre  d'environ 
deux  miles;  mais  le  paflage  a  plus  d'un  demi-mile  de  largeur,  &  fe  trouve 
bordé,  de  cliaque  côté,  par  des  fables.  Les  Pilotes  ,  qui  fréquentent  cet- 
te Rivière,  aflurent  que  fa  profondeur  varie,  fuivant  la  différence  des  fai^ 
fons.  Elle  n'a  pas,  dans  certains  tems ,  plus  de  quinze  ou  feize  pieds  d'eau , 
dans  la  haute  marée  ;  au-lieu  qu'en  d'autres  tems,  elle  enajufqu'à  vingt- 
fix  ou  vingt-fept.  Les  hautes  marées  y  arri\'ent  au  mois  de  Novembre  , 
de  Décembre  &  de  Janvier ,  pendant  la  MoufTjn  du  Nord  ;  *a:  les  plus 
bafles,  aux  mois  déblai,  de  Juin  &  de  Juillet,  qui  font  la  Mouflon  du 
Sud.  Le  Canal  de  la  Barre  efl.  d'un  fable  dur,  qui  le  rend  fort  dangereux  ; 
&  les  marées,  ne  laiflant  pas  de  les  remuer,  y  forrûcni  divers  cliangemens, 
qui  augmentent  le  danger.  Non-feulement  les  Vailfeaux  étrangers  ont  be- 
foin  d'un  Pilote  ,  pour  leur  fervir  de  guide;  mais  s'ils  arrivent  dans  la  ma- 
rée baffe,  il  n'y  a  point  de  Pilote  ,  qui  ofe  entreprendre  de  les  conduire 
avant  qu'elle  foit  haute.  La  marque  de  cette  Rivière  cft  une  grande  Mon- 
tagne, qu'on  a  nommée  ï Eléphant  ^  vers  laquelle  on  doit  mettre  le  cap 
Nord-Ouefl-Quart  de  Noid:  enfuite,  falfant  voile  droit  au  rivage,  on  trou- 
ve par  degrés  moins  de  profondeur,  jufqu'à  fix  braffes;  &  f on  ell  alors  à 
deux  ou  trois  miles  de  l'entrée  de  la  Barre,  prefqu'à  la  même  diflance 

d'une 
(i)  Son  véritable  nom  eft  Songkoy. 

XL  Fart.  Fff 


DrjcRirTroN 

nu  'Inr.'QuiN. 

J)  A  M  1'  i  E  a. 
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d'une  petite  Iflc,  qu'on  tient  le  plus  près  qu'il  efl:  poiTible  au  Nord  -Nord- 
Oueft.  C'eft-là  qu'on  peut  jetter  l'iincre ,  pour  attendre  le  fccours  des  Pilo- 
tes. Ceux  qu'on  employé  font  des  Pécheurs  du  Pays,  qui  habitent  un 
Village ,  nommé  Batcha  ,  dont  la  fituation  eft  li  favorable  ,  à  l'embou- 
chure de  la  Rivière ,  qu'ils  peuvent  voir  les  Batimens  qui  arrivent ,  ou 
entendre  les  coups  de  canon  que  la  plupart  des  Europcens  tirent  à  leur  ar- 
rivée. 

Le  Vaifleau  Anglois  trouva  quatorze  brafles  &  demie  d'eau  fur  la  Bar- 
re. Après  l'avoir  pallee  ,  Dampicr  oblerva  que  la  Rivière  fe  rétrécit.  La 
première  Ville,  qu'il  a  déjà  nommée  Domea,  eil  à  cinq  ou  fix  lieues  de 
l'embouchure ,  6^.  iituée  fur  la  rive  droite  en  montant ,  à  0  peu  de  dillance 
du  bord  de  l'eau ,  que  la  marée  baigne  quelquefois  le  pied  des  murs.  Elle 
cd  compofée  d'environ  cent  maifons.  C'efl  le  lieu  où  les  Marchands  Hol- 
landois  demeurent  a  l'ancre ,  mais  les  Anglois  s'avancent  ordinairement 
trois  miles  plus  loin ,  parcequ'ils  y  trouvent  la  marée  moins  forte.  Elle 
;  haufle  de  bailFe,  à  Domca ,  de  neuf  ou  dix  pieds.  Le  Commerce  fe  fai- 
fant  à  Cachao,  principale  Ville  du  Royaume,  qui  eft  éloignée  d'environ 
quatre- vingt  miles  de  Domea,  Dampier&Weldon((r)  achevèrent  le  Voyage 
dans  des  Chaloupes  du  Pays.  Ils  arrivèrent ,  en  quatre  jours ,  à  la  vue  de 
HcaUy  Ville  confidérable ,  où  l'on  ne  compte  pas  moins  de  deux  mille  mai- 
fons. Un  peu  au-delTous  de  cette  Ville,  ils  virent  l'endroit  où  la  Rivière 
fe  partage  en  deux  branches ,  qui  forment  une  lilc  triangulaire  ,  entre  la 
Mer  &  le  point  de  leur  féparation.  Les  François  avoient  alors  un  Comp- 
toir à  Plean,  &  le  Palais  de  leur  Evéque  étoit  le  plus  bel  Edifice  de  la  Vil- 
le (d).  Quoique  les  Vaiffeaux  Européens  ne  puilfent  monter  jufqu'à  cette 
Ville ,  les  Jonqvica  Uc»  Chlnoie  A^  des  Siamois  y  arrivent  facilement  par  la 
Rivière  de  Rokbo ,  &  Dampier  y  en  vit  plufieurs  à  l'ancre.  De  Hean ,  il 
employa  deux  jours  entiers,  pour  fe  rendre  à  Cachao;  parceque  la  marée 
celle  ici  de  favorifer  la  Navigadon. 

E  N  arrivant  à  Cachao ,  Capitale  du  Tonquln ,  il  fut  furpris  de  la  trou- 
ver 


fc)  Il  efl  mal  nommé  IFallou  ci-dclTus. 
R/d.  E. 

(d)  Dampier  le  vit  à  fon  retour.  II  y 
avoit  alors  dinix  Evêques  François ,  auTon- 
quin ,  l'un  fous  le  titre  d'Evéque  d'Jfcalon  , 
&  Tautre  d'j^tiran  ,  &  dix  Miflîonnaifcs  Eu- 
ropéens. C'étoit  dans  le  môme  -  tems  que 
le  Chriflianifme  étoit  en  honneur  à  Siam, 
fous  la  proteâion  du  fameux  Minillre  Con- 
Jiance.  Mais  ces  Ouvriers  Evangéliques  n'a- 
voient  pas  encore  obtenu  les  mêmes  faveurs 
ù  Cachao.  Ils  n'avoient  pas  la  liberté  d'y 
demeurer;  &  s'ils  y  étoicnt  quelquefois  ap- 
pelles par  la  Cour,  c'étoit  pour  raccommo- 
der df's  Horloges  &  des  Inltrumens  de  Ma- 
ihép  ;ques.  lis  avoient  appris  exprès  tous 
ces  ..rts,  pour  les  faire  fervir  à  l'avancement 
de  la  Religion.  Dampier  fe  loue  de  l'ac- 
«ucil  qu'il  reçut  d'eux.    Ils  lui  deiaandcrtnt 


s'il  fçavoit  la  compofitlon  de  la  poudre.  II 
fe  fouvint  d'une  recette  qu'il  avoit  trouvée 
dans  le  Magafin  des  Arts  de  Siurmey.  Elle 
confifte  à  prendre  du  fouffre,  du  falpctre  & 
du  charbon  de  foyer,  à  ks  pefer  en  égale 
quantité,  à  les  mettre  en  poudre,  &  à  les 
bien  raêler.  Je  fis,  dit  Dampier,  une  ef. 
pècc  de  crible  d'un  morceau  de  parchemin , 
que  je  perçai  par- tout  avec  un  petit  fer  chaud , 
pour  fervir  à  grencr  la  poudre.  J'avois  deux 
petites  boules,  pour  les  rouler  dans  le  cri- 
ble, &  faire  ainli  pafler  la  poudre  à  travers 
les  trous,  ce  qui  la  grena  fort  bien.  Quand 
elle  futféche,  nous  T'éprouvâmes.  Elle  ré- 
pondit à  nôtre  attente.  Un  jour,  ajoûte-t- 
il,  il  racommoJademcme,  à  Beucouli,  plu- 
fieurs barils  (le  poudre,  qui  s'étoit  réduite  en 
pite.  Vo-jaris  de  Dampier,  Toin.  III.  f>:f. 
108.  ^  103, 
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dans  une  petite  pi: 

&  de  paille,  à  l'exception  d'un  petit  nombre,  qui  avoit  été  bâti,  depuis 
peu,  de  brique  &  de  tuiles,  à  l'exemple  des  Comptoirs  Européens.  Les 
principales  rues  font  fort  larges,  mais  la  plupart  mal  pavées,  &  très-fales 
dans  lalliifon  des  pluycs.  Le  Palais  du  Roi  paroît  magnifique,  quoiqu'il 
ne  foit  que  de  bois.  On  donne,  à  fes  murs,  trois  lieues  de  circonférence. 
Us  ont  cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur,  &  prefqu'autant  d'épaiffeur;  ce  qui 
forme  une  promenade  publique ,  où  l'on  monte  par  quelques  degrés ,  qui 
font  aux  pieds  de  la  porte.  Le  Comptoir  Anglois  eft  très-agréablement  fi- 
tuc  au  Nord  de  !a  Ville ,  fur  le  bord  de  la  Rivière  ;  &  celui  des  Hollandois 
le  touche  au  Sud.  Ce  petit  nombre  de  circonftances  manque  au  récit  de 
Baron ,  comme  le  nom  des  Provinces  du  'l'onquin.  Dampier  fait  profef- 
fion  de  devoir  les  lumières  à  plufieurs  Marchands  Anglois ,  qui  demeuc 
roient  depuis  long-tcms  à  Cachao. 

L  E  Royaume  efl  divifé  en  huit  grandes  Provinces ,  dont  quatre  ne  por» 
tent  pas  d'autres  noms  que  ceux  de  Provinces  de  l'E/^,  de  ÏOucjt^  du  AW 
&  du  Sud.     La  cinquième,   qui  cfl  au  milieu,  fe  nomme  Cachao ^  ou  Cï- 
céo,  comme  la  Capitale.    Les  noms  des  trois  autres  font  Tenaniy  Tenchoa  pie'àDàroîr. 
&  Ngcam. 

La  Province  de  Tenam  ed:  la  plus  Orientale.  Elle  a  la  Chine  au  Sud- 
Efl:,  riHc  d'Aynan  &  la  Mer  au  Sud  &  au  Sud -Oued,  &  la  Province  de 
l'Efl:  au  Nord-Ouefl.  Son  étendue  eft  médiocre,  &  fa  principale  production 
confifte  en  riz. 

La  Province  de  l'Eft  s'étend,  depuis  celle  Je  Tenam,  jufqu'à  celle  du 
Nord.  Elle  eft  bornée  à  l'Eft,  par  la  Chine i  à  l'Oueft,  par  une  partie  de 
la  Province  du  Sud ,  &  par  la  Province  de  Cachao  ;  au  Sud ,  par  la  Mer. 
C'eft  un  fort  grand  Pays,  qui  eft  extrêmement  bas  &  prefque  rempli  d'If- 
Ics ,  particulièrement  dans  fa  partie  Sud-Eft ,  que  la  Mer  borde ,  du  côté 
de  Tenam.  Hcan  en  eft  la  Capitale  ,  &  le  fiège  du  Gouverneur.  Elle  pro- 
duit abondamment  du  riz  &  des  beftiaux,  &  fes  Habitans  maritimes  s'ex- 
ercent beaucoup  à  la  pêche. 

La  Province  du  Sud  eft  cette  Ifle  triangulaire,  qui  eft  fermée,  à  l'Eft, 
par  la  Rivière  que  Dampier  nomme  Domea ,  &  par  celle  de  Rokbo  à  l'Oueft; 
ou  plutôt  par  ces  deux  bras  d'une  même  Rivière,  que  Baron  nomme  Song- 
koy.  C'eft  un  Pays  extrêmement  bas,  où  le  riz  &  les  beftiaux  font  en 
abondance. 

Tenchoa,  qui  eft  à  l'Oueft  du  Rokbo,  a  la  Province  de  fOueft  au 
Nord,  riile  d'Aynan  à  l'Oueft,  &  la  Mer  au  Sud.  Ses  richeiîes  confiftent 
aurtl  en  riz  &  en  beftiaux. 

Ng  EA M  >  fituée  à  l'Oueft  de  Tenchoa,  eft  bornée,  au  Sud  &  à  l'Oueft, 
par  la  Cochinchine,  &  au  Nord,  par  la  Province  de  l'Oueft.  C'eft  une 
uflcz  grande  Province ,  qui  joint,  aux  avantages  des  autres,  celui  d'être 
gardée  continuellement  par  des  Troupes ,  ggiKrc  ks  attaques  <^  les  furpri- 
Ils  des  Cochinchinois. 
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La  Province  derOueft  a  Ngcam  au  Sud, le  Royaume  de  Laos  à  TOuefl:, 
la  Province  de  Cachao  à  l'Efl: ,  &  au  Nord ,  la  Province  du  Nord.  Elle 
cfl:  grande,  extrêmement  agréable,  riche  en  bois  &  en  pâturages.  On  en 
tire  beaucoup  de  laque  &  de  foye. 

La  Province  du  Nord  eft  un  vafte  Pays,  qui  fait  le  Nord  de  tout  le 
Royaume.  Elle  a  le  Royaume  de  Laos  à  l'Oueft;  la  Chine  à  l'Efl:  &  au 
Nord;  le  Royaume  de  Baws  ou  Baos  (e),  au  Nord-Oiiefl:;  &  les  trois 
Provinces  de  rOueft,  de  Cachao  &  de  1  Eli ,  au  Sud.  Dans  fa  grande  éten- 
due, elle  eft  diverfifiée  par  la  qualité  de  fon  terroir.  La  plus  grande  par- 
tie contient  de  hautes  Montagnes  ,  où  l'on  trouve  de  l'or,  du  marbre,  & 
quantité  d'éléphans  fauvages.  Les  autres  Cantons  produifent  quantité  de 
laque ,  de  la  foye ,  &  diverfes  fortes  de  marchandifes. 

La  Province  de  Cachao  forme  le  centre  du  Royaume,  entre  les  Provin- 
ces de  l'Efl;,  del'Ouefl:,  du  Nord  &  du  Sud.  Dampier,  qui  eut  le  tems 
delavifiter,  ne  loue  pas  moins  fa  fertilité  que  fon  agrément.  Elle  ne 
manque  point  de  bois ,  mais  le  riz ,  la  laque  &  la  foye  y  font  le  principal 
objet  du  Commerce  (/). 


(  «  )  Ou  Baoîa* 


(/)  Ibid.  pag.  23  &  précédentes. 
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